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DflwripliiNi  de  la  Miiliqae.  DMsioM  raeinuics  de  celle  centrée  et  dn  Zepele- 

capan.  Nalious  da  Chiapas.  Apoala ,  berceau  des  priocca  mixtèques.  Des- 
cripHon  de  SosoI.t.  Moiitapiir  <  (  it'nipic  d'Achuiliila.  Wi\ipi»cocha ,  le  pro- 
phète de  Mouap<ibtia< .  Sa  predicaiiun.  Ou  le  persécute,  il  disparaît,  locer- 
tilode  mr  les  origiuoii  religieoeee  de  ces  contrées.  Les  TellAqnes  dens  le 
MUtecâiteo.  Xelhua  et  ie>  Nooohualcas.  La  pi  tiiieace  de  Xdhue.  Fondation 
du  rovannic  df  Onf  i;-nli  prr  ri  li  .  -  lui  de  Zoquiapan.  Prlactpaulé  de  Ti- 
lantoogo.  Le  Tay^acaa,  pouure  d  Acliiublla.  Sacerdoce  niilèqve.  Édacalioo 
de  la  neblesse.  Ses  épreuves.  Sancloaire  sontorraÎD  el  grotte  foatt»re  de 
Chakateogo.  Tcoaple  et  eaveroe  de  Coailao.  VictiaiM  hamaiDeft.  Pontifical 
royal  de  Yopaa  ou  Mictiaii.  Sanctuaires  de  cette  ville.  Db^'-qucà  dfs  rois. 
<1(^I«  bration  de  la  f»Me  des  morts.  Visite  des  âmes.  Paiaii»  de  Yopaa.  Puis- 
bauce  tt  hpleudcur  de  Wijatao,  graud-prùlrc  de  celte  ville.  Uiviuilcâ  de» 
Zapolèqurs.  Sacerdoce  de  Yopaa.  Rignenrs  de  la  continence  sacerdotale» 
Orgie  sacrée  du  Wiyatao.  Succession  au  poatilicaU  Vètementa  dcf  prétna* 
Costume  du  Wijatao.  i^lat  des  arts  chez  les  Zapotèques. 


chaîne  principale  des  montai^ncs  d'Oaxaca  commenco  brus- 
quement derrière  In  bourçade  imlienne  de  Petapa,  au  nord  de  U 
ville  de  Tehuantcpec.  Elle  uiimenle  les  sources  du  CoaUacualco, 
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s'étend  ensuite  entre  les  deux  provinces  d'Anahuar  l  i,  dont  elle 
sépare  les  eaux,  et  se  termine  au  nord-ouest  de  Téohuacan  (2). 
Elle  se  partage  alors  en  plusieurs  rameaux  qui  forment,  en  conti- 
nuant à  s'éloigner,  les  grands  plateaux  au  centre  desquels  se  trouve 
la  vallée  de  Mexico.  Ces  montagaes  colossales,  filles  de  la  Cordil- 
Hère  américaine»  sargissent,  par  assises  abruptes,  des  bords  de 
l'ooèan  IPadfiqae,  oà  elles  baignent  leor  base  dans  une  onde  tiède 
et  embaumée  parles  parfems  des  tropiques,  et  s'élèvent  jusqu'à  des 
hauteurs  incommensurables,  où  les  frimas  de  l'hiver  remplacent  tes 
chaudes  haleines  de  l'été.  Dans  les  réf^ions  des  Mixi  et  de  la  haute 
llixtèque,  ces  masses,  qui  ]ia[  insMiit  avoir  vie  aijionicii'os  par  une 
action  volcanique  j)ui>saiit(  ,  ^onl  coupées,  ainsi  (jue  dans  l'Anié- 
rique-Ccnlrale,  par  d'inuombrabies  précipices;  leurs  bords,  cou- 
verts d'épaisses  forêts,  sont  quelquefois  si  rapprochés,  que,  d'une 
montagne  à  l'autre,  deux  hommes  peuvent  se  parler  et  s'entendre, 
quoiqu'il  fiiille  des  journées  entières  pour  franchir  la  distance  qui 
les  sépare.  Dans  leurs  profondeurs  eifrajantes  roulent  convulsi- 
voneat  les  eaux  d'une  multitude  de  toriente  qui  se  précipitent,  de 
cascade  en  cascade,  au  travers  des  rochers  déchiquetés  par  les  âges. 
Ce  n'est  que  lorsqu'elles  arrivent  dans  les  belles  vallées  de  la  basse 
Mixtèque  ei  du  Zapotecapaii,  creusées  dans  les  assises  inférieures 
de  la  Cordillièrc,  qu'elles  prennent  un  cours  plus  régulier  :  elles 
arrosent  aloi^  un  soi  admirable,  où  la  nature  équinoxiale  smible 
avoir  voulu  rassembler  toutes  ses  merveilles. 

(1)  Nous  avons  dit  ailleurs  ce  qae  les  Heucaîns  enteodaicut  par  AnakHÊoe. 
»  Sons  cf  nom,  qtn  signifie  voisin  de  l'eau,  on  connaissait  spécialement  la  val- 
lée de  Me&ico,  à  cause  des  lacs  qu'elle  renferme,  et  ensuite  les  provinces  bor- 
àmt  tes  itwfM  de  It  mer.  (Test  ainsi  que  le  commerce  meiicain  appelait iliMt- 
hme-XicoUmeo  toale  la  cAie  depuis  la  Véra-Croz  jnsqa*!»  dcHi  de  Tabstco, 
et  Anahuac-Ayotlan  celle  do  l'i  cian  Pacifique,  d'Arapnlrn  à  Socontisro,  et 
dontAyotlsn,  Xamtltfpcr  ft  Tululepi^c  etaiciit  les  vilk»  les  plus  itnportaiitcs. 

(2)  Teohwuan,  c'ciil-â>dire,  la  Ville  dcâ  dicui,  aujourti'liui  lekuucan, 
pkce  importante  encore  de  l'état  de  Paebla,  k  40  I.  E.  N.  E.  de  Mexico,  ft  i>a- 
Iréedc  la  route dWsiaca.  Elle  était  célèbre  autrefois  par  ta  grandi ur  t  la 
hesBlédo  ses  tamiJes,  que  les  apignels  MmfMrèraifc  sus  pilais  ëe  Grenade. 
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Kntre  les  chutes  les  plus  âpres  de  ce»  fiioula{;nes,  les  rivages  lie 
la  mer  Pacifique  et  les  riches  contrées  arroiées  par  le  cours  impé- 
tueux du  Mcxcaia  (1),  halMtaiant  autroCois  piusieon  Batim  donl 
kê  MMua  s'effioMentdavaiitage  A  mesare  qae  les  rnoonmeoli  qa'ell«i 
érigèrant  ditparaiMenft  daoB  la  pouMîère  ;  aationa  îlliisIroB,  oomnw 
tani  d'autraa,  mai  la  conquête  du  coalinent  amèricaÎD,  el  qaî  fi- 
Mt  tr«mb1«r  plus  d'une  fois  sur  bnr  Irôna  les  moaarqoM  ai- 
lèquflt  :  les  pins  connues  étaient  les  Wabi ,  les  Ghontales,  les  Za- 
potèques,  les  Mixtèques  el  les  Mixi.  Les  Wabi  avaient  elé,  d  ui» 
les  siècles  passés,  possesseurs  <lo  la  province  deTehnantepec,  dniit 
les  ternies  campaj^nes  lureul  si  souvent  un  objet  de  convoiii^ 
pour  les  princes  mexicains.  Ils  avaient  été  les  maîtres  du  riche  ter- 
riloire  de  Soconusco  (3),  et  avaient  étendu  leurs  conquêtes  jos- 
qn'aa  sein  ménie  des  montagnas,  où  ils  avaient  fondé  ou  accru  la 
ville  de  Xalapa  la  Grande  (3). 

Les  Chontaies  s'étaient  vus  en  posse«ion  de  toute  la  contrée  qui 
s'étend  entre  la  mer  et  la  chaîne  de  Qayecolani,  o&  ils  avaient 
bAti  la  ville  de  liexapa  (4),  dont  ils  furent  cliassés  ensuite 

(1)  Le  irmuto  on  Bio  de  la»  Bibas  prend  u  source  priocipile  près  du 

village  de  Tlaico,  h  quelques  lieues  au  nord  de  Tlatcala,  arrose  ce  territoire 
d'cbord  sous  le  Dora  de  Zahuapan,  puis,  en  s'uniwant  à  d'iutrcs  cours  d'eau, 
prend  cciui  d'Atojac.  11  desceud  «u  sud  et,  i  50  1  environ  de  Mciico,  forme 
nne  courbe  coondérabie  pour  rouler  vers  le  N.  G.,  st'parant  de  rétal  de 
Meiioe  le  nouvel  étal  de  Q«îerrero,  où  il  prend  le  uom  de  rio  d#  Jsf  JMIsos, 
en  recevant  pIusM-nrs  rmirrs  rn  ières  cousidrrablcs  :  ciiliii ,  à  Churumuco  de 
Michoacan,  se  tourne  de  nouveau  ven  le  sud  el  se  jette  daos  Tocéan  Paci- 
fique, non  loin  de  Zacaluk. 

(t)  Soconiifeo^  aotrefeis  Xoecmcheo,  de  msl  toeonodklKt  qei  est  la  llgiie 
d'une  espèce  de  oopal. 

(â)  Xalapn,  ville  autrefois  nommée  h  Omndf  par  les  Espagnols,  pour  la 
diatiaguer  de  celle  du  même  uom  qui  se  irouvc  ^ur  la  roule  de  la  VénK^nii 
à  la  PueUa.  Ce  n*eai  plus  aujoerdlnii  qu'en  village  appelé  XaUpa-del-Mar* 
qMS.  C'était  jadis  une  des  rilloi  les  plas  Qoriasaatea  du  Zapatàcspsny  elle 
était  située  dans  une  vallée  ma^^nifique,  h  170  I.  S.  1'.  de  Mexico  et  à  3  N.  O.  de 
Tchuaiilpprc  ;  elle  daif  au  confinent  do  ilfux  r'vièrc»,  le  Lyapi  cl  Je  ^exapa. 
qui ,  s'aumaul ,  pnuiueul  ce  deruu:r  uuui,  qui  signifie  Rivière  des»  cendres  : 
eWan^surdrirai  Is  fianla-Haria  ^ni  se  jette  dans  la  mer,  peès  de  Tebnanlepee. 

(4)  ittxa^a,  aolrefois  grande  villa  sur  la  rivière  du  oitme  nsiu. 


par  les  rois  du  Zapolecapan.  Les  Zapotèques,  d'abord  resserrés 
dans  la  montagne  de  Wijazoo  (1),  d'où  ib  commandaient,  comme 
d'un  nid  d'aigle,  les  régions  environnantos »  el  principato» 
BMttt  la  vallée  du  lac  de  Raalo,  s'étendirent  ensuite  sur  toutes  les 
contrées  dont  nous  venons  de  parler,  soumirent  à  leur  domina- 
tion les  Chontales,  et  refoulèrent  les  Wabi  dans  les  fies  de  Duio* 
.  Quialoy  ou  lagunes  de  Monapostlac  (9).  Le  Mixtecapan  comprenait 
les  régions  occidentales  de  l'état  d'Oaxaca»  depuis  la  frontière 
septentrionale  d'Acatlaii,  qui  k  sépar  ait  des  principautés  des  Tla- 
huicas  et  de  Mazatlan ,  jusque  sur  le  riva{}e  de  l'océan  Pacifique. 
Elles  se  divisaient  en  haute  et  basse  Mixlèque,  l'une  et  l'autre 
également  fertiles,  la  première  resserrée  entre  les  montagnes  qui 
lui  donnaient  son  nom;  la  seconde,  occupant  les  riches  territoires 
des  bords  de  la  mer,  ajant  pour  capitale  la  ville  de  Tntntepec  (3). 
A  commencer  des  plateaux  supérieurs  de  la  chaîne  d'Oaiaca,  la 
montagne  était  habitée  à  l'ouest  par  la  tribu  marchande  des  Boni' 
Xono  (4),  et,  à  l'est,  par  la  vaillante  nation  des  M ixi ,  qui  s'éten- 
daient jusqu'à  l'isthme  de  Tehuantepec. 

En  sortant  les  limites  de  l'état  actuel  d'Oaxaca,  on  trouvait ,  à 
l'est,  les  n  ;;u)iis  plus  fertiles  de  Chiapas  :  la  nation  des  IJuelèues, 
dont  la  capitale  était  Comitan  (5),  occupait  la  frontière  guatéma- 
lienne; à  l'intérieur,  c'étaient  les  Tzcndales,  leurs  voisins,  qui 
avaient  succédé  aux  fondateurs  de  Palenqué  ;  celle  des  Chiapanè* 

(1)  Wijasoo,  c'est-à-dire,  Sciiliuclle  de  Guerre,  suivant  Bnrjrta  qui  f cril  ce 
mot  huijasoo.  C'est  aujourd'hui  la  MouUgue  de  Sauta- i.rux  qui  Mpar<^  les 
Villéflt  dn  Za|MCeespsn  de  la  Mittèqoe. 

(2)  Dttf^r-ijiifaloy,  c'est-à-dire,  Mer-Grande  ou  Sapérieore  daos  la  langue 
waW.  On  l'appelle  aujourd'hui  Lairuua  do  San  nioiiivfo,  ]\r('^  Tf  hnnnfopf^c. 
Monaposliac  est  le  uom  d'une  ile  de  cette  laguue,  appelc>e  encore  aujourd'hui 
nie  eoduailée. 

(3)  TutiUepee  on  TûMepêe,  la  Mootagne  des  Oiietus,  nlle  aainfois  c«n* 

siii  rnblc,  célî^brc  pnr  Irs  ?ranil(>$  foùrcs,  è  l'emboucliiire  do  fîo  T«'de,  pré» 
des  rivages  de  l'océau  Pacifique 
(4}  Burgoa,  Geogr.  Ueiicrip.  iliâtoria  de  Guaiaca.  etc.,  part,  il,  cap.  bi. 
COMOÉfi,  villa  eoeora  inportiote  •njoacd'hQi  de  réUt  de  Chiapas,  à 
IS 1.  «Miien  ds  la  fhwlièfe  de  «nsiénisls. 
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qnes,  dont  le  non  servit  emoite  à  dési|[iier  Umte  it  provioce,  en- 
fin  les  ZolsUes  et  les  Zoqoi,  confiMot,  an  tnd-est,  avec  les  Mixt 
iDODCagDards»  aa  nord  avec  les  NoDohualcas,  et  les  Xicalancas, 

qui  habitaient  les  territoires  fertiles  de  Tabasco.  Ces  deux  dcr« 
nicres  natious  n'en  firent  ensuite  plus  qu'une,  à  cause  de  Tiden* 
tilé  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  coutumes  :  essentiellement  occu- 
pées du  commerce,  elles  ùtendaieut  leurs  relations  sur  toutes  les 
c6tesqui  eavironnent  le  golfe  du  Mexique,  ayant  leurs  principaux 
comptoirs  sur  la  lagune  de  Xicalauco  et  aux  embouchures  des 
fleuves  de  Tabasco,  de  Coataacualco  et  de  Papaloapan  (1).  Telle 
était  la  sitaation  felative  des  populations  principales  de  cette 
contrée  dorant  les  quatre  on  cinq  siècles  qni  précédèrent  la  con- 
quête espagnole. 

Si  Ton  cherche  à  pénétrer  rhisloire  des  nations  situées  depols  le 
sommet  de  la  CordîHière  à  Tocéan  Pacifique ,  on  la  trouve  enve- 
loppée (le  ténèbres  encore  plus  épaisses  que  celle  des  Tollèques  et 
des  Quichéâ.  A  l'époque  où  la  civilisation  porta  ses  bienfaU^  dans 
les  provinces  de  Chiapas  et  d'Yucatan,  d'où  elle  paraît  s'être  ré- 
pandue sur  celles  qui  nous  occupent  en  ce  moment,  de  nom- 
breuses tribos  sauvages  habitaient  déjà  les  montagnes  du  Mixte- 
capan,  dont  les  sombres  foréle  leur  servaient  de  retraites,  en  leur 
fournissant  le  gibier  et  les  racines  dont  elles  se  nourrissaient.  On 
pourrait,  anisi  bien  que  les  populations  du  nord,  les  confondre  sous 
le  titre  générique  de  Gbichiméqiies  barbares;  car  ce  ne  fot  que 
plus  tard  qu'on  les  désigna  sous  le  nom  de  Miztoguijxi  ou  Mixte- 
cas,  nom  qui ,  dans  la  langue  sapotèque,  veut  dire  Qiats  sauvages. 
Ce  nom  faisait  allusion  en  même  temps  à  leurs  mœurs  féroces  et 
à  l'àpreté  naturelle  de  leur  pays,  couvert  de  bois,  et  eulrecoupé 
de  précipices  et  de  cavernea,  où  ils  se  retiraient  comme  des  bétes 
fottves  [2j. 

(1)  Coatxacualco,  aujourd'hui  Gtiagacmlco.  Le  Fapaloapan^  ou  Fleuve 
des  Papillons,  est  «ppelé  aclaelleBMirt  ^lnonido. 

(2)  lorgM,  Geogr.  Ocsetip.,  etc.,  cap.  39.  ^  Us  Nitièqnst  doansiwit  ses- 


Las  aouvcnin  historiques  de  la  Mixfèque  accordent  i  la  cbatiie 
sauvage  d'Apoala  Thonoeur  d'avoir  été  la  première  à  recevoir  les 
éléoMOte  de  la  civilisation.  Cette  chaîne  commence  an  chemin  qui 

descend  do  TéohuaCfin  aui  bords  de  l'Océan  méridional  ;  elle  est 
ref»ardéc  comme  tine  des  plus  rudes  de  toute  rot  le  coatrûe.  Dans 
un  des  endroits  les  plus  solitaires  de  cette  inonl;i  ;[u^  s'ouvre  une 
fjorfjc  étroite  qui  semble  taillée  de  main  d'homme,  comme  un  ro- 
cher fendu  en  deux  par  ua  tremblement  de  terre.  De  cette  gorge 
sort  impétueusement  un  ruisseau  au  murmure  duquel  se  joint  sans 
cesse  le  bruit  d'un  souffle  violent,  produit  du  vent  qui  s'engouAne 
dans  une  caverne  voisine.  Ses  eaux  roulent  ensuite  plus  paisible* 
ment  au  travers  des  anfractnosités  des  rochers  jusqu'au  fond  d'une 
vallée  profonde;  une  roche  altière,  isolée  entre  les  deux  branches 
de  la  rivière,  en  garde  l'entrée,  et  on  la  dirait  placée  à  dessein  en 
cet  endroit  pour  dominer  la  vallée  et  les  montagnes  voisines.  Le 
lonent ,  en  rongeant  sa  biiso  depuis  des  siècles,  l'avait,  en  quelcpie 
sorte,  rendue  inaccessible,  et  elle  n'attendait  que  la  présence  de 
l'homme  civilisé  pour  devenir  la  forteresse  la  plus  formidable  du 
pays  (1). 

C'est  dans  ces  lieux  qu'apparurent,  pour  la  première  fois,  ceux 
à  qui  devaient  se  soumettre  les  barbares  de  la  Ilixtèque,  et  en  re> 
cevoir  les  bienfoils  d'une  vie  policée,  en  échange  de  l'indépen- 
dance* La  tradition  raconte  que  deux  arbres  majestueux  naqui- 
rent un  jour  à  l'entrée  de  la  gorge  d'Apoala,  sur  les  bords  de  la 
rivière,  où  ils  se  maintinrent,  malgré  la  violence  du  vent  <)ui 
ébranlait  leur  feuillage,  en  sortant  de  la  caverne.  De  ces  deux 
arbres  sont  issus  les  deux  premiers  princes  de  la  Mixtétpie,  homme 
et  femme,  de  qui  descendit  la  race  qui  gouverna  ensuite  cette 
contrée  (2).  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  pré- 

nèmcs  à  leur  pays  le  uorn  de  Gnudxavui-Gnuhu,  Terre  de  pluie,  pour  le 
heote  Mitièque,  et  r;ntiun(faa,GAle  de  la  iiur,i  le  beeeeé 

(1)  Burgua,  ibid.,  cap.  23. 

(2)  Id  ,  ibid. 


cédonimeiil  rclalivcmcnl  à  Utac-Mixc-ohuatl  et  à  ses  fil8(l),  doni 
l'an,  Mixtocall,  annût  été  le  père  de  la  nation  mixtèqoe;  ce  per- 
mDage  ayoïboliqoe,  ansn  bien  que  la  légende  des  gnndt  arbree 
d*Apoa]a,  cache  cerlaiaement  un  fait  hblorique.  Ce  qui  n'eat  pat 
moioa  certaîD,  c'est  que  les  descendants  des  princes  du  MixCacapan 
oonaidéièrent  lonjonra  ee  lieu  comme  le  berceau  de  leur  fenrille, 
Us  l'appelaient,  dans  leur  langue,  la  terre  du  patrimoine;  ce  nom 
s'appliqua  même  à  la  ville  et  à  la  forteresse  qui  s'y  élevèreat  depuis 
et  auxquelles  les  Mexicains  donnèrent  celui  de  Tzotzolan  (2). 

Des  tradiiions  hifîloriques  plus  rcspertables  attribuent  los  pre- 
Ini^res  lenliilives  pour  dominer  ces  toiitrt  es  aux  mômes  pojujla- 
tiouë  qui,  du  huitième  au  onzième  siècle,  continuèrent  à  envahir 
le  Mexique.  Sortant  des  régions  lointaines  du  nord-ouest,  berceau 
des  ensuite  d'IataC'Mixcohuatl,  plusieurs  tribnsguerrières,  guidées 
par  leurs  dieui,  passèrent  du  plateau  aitèque  dans  les  humides 
forôtsdu  Mixtecapan  (3).  La  grande  et  riche  vallée  de  Yancuitlan  (4), 
où  elles  pénétrèrent  à  la  descente  de  la  cbatne  d'Apoala,  ne  pou- 
vait manquer  d'attirer  leurs  regards  :  frappés  de  sa  fisrtllUé.  de 
son  étendue  et  de  la  douceur  de  son  climat,  .leurs  chefs  se  réso- 
lurent à  y  fixer  leur  séjour.  Un  peu  plus  haut  dans  la  montagne, 
s'étend,  avant  d*y  arriver,  un  plateau  que  la  main  du  (iréateur 
semble  avoir  environné,  à  de.ssciii,  de  forêts  impénétrables,  dero- 
c  liiTs  escarpés  et  d'insondables  précipices,  pour  servir  de  défense 
à  cette  belle  conti  ée.  Les  guerriers  du  nord  profitèrent  habile- 
ment  de  ces  fortifications  naUirelU'^.  soli  pour  se  garantir  des  at- 
taques imprévues  de  leurs  ennemis,  soit  pour  établir  plus  fiicile* 
ment  leur  domination  sur  les  habitants  de  ces  montagnes. 

On  ignore  par  quels  moyens  ils  parvinrent  à  les  amener  sous  le 

(1)  Torquemada,  Monnrfi.  Inrl.,  lih.  I .  cap.  l'i. 

(2;  Tsolzolan,  c'est-à-dire,  Terre-Rugueuse,  plus  doucement  readu  par  l« 
mot  Soiota ,  qu'on  trouve  daos  les  auteurs ,  vient  probablesMul  4e  ImltoU , 
pWs,  conpare,  è  csute  de  la  forme  pirtMalière  dee  rechen  enriisiuiBids* 

3}  Bargoa,  ibid.  ubi  sup. 

(4)  fsiKMiltoii,  c'csl-à-dire,  Tcrre-Iieuvelle. 
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joug  d'une  vie  policée  ;  mais  il  y  a  apparence  que  le:»  Mixlèquef 
ne  renonoèrent  qu'à  la  longue  à  leurs  contnnies  bariMres,  et  que 
les  enseignements  religiens  eurent  une  phts  grande  part  dans 
l'œuvre  de  leur  civilisation  que  les  armes  de  leurs  envabissears. 
Dans  le  même  tempe  que  se  fondait  sur  ce  plateau  la  ville  de  Ti- 
lantongo  (l),  les  prêtres  €|ui  avaient  guidé  jusque  dans  ces  lieux 
le9  tribus  septentrionales  érigeaient,  dans  le  voisinage,  des  autels 
aux  divinités  proteclrites  do  leur  marche.  Ils  firent  choix  d  une 
éminence  placée  entre  deux  iltinics  profonds,  doui  l'un  roule  un 
torrent,  l'autre  une  rivière  iniin  lueusc,  cachée  sous  une  ombre 
si  épaisse,  que  jamais,  ))eui-être,  depuis  la  création,  ses  eaux  ne 
réfléchirent  la  lumière  du  soleil.  Des  cyprès  et  des  cbènes  sécu- 
laires forment,  au-dessus  de  la  colline,  une  ombre  non  moins 
épaisse,  voilant  mystérieusement  le  sentier  qui' montait  au  som- 
met, è  trayers  mille  aspérités  décourageantes  pour  le  voya- 
geur (2). 

C'est  là  qu'environné  de  tout  ce  que  la  nature  de  ces  monta- 
{;n<'s  présente  de  triste  et  d'effrayant  autour  d'elles,  on  vit  s  éltv 
ver  le  temple,  vénéré  de  la  poslérilé,  sous  le  nom  d'Achiulitla  (3}. 
L'époque  du  sa  fondation  paraît  t  onu  idcr  avec  celle  de  la  mis- 
sion donnée  par  Topiitzin  Céai  aU-(juelzalcohuatl  à  ses  disciples, 
lorsqu'il  les  envoya  de  Cliolullan  pour  instruire  les  peuples  voi- 
sins des  préceptes  de  sa  religion  (4).  Ce  sanctuaire  précéda-Uil 
Tarrivée  des  tribus,  on  celles-ci  entrèrent-elles  dans  la  Mixtèque 
avant  les  fils  de  Quetsalcobuatl ,  c'est  ce  que  l'histoire  ne  révèle 
point;  il  est  certain,  seulement,  que  les  uns  et  les  antres  avaient 
une  origine  commune  :  il  y  a  tout  lieu  de  croire,  d'ailleurs,  que 

(1)  Burgoa,  Geogr.  Descrip.  Hist.  de  Guauca,  elc.,  cap.  23.  TilatUongo, 
non  cOTrompa  de  la  laogne  nalmetl ,  «erait-il,  par  hasard,  le  TftUanUme^, 

ou  ToUantonca,  des  histoires  toltîques? 

(2)  Burtron,  ibid.  ut  tup.,  cap.  *i3.  36. 

(3)  ÀchiuMlOt  mieux  Achiauttan^  aujourd'hui  petit  viliage  à  20  1.  cnviroa 
an  11  «  0.  de  la  cité  d'Oaiaea. 

(1)  Tsiquenida»  Memrq.  lod»,  lib.  111 ,  csp,  7. 
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c'e^l  do  l'unton  du  sacerdoce  d'AchinhUa  et  (ies  Olmèques  fiii;iiifs 
de  Clioliillan,  !ot  s  la  prise  de  cette  ville  par  le  roi  liutinac, 
que  sortit  la  puisbance  ([ue  la  civiiisation  commença  à  exercer, 
dès  lors,  gur  ies  nations  de  ces  Âpres  monta^^nes.  Le  Cœur  du 
Peuple,  tel  est  le  nom  qu'on  donnait  en  ces  lieux  au  dieu  du  pro- 
phète de  Tollankzinco.  Des  milliers  do  bras  concoururent  à  Téreo- 
tion  de  son  sanctuaire  ;  à  c6té  s'élevèrent  des  palais  et  des  mo- 
nastères où  se  formèrent  les  prêtres  qui  propagèrent  sa  doctrine 
dans  les  contrées  adjacentes,  fondant  de  nouveaux  temples,  et  sou- 
mettant les  âmes  par  raustérilé  de  leur  vie,  la  solennité  de  leurs 
rites  et  la  douceur  de  leurs  paroles. 

Leurs  enseignements  pénétrèrent  éf^alement  dnnj?  les  régions 
du  Zapotccapan  et  de  Tehuantepec,  et  les  auteurs  aUribiient  aux 
disciples  de  Quetzalcohuatl  la  construction  des  (jrands  éditices  de 
Yopaa  (1),  si  célèbres,  depuis,  sous  le  nom  de  MicUan  (2).  Ces 
lieux,  cependant,  auraient  été  illustrés,  vers  la  même  époque, 
ou  en  des  temps  antérieurs,  par  Tapparition  d'un  personnafje  ex* 
traordinaire,  blanc  de  visage,  auquel  la  tradition  donne  le  nom  do 
Wixipecocha  (3).  On  ignore  à  quelle  race  il  appartenait,  et  do 
quelles  régions  il  sortait  lorsqu'il  se  présenta  aux  populations  sa* 
potèqnes;  une  vague  tradition  le  montre  venant  des  mers  du  sud, 
une  croix  à  la  main,  et  débarquant  aux  environs  de  Tehnante- 
pec  (i),  où  l'on  voyait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  une  statue  qui 

(1)  Yopaa ,  que  Bnrgoa  écrit  en  un  «uire  «odroit  Lyobu  et  Yobu,  signifie 
la  Terre  des  eépolturos,  de  l  o,  Urrrc,  el  de  paa,  sépulture,  tombeau,  daos  It 
leugue  zapot^que  le  centre  du  repos.  fGeoprr.  D-'scrip.,  etc.,  cap.  53.) 

(2;  Micllan,  Séjour  des  Moris,  mot  pri:»  sou>catdaiu>  le  scos  d'Eufcr;  c'est 
aiginird'hui  le  petit  Tillage  de  Kitta,  è  7 1.  N.  E.  de  la  ville  d'Oaiaca.  Toir, 
poar  II  dcacrtplioQ  de  seeruiDes,  Dapaii,  II  Eipi'dition  (Antiquités  meiî- 
caioes,  etc.,  éditées  par  MM.  Saint- Pripsl,  Raradère,  ilc.  Pari»,  in-fol.). 

(3)  C'est  le  nom  qu'a  conserve  ia  statue  de  ce  personnage,  érigée  sur  le 
rocher  du  village  de  la  Magdalcua,  à  4  1.  de  Tehuantepec. 

(4)  Papdet  curioiM  de  la  hisloria  de  lodias,  reeegidM  p«r  Dsn  Maiiaiio 
Vejtia,  Rasgos  y  senales  de  la  primera  predicacton  en  cl  Nuevo-Mundo.  MS. 
d  -  r>n[)  iMtIro  Gondra.  —  Carrifdo,  Kstndtos  hislOfiCOS  }  esUdistico»  del  £&• 
lado  Oa&aqucàe.  &Ie&ico,  18âU,  touj.  i ,  cap.  1. 
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le  rapréMOtait  sur  qd  haot  roeher,  au  ▼illagw  de  la  Maçdalena  (t). 

On  le  dépeignait  comme  un  homme  d'un  aspe(  t  vénrrabli',  ayant 
une  barbe  blanche  et  touffue  ;  ses  vètomcnts  se  composaient  d'une 
longue  robe  et  d'nn  manteau  dont  il  s  enveloppait,  en  se  rouvrant 
la  téte  comme  d'un  capuchon,  à  la  manière  d'un  religieux.  Sa  sta- 
tue le  montrait  assis,  dans  une  attitude  réfléchie,  paraissant  oc- 
cupé à  entendre  la  confession  d'une  feaune  agenouillée  à  côté  de 
lui  (2).  Sa  parole,  d'accord  avee  son  extérienr,  était  d'une  doo- 
ceor  remarquable,  il  enseignait  à  tovs  à  se  détacher  des  biens  de 
la  terre»  à  s'adonner  à  des  pratiques  de  pénitence  et  de  morUfica- 
tion,  et  à  s'abstenir  des  plaisirs  sensuels.  Ajoutant  l'eiemple  à 
renseignement,  Il  s'éloignait  des  femmes  et  ne  se  permettait  au- 
cun contact  avec  elles,  à  moins  que  ce  ne  fut  dans  l'action  de  la 
confession  auriculaire  qui  faisant  partie  de  sa  tloctrinc  (3). 

Cette  conduite  extraordinaire  lui  attira  jusijirau  i  •  ^pect  des  mé- 
chants: car  on  considérait  comme  une  chose  inouïe  qu  un  homme 
pût  se  passer  du  mariage.  Mais  il  fut  souvent  persécuté  par  ceux 
dont  il  attaquait  les  vices  et  les  superstitions.  Poursuivi  dans  une 
province,  il  passait  dans  une  autre;  c'est  ainsi  qu'il  arriva  dans  la 
vallée  xapotèque,  en  grande  partie  occupée  alors  par  un  lac  dési- 
gné sous  le  nom  de  Rualo.  Étant  entré  ensuite  dans  le  pays  des 
Mixi,  pour  travailler  à  leur  conversion,  on  le  chercha  pour  le 
mettre  k  mort.  Ceux  qui  avaient  été  envoyés  pour  le  prendre  l'at- 
teignirent au  pied  du  Cempoaltepec,  le  pic  le  plus  élevé  de  toute 
la  contrée;  mais,  au  momont  oîi  on  croyait  le  saisir,  i!  dis[  imi  à 
tous  les  refjards,  et  bientôt  après,  ajoute  la  tradition  ,  on  a[)erçul 
sa  foi  nie  au  sommet  le  plu^  «  levé  de  la  montnjjne.  Remplis  d'ctonne- 
ment,  ils  se  hâtèrent  U'cu  (;ravir  les  escarpements.  Lorsqu'ils  y  arri- 
vèrent, Wixipecocha  leur  apparut  de  nouveau  pendant  quelques 
instants;  mais,  semblable  &  un  fiuitAme,  il  s'éclipsa  pour  la  se* 

(1)  BargM,  Geoff.  Descrip.  hoL  de  Gntuca,       cap.  72. 
2)  Id.,  ibid. 

(3)  Papdcsciin<Mm,etc. 
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eoode  fob»  et  on  ne  relravva  d'aotros  traces  de  sa  prfaence  qve 

l'empreinte  de  ses  pieds  gravée  sur  le  rocher  qu'il  venait  de  qail- 

tei{V. 

Dès  iors,  ne  revit  jihis  Wixipecorha.  L:i  ir.idition  ajoule,  ce- 
pendant, qu'il  se  montra  encore  dans  l'île  enchantée  de  Mona- 
postiac,  anpr's  de  Tehuantepec  (S),  oà  pent-ètre  il  s'embarqua 
pour  aller  faire  atllears  de  nonveanx  prosélytes.  Sa  doctrine  ne 
perdit  rien  de  son  influence  par  le  départ  de  son  premier  apOtre. 
Malgré  le  silence  de  l'histoire  sur  l'époque  de  son  apparition  el  les 
disciples  qu'il  laissa,  on  ne  pent  douter  qoe  le  sacerdoce  de  Yo- 
pas  n'att  continué  son  œuvre,  et  que  le  Wiyatao  (3),  qui  exerça, 
pentlaiii  plusieurs  siècles,  les  fonctions  de  grand-itrctrc  et  de  pon- 
tife suprême  du  Zapolecapnn,  n'existât  dans  ces  lieux,  comme  le 
vicaire  et  le  succesî^cnr  du  prophète  de  Monapostiac.  Si  c'est  de 
lui  que  le  culte  de  Quctzalcohuatl  prit  les  innovations  que  le  pro- 
phète de  Tollaotzînco  introduisit  parmi  les  ToUèqoes,  on  si  c'est 
de  odai-d  qoe  Yopaa  reçut  les  institutions  qu'on  retrouve  égale- 
ment dans  les  deux  religions,  c'est  ce  que  nous  ne  saurions  déci- 
der :  ce  qui  est  certain,  c'est  que,  malgré  quelques  difllérences  as- 
sez notables,  il  y  avait,  entre  leurs  rites  et  leurs  coutumes,  des  res- 
semblances frappantes  qui  militent  certainement  en  foveur  d'une 
origine  commune. 

Faute  de  do<  imicnts  entièrement  origtnanx  (4),  nous  suiumes 
obligé  (le  chercher  dans  les  auteurs  espagnols  tes  rares  lueurs  qui 
se  présentent  pour  l'histoire  de  ces  contrées.  Dans  l'obscurîté  et 
l'incertitude  dentelle  est  environnée,  on  ne  trouve  plus  rien  con- 

(t)  Burgos,  Oeogr.  Dracrip.  Hist.  de  Gaaiaca,  ele. 

(2)  Burgoa,  ibid.,  cap.  72.  —  Papeles  curiosos,  etc. 
Ti  ir/i/#;/rto,<îiip  Ourgoa  «'cril  huijatoo  cl  ira  îiilt  par  Grande  SeDtiucIle.  Le 
vucâbulairc  icapuicque  le  traduit  par  le  mot  papa  nu  $accrdo(e.  CéUil  le  titre 
ofBeiel  de  Is  plus  htnte  dignit*'  pontifleale  Âios  le  Zapoleeaptn. 

(4)  Ii*oarragc  le  plus  complet  que  nens  ayons  sur  ces  cootrdes  est  celui  de 
Bargoa,  auqod  oous  f  mpranloos  It  majeure  partie  dea  détails  i|ae  noua  doQ> 
nous  ici* 
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jcernant  U»  époque  pHniitives  jusqu'au  temps  de  la  raine  de 

l'empire  tollôquc.  C'est  avec  celle  période  remarquable  que  s'ou- 
vrent les  annales  do  la  plupart  des  nations  du  Mexique  et  de  l'A- 
mérique-Cenlrale.  l'n  elTet,  nous  savons,  avec  précision,  que  la 
civilisation,  dont  elles  continuaient  à  se  glorifier,  lors  de  l'entrée 
des  conquérants  européens ,  avait  été  renouvelée,  sinon  fondée 
entièrement,  par  les  restes  dispersés  du  grand  empire  dont  le  nom 
de  Quetsalcohuati  semble  avoir  été  partout  la  personnification. 
Deux  doGumeols  prédenx  de  la  langue  nabuatl  (1)  nous  donnent 
des  rensttgnements  d'une  grande  clarté  à  ce  sujet,  et,  quoiqu'on 
termes  ibrt  couds,  nous  présentent  l'ensemble  des  royaumes  qui 
doiTont  leur  établissement  aux  Toltèques. 

Que  le  lecteur  se  reporte  avec  nous  à  Tollan,  au  moment  de  la 
mort  du  jeune  Huéniac,  son  dernier  roi.  Deux  ti  ilui^,  dont  les 
chefs  avaient  partit  i[)é  à  cette  catastrophe,  se  trou v.n eut  en  pré- 
sence dans  cette  ville:  la  première  appelée  des  Cliichimeipies-  i  ol- 
tecas,  captifs  ensuite  dans  Cholulian  dont  ils  s'emparèrent  par  tra- 
hison ,  et  les  Nonohualcas,  dont  le  chef,  Xelhua,  avait  été  le  pre- 
mier à  provoquer  la  vengeance  des  tribus  contre  Uuémac.  Après 
avoir  traversé,  autant  qu'on  peut  en  Juger,  d'après  les  nomades 
lieux,  si  difficiles  i  reconnaître  aujourd'hui,  une  partie  duHichoa- 
eau,  jusqu'au  bord  de  l'océan  Pacifique,  Xelhua  et  les  siens  se- 
raient remontés  de  Zacatnla  (2)  vers  les  terres  tempérées  du 
Mexique,  et  auraient  fondé,  au  pied  des  montagnes  qui  ceignent 
au  sud  la  vallée  de  rAnahuac ,  plusieurs  colonies  iinporUutes. 
Tout  fait  croire,  cependant,  que  les  ré{;iuu3  krtiles  arrosées  par 
le  Coatzacualco  et  les  nombreux  embranchements  du  i'abasco, 
désignées,  dès  lors,  dans  les  cartes  mexicaines,  sous  le  nom  de 

(1)  Le  Code\  cbimalpopoca cC l*Eistorii TUltcca,  pêintor»  etlIS.  en  Umgote 
nahaall  de  la  Coll.  de  M.  Awhu^ 

(2)  Z<uatuta,  niieui  Zacalollan,  ville  ancieaae  du  Mexique  bui  l  océao 
P«ci6que,  à  ronboachvc  du  rio  de  1m  Bain»,  longtemps  la  capitale  dToo  étal 
IkirIsMnt,  iodépeadsol  dé  Mcslco,  jasqu'à  U  flo  du  it*  siècle. 
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Nonoinuiloo  (1),  virent  farcir  à  cotte  époque  leun  priBcipanx  él*- 
UiiienMile.  Il  panitrail  qa*eD  trriTant  dine  cee  contréei  Xelbva 
aurait  tenté  de  ae  fixer  dans  qnelqii'iiiie  dea  antiques  cités  da  la 
province  de  Tlapallan  (â),  où  les  légistatenvs  primitiiii  avaient  na« 
goère  promnlené  leors  lois.  Cest  li  qu'il  eot  one  entrevue  avecTn^- 
htiaco,  etil  y  entenditZaquemetl,  l'Oiseau  aux  plumes  vertes,  qui  lui 
dit  en  chantant  ces  paroles  :  ((  (]e  n'est  pas  ici  que  tu  resteras.  » 

C'ôtait  un  oracle  aux  inspirations  duquel  il  fallait  obéir.  Xelhua 
se  remit  en  marche,  en  se  dîrigeaat  vers  Quetzaltepec  ;  mais,  à 
Atlahoimolco,  il  trouva  des  ennemis  qui  s'apprêtaient  à  lui  dispu' 
ter  le  passage.  Le  combat  «'engagea  sur  ia  firoatîère,  et  il  y  perdit 
plusieurs  des  chefs  les  pins  vaillants  de  son  armée.  Goaiprenant 
qae  les  dieux  voulaient  le  châtier  de  son  parricide»  il  s'eUiwrça 
d'apaiser  leur  ressentiment,  et  ollirit  an  soleil  un  sacrifice  solennel* 
en  le  suppliant  de  ne  pas  lui  retirer  sa  laveur.  Autour  de  l'anlel 
rustique,  sept  sié|;es  furent  dressés  pour  lui  et  pour  ses  principaux 
compaf^nons  d'armes.  11  commanda  qu'on  lui  apportAt  ses  instru- 
Ill^Ilt^  <lt'  |)(  iiileiice,  afin  de  satisfaire  pour  la  part  qu'il  avait 
prise  au  meurtre  de  Huémac.  C'étaient  des  épines  d'aiocs,  avec 
lesquelles  il  se  fît  piquer  les  veines  du  front  par  le  prêtre  Até- 
catl  (3),  suivant  les  coutumes  des  Toltèques  :  s'étant  posé  ensuilo 
des  tuyaux  de  plumes  pour  recevoir  son  sang,  il  les  offrit  sur  l'an» 
tel  avec  les  épines  :  «  Père  des  vivants»  s*écria-tpil  alors  (4),  les 
c<  yeux  remplis  de  larmes,  notre  seigneur  et  maître,  si  tu  consultes 
«  ton  cœur,  tu  nous  donneras  une  patrie  ;  car  tu  es  notre  protec- 
«  teur,  notre  créateur  et  notre  bienfaiteur;  nous  sommes  tes  créa- 
«  tur^  et  tes  serviteurs!  » 

(1  sonohuako,  que  quelques-uns  appellent  Onohmteo,  Torqnamada» 
Mon«rq.  lud.,  lib.  tll,  cap.  7. 

(2)  Hiat.  Tolleea,  ele* 

(3)  Hist.  Tulteci,  etc. 

f|i  ^(Tir  l'on  compare  ce  récit  avf'c  rmi  des  MS.  Quicbi^  rt  Cakchiqiifl ,  et 
l'on  verra  que ,  au  fond,  tout»  Ces  populations  avaient  la  même  orij^tne  el  le 
même  laugage. 


a  ^ 

Il  se  til  aiors  un  profond  silence  parmi  les  Nonohualcas,  et  Até- 
cati,  se  laissant  emporlir  |itr  l'iaspiraUoii,  répondit  au  nom  da 
dÎM  (!):((  C'est  ici  qae  nous  établirons  notre  fiairie.  Allez, 
«  nohnaicas»  alks  chercher  voe  frères  qui  sont  retlés  à  ToUai,  et 
«  qae  toqs  et  hâtent  de  oons  rejoindre  ici.  »  Ces  parolee  raJImi* 
nul  le  ooonge  deeNottohealcae.  On  en  p<»rta  la  noovelle  A  Tel- 
lan,  et  oenx  qui  «Talent  héeité,  an  premkr  abofd,  A  anifie  lea  fiBe 
de  Xelhoa,  conBanto  maintenant  dana  les  promeesee  de  rcraole, 
allèrcni  le  rejoindre  h  Quetzaltepec.  Huehuetzin,  QuAuhtzin  et 
CitlalmacueitI  se  réunirent  à  lui  avec  le  reste  de  leur»  tribus,  t*t 
leur  iircord,  non  moins  que  la  désolation  qui  remplissait  alors 
toutes  CCS  ioiilrees,  soil  par  6Uite  de  la  ruine  de  l'empire  toltéque, 
soit  de  1  invasion  universelle  des  Chichimèques,  procura  aux  No- 
nohnalcaa  leaavantages  les  plus  sir^nalés.  Leurs  armes  s'étendirent 
anr  les  eontréei  méridionalet  dn  Meziqae,  dep«ii»  le  Terunt  dn 
hipecntepeti,  qui  reçut  d*enx  son  nom  (8^,  jusqu'aux  rives  de 
rUamiactnta. 

QnetBdtepee,  où  Xeihua  fixa  ie  siège  de  son  autorité,  était  si- 
Inè  an?  une  roche  altière,  an  sommet  de  la  GordiUière,  dominant 
an  loin  les  monta^^es  et  les  plaines,  à  partir  dn  rersant  septen- 
trional (iu  Ct'iii[)(i;ilt(  pec,  jusqu'à  l'Atlanlique.  Dans  les  précipices 
profonds  tpii  entourent  sa  base,  roulaient  les  eaux  lonnant  la 
tète  du  fleuve  Papaloapan  (3),  aux  frontières  des  Mixi  et  des 
lèqnes.  On  ignore  si  Xelbua  porta  ses  conquêtes  de  l'autre  côté 
de  osa  montagnes.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce  tut  de  là  que 
panirsBt  les  cheft  ilhistrea  qui  fondèrent  les  grandes  TÎUes  de 
Coetlachtian  (4),  de  Ghalchinhcuecan  (5),  de  Zoqniapan  (6),  d*Ama- 

U)  Ce  dieu ,  à  ce  qu'il  paraît»  était  TsIacttUpocB. 

(2)  Hist.  Talieca,  etc. 

(3^  BurgM,  Geogr.  Ucscrip.  Uisl.  de  Guataca,  etc.,  cap.  63. 
(I)  Cngttaehtlan,  aajonrirhQÎ  Colasta,  diM  VéM  àt  la  T^ra-Crus. 
(»)  CImkhiuhcuêcam,  villa  aadanw  ifti  ^lait  sitnte  à  peu  de  distance  de  la 
cité  actaellc  do  la  Véra-Cruz. 

(6)  11  jT  avsit  auciaoDeiiutil  pinsieurs  localitiis  de  ce  lumi  ;  mêm  Zoipuapa» 
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eamecan  et  de  Téohuacan,  Cette  liernière,  une  des  plus  coDsidé- 
rables  entre  les  priacipaatés  aztèques,  s'oamtt  tw  la  frontière 
da  Mixtecapao,  avec  loque)  elle  fal  soufwt  en  guerre  dans  la 
salle.  Les  rois  do  TiltRtoiifOy  qui  seTantaieetdilear  origmotol- 
tàque  (i)t  étoîoiil,  poat-toOt  ainsi  qoo  osai  do  Téoliaacan,  isna 
des  compagnoiis  d'amios  do  Xelhua.  Pwdanl  la  tîo  doco  prinoa^ 
les  sept  royaumes  qu'il  avait  fondés  denenrèfeiit  nais  ;  malsaoM 
le  règne  de  HneboelBn,  son  snccossenr,  les  Nonoimalcas  se  kao» 
ttonnèrent  en  un  grand  nombre  de  seigneuries  indépendantes 
les  unes  des  autres.  Celle  de  Zuquuip.in  im  /oiiui,  (Junt  Tec- 
pauil.ifi  fut  loiifjtenips  la  capitale,  parait  avoir  cif  ilonssante 
jusqu'à  l'époque  même  de  la  conquête.  A  part  quelques  courts 
firagmentë  et  les  noms  de  plosieurs  de  ses  roU  (3)  que  l'on  coosi* 
dorait  ooiuie  de  grands  sorciofs  (4),  nous  ne  savons  rien  de  aon 

An  Zoqoiapan  Umchaienl  les  frontières  des  Tsendales  el  cellee 
des  Ghiapanèqoes.  Au  dire  des  aoleun  (5)»  oenx-ci»  au  lien  d'éfre 
sortis  de  l'empire  toltèque,  seraient  venus  des  régions  de  Nicanir 
gua  ;  s  étant  emparés,  par  la  force  des  armes,  du  rocher  de  Chla- 

pan,  qui  leur  donna  <;on  nom  (6),  ils  y  bâtirent  la  cité  puissante 

où  ils  se  niainliuii  iil  .uiitpeiulauts  jusqu'à  hu  réduction  par  it» 
arnit  espagnoles.  Nation  aussi  policée  que  vaillante,  les  Chia- 
panèques  i  ultivaieut  tous  les  arts  avec  succès,  et  taisaient  un 
commerce  considérable ,  avec  les  provinces  voisines,  d'objets  de 

indique  ici  évidemment  la  villr>  priiici|Mle4i«sAlfi(|,peel*êlll  la  cilé  dSfSS* 

panllan,  qui  fui  leur  ca|iitale. 

(I)  fturgoa,  Geogr.  Descrip.,  etc.,  cap.  33.  —  Codei  Chiiualpopoca ,  Uisl, 
dlioML  ad  n.  V  Tochili,  14M. 

['1}  Juarros,  Hist.  de  la  ciadsd  4»  Goalcmsla,  triU  I ,  csp.  S. 

(3)  Hist.  Tulleca,  etc. 

(4)  MS.  Cakcbiquel  ou  Uim.  de  Tecpau-AtîUaii. 

(5)  Remesal,  Hiil.  de  la  pravioce  de  San-Viccote  de  Chiapas  y  6oai«> 
mata,  etc.,  iib.  V,  cap.  13.     Bargoa,  Geogr.  Daaerip.  fltst.  de  Gaaiaca ,  etc. 

id)  Chiapan.  C'est  le  nom  àu  llruTi'  ilr  rf  nom,  qni  -ort  drs  rochers  qai 
sertCQt  de  àaae  à  ia  vaUée  où  «»(  bèlte  fa  ville  de  Ciud«l>Réai  d«  Chiapas. 
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lase  qui  se  fieibriquaient  parmi  eux.  hou  gottvwnement  se  com- 
posait de  deux  chefs  électife  qui  administraient  ensemble  les  af- 
liires  de  la  rtpnbliqoe.  Dans  le  sièclo  qui  précéda  ranivée  dee 
Bnropéens»  ils  soumireDt  i  tear  pnissaiiGe  lea  Zoqoi,  les  Tiendales 
et  les  Queléaes,  et  les  foreèrenlà  leur  payer  tribut.  Les  Mexicains 
elierebèrent,  de  lemr  cAté,  à  établir' leur  domination  snr  cette 
contrée;  mais  jusqu'au  dernier  moment,  les  Chiapanèqnes  les 
tinrent  en  respect,  et  surent  ie^  tiiainteuii  tuujuurs  à  distance  de 
leurs  frontières  (1). 

Après  avoir  jeté  un  coup  tl d  il  l  aï  uir  "^nr  les  populations  voi- 
sines de  cellefi  de  l'état  d'Oaxaca  qui  fait  principalement  l'objet  de 
ce  chapitre,  noos  retournons  à  notre  point  de  départ,  atin  de  nous 
occuper  d'une  manière  plus  exclusive  des  MIxtèqoes  et  des  Zapo- 
tèqoes.  L'histoire  de  ces  deux  nations,  nous  Pavons  d^à  dit,  reste 
dans  t'obscvrité  la  pins  complète  Jusque  vers  la  fin  du  xit*  siècle, 
époque  où  on  commence  à  les  connaître  plus  ou  moins  par  leurs 
rdations  avec  les  peuples  du  plateau  aztèque.  Ce  que  nous  pos- 
sédons avec  le  plus  de  détail,  c'est  la  description  des  temples 
qu'ils  avaient  élevés  à  lem  .s  div  inités,  ce  sont  leurs  cérémonies  et 
leurs  rites  religieux,  ainsi  que  la  relation  d'un  petit  nombre  de 
coutumes  particulières  à  ces  contrées. 

A  part  quelques  rares  indications,  on  ne  trouve  dans  les  auteurs 
aucune  mention  des  do^es  de  la  reli{;ion  des  Mixtrtpies.  Ce  que 
l'on  sait  de  la  communauté  d'origine  de  leur  civilisation  avec 
celle  des  Toltèques  donne  à  penser,  toutefois,  qu'il  n'y  avait,  an 
fond,  que  peu  de  dilMrence  entre  leurs  doctrines,  qui,  dans  leur 
ensemble,  étaient  i  peu  près  identiques  chei  la  plupart  des  na- 

m 

ttons  du  Mexique  et  de  l' Amérique-Centrale.  I^a  fréquente  ré- 
pétition des  mêmes  sons  dans  leur  langue  (2}  nous  incline  à  pen- 

(1)  Ucrrera,  HisL  Geo.  de  las  lod.-Occid..  decad.  IV,  lib.  10,  cap.  11. 

(2)  Vocibulsrio  eo  leugua  Milleca,  hecho  por  los  |>a(1rf-  dr  I;i  Ordm  de 
PredicatiorM  que  rcsidwi  eo  ella,    ulUmaïueuic  recopilado  )  acatMdo  {Mr  el 
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aer  qu'elle  était  pauvre  et  barbare»  et  que  c'était  par  l'additkMi 
dea  mots  étrangert,  qu'elle  étaii  arrivée  à  exprimer  lea  divenaa 
idéea  relatives  an  culte,  à  la  pbilMDphie  et  A  la  ■odété*  Ce  qui 
Dénie  d*étre  remarqué,  c'eat  que  le  mot  «  ftuhn  »,  qui  veut  dire 
le  Ira,  signifie  A  la  fois  la  divinité,  l'idole,  tout  ce  qui  est  sacré, 
la  terre  même;  aussi  se  trDttv»4*il  dans  une  foule  d'eipres- 
aioDs. 

Le  royaume  de  Tilantun(>o,  qui  comprenait  la  haute  Mixtèque, 
était  gouverné  au  spirituel  par  le  grand-prétre  d'Aciuuiitia  qui 
avait  le  titre  de  Taysacaa  (i),  et  dont  la  puissance  égalait,  si  elle 
ne  surpassait  pas,  celle  du  souverain.  Le  sacerdoce  suprême  se 
conservait,  suivant  toute  apparence,  dans  la  famille  royale,  et  se 
transmettait  de  mile  en  mâle  ;  quant  aux  sacaas  ou  simples  prê- 
ta, ils  pouvaient  indifléremment  être  choisis  dans  toutes  les  fo- 
miUes  libres.  Tous,  jusqu'au  successeur  mén»  du  pontifo,  sobii- 
saient  un  noviciat  rigoureux  d'un  an,  auquel  nul  ne  pouvait  se 
soustraire.  Jusqu'à  ce  moment,  ils  devaient  avoir  vécu  constam- 
nient  dans  un  étal  de  chasteté  parfaite,  et  celui  qui,  auparavant, 
aurait  connu  une  femme  était  ju{]é  indigne  des  dieux.  )  cm  iiuur- 
rîture,  pendant  le  noviciat,  consistait  en  herb^,  en  miel  sauvage 
et  en  maïs  rAli  ;  leur  vie  était  austère  ;  oHe  se  passait  dans  le  silence 
et  la  retraite,  leur  seul  disiraciion  étant  de  servir  Ion  prêtres,  d'a- 
voir soin  des  autels,  de  balayer  le  sanctuaire  et  d'ailer  chercher 
le  bois  nécessaire  aux  sacrifices  (2). 

Le  service  obligé  aprêe  le  noviciat  étaitde  quatre  années,  durant 
lesquelles  ils  étaient  encore  tenus  à  la  continence;  ce  temps  ex- 
piré, ils  pouvaient  se  marier  s'ib  le  jugeaient  à  propos,  tout  en 
demeurant  attachés  à  la  vie  sacerdotale;  au  cas  contraire,  ils  en» 

Padre  fray  Frinciscode  Alv«ra<lo,  vtcvio  de  Tamaculapt  de  la  miamt  ord«Q, 
En  Meuco,  1593. 

(  1  )  Cest  Is  titn  qu'oa  Craeve  dans  les  aeteer»  «spt^b  :  il  vient  probs* 
McSMOtde  toy.  bomme,  et  $ae<ia,  pontife.  (Vocabul.  en  leugua  Milices,  «le,) 
(S)  lerios,  Ocogr.  Deserip.  HisU  do  Oeams,  «Ic,  cap.  83, 36. 

m.  ^ 


Digitized  by  Google 


I 


—  18  — 

MiMAdani  «*  d«t  m«MMilèfM  dép6Aiiftiili  d«t  templM,  oA  fli 
Mollittiiéit  égalaient  tean  ftmetiôAB  d'une  muMn  phii  féglée 
it  phtt  rigoureuse.  Dtni  eette  cAlégorie  éUiiêiit  didiflfe  ceux  (|tie 
l'on  detCinait  aux  emplois  élevés,  à  iustinire  los  jounos  {',om 
ai  à  entrer  dans  le  conseil  des  princes.  Le  roi  on  les  seigneurs, 
chacun  dans  ses  états,  pourvoyaient  à  leurs  besoins,  el  certaines 
femmes  vouées  à  la  continence,  que  l'on  changeait  tous  les  quatre 
ans,  préparaient  leur  nonrritare.  Us  M  sortaient  du  monastère 
^  d*iM  des  ctfoooilaiieM  montes,  pour  asirtsier  à  qv»lqiiê  Iftie, 
jouer  au  Jea  d«  balle  dans  la  cour  du  seigneur^  pouf  allef  en 
pàlerlnago  aecomplir  un  vœu,  soit  an  nom  du  n>i,  soit  ponr  lenr 
propre  oottpCe,  On  ponr  re  maître  à  la  tSte  des  amées,  qn'ih 
cMumandaient  à  l'oocasEon.  Un  religieux  qal  tombait  malade 
était  soigné  dans  son  monastère  d'une  manière  toute  spéciale  ; 
s'il  venait  a  iiioui  ir,  on  l'enterrait  dans  une  des  cours  de  l'édifice. 
Si  Tan  d'eux  violait  ses  voeux  de  chastMé,  il  était  tourmenté  par 
la  baRtonnade  jusqu'à  la  mort  (1). 

Une  coutume  singulière,  mais  qui  donne  la  mesure  de  Tempire 
qtte  les  choses  religieuses  avaient  sur  les  âmes  dans  oea  contrées, 
e*«Él  robligation  qni  était  imposée  à  tout  ftto  de  soignenr»  héri- 
tier d\in  majorai,  de  Aiirs  nna  année  de  noviciat  dans  nn  mo- 
nastère» avant  de  recoToir  les  marqnas  de  sa  dignité  et  d'entrer 
en  poaaessiott  de  ses  droits.  Lonqoe  le  temps  d'entrer  au  couvent 
était  venu,  le  chef  des  prêtres  du  lieu  allait  le  chercher  é  la  téte 
d'un  ctKrtéfTe  nombreux  :  il  l'amenait  au  temple  au  son  des  instru- 
ments. Arrivé  au  pied  de  I  an  ici,  on  le  dépouillait  de  vête- 
ments, on  lui  mettait  un  maxlli  trempé  de  certaines  gommes  odo- 
rantes et  par^dessus  une  toniipie  grossière.  Le  sacaa  lut  (iatsait 
présent  d'une  petite  botte  contenant  des  lancettes  d'obsidienne, 
ain  de  sa  tirer  le  sang  de  la  langue  et  des  oreilles  pour  le  service 
des  dieux;  après  quoi,  il  lui  lirottait  le  front,  les  joues,  la  poitrine 

(1)  Uerrert,  Uist.  OCû.,  decvd.  Ul ,  Itb.  3,  eap.  U. 
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M  iat  éiMalM  «rec  àm  feuillei  de  J«q«laiM.  Oetle  cérémonie  ach^ 
ftîl  de  le  MBdiier  :  il  leitiiU  alors  un  en  dem  le  monMtère, 
fl'escrçairt  A  dei  «Bovret  d^obélsitnoe  et  de  mortification.  Cette 

année  d'épreuve  terminée,  on  venait  le  clierclier  avec  la  même 
pompe  qu'il  était  entré  Ou  le  conduisait  au  bain  dont  il  avait  dû 
a'absteiur  jieiidniit  tout  cet  intervalle  :  là  quatre  jeniips  fiUrs  de 
qualité  l'attendaient  pour  le  laver,  et  surtout  Ir  dé{jraisser  de  la 
ffmée  des  torches  de  pin  dont  il  s'était  noirci  au  service  da  temple. 
Bamile  on  le  revêtait  d'habits  novfeaox,  et  on  le  ramenait  en 
pompe  dans  sa  funilie  (1). 

Ontre  le  temple  d'Aehiolilki,  la  Miiléqee  nnfennait  nn  grand 
nmnbre  d'antres  lieux  snerés*  également  vénérables  aux  yeux  des 
populations.  Les  plus  célèbres  étaient  les  sanctuaires  souterrains 
de  Yancaitlan,  de  Gbalcatonço  et  de  Goatlan.  A  Yancuitlan,  c'était 
une  grolle  spacieuse  que  ia  maifi  des  hommes  avait  travaillé  â 
embellir,  où  les  niiila  les  et  les  infirmes,  incapables  de  ;;ravir  lo^ 
rudes  escarpemenis  d  Achiuhtla,  allaient  offrir  au  Cœur  du  Peuple 
lear  encens  et  leurs  hommages,  d'est  entre  ces  deux  temples  qn'é- 
tailsitaée,  presque  à  égale  distance  de  l'un  et  de  l'autre,  la  ville  de 
*Tilantongo(S).  La  oaveme  de  Ghelcalongo  était  à  une  dislance 
d'environ  six  lieues  d'Acblubtla»  creusée  dans  les  entraUles  d'une 
nu»ntagne  à  qui  sa  grande  élévation  avait  bit  donner  le  nom  de 
«  Gme  des  fions.  »  Le  chemin  qui  y  conduisait  se  perdait,  comme 
celui  d'un  labyrinthe,  entre  les  rocliers  et  l'épaisseur  des  bois  qui 
l'environnaient  de  toutes  parts  ;  mais,  à  quelques  pas  de  la  caverne, 
la  forêt  s'ouvr;nt.  tmit  à  »".ooy),  foi  iTuiiit  utte  vnste  rlnir!Ôr<\  di-.jidsi'e 
comme  un  jardin,  où  s'élevaient,  au  milieu  des  Heurs  et  des  ar- 
brisseaux od(mferants,  les  statues  monstrueuses  des  dieux  de  la 
Mixtéque.  C'est  là  que  de  pieux  pèlerins  venaient  brûler  leur 
encens  sur  des  autels  placés  devant  chaque  simulacre,  é  l'eMrée 
de  la  grotte.  On  y  pénétrait  par  un  large  portique  naturel,  conduis 

<1)  U.,  ibid. 

(1)  Burgoa,  ti«ogr.  Deserip.,  ele.,  cap.  S3. 
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Hunt  à  une  vaste  salle  souterraine,  que  le  ciseau  de  l'artiste  avait 
contribué  à  lendre  digne  de  l'objet  sacré  anqnel  elle  était  desti- 
née. Des  lucarnes,  habilement  pratiquées  dans  le  haut  de  la  fcAte, 
laissaient  tomber  un  Jour  mystérieui  sur  les  eadarres  embaumés 
des  pontifes  d*Achiuht1a  et  des  rois  de  TilanlongOt  qu'on  YOjiity 
de  chaque  côté  de  la  salle,  assis  sur  des  sièges  taillés  dans  le 
roc  (1). 

Plus  loin,  s'ouvraient  d'autres  appartements  uiuulraat,  dans  des 
niches,  les  statues  do  dieux  protecteurs  des  cadavres  royaux. 
C'est  là  que  1  ou  gardait  les  archives  de  la  nation,  ainsi  qu'une 
foule  d'objets  précieux  qu'on  voulait  dérober  aux  regards  des  pro- 
fanes. Aussi  n'approchait>on  de  Chalcatongo  qu'avec  un  respect 
mêlé  d'une  sainte  frajenr.  On  était  persuadé  que  ce  temple  de  la 
mort,  ce  dépôt  des  annales  du  passé,  était  rentrée  des  champs 
fleuris  du  ciel,  et  le  Heu  Ton  se  rapprochait  le  plus  de  Tim- 
mortalité  ;  on  était  assuré  que  les  pontifes  et  les  princes,  à  qui  Ton 
y  donnait  le  repos  de  la  tombe,  étaient  autant  de  dieux  qui  al- 
laient immédiatement  peupler  les  plaines  du  [  aiadis,  et  les  po- 
pulations n'y  accouraient  avec  tant  d'empressenient  que  dans  l'es- 
poir d'obtenir,  par  leur  intercession,  une  place  auprès  d'eux, 
après  leur  mort  (2). 

Le  temple  souterrain  de  Goatlan  avait  été  consacré,  de  temps 
immémorial,  à  Petela  (3),  prince  des  temps  antiques,  à  qui  la  su- 
perstition populaire  attribuait  une  influence  considérable  auprès 
de  la  divinité.  Cest  dans  ce  lien  qu'il  avait  reçu  le  sépulture,  et 
son  tombeau  était  vteéré  à  l'égal  des  sanctuaires  les  plus  au(f  ustes. 
L'entrée  de  cette  grotte,  retrouvée  depuis  quelques  années,  se  dé- 
robe, comme  les  autres,  au  sein  d'une  épaisse  forêt.  Des  vents 

(1)  Borgoa,  Geogr.  Deacrip.,  etc.,  ctp.  S9. 

(2)  Id.,  ibid. 

(3)  Herrera,  Hist.  Gen.,  decad.  III,  lib.  3,  cap.  14.  —Conllan,  aujour- 
d'hui Santa-Maria-Coallan,  village  de  peu  d'importaoce  non  loin  du  bonrg 
de  ffeupt,  dans  l'élal  iTOiiacs,  k  ItO  L  snviMn  de  Mstieo. 
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violents,  occasiounés  par  des  courants  d'air  intérieurs,  soufflent 
contiaiMUieffleui  dans  les  arbres  entre  lesquels  oo  descend  en  sui^ 
Tant  la  pente  if  mie  petite  rivière.  Le  dedans,  orné  de  stalactites 
d'oae  grande  Uanchenr,  forme  plosieafs  salles  grandioses  dont 
les  TO^ttes  reposaient  sar  des  oolonaes  d*nne  hanteor  nierveiUense, 
aiyourd*lmi  conchées  sar  le  sol  et  à  demi  enfoncées  dans  le  sable 
f  n  qoi  le  recouvre.  A  quatre-vingts  pas  de  l'entrée,  la  voAte  se 
rapproche  subitement  de  la  terre,  et,  sous  ses  sombres  arceaux, 
Il  voyageur  cotiieiiiple  avec  stti[)eur,  i a  bouche  béante  d'un  abîme 
iucommensurable,  où  se  précipiteot  en  mugissant  les  eaux  de  la 
rivière  (1). 

Cestaa  bord  de  cet  abime  que  l'on  allait  offrir  à  Petela  de  fu- 
nestes holocaustes.  Les  Mixtèques,  de  même  que  les  Zapotèques, 
leurs  voisins»  s'abstenaient,  génératoment,  d'offirir  des  sacrifices 
bnmaitts  (S);  mais  il  éteit  des  moments  d'épreuve  où  ils  se 
croyaient  dans  l'obligation  de  satisfoire  à  k  divinité  à  l'aide  de 
victimes  plus  précieuses  que  de  simples  anûaaus.  Alors  ils  ame- 
naient en  pompe  les  esclaves  ou  les  prisonniers,  captivés  à  cette  in- 
tention ;  ils  les  couvraient  de  fleurs  et  de  riches  vêtements,  et  les 
préci|)itaicnt  dans  1  abime,  au  luiiicu  de»  nuages  d'encens  qu'ils 
envoyaient  à  l'idole. 

On  ne  peut  douter,  par  ce  qui  précède,  de  l'influence  que  l'au- 
torité spirituelle  exerçait  dans  le  Mixtecapan,  et  l'on  ne  saurait 
se  tromper  en  affirmant  qu'elle  balançait  d'une  manière  à  peu 
prés  égale  le  pouvoir  royal.  Dans  le  Zapolecapan,  le  Wiyatao  pa- 
ratt,  de  temps  immémorial,  avoir  exercé  à  la  fois  les  deux  puis- 
sances. On  ignore  Torigine  de  la  cité  de  Yopaa,  oà  il  avait  fixé 
son  séjour  ;  mais  on  le  voit,  à  l'aurore  de  l'histoire  de  ces  contrées, 
comuiaiider  en  maître  et  en  i^uALiaiii  aux  peuples  et  aux  princes 
qui  le  reconnaissaient  pour  le  chef  de  leur  religion.  Yopaa  était 

(1)  Carnedo,  Eâludio»  historico»  jf  cstadisUcos»  del  £8Udo  Oauqueik), 
lom.  Il,  cap.  13.  Oaiaca,  1849. 
<S)  Bargsa,  Geogr.  Descrip.  Hiit.  de  Gosues,  etc.,  cip.  3S. 
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aitiié  sur  le  penchant  de  la  monUgne  de  Teulitlan  (1)»  qui  lonM, 
en  cet  eodroil,  an  vallon  lewerré  entre  de  sombres  roelwe,  ar* 
roeé  par  un  rnÎMean  qui  ra  alimenter  plus  loin  la  rivière  Xalatlaeo. 
Semblables  aux  anciens  brahmines  île  Tlndoustan,  les  disciples 
de  Wixipeoocha  célébrèrent  les  premiers  rites  de  leur  onhe  dans 
une  caverne  profonde»  crensée,  probablement,  par  les  eaui  du 
fléluge,  dans  les  flancs  de  la  montsfjine.  Par  la  mite,  lorsque  les 
\V  i}àt;i(i^  be  virent,  p.a  1  accroisseiiu  al  de  leurs  prosélytes,  por- 
tés îii  ia  puissance,  l'art,  dans  ces  lieux,  vint  au  secours  de  la  na- 
ture, et  d'habiles  archilertes  dunut  rent  à  la  caverne  de  \opaa 
les  formes  sévères  d'un  temple  :  on  y  ajouta  des  salles,  des  f;aie« 
ries,  des  appartements  nombreux,  qu'on  tailla  dans  le  roc.  C'est 
dans  ces  sombres  demeures  que  les  pontifes  deseendaîent  aux 
jours  de  fêtes  solennelles  pour  assister  aux  sacrifices  m|stérienx, 
dont  la  vue  était  interdite  aux  regards  profitnes»  ou  aux  cérémo- 
nies fottèbres  usitées  pour  la  sépulture  des  rois  (2) . 

Elles  avaient  lieu  avec  le  même  appareil  que  pour  les  pontifes. 
Le  prince  était  porté,  comme  do  son  vivant,  sur  un  palanquin, 
par  douxe  gentilshommes.  Le  corléf^e.  composé  des  seigneurs  et 
des  grands  de  sa  cour,  se  mettait  en  marche  la  nuit,  à  la  lueur  des 
torches,  de  manière  à  arriver  à  minuit  précis  à  l'entrée  des  tom- 
beaux de  Yopaa.  Le  Wiyatao  sortait  an  seuil  du  palais  à  la  ren- 
contre du  défont,  et  le  conduisait  ensuite  dans  le  temple  souter- 
rain, où  on  le  plaçait  sur  un  tréne,  revêtu  de  ses  habits  royaux, 
tenant  d'une  main  un  bouclier  et  de  l'antre  un  javelot.  Il  retour- 
nait ensuite  au  sanctuaire  supérieur;  dès  qu'il  était  arrivé  sous 
le  vestibule ,  ses  officiers  venaient  le  revêtir  de  ses  habits  pon- 
liticaux;  apn's  (piui,  d  s'approchait  de  l'autel  et  offrait  de  l'en- 
cens à  Pezelno  et  aux  autres  divinités.  Il  s'asseyait  ensuite  sur  le 
»ié|jc  sacerdotal,  et  commençait  à  s'entretenir  avec  ses  dieux  :  il 

(t)  Sargoa,  ibid.,  cap.  M.  i  t  uuilun,  Pajsdes.  dieui,  eu  Uugua  a«tiuatl. 
Son  nom  apolèque  était  Xaquiyn. 
{%)  BarfM,  G«Qgr.  Descrij».  Hist,  de  Gnaiseï,  etc.,  esp.  M* 
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était  saisi  d'une  ftireor  soroBlnraile  0I  se  wataK  tranapoiié  de 

uiouyements  extraordinaires;  ses  traits  bouleversés,  m  bouche 
écumantc,  ses  cris  inarticulés,  tout,  jusqu  au  moindre  de  s^s  gestes, 
jetait  l'effroi  dans  l'assistance.  D'autres  prêtres,  spécialement  char- 
§éi»  de  cet  office,  recueillaieat  avec  aoio  les  parole»  ({n'ïl  laissai! 
échapi>er  :  Tasmiblaiie  de  ces  moti,  interprété  à  leur  ^ré»  étail 
ré|Maidtt  comme  an  oracle»  dont  le  lens  «'appliquait,  avoc  pimi 
ou  moias  do  correotion,  au  règne  du  fntor  monirquo  dea  Zapo- 
lèqiMa  (1)* 

Lea  honnenra  qoe  Ton  rondait  aax  morte  no  ceiaateni  pii  avec 

ses  funérailles.  Ton»  les  ans,  on  oélélmiit  leur  anolyersaire*  non 

au  jour  où  ils  avaient  expiré,  mais  à  celui  de  leur  naissance  '8). 
On  était  persuadé  que  les  âmes  voyageaient  pendant  un  certain 
nombre  d'années  avant  d'entrer  au  séjour  des  bicnbeureux  et 
qu'elles  revenaient,  une  fois  chaque  année,  visiter  leurs  familles. 
Cette  opinion  avait  donné  lien  à  ono  ftte  uniquement  consacrée 
à  la  réception  de  ces  roTenante  et  qnî  ao  renouveUii  au  doosîèma 
moia  de  l'année  sapolâqne,  oomapondant  préolfémanl  an  mois 
do  novembre  (9).  Ce  jonr-lâ,  les  maiaons  étaient  oméot  avM  la 
même  appareil  que  pour  te  visite  d'un  ami  on  d'une  peraonue 
d'un  ran{;  distingué.  La  veille,  chaque  famille  préparait  des  mets 
et  des  boissons  de  toute  sorte,  chacune  suivant  sa  condition  et  sa 
fortune;  on  mettait  le  tout  dans  de  graiiden  jaries  t|ui'  I  011  recou- 
vrait de  feuilleî»  d  uhuacatl  (4),  et  on  les  plaçait  sur  une  tai>le, 
dans  la  pièce  principale  de  la  maison  :  les  membres  de  la  famille 
iortetent  ensuite  au-devant  des  esprits,  chacun  portant  une  torohot 
et  on  les  invitait  â  entrer. 

Tout  lo  monde  a'en  retournait,  apréacela,  dana  ea  demeure  :  on 
ae  metteit  à  genoux  autour  de  la  tobtep  lea  yeux  baissée  vers  te 

(1)  Id.,  ibitl. 

{i)  Ucrrera  .It^^^-  G^°-t  etc.,  dcc«d.  Ul,  lib.  3,  cap.  13. 
(3)  Burgoa,  ibid.  ut  »up.,  cap.  7*. 

(f>  L'jaeaoïflcsl  le  f^nlt  que  ron  nonoM  en  frtii«iis  Avoeut.  H  esteiela 
iiveneot  américmo. 
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terra,  el  on  priait  les  âmes  de  noevoir  «gréaMemeiit  ce  qu'on 

leur  offrait  et  de  le  présenter  aux  dieux,  afin  qu'ils  daignassent 
accorder  aux  M\  ;ints  la  santé,  la  vie,  avec  les  autres  choses  né- 
cessaires an  lionlicur  ici-bas.  On  demeurait  à  fienoux  jn:iqu'an 
matin,  cl  1  on  se  gardait  bien  de  lever  les  yeux  sur  la  table  ;  car 
on  était  persuadé  que  les  âmes  s'en  offenseraient  et  ne  voudraient 
toucher  à  aucun  mets,  si  on  venait  à  les  regarder.  Aux  pre- 
miers rayons  du  soleil,  tons  se  levaient»  remplis  de  ioiOt  se  CfrUci- 
tant  d'avoir  si  bien  passé  la  noit,  sans  avoir  donné  anx  âmes  le 
moindre  sujet  d'offense.  On  enlevait  alors  les  jarres,  persoadé  que 
les  esprits  en  avaient  sncé  tont  oe  qn'il  y  avait  de  nutritif  (!)  ;  on 
en  faisait  présent  aux  pauvres,  ou  bien  on  en  jetait  le  contenu 
dans  quelque  lieu  caché,  en  disant  que  les  esprits  y  ayant  touché, 
let>  nieU»  étaient  bénis,  et  que  ce  serait  un  sacrilège  que  d  eu  man- 
fier  (2). 

On  allait  ensuite  offrir  des  sacrifices  dans  tous  les  temples  :  Ut 
on  rendait  de  nonveaux  hommages  aux  morts;  une  sorte  de  ca- 
lafelque  recouvert  d*un  tapis  noir  était  placé  devant  le  sanctuairo, 
environné  de  mets  et  de  fruits,  dont  les  prêtres  Maient  ensuite 
le  partage.  Dans  les  funérailles  ordinaires,  le  mort  était  enterré 
les  pieds  tournés  i  l'orient,  et,  si  sa  hmiXh  était  dans  l'aisance, 
elle  faisait  retirer  de  terre  les  os  du  défunt  apr^s  que  toute  la 
chair  en  était  conxunée,  et  les  murait  ensuite  dans  une  tombe  de 
ciment,  dans  sa  maison,  ou  dans  le  temple  voisin  (3). 

(1)  Les  niâmes  coutumes  cxistctit  eucorc  aujourd'hui  parmi  lo^,  iudieu» 
d'une  graudc  partie  du  Mexique  et  de  l'Aïuérique-d'utrale.  Au  mois  de  no- 
vembre 1855,  «niraat,  vers  le  soir,  diei  un  des  diefs  de  Rabiosl,  et  voysot  h 
table  mise  pour  recevoir  1rs  esprits,  je  demandai  aa  mattre  de  la  maison  ce 
que  signifiait  tout  crt  appai  it.  C'est  pour  les  morts  de  ma  famille,  cl  il  me 
désigna  tour  à  tour  Irs  couverts  de  chacun  des  esprits  qu'il  attcudait.  — 
Cni|ci-vovs,  lui  dis  je  ea  sonnant,  qu'ils  viendront  manger  tont  cela?  — 
non,  féponttt^il  oilveaisnts  ntii,  qaand  ils  viennent,  ils  planent  sn-deasns 
et  en  aspirent  Todeur  'todo  lo  nenen  oler). 

(2)  Burgoa,  ibid.,  cap.  74. 

1 3;  Codei  Letellier  (Cod.  Tell -Rem  }.  MS  de  la  bit>iioibèque  Hojtale,  fol.  2. 
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Le  temple  sonlcirain  de  Yopaa  se  composait  de  quatre  divisions 
principales.  Dans  la  plus  spacieuse  se  trouvait  le  sanctuaire  ou  le 
temple  profurement  dit,  ainsi  que  les  salles  destinées  à  rinitialMMi 
des  Wiyanas,  ou  prêtres  inférieurs.  A  droite»  éltit  la  galeria  icnip 
l«naiiie  deHinée  à  la  sépaltitie  dei  WijatMiy  «t  à  gauche»  oélla 
qoi  nniinrmail  le*  dépowUles  mortellas  te  lois  lia  Zapolaeapaii. 
Enlitt  la  gnatrièeie  difiaion  fonnait  oonMM  le  TMiibole  d'une  au* 
ire  soite  de  mtemins,  dont  l'entrée  était  fermée  arec  me  porte 
fidie  d'âne  grande  pierre  qnî  reniait  enr  eUe-mème.  On  y  deieen- 
dait  par  an  escalier  an  boni  duquel  commençait  un  immense  la- 
byrinthe, aux  voûtés  soutenues  par  d  innombrables  piliers,  oi 
dont  on  ne  pouvait  calculer  rétemluc.  C'est  là  que  la  tradition 
zapotèque  plaçait  le  [)rciiiier  defyré  du  paradis  et  du  séjour  des 
bienheureux  :  des  sail^  sans  nombre  s'y  succédaient,  ainsi  que  des 
passages  multiples,  et  il  j  avait,  entre  autres,  un  endroit  spécial 
destiné  à  la  sépaltare  des  gaerriers  et  des  grands  hommes  qid 
avaient  aériié,  par  des  aetions  d'éelat,  d'y  être  transportés  après 
ienrnM»rt(l). 

An«d€ssns  de  ce  temple  sonierrain,  les  Wiyataos  avaient  édi- 
fié an  palais  dont  les  restes,  célébrés  par  les  voyageurs,  oui»' 
lent  encore  an  bourg  actnel  de  Mictia  (2).  Il  se  oompoesit  égale- 
ment de  quatre  corps  de  logis,  correspondant,  par  leur  situation, 
aux  quatre  divisions  inférieures.  L  liabilation  du  pontifie  formait 
comme  un  étage  au-dessus  dn  sanctuaire  et  des  salles  attenantes  ; 
elle  consistait  dans  un  grand  vestibule,  servant  de  salon  d'appa- 
rat, et  dans  une  cour  entourée  de  divers  appartements.  T/édifi<« 
qui  s'élevait  snr  les  tombes  pontificales  servait  de  logement  anx 
prêtres  et  aux  antres  ministres  de  sa  maison  :  celni  d'en  lace,  an 
roi  desZapotèques,  lorsqu'il  "venait  à  Yopaa,  et  oeloi  qui  était  vie- 
k'  vis  de  l'habitation  du  grand-prétre,  anx  princes  et  aux  seigneurs 

(1)  BurgoA,  Geogr.  ncscrip.  Hist  de  Gutsaca,  etc.,  c«|>.  53. 

(2)  Torqoeniada,  àloo.  lud.,  lil».  iU,  Uf,  7.  —  0iipêix,  U*  Mpédihoo,  etc. 
(AoUqaités  meûcaiiies,  etc.)* 
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dû  la  suite  da  souverain.  De  {grandes  dalles,  de  plus  de  deux  pieds 
d*épaiî>»eui ,  i  e}i(ih;int  sur  de:»  piiu'i  ^  li  une  hauleur  de  lioi»  mètres, 
formaient  le  platoiid  de  ces  p  ikn-,  l  i  ;  au-dessus  on  voyait  une 
corpicbe  saillante  oruée  de  sculptures  capricieuse,  dont  ren^* 
•emble  formait  comme  une  sorte  cU  diadème  posé  tnr  le  somnwl 
de  l'édiicd  (2).  A  rinlérieiir  des  appartemesta,  daa  nattea  d'iuw 
fipande  Hmim,  par  leseodaun  et  le  tiiso,  fecovnaiasi  le  ad;  de 
riches  tapiaseriea  de  coIod,  d'étoffo  de  poil  de  lapiQ  oo  de  oeir 
BMroqaiD6»  aux  orneaBenla  spleodides,  voUaienC  la  nudité  des 
Borailles.  Des  sièges,  en  forme  de  dirans,  au  eoassÎM  mftêop' 
pés  de  peaux  de  tigres,  composaient  l'ameublemeut  des  salons. 
Sur  les  estrades  où  le  pontife  et  le  roi  avaient  seuls  le  droit  de 
ë  asseoir,  étaient  leurs  trùnes  ou  fauteuils  à  dossier,  surmontés  de 
dais  de  plumes,  insignes  de  la  souveraineté  (3).  Tels  étaient  les 
palais  de  MicUaB»  à  l'époque  où  s'ofivro  l'histoire  des  fois  da  Za- 
potacapaa. 

Cet  asseoblaga  d'édiicee  portait»  dans  la  laogae  da  pays»  le 
titre  de  «  Yohopebelichî  Peielao  »,  c'esirè-dire  la  lorleiesse  m* 
préme  de  Peielao.  Qui  était  Peaelao?  Quoiqoe  nos  docoamiis  ne 
firornissent  à  ce  sujet  ancone  explication,  on  sait  qu'il  était  regardé 

ooniroe  le  seigneur  des  lieux  sacrés  de  Yopaa,  où  il  avait  les  mêmes 

attributs  que  le  Micllaiiteuclli  de  la  religion  mexicaine  ^+),  et  c'ejst 
à  ce  dieu  qu'on  rendait  le  plus  d'bouneurs.  Les  ûie\ix,  de  quelque 

■ 

(f)  BnrgM,  fbid.  utsup. 

{t)  Ce  couroDiicment,  qui  exisUil  cuuoro  au  lomps  de  Ourgoa  qui  on  donue 
uue  descriptiou  iiK-nmp!«'*t'<.  dcvaii  robboniblcr,  autaal  que  uou:»  pouvons  en 
joger,  à  celui  de  ceruius  icmpie^  de  riudouslaii. 

iS)  Eerrart,  HIsl.  Qeo.,  «Ce*,  deud.  III,  llb*  t,  csp.  12.  —  Burgoa,  ibid.  el 
snp. 

(4  Yorabiilario  en  Iciiaua  çapofcra,  hrrho  y  rf'opilfiifn  pur  v\  M  R.  l'adre 
fray  Juan  de  Cordova,  de  la  Ordcn  de  Prcdicatorcs  que  rcside  eu  Nueva-£s- 
paôa,  CD  Meiico,  1578.  —  Le  nom  de  Pezetao,  donné  dans  le  même  vocabu- 
laire penr  le  diee  de  reafcr,  t  été  someut  iradoll  |»ar  eelei  de  dé«ea,  k  csase 
de  ses  rôle  dans  le  |ew  des  Heflk  Es  décemposant  ce  nom,  sa  imm  pMsi 
eopffSf,  c'est-à-dire,  eogere,  prteg»,  el  lOo,  d*ea  hsal. 
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nature  qa'il»  ftiaiwit,  avaient  dans  la  langue  upotèque  le  nom  é» 
«Pitaow,  qui  correspond  à  l'idée  du  grand«espnt,  d'un  eapritéteBdo. 
Mail  aii-deawa  toulia  1m  divinités  ioCirienrai,  ils  racOMM»- 
aaienl  un  éti^tapiéne»  qu'ib  appeiaittil  «Pt^rattw-Piyaioo  »  »  îii* 
cféé,  aana  oomMioeaeiit;  «  Klao-Goiaana»,  eréatevr  dtt  Um  ; 
•  Wicliuaa  »,  «éatenr  des  hommm  et  dea  poinona;  «  GoqaliiH 
Ghibtliya«  Gonniatao  »,  seigneur  qui  «Millaiit  el  goarme  UmlM 
eboaee  ;  «  Coqui-Cilla,  Xeetao»  Piyeexao,  GUlatao  aeignev  io« 
fini,  sans  principe  ni  lin,  etc.  Gomme  dans  l'Yucalan  et  l'Améri- 
que-Centrale,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  encore,  dans 
le  Zajiolecapan,  la  même  religion  que  chez  les  Toltèques  :  les  di- 
vinité», les  génies  qui  président  aux  éléments,  aux  phénomènes 
de  la  aatttre,  changeât  de  nom»  suivant  la  langue  des  peuples  qui 
kor  adressait  leurs  invocations,  mala  laareaaeBce  est  la  même»  et 
leqn  lonM»  fârieot  à  peiae.  A  Yopaa,  on  reeonnaiaaait  «  Pit«o« 
Gocobi  »  pour  le  diea  de  Vabondaiice  et  dea  moiasona»  et  «  Co- 
dyo  »,  pour  celui  qui  donne  on  letienl  la  plnie.  «  Goinana  »  pr^ 
aidait  à  la  pèche  et  i  la  cbane;  «  PîImhXoo  »,  anx  trembkneata 
de  terre.  On  sacrifiait  A  «PiUo-Peeié,  à  Piiao*QniUé.  A  Piiao- 
Yaaye  »,  afin  d'en  obtenir  les  riebessea  et  Isa  donoeura  de  In  vie; 
à  «  Pitao-Ziy,  à  Pitao-Yaa,  à  Pitao-Pec  » ,  afin  qu'il  en  allégeât 
les  niisires  et  éloign&t  l'infortune,  n  Coqui-Lao  »  était  le  dieu  des 
poules ,  u  I^iUo-Peeci  »,  celui  des  augures  et  des  auspices  ;  et  «  Pi* 
taa-Pécalo  )>  inspirait  les  songes  (1). 

Aux  prêtres  chargés  de  les  interpréter,  ou  donnait  le  titre  de 
«  Colanii-Cobee-Pécahi  ».  Chaque  forme  de  la  divination  avait  1m 
aiena  en  particulier  :  les  uns  cherchaient  à  connaître  le  aort  par 
les  astres,  par  la  terre,  par  le  vent,  par  le  fen  on  par  l'ean  ;  les 
antrea,  par  le  vol  dea  oiaeani,  par  les  entrailles  dea  vietiniea,  pnr 
lea  signes  de  In  figure  on  les  oerdei  multiples  de  la  magie.  Entra 
aoUea  diviniléa,  on  tronve  encom  le  sonvenir  d'nn  tm  coolanr  de 


.1;  Voc«l)ultrio  CQ  kof  ua  ^|K)lec«,  eu.*. 
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f&Of  q«e  l'mi  adorait  ea  cerlaios  lim  :  an  dimi  s*élajt  imnié 
dans  cet  oiMaii»  disaiton  (1),  et  ii  était  descendu  dn  ciel  comme 
un  météore.  Il  y  araît,  parmi  les  Zapotèques,  des  ermites  oo  ft&irs 

qui  passaient  leur  vie  entière  en  extase  et  en  méditation,  renfer- 
més dans  une  cavernp  obscure  ou  dans  une  hutte  grossière,  au 
milieu  des  bois,  sans  auirc  société  que  celle  d'un  ara  qu'ils  nour- 
rûsaienl  avec  respect  sur  une  espèce  d'autel,  se  macérant  tout  le 
corps,  et  se  tirant  du  sang  en  sou  honneur,  le  baisant  à  genoux 
vnc  vne  afifection  profonde,  et  loi  présentant,  soir  et  matia, 
avec  l'offrande  de  leurs  prières,  on  sacrifice  de  ieors  et  do 
copal  (2). 

Âtu  prêtres  d'un  ordre  inCérienr,  on  donnait  le  nom  de 
«  Wiyana  »  et  de  «  Winéchi  et  aua  moines  cehii  de  «  Gopapi- 
tao  ».  Le  crédit  qu'on  leur  supposait  auprès  des  dieux,  et  le  soin 
qu'ils  avaient  de  se  recruter  parmi  les  cadets  des  plus  illustres 
familles,  leur  donnaient  une  grande  autorité  sur  les  populations. 
Il  n'y  avait  point  de  seigneur  qui  ne  se  trouvât  honoré  d'avoir  un 
fils  dans  le  sanctuaire  :  ils  relevaient,  d'ailleurs,  Tédatde  leur  pro- 
fession  par  la  régularité  extrême  de  lenrs  mœurs»  et  la  riguenr 
excessive  avec  laquelle  ib  gardaient  la  continence.  Les  parents 
qui  souhaitaient  consacrer  quelqu'un  de  leurs  enfiints  au  service 
des  autels,  le  conduisaient  font  petit  an  chef  des  prêtres  du  Heu, 
et,  celui-ci,  après  les  avoir  interrogés  soigneosement,  le  confiait 
au  maître  des  novices.  Outre  le  soin  du  temple,  qui  leur  revenait, 
ces  enfants  apprenaient  à  chanter  des  liMiim  ^  à  étudier  les  an- 
nales de  la  nation,  à  connaître  enfin  toutes  leà  sciences  dont  ils 
étaient  capables. 

Les  corporations  religieuses  étaient  regardées  généralement 
comme  les  corps  les  plus  savants.  Leurs  membres  étaient  tenus 
de  fuire  une  étude  spéciale  sur  la  manière  de  marcher  dans  les 
mes  et  dans  la  maison,  de  garder  la  oBodestie  et  l'humilité  dans 

(1)  Burgoa,  Ueogr.  D'srrip  ,        rap.  53. 

(2)  Id.,  Paleftira  bt^lonu,  cic.,  cap.  32,  Me&tco,  i67U. 
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leur  mintinn;  la  moindre  infraction  A  la  rèçto  éltil  châtiée  vnc 
rignevr  :  an  OMp  d'ail»  un  ligne»  qni  pài  hin  tonpconnerqnélqM 
déw  chaniel  éiiil  poni  eommewi  cria»,  «leelni  dont  les  adet  tm 
les  dispositione  poofiient  frire  craindve  des  penchwHe»  eonffairas 
àlacotttineDoe  nUgieiise»  était  irréarissibleaient  eondanné  à  être 
ennnqiie. 

Les  Wiyanas  étaient  partagés  en  plusieurs  ordres  ;  mais  tons 
dépendaient,  de  la  manière  la  plus  absolue,  du  ponfifc  de  Yopaa. 
Rien  n'égalait  la  vénération  on  avail  pour  ce  monarque  spiri- 
lue).  On  1p  ri'f]ardail  comme  un  lirii  (]t!ela  terre  n'était  pas  difjne 
de  posséder,  ni  le  soleil  d'éclairer.  Il  eût  pro^né  sa  sainteté  si 
ses  pieds  araient  touché  le  sol.  Les  officiers  qui  le  portaient  en 
palanqmo»  snr  leurs  épaoles,  appartenaient  aux  premièree  fiunilles 
dn  Zapoiecapan  :  à  peine  daignait'il  Isvoriser  d'an  regard  lesot>- 
jeis  qni  renrlronnaieni  lamais  il  n'apparaissait  en  pabUe  qu'en- 
vironné d'ane  pompe  extraordinaire»  et,  dès  que  son  cortège 
commentait  i  se  montrer»  toos»  aossitftt»  se  jetaient  la  fece  contre 
terre,  dans  la  crainte  que  la  mort  ne  les  frappât,  s'ils  venaient  à 
apercevoir  seulement  l'ombre  du  Wiyatao.  Les  plus  grands  sei- 
gneu»  n'entraient  chez  lui  que  les  yeux  baissés  et  les  pieds  nus, 
par  respect,  (  t  h  s  ])rin(  <  /apoièques  s'asseyaient  devant  lui  sur 
un  siège  plus  bas  que  le  sien  (1). 

Quoique  la  continence  fût  un  des  caractères  particuliers  du  sa- 
cerdoce de  Yopaa,  la  dignité  pontificale  n'en  était  pas  moins  hé- 
réditaire dans  la  £^ille  du  Wiyatao.  Obligé,  par  sa  hante  position, 
i  donner  l'exemple  de  la  chasteté,  Il  n'avait  point  de  femme  et 
nnlle  ne  ponvait  commnnicioer  avec  loi.  Mais  à  certains  joors  de 
l'année,  célébrée  ordinaireraeat  avec  des  danses  et  des  liBstlns»  il 
était  d'usage  que  le  grand-prêtre  s'enivrAt.  Dans  cet  état ,  où  II 
ne  seoMait  plus  appartenir  ni  an  ciel  ni  à  la  terre,  on  lui  ame- 
naît  les  plus  beilet»  d  entre  les  vestales,  consacrées  au  service  des 

(1)  Bntfot,  €ssgr«  Dcseripw,  ets.,  esp.  5S. 
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diwu.  Si»  à  ia  suite  de  cette  orgie  saca-ée,  l'une  d'elles  donnait  le 
jour  à  ua  enfant  mAle,  on  l'éievaity  aysc  ie  ph»  grand  soin,  conuM 
w  ptiaon  de  Auiitte  roy«tt  :  la  succefleion  da  trône  de  Yof>ai 
ÈfpÊhÊÊÊki  UM^cmn  à  Taleé  dee  fils  d«  pcmiiliB  rAffMal,  •!>  àdé- 
iMit  d'iiifiuiti  de  cetadHi.  à  loa  ph»  pvoeke  pemt,  mm  qu'il  Al 
nécetniie  de  recourir  à  rèlection  (1).  Les  antres  se  cooBtCfftiewl 
M  seesfdoœ  en  se  inrisiewt  dans  le  nuinde,  suivant  lenr  InsHna- 
tion  en  la  volonté  iieteraelle,  et,  d'ordinaire,  les  emplois  les  plus 
éle?és,  Itih  oiHiAib  les  plus  hûQorablo^  devenaient  leur  partage. 

Le  vêtement  ortlmaire  des  prêtres  était  une  {grande  robe 
blânclie,  sans  manche*^,  ayant  des  ouvertures  pour  |)ass<?r  les  bras, 
serrée  à  la  ceinture  par  un  cordon  de  couleur.  Au  temps  des  sa- 
crifiées n«  dorant  les  jours  de  £ôte,  ie  Wiyatno  se  mettait  par-des- 
sns  une  espéoe  de  tunique  à  manches  Jaiyss,  ornée  de  franges  et 
de  dessins  de  diverses  eouleuss,  représentant  des  oissnnx  et  dss 
aniaMM».  Sur  la  téle»  on  lui  posait  une  mine  en  mosaïque  de 
piumeSf  ornée  d'un  diadème  d'or  d'une  grande  richesse  ;  son  cou» 
ses  bras,  ses  poignets  étaient  chargés  de  eoUiera  et  de  braoelels 
d'un  grand  prix,  et  ses  pieds  étaient  chaussés  de  sandales  d'oi ,  at- 
tachées à  ses  jambes  avec  des  corduiis  tissus  d'or  et  de  tils  aux  cou- 
leurs brillantes  ('2).  (Juanl  aux  vêtements  dos  séculiers,  ils  otaient, 
à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  chet  toutes  les  nations  dont  nous 
avens  d^  parlé. 

Le  travail  et  l'usage  de  la  byouterie  étaient  peutrétre  portés 
chen  em  plus  loin  que  dans  d'autrss  oontries,  l'abondance  de 
l'er  et  l'étal  de  leur  cirilûation  ayant  créé,  parmi  les  Zapotèqnss 
et  parau  les  Histèques,  des  besoins  de  lum  incomparaUement 
plus  grands  que  cbsc  Isnrs  voisins.  Tous  les  auteun  du  siècle  de  la 
conquête  sont  d'accord  sur  la  «laUttude  des  mines  d'or  existaolss 
d'âna  les  éULis  d'Oaxaca  et  do  Chiapas,  et  ils  assuieul  (ju'il  n'est 
pas  une  rivière  dans  ces  régions  qui  ne  rouie  considérablenient  de 

(t)  Borisa,  6mp«  Descrip.  Hist.  de  Goiiaca,  «le.,  cap*  M. 

(S)  M.,  ilM.  —  HSmra,  Hist.  6«a.,  etc.,  dscsd.  III,  Mb.  a,  cap.  U, 
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itM»  d'or  tVM  m  (1),  Lo  eooMHmtiei  tedlgètii»  ivat  li 
eonquéte,  n'étant  gèBémlMiieBi  qn'aii  cohionim  é'MaMgii  ils  w 
eauiMiliîMit  dtt  méni  ifillt  tnnivaleiit  à  li  ivHInê  d«t  iniMi, 

Ml»,  pour  ainsi  dire,  y  mettre  nnciin  travail,  et  de  ce  (|ue  fournis- 
sait le  lavage  dans  les  cout^  d  eau.  Ils  réunissaient  ensuite  les  pré- 
cieuses particules  dans  des  jarres  remplies  d'eau,  et,  au  moyen  d  un 
léger  mouvement,  séparaient  aisément  l'or  de  tout  corps  étranger. 
Mais  il  est  hors  de  doate  qu'ils  en  perdaient  ainsi  une  quantité 
assez  grande.  Ponr  hire  les  bijoux ,  les  idoles  et  antres  oljeta 
d'art,  ils  fondaient  le  métal  dans  des  crensels  et  le  oonlaient  dans 
des  moules  faits  d'argile  on  de  charbon  (2).  Noos  avons  tenn  entre 
les  mains  un  grand  nombre  d'objets  d'art  en  or  et  sortent  en 
bronte  qui  prouvent  non-seulement  le  progrès  des  arts  dans  ces 
contrées,  mais  dont  la  perfectioti,  au  sortir  de  la  niaLnce,  «nttcste 
l'habileté  que  l'ouvrier  avait  acquise  pour  les  ouvrages  de  fonte. 

La  civilisation  toltèque,  retranchée  derrière  les  montagnes  de 
Zapotecapan  et  de  la  Mixièqne,  avait  su  s'y  préserver,  bien  mieux 
que  dans  les  provinces  avoisinant  l'Anaboac,  du  contact  des  bar- 
bares; aussi  donnailron,  de  préférence  »  é  ses  habitants  le  titre 
d'enfiinla  de  QnetialcohoatI  (3).  Le  coton  était  cnltivé,  chei  eox, 
avec  une  intelligence  parfiiite,  et,  en  voyant  les  l>elles  étoffes 
qu'on  y  ftiisait  ft  l'usage  des  rois  et  des  prêtres,  on  pouvait  com- 
prendre jusqu'à  (jucl  de|;ré  de  finesse  ils  avaient  poussé  l'art  du 
tisserand,  lis  en)[)loyaient  des  couleurs  admirables,  (ju  ils.  appli- 
quaient aux  produits  de  leur  manufacture,  aux  bois  et  même  à  la 
pierre;  outre  la  cochenille,  dont  l'éducation  était  une  industrie 
particulière  an  Zapotecapan,  ils  usaient  de  tous  les  autres  coloris 
dont  nous  avons  parlé  à  propos  des  Toltèqnes.  Nous  ajouterons, 
pour  terminer  ce  chapitre,  qne  tout  ce  qui  a  été  dit  préoédem- 

fl)  Herrers,  Rist.  Gfo.  de  las  iDd  -Ocdé.,  ÛKêâ»  III,  Hb.  S,  cap.  IS. 

(2)  Carriedo,  Estudios  historicos,  etc.,  lom.  I,  cap.  5. 

(3)  Sahn^uo,  Hist.  Oco.  de  las  eosas  de  Nneva-Espaus,  sic.,  lil».  X, 
cap.  39.  S 10. 


ment  au  sujet  de  cette  oation  célèbre  peut  s'appliquer,  à  peu  prèë 
aan»  réserve,  aux  populations  de  ces  contrées,  que  les  Mexicains 
TCfvdaMBt  eoDme  les  dépontairos  de  rhérita^»  de  levn  anoèlrat 
et  oomme  les  nalUmt  les  pb»  polieéai  de  featoa  ceUei  qu'Os 
aftnntealjQsnéei  oa  qii*ibt'eiDrçiieiit  de  aoniBettie  à  leur  do- 
«liBalkni  (1). 

(1)  Opdsx  CItedp.,  Hiil. Chron..  id  an.  ▼  TmUU,  14S8. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME 


Langues  et  mUom  de  Yét»i  d'Oixaca.  Les  Miti  paratiMiit  iittir  M  ImpiatiB- 
Cieos.  Leur  carBCtèn-  et  leur  langage  Los  W«bi.  venus  de  Nicarafrua.  Lenr 
•atMiae  puissauet;.  Ib  sout  cooqaia  par  irs  rois  du  Zapoiecapâu.  Origiue  d« 
cet  fnmm.  Le  lie  de  Knde.  ZecUHa-Tobo  ou  Teotiapotlan,  capitale  des 
2apolêqtiet.  Alliioee  des  rois  de  TeoteipetlsB,  de  Tulalepte  et  de  TiliB> 
longo.  Richesse  du  royavirnc  de  Tiitutepec.  tiât  de  la  propriété  dans  ces  con- 
trées Organisation  dn  trtinil  Vigilance  royale.  Fôles  agricoles  des  Zapo- 
tèques.  classes  diverseb.  Uibtmciiou  accordée  aux  marciiauds.  Les  Beui-Xoao, 
en  les  iaifs  dn  Zapolecapto.  Treditien  do  Macttilindiil.  Basli  cC  Bulo» 
guerriers  ciK^bres.  Leur  tombeau  donne  naissance  à  la  cité  de  Zcetopaa. 
Écoles,  fêtes  et  foires  de  cette  villf  7j!»AchiiIa,  fondateur  fif>  ZaMchiUi-Ynho. 
Ses  conquêtes.  Les  Wabi  refoulés  daus  les  lagunes  de  lebufiiUepec.  U  sou- 
■kC  les  ChooUlcs  et  érige  la  forteresse  de  0">.vecfdani.  Il  ftit  la  guerre  aux 
Miti,  Légende  de  Cendoy,  prince  de  Xaltepec.  Ses  conquêtes.  Ligue  des  na- 
tîr  ns  voisines  contre  11».  Eoioe  de  XtUepec.  Destrnctiea  des  MUi.  Dispari» 
tion  de  t^iuloj. 


NouB  avons  signalé,  dans  le  chapitre  précidenl»  les  noms  des 
principales  nations  qnt  occupaient  l'état  d'Oaxaca  à  l'époque  où 

les  Espagnols  entreprirent  la  conquête  du  Mexicjue.  Dans  ce 
nombre,  cependant,  nous  en  avons  omis  plus  d'une,  soil  à  cause 
de  l'insignifiance  de  son  rôle  dans  K  ^  laiis  que  nous  avons  à  rap- 
porter, soit  parce  que,  sous  le  litre  de  nations  diverses,  les  au- 
teurs mentionnent  souvent  de  simples  fractions  d'un  même  peuple* 
à  cause  d'une  légèie  diiiéreiice  dans  leoss  coutomes  on  dans  leur 
m.  $ 
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ItBgife,  Malgré  la  vnriété  et  la  iniiUipiicilé  des  Umgoesqa'ib  pré- 
loadent  csiiler  également  dans  ces  oontfées,  Baigoa  aflBime  que 
toos  les  Indiens  dn  Mixtecapan  s'entendaient  les  uns  arec  les  an- 
Ires,  les  diffiérences  consistant  uniquement  dans  le  retranchement, 
l'adjonction  on  le  changement  de  quelques  syllabes  et  dans  le 
mode  de  leur  prononciation  (1).  Ce  que  cet  écrivain  disait  de  la 
Mixiecjiie  peut  é(jalomcnt  s'appliquer  aux  autres  ré{jions;  l'exa- 
men attentif  des  faits  nous  donne  la  cerfitude  qu'il  n'y  avait  et 
qu'il  n'y  a  encore  aujourd'hui  dans  ces  provinces  que  quatre  lan- 
gues distincte*;,  qui  ^oni  la  mixtèque,  la  zapotèque,  la  mixi  et  la 
wabi;  encore  les  trois  premières  ont-elles  Tune  arec  l'autre  plus 
d'un  point  de  contact  (2).  Le  mémo  examen  nons  permet  de  fo9^ 
m»,  iree  quelque  fondement,  un  Jugement  sur  rancienneté  tela- 
tire  des  races  qui  les  parlent  et  qni  se  sont  succédé  sur  ce  sol. 

An  temps  de  Tinrasion  du  continent  américain  par  les  Bspa* 
f>:fio!s,  les  Mixi,  refoulés,  d'année  en  année,  par  les  rois  zapotéques 
auM^iiels  ils  refusaient  de  se  xmmrttrt» ,  s  élaieiii  icUaiiclu's  dans 
les  sections  les  plus  inaccessihlt >  de  la  chaîne  d'Oaxaca.  Les  som- 
bres forêts  du  Cempoaltepcc  étaient  le  seul  asile  qui  eût  été  laissé 
à  leur  indépendance  ;  environnés  d  épais  brouillards,  dont  l'hu- 
midité assure  à  jamais  la  fertilité  à  régions,  ils  y  viraient,  sans 
obstacles,  des  fruits  de  la  chasse,  où  ils  trouraient  leur  unique 
plaisir.  Dans  ces  lieux,  d'admirables  paysages  surprennent  les 
regards  de  l'homme,  en  élerant  son  cœur  rers  l'auteur  de  la  na- 
tnre  (3).  Les  Mixi  araient  possédé  anciennement  la  plus  grande 

(t)  BorgM,  Geogr.  Dcserip.  Hiii.  de  Gaaitra,  etc.*  cap»  23.  —  CeqiMoet 

auteur,  ué  dans  If  Zapot«capan,  dit  des  langues  de  son  pays,  s'applique  h  l'A* 
«éri<ïn<»-f>nrrsl^,  où  lAtii^tic:»  sont  si  v.iricos  pri''ci6<^nient  fKdir  la  mt^nip 
raison.  i>aos  ia  |iroaoQciauoo,  les  vojeili  k  changciil  [ireftque  coufrUuimeuld  uo 
rîlltge  k  Taatnt  o  pour  o,  pour  ti  cl  i  pour  o ,  etc. 

(3)  Burgua,  ibid.  ut  supr.  —  Soivmt  Davila  Padtlla,  ou  Irouvail  autrerois 
dii  taufn(>^  fil fr^r^fiu^s  dans  l'état  d'Oaiara  :  la  Mi  vicainc  (nahuati),  la  Zapo- 
tèque, la  Miit^quc,  ia  Ne\icha  dca  Beni-Xono),  la  Clùaaalcca,  la  Miii  (m^^)» 
U  Zoqui,  la  Wabi,  la  CbouLal  el  la  Cuicatcca. 

(t)  iaf|ss  peiat  «un  nue  uMrsli  pMse  d'snihtuiîsi  ks  btkus  payisgss 
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pMkê  ém  royMinei  de  Tchaantapec,  d«  Sooonuflco  et  du  Zapoto- 
capas  (1)  ;  paiil-4m  même  iea  rivagw  de  Tuttiepee  lemr  devaieal- 
ib  lear  pnmièie  ctf  ilisalkMi  ?  Malgré  l'état  à  demi  miiTage  aa* 

qaél  ils  étaient  réduits  depuis  plusiears  siècles,  on  retrouvait  en- 
core dan»  ce  peuple  les  trace;*  d'une  {jrande  nation.  Sous  le  rude 
vêtement  de  poau  (]ui  i  ouv  mit  i\  peine  leur  nudité,  on  reconnais- 
sait les  formes  maU  rielles  (i'unc  dis  plus  belles  races  de  l'Amé- 
rique :  la  barbe  touffue  qui  leur  ombrage  le  visage,  annonce 
néme  quelque  chose  d'encMe  aapérienr  aux  autres.  Leur  conrage, 
leur  intrépidité ,  la  bravoure  avec  laquelle  ils  défendirent  pied  à 
pied  le  lol  de  la  patrie,  d'abord  contre  renvahiasement  de  la  na- 
tion lapolèqiie  et,  eoniite,  contre  Iea  Espagnole  eux-mêmes,  té- 
moigne hautement  en  leur  faveur. 

La  teewmblance  que  piéaente  la  langue  mixi  avec  la  chocbe» 
la  aotctie  et  la  tiendale  signale,  dès  l'abord,  sa  proche  parenté 
avec  le  maya,  qui  parait  avoir  été,  dans  des  temps  antérieurs,  la 
lanf»ue  universelle  du  (  fn  ijKis  de  l'Amérique  Centrale  ;  lensons 
ffulturaux  et  brefs  dont  elle  .tlionde  (2)  sont  unr  ]ij  (  uve  à  peu  près 
positive  qu'elle  est  plus  qu  un  dérivé  de  i  niiouie  de  l'Yucatan,  et 
qu'elle  en  est,  suivant  toute  probabilité,  un  dialecte  plus  ou 
moins  corrompu  par  le  tamp«  et  la  différence  des  cirooostanoea. 
Ceci,  non  moins  que  leurs  superstitions,  où  l'on  retrouve  encore 
dea  leatei  déformés  des  rilea  antiques,  comme  la  coutume  de  eîr- 
coacire  ke  enfanta  (3),  ainsi  que  l'usage  do  calendrier  tsendale  (4), 
témoigne  également  en  ftveur  de  la  diiKiation  et  de  l'origine 

de  sa  patois.  Soo  stjls  «st  des  plus  piltsisaques,  ssitsut  pour  bmi  épsque; 

il  Psl  éminrmmcnt  descriptif  et  on  pourrait  presque  l'appplcr  le  Waltcr  Scoll 
rHitririn  ii  O;nnc,i,  (  r  style  c-t  rino  chose  fort  farc  pour  ce  lemps*lè {  il  re- 
gretta usouvect  de  uc  pas  être  peulrn. 

(1)  Barfoc,  Geogr.  Ileserip.,  de.,  cap.  7S,  74  et  75. 

(î  Biir|j;oa.  ibid.,  c*p.  56,  f.  271. 
1  Celte  coutame  o'ctistaît  pa*;  dans  tnntrs  les  tribus,  maissetlteaieolcbct 
quelqua-uoes,  Mitaot  qu'il  a  été  po$i»iblr  de  s'eu  assurer. 

(4)  Le  calendrier  d*t)iiaca  ttsit  le  laènie  que  le  ealendrier  diiepsnèque, 
teeudsl,ste- 
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iflculéesdM  Jiizi.  Od  ne  peut  guère  doator  qu'elles  remoûtent  à 
répoqne  des  premien  légialaleun  de  ooe  conlréet,  et  que  la  fbn- 
datioa  de  leur  poinance  aoU  contompondiie  du  séjoiir  de  Votan 
dans  le  territoire  de  Socoonsco/ 

Les  premières  populations  qu'on  trouve  eo  conflit  avec  les 
Mixi,  dans  les  vagues  traditions  conservées  à  oe  sujet,  sont  iee 
Wabi  (1)  ;  chassés  de  leur  pays  par  un  concours  d'événements  ab- 
solument ignorés  aujouiti  hui,  les  Wabi  seraient  remontés  des 
réfîions  méridionales  de  Nicaragua,  et,  suivant  une  autre  version, 
du  Pérou  à  Tehuaiitepec.  Nous  ignorons  .sm  (nu  l>  Iruideinenls 
s'appuient  ces  données;  il  parait  démontré,  cependant,  que  la 
langue  des  Wabi  a  de  grandes  analogies  avec  quelqu'une  de 
celles  qu'on  parlait  à  Nicaragua,  et  c'est  un  fait  positif  qu'Us  aiv 
rivèrent  par  mer  à  Tebuantepec,  en  naviguant  à  voiles  etè  rames 
le  long  des  rivages  de  Tocéan  Pacifique.  Suivant  leurs  propres 
bisfoiree  (2),  après  avoir  vainement  tenté,  à  plusieurs  reprises, 
de  débarquer  en  d'autres  lieux,  ils  arrivèrent  à  l'entrée  des  la- 
gunes  du  golfe  de  Tehuantepec  et  réassirent  enfin  à  prendre  terre 
à  la  pointe  sablonneuse  de  Wachilail ,  &iluée  entre  la  mer  et  la 
lagune  de  Waxlan-Duic  (3).  Ils  s'y  installèrent  en  dépit  des  Miii 
qui  étaient  alors  les  maîtres  de  tous  les  territoires  voisins,  et, 
s'éLant  fortifiés  sur  la  pointe  voisine  de  Tuan-Umbali,  ils  passèrent 
de  là  dans  les  deux  lacs  supérieurs,  s'emparèrent,  l'un  après  l'autre, 
de  tous  les  mamelons  environnants,  soit  des  lies  on  de  terre  ferme, 
et  finirent  par  s'établir  d'une  manière  durable  sur  te  rocber  d'Ar- 
riangut-Umbah,  ou  du  Vieux-Bourg,  qui  fut  leur  première  cité. 

Les  Wabi  étaient  regardés  comme  d'habiles  navigateurs  ;  lan- 
cés sur  les  vagues  de  l'Océan,  dans  leurs  frêles  pirogues,  ils  vécu- 
rent d'abord  de  la  pèche  et  de  la  chasse  des  oisetux  aquatiques. 

(1)  Burgoa,  Geogr.  lycscrip.,  etc.,  cap.  72,  Toi.  3C7,  et  cap.  75,  fol.  390. 

(2)  BerfiM,  ibid.  ■  Y  de  sas  historias  y  caractères  se  sapo,  sic,  ■»  dit  cet 

aotnir  Prrnvp  dr  la  (-ivi!i>;?i(ion  des  Wabi,  dont  il  rrrit  ]p  nom  Huabi. 

(3)  Aujourd'hui,  Sao-Fraucisco  de  U  Uar  à  16 1.  £.  de  Tebuantepec. 
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Arec  le  temps,  leurs  établissemenlsdeveiiaiilplus  considérables,  ils 
eotrepiirenl  im  comnwroe  de  long  coais  sur  les  oAtes  lointaines, 
eC  finiient  par  se  rendre  puissants  sur  lem  oomne  sur  mer.  Les 
Mixi  8*effirayèrettt  de  lenrs  progrès;  mais  ils  ne  purent  y  mettre 
obstacle,  ni  même  les  empêcher  de  s*emparer  de  quelques-unes  de 
leurs  provinces.  C'est  ainsi  que  le  territoire  de  Tehuantepec  de> 
vint  la  proie  de  ces  hardis  niai  nis  ;  ils  s'étendirent  m^nie  au  delà 
de  Xalap.),  qui  leur  altrihuc  sa  fondation  (1).  Mais  les  délices  de 
relie  ville,  dont  ioatt^.  les  traditions  vnntenl  l'aménité  et  le  cli» 
mat  enclianieur,  devinrent  pour  les  VVabi  ce  que  Capoue  fut  pour 
les  soldats  d'Annîbal.  lis  s'y  énervèrent  insensiblement  dans  les 
jouissances  de  leurs  richesses»  et,  lorsque  les  rois  du  Zapotecapan 
se  présentèrent,  ils  se  trouvèrent  hors  d'état  de  leur  opposer  au- 
cune résbtance. 

On  ne  saurait  déterminer  le  temps  qu'avait  doré  leur  puissance» 
lorsque  ces  princes  commencèrent  à  étendre  leurs  conquêtes  ;  il 
n'est  pas  moins  dificile  d'assigner  une  époque  à  l'origine  des  roîs 
;£apotè(jues,  ni  de  déterminer  par  quelle  suite  d'événements  ils  se 
trouvèrent  en  possession  de  la  souveraineté  dans  les  mêmes  lieux 
où  commandait  le  pontife  do  Yopaa.  Le  sacerdoce  supi  rnu-  étant, 
par  défaut  d'enfanti»  mâles,  devenu  leur  héritage,  quelques  an- 
nées avant  la  découverte  de  l'Amérique,  on  en  peut  conclure  que 
la  tige  des  rois  du  Zapotecapan  sortait  des  Wiyataos,  dont  un  des 
fils  cadets  fut  probablement  investi  de  la  principauté  de  Zaachilla* 
Yoho,  BOUS  la  snseraineté  du  roi-pontife. 

Les  deux  rivières  qui  coulent  aujourd'hui  librement  dans  la 
vallée  d'Oaxaca  vers  la  mer  ^)  n'avaient  point  d'iame  alors;  une  ' 
barrière  naturelle,  renversée  depuis  par  un  tremblement  de  tei  re 
on  pai  1.1  rnaiii  dos  hommes,  lentiait  le  passage,  que  les  eaux 
réunies  des  montagne  voisines  ne  pouvaient  franchir  qu'après 

(1)  largm,  ibid.,  rap.  H  ci  7&. 

\t)  Bnrgoa,  Gesgr.  Deicrip.,  etc..  cap.  Si,  fol.  107* 


avoir  fonné  m  lac  Bnyaahwni  counant  «aa  éteadaa  vmméé- 
rable  (1}.  On  la  désignait  tone  le  non  de  lac  de  Roalo  (2).  Sar  sa 
sorfeoe  s'élevait  un  promontoire  défendu  par  plusieurs  itiauR  Ions 
dont  rensemble  paraissait  ,t\(iir  èU\  à  dessein,  séparé  du  rivaffo. 
pour  y  recevoir  la  demeure  d  un  prince  ;;iioi  i  m  i .  (l'est  là  que  le» 
liis  des  Wiyataos  bâtirent  la  forteresse  de  Zaachilla-Voho,  doat 
les  massives  et  hautes  pyramides  dominaient  au  loin  le  lac  et  la 
vallée  (3).  £Ue  s'appela  sans  doute  ainsi  dv  priaca  qui  l'érigea; 
car  la  nom  de  ZaachUla  est  célébra  dans  lootes  las  cbroaiqoas 
aapolèqnas.  Les  Mexicaiaa  lai  donnèrent  celui  da  Teotza|>otlan  (4), 
à  cause  da  la  richesse  et  da  la  beaaté  des  fraits  que  produisaiant 
ses  jardins;  de  là  vint  aassi  au  peuple  le  nom  de  Zapotèque. 

A  l'époque  où  Thistolre  de  ces  coatrées  commence  à  jeter 
quelques  lueurs,  Teotzapotlan  était  déjà  une  grande  villi»  et  la 
capitale  de  plusieurs  riches  pmviiiciïv  que  auias  avuiis  tait  con- 
naître sous  ie  iioui  de  Zîipolecapan  (.'ii.  Parta{;ées  d'abord  en  sei- 
gneuries indépendantes  les  unes  des  autres,  elles  avaient  été 
réunies  insensiblement,  par  droit  d'héritage  oa  de  conquête,  au 
domaine  de  ZaachiUa-Yolio«  dont  la  puissance  commençait  à  ri- 
valiser avec  Galle  des  princes  miitèqaes  da  TUanlongo  et  da  Tu- 
tolepec.  Nous  ne  trouvons  dans  las  rares  fragments  des  annales 
d'Oasaea  aucune  réflexion  qui  nous  aide  à  former  une  idée  con- 
cernant la  gouvernement  politique  de  ces  trois  royaumes  ou  les 
relations  existant  entre  leurs  divers  chefs.  11  y  a  tout  lieu  de 

(t)  BarfM,  ilijd.  Cet  éerivaio  dit  qu'il  avait  une  éleodae  de  plus  de  sept 

lieues  de  Ion?. 

(2)  Ccjii  ic  itom  que  lui  dauoc  Carriedo,  daus  aou  0fiTrag«  dq«  cite,  Estu- 
dios  histoncos,  etc. 
(S)  Bargoa,  Geogr.  Oescrip.,  cap.  99,  fol*  197. 

(4)  Za4irfii7te-fMo,  c*est-è-dire,  le  Pskfs  ou  la  Forteresse  de  ZMcbilla, 

suivant  la  Intigae  zaputèqti(>  ;  mais  !c  uom  mexicain  /V>o(zapo(ton ,  prévaut 
geueralemeot.  Ce  mol  vient  de  teo,  divio,et  tsapoll,  plus  commuacmcot 
sapent,  Truit  dunt  il  y  a  une  grande  variété  daos  rAmériqae  tropicale. 

(5)  tapotêeapan  est  le  nom  que  les  Meiicaios  avaient  donné  a  celle  cou- 
irre,  à  cau^  (le  la  rjnnnt  to  et  de  Ja  qualité  supéfieore  de  tes  fknils.  Les  Za- 
potèqaes  appelaient  leur  pays  UtckM. 
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croire,  cepciuiaiU,  en  nous  fondant  sur  leur  origioe  ioiteque,  que 
les  \ok  du  grand  empire  prUuilif  de  l'Aoahuao  auront  â«rvi  do 
à  leurs  inetiUitioiia ,  oomint  J«  doimeiii  à  penser  encore  lu 
phipart  de  leora  conliiiiiei  et  de  leun  rte  religieux.  l^iHwMm 
que  1*^  voit  eitiiter  jnaqu'à  la  fin  eaire  lo  roi  de  Tolqtipt»  et 
oaloi  de  Tilantoiigo  rappelle  celle  des  citée  de  GuIIiiibmii  ei  de 
Tollaa;  daas  les  srtndee  guerree  ooptre  les  Mczicaiiis.  on  vojt 
toujours  le  roi  do  Zapotecapan  s'ooir  à  eus  pour  défendre  toi 
élran{;ers  l'entice  du  territoire  national  ;  mais,  dans  d'autres  cir- 
constances, celui-ci  appaiail  plus  d'une  fois  seul  aux  [n  j>ca  aveu 
ses  deux  Yoi»inâ,  dont  il  éveille  les  susceptibilités  par  sou  ambi'* 
lion  et  ses  désirs  do  domioatioo  univeraelle. 

Ainsi  qne  tant  d'autres  empires  puissants  qni  ont  dispam  sans 
laisser  de  traces,  on  n'a  du  royaume  de  Tutntepec  d'anite  ao»* 
venir  qne  celui  de  son  nom.  Il  avait,  sur  la  c6le  de  Toeian  Fad-* 
fique,  une  étendue  de  plus  de  soixante  lieues  (1),  et  ses  princes 
passaient  pour  les  plus  riches  du  Mexique.  La  TiUe  de  Tutulepec» 
dont  on  retrouve  encore  des  ruines  à  trois  on  quatre  lieues  de  la 
mer,  entre  l'embouchure  de  la  rivière  du  même  nom  et  la  lagune  du 
Clacaiiua  ['J.^,,  clail  {itandc,  belle  et  extrêmement  peuplée;  on  y 
tenait,  chaque  auuée,  une  foire  considéiablo,  nu  si>  k  ndaient  tes 
marchands  des  contrées  même  les  plus  lointamu^i.  La  seule  uotiun 
que  nous  ayons  sur  son  fiouverneuient,  c'est  que  son  organisation 
était  féodale  et  qu'un  grand  nombre  de  setgoeuries  étaient  sou- 
mises à  payer  trilmt  à  son  roi.  Ce  système  était  égatement  en  vi- 
gueur dans  Us  trois  royaumes.  Dans  les  divers  élnis  du  Uixleca- 
pan*  lesliéritages  passaient  de  mAle  en  mâle,  sans  qne  les  femmes 
pussent  y  avoir  droit.  Nul  n'avait  le  droit  d'aliéner  ses  propriétés 
pour  toujours  :  la  loi  avait  établi  qu'elles  ne  pouvaient  sortir  d'une 
famille  par  mariage  ai  autrement;  si  le  propriétaire  éiaiX  force  Us 

\1)  H«ri«r«,  BiH.  Geo.,  OMcrfpeioi)»  etc.,  Imo*  I,  «ap>  M. 

{t)  la  rivière  de  Tututepee  esi  atijottrd*bat  appdée  Mo  K«rdf . 
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s'en  émnmr  par  befloio,  elles  reCoarnaient,  au  bout  d'un  certain 
nombre  d'aiin»  es,  à  son  tils  ou  à  son  parent  le  plus  proche,  qui 
rendait  alors  à  ['acheteur  le  priiL  ou  l'équivalent  du  gage  au 
moyen  du(]uel  il  en  était  devenu  l'acquéreur  (1). 

Tous  les  serh  ou  vassaux,  soumis  à  l'autorité  d'un  seigneur,  Ira* 
vaiUaiAnt  assidûment»  chacun  snifantson  état;  il  n'était  peniiisà 
penoDiie  de  demeofer  entièreuient  oisif.  Dans  les  viUest  wami 
bien  qae  dans  les  campagnes»  il  y  arait  des  crienis  poMios»  réSta» 
chaque  année,  dont  l'emploi  oonsisiait  à  monter,  tons  les  ma- 
tins» an  sommet  de  l'édifice  principal ,  pour  appeler  le  peuple  an 
traTsil.  Certains  officiers  étaient  chargés  de  rérifier  si  chacun 
était  attentif  aux  devoirs  de  son  état  et  de  prendre  raison  de  tout 
rp  fjiii  s(»  faisait  dans  l'étendue  de  chaque  s»  ifjneurie.  On  veillait 
ininuiieusement  à  ce  que  tous  se  comportassent  <  onvcnablement 
et  observassent  les  lois  et  les  coutumes  du  pays.  On  interrogeait 
avec  an  soin  particulier  les  étrangers  qui  passaient  par  le  royaome» 
à  leor  entrée  et  i  lenr  sortie  ;  on  s'informait  de  ce  qu'ils  j  venaient 
laiie»  des  choses  qu'ils  y  apportaient  on  qu'ils  emportaient,  dans 
l'intérêt  général  de  la  communauté  (S). 

La  vigilance  de  ces  officiers  se  portait  jusque  sur  la  manière 
dont  on  s'occupait  des  travaux  de  la  campagne  ;  aussi  l'agricul- 
ture y  élail-cUc  partout  en  honneur.  Les  raacéhuales  n'ignoraient 
rien  de  ce  qu'il  fallait  pour  bonifier  la  terre,  les  plantes  et  les  ar- 
bres; dans  la  saison  d'été,  lors(]ue  le  grain  était  mûr,  ils  brisaient 
avec  précaution  les  têtes  des  gerbes  de  maïs,  ahn  de  les  faire  sé- 
cher sur  pied  et  d'empêcher  ainsi  une  averse  subite  de  leur  por- 
ter dommage.  Les  auteurs  nous  ont  laissé  sur  ce  sujet  intéressant 
la  description  d'une  ffêle  agricole  qui  avait  lien  chaque  année. 
Célait  eelie  du  renouvellement  des  semailles.  Au  temps  de  la 
moisson  dn  mab»  lee  prêtres  du  lien  se  rendaient  en  prooemion 

(1)  Burgoa,  Opo^.  DeM-rip..  «te.,  cap.  37,  fol.  199. 
(Xj  Id.,  ibki.,  cap.  26,  fol.  151. 
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dans  la  campagne ,  accompagnés  (le  tout  le  peuple  cl  de  la  no- 
ïAeme,  Arrivé  au  milieu  des  champs»  oa  \e3i  parcourait  soigoea- 
■emeot  l'un  après  l'autre,  examinant  avec  attention  chaque  gerbe 
en  particulier,  jusqu'à  ce  qo'oa  eAt  découvert  cellë  qui»  étant  à  la 
fois  la  plus  grande  et  la  plus  forte,  était  également  la  plus  fournie 
en  grain. 

Quand  on  l'avait  trouvée,  on  l'emportait  en  céfénHmie  à  la 

ville  ou  an  village;  on  la  plaçait  dans  le  temple,  sur  un  autel  paré 
(le  Heurs  champêtres  et  de  pierres  vertes  de  chalchihuill  (1).  Les 
pièlivs  nfli  aient  devant  l'autel  un  sacrifice  au  génie  des  moissons, 
avec  accuinpiiijneiiiLMiL  de  cliaiits,  Ue  danses  et  de  festins,  analo- 
gues à  la  circûustancc.  Après  le  sacriticc,  on  enveloppait  la  gerbe 
dans  un  linge  fin  et  on  la  gardait  précieusement  Jusqu'à  l'époque 
des  semailles  suivantes.  Ce  jour-là»  prêtres  et  seigneurs  se  réunis» 
saient  de  nouveau  dans  le  temple  :  Tnn  d'eux  apportait  la  peau 
d'une  béte  fouve  parée  avec  soin  et  on  y  roulait  le  linge  qui  ren- 
fermait la  gerbe.  On  l'emportait  de  nouveau  en  cérémonie  aux 
champs  où  on  l'avait  caeilHe;  on  |  avait,  à  l'avance,  préparé  une 
espèce  de  petit  four  ou  de  caveau  souterrain  où  Ton  déposait  la 
précieuse  gerbe  avec  ses  diverses  enveloppes. 

Les  prêtres  offraient  un  nouveau  sacrifice  aux  dieux  des  champs, 
afin  d'obtenir  une  récolte  abondante,  et  1  ou  y  brûlait  une  grande 
quantité  de  copaL  On  fermait,  après  cela,  le  caveau,  que  l'on  re- 
couvrait de  terre,  ayant  soin  d'y  laisser  une  marque  qui  pût  en  faire 
reconnaître  la  place.  Les  semailles  avaient  lien  immédiatement 
après  cette  solennité.  Lorsque  le  temps  de  la  nouvelle  moisson 
approchait,  on  allait  voir  ai  le  résultat  des  semailles  était  fovora- 
ble.  Si  l'apparence  était  d'accord  avec  les  vœux  des  habitants,  on 
se  rendait  de  nouveau  en  procession  aux  champs  où  Ton  avait 
enseveli  la  gerbe  :  les  prêtres  lu  retiraient  solennellement  de  la 
terre  et  en  distribuaient  les  restes  à  tous  ceux  qui  s'approchaient 


(1)  LsleMr  is  ssatisodri  qee  le  ehoieMtmUt  m  unssspèes  Cémenuds 
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pour  en  rerevoir  deti  parcelles  ;  ces  parcelles  Mnieni  conspi  vt^t^a 
précieMHcment,  conimf  <  It  s  lalisnians  (jui  ilevaieul porter  t>oaheur« 
jusqu'au  moment  de  la  raoi^oa  prochaine  (1). 

Oet  £Mm  de  cette  natm  ne  poavaieDt  manqiNr  de  relever  la 
elMia  nombrease  des  aBricniteors  aux  jenx  des  aotns  maoé- 
hnales;  on  ne  voit  pas,  cependant,  qu'ils  aient  joni  d'ancnn  pri* 
vilé0e  particiilier.  La  seule  qai  se  dislinf^  TéritaMcnont  d« 
reste  dn  peuple ,  sans ,  pour  cela  •  ftiire  partie  du  corps  de  la  no- 
Messe,  était  la  classe  des  narehands.  Ceux-ci  jouissaient  é^la» 
ment,  dans  les  trois  royaumes,  de  grandes  immunités,  et  leurs  ri- 
chesses If m  (li)niiaioni  facilement  accès  auprès  <lu  souverain  (2); 
il  leur  arrivait  souvent  même  d'épouser  des  tilles  de  qualité,  sur- 
tout dans  les  seigneuries  de  Nochiztlaa  (3)  et  desBeni-Xono  (i), 
où  l'on  trouvait  le  commerce  établi  sur  une  ph»  grande  échelle 
eloà  U  comprenait  la  majeure  partie  de  la  population. 

Ces  derniers,  habitant  sur  les  confins  des  Mixi  et  des  Zapotèques, 
semblaient,  par  leur  caractère,  n'appartenir  ni  aux  uns  ni  aux 
autres.  L'historien  les  représente  comme  une  race  de  marchands, 
avide,  menteuse,  déluyale,  astucieuse  et  pleine  de  malice,  égofsfe, 
orgueilleuse  et  inclinée  à  s'approprier  ie  bien  d'autrui;  il  la  si- 
{înalc  aussi  comme  adonnée  à  toute  sorte  de  superstitions  et  de 
sorlilé{;es,  incornf;ible  et  inveierce  dans  ses  {  outum»  >  Mi;iiîvni'4es, 
sans  espérance  d  amendemeat  (5).  Tels  étaient  tes  Beni-Xono  ; 
jouissant,  en  général,  d'une  grande  aisance  acquise  par  le  traie , 

(1)  Bnrgss.  flsogr.  Descrip.,  etc.,  cap.  67,  fol.  m.  —  Celle  Tèle  s«  cou- 
•enra  Umslcmps  encore  «ptès  la  cooqoélr,  «n  bourg  4e  Que|olaiii,  dus  U 

va!l<«e  fîe  Ne\apa. 

(2)  Uerrera.  Uist.  Gen.  de  iat>  lud.-OcciU.,  drcad.  lit,  lib.  3,  cap.  19. 
^)  Ber|M«  Oetgr.  Deserip.,  de,  cap.  19,  fol.  181. 

(4)  Id.,  ibid.,  cap.  64,  Toi.  313.  —  Les  Beni-Xonu  soul  appelés  aussi  Nexi* 
cba  et  (:.«jon>'s  par  le  inémc  nuleur.  Leur  vdlc  priocipalc,  drpai»  la  conquête, 
s'appelait  Sao-Fraottsco,  à  1  j  1.  N.  0.  de  la  cité  d'Oasaca. 

(5)  Ce  portrait  fst  tracé  pir  Bargoa,  qui  les  doooe  eacore  pwt  tels,  long- 
Mnps  aprèa  la  cooqvéïe.  Oa  peut  dtae  dire  que  las  Beiii*2L8B0  élsiflui  Vérila- 
Mcneot  les  Juifs  de  cette  coatrée. 
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ili  cooipMMeiit  une  province  nombroMe»  oceapaM  m  fêinié 
les  routes  qai  cooduiMient  au  Mexique  et  aux  moategaes  da* 
M ixi.  lia  paraÎMaiMt  afoir  fiait  partie  andenneineiit  de  cette 
tieo;  naii>  tonqne  laa Zapotèqoaa  avaient  ooanMeé  è  étendre 
km  aimei  aa  dehofa,  ils  a'éteieet  touMs  dea  pfeaotem  aax  raia 
de  ZaacliUla*Yobo,  poar  se  paa  •'exposer  à  perdra  les  biena  qo'ili 
avaient  aoqoia. 

Kntre  les  conqut^tes  les  plus  anciennes  de  ces  princes,  la  tradition 
roeniioniie  :ivec  or{;ueii«  celle  de  la  Montagne  du  Soleil,  dans  la 
chaîne  de  leulillan.  A  une  courte  distance  de  ia  ville  de  Ma- 
cuilxuchii  (1)  s'élève  brusquement  un  large  mamelon  dont  la 
iMiBte«rsar|MMe,  dans  une  étendue  de  quatre  lieues,  toutes  les 
nonugnas  voisines.  Sa  position  est  teUe  qu'on  en  aperçoit  le 
aoBimet  de  tooa  lea  côtés,  à  une  diatanee  considéraMei  et  elte 
avait  nça  le  nom  de  Montagne  dn  Soleil,  paroa  qn^elte  est  ta 
première  que  l'astre,  en  se  levant,  commence  à  dorer  de  aea 
rayons.  Sur  le  plateai  qni  la  cooronaait  habitait  ane  tribu  bar- 
bare qui  ne  vivait  que  de  sang  et  de  rapine»  et  les  populatioas 
du  voisinaf»e  étaient  sans  cesse  exposées  aux  plus  cruelles  dépré- 
(latiiHis  Plus  d'une  fois  déjà  on  nv;ii(  tenté  de  les  soumettre; 
mais  tous  les  efforts  avaient  constamment  échoué  devant  leur  va- 
leur féroce. 

Les  rois  zapotèques  y  envoyèrent  deux  guerriers  éprouvés , 
Raali  (â)  et  Baaloo,  avec  les  meilleures  troupes  de  leurs  états.  Les 
deux  héros  sortirent  de  Macnitxachil,  et,  ayant  gravi  les  eaeaipo- 
mento  de  ta  montagne,  ils  se  rendirent  anitrm  do  platean,  aMl« 
gré  ta  résistance  obstinée  de  ses  défenseurs;  ils  en  firent  nn  car- 
nage eHIroyable,  et  ils  ne  cessèrent  de  vaincre  et  de  tuer  que  lors- 
qu'il n*en  resta  ptas  un  seol  homme  (3).  Cette  victoire  paratt 
avoir  été  l'origioe  de  la  grandeur  sapolèqoe.  Un  tempta  et  une 

(If  Bonsa.  «Mgr.  Dnciip.,  ei^  50,  Ibi.  M9. 

2   B-Tsti  PîttO|rpplfi  fli?!ftir5,  par  Ir  tnfmr  anleor,  Baalsohi. 

i3;  SwfM,  tftogr,  i^eicnp.,  etc.,  cap.  M,  if4. 345. 
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forteres^  furent  éri^jés  sur  le  sommet  de  la  nionlagne,  et  I  laves- 
iiture  en  fut  donnée  à  Baaii  et  à  Haaloo,  qui  avaient  si  puitsam- 
ment  contribué  à  la  placer  sous  la  pui^ance  de  leurs  rois. 

Après  lenr  mort,  on  lear  rendit  des  honneurs  plus  grands  en- 
oOTOi  et  leur  méinoire  resta  en  vénération  panni  les  popnlalioiis 
de  cette  contrée.  On  creusa  leur  tombeau  dans  le  rocher,  au 
pied  même  do  morne  que  lenr  courage  avait  conquis,  et  l'admira- 
tioo  qu'ils  avaient  inspirée  de  leur  vivant,  dovint  un  culte  qui  ne 
tarda  pas  à  avoir  ses  prêtres  ,et  ses  autels.  Leurs  descendants 
n'eurent  garde  de  manquer  une  si  belle  occasion  d'aocroltre  leur 
illustration,  en  même  temps  que  leur  puissance;  ils  ajoutèrent  de 
nouveaux  sépulcres  aux  tombes  de  leurs  pères,  et  telle  était  l'o- 
piuiou  qu On  avait  de  leur  sainteté  que  les  seigneurs  du  Zapote- 
capan,  qui  iic  pouvaient  obtenir  une  place  dans  les  souterrains 
de  Yopaa,  croyaient  {jagner  le  ciel  en  se  faisant  transporter,  après 
leur  mort,  à  côté  de  Baali  et  de  Baaloo  (1).  Autour  de  ces  sépul- 
tures vénérées  se  réunit  rapidement  une  population  considérable; 
elle  fut  Torigine  de  l'opulente  cité  de  Zeetopaa  (3).  Ces  princes  ac<* 
crurent  encore  la  célébrité  de  cette  ville,  par  les  écoles  qu'ils  bâ- 
tirent ensuite  dans  reaceinte  du  temple  qui  occupait  la  montagne, 
théâtre  des  exploits  de  lenisaleox.  On  lut  donna  le  nom  de  «  Quewi* 
quiyezaa  »  (3)  ou  le  Palais  de  la  doctrine  et  de  l'enseignement  ; 
c'est  de  là,  en  eflfet,  que  la  lamière  de  la  civilbation  se  répandit, 
comme  d'un  foyer  brillaaL,  5ut  \v  royaume  des  Zapotèquus  et  d'où 
sortirent  les  plus  .^a^jes  d'entre  les  uii  iiibresdu  sacerdoce  de  cette 
contrée.  Ou  y  voyait  les  vastes  habitations  qui  servaient  de  col- 

(1)  Bargoa,  ibid.,  cap.  49,  fol.  335. 

(2i  Id.,  ibid.,  cap.  ;>s,  fol.  2;i0,  et  cap.  M,  loi.  -î.'ij.  —  Zeetopaa,  soivaiU 
Fauteur,  veut  dire  autre  lieu  de  sépulture.  Sou  aom  uieiicaiu  est  Telicpac, 
qui  fiiguiGe ,  ÉitiAce  SU  sooiinei  du  rocher.  Gnt  an  gros  village  à  f  I.  S.  ds 
Il  dté  datasses. 

Qnehuiquiyezna,  suivant  Burgoa,  vent  dire  Pal:!is  de  pierre,  d'cnspi- 
gnauce  et  de  doctrine.  Los  ctymologies  que  donue  Burgoa  à  tous  les  mots  de 
la  laogue  lui&lèquc  el  upotèque  ne  sont  pas  d'une  esActitode  rigoureuse. 
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légMi  où  la  icieiice  alUiiit«  d«  prOYiaoes  les  plus  lonilaâiwiv 
oaaz  qai  désiraient  s'instruire  des  leçons  de  la  movsto  nëfgmm^ 

de  l'histoire  nationale,  del'éloqiienoe  et  de  la  philosophie. 

La  dévotion,  non  moins  que  la  science,  y  guidait  les  hommes,  et 
le  concuais  de  pèlerins  y  dura  mémo  long[temps  encore  après  la 
conquêle.  La  nature,  d'ailleurs,  f  ivoi  i>:iit  des  lieux  où  la  sagesse 
faisait  son  séjour.  Il  n  était  peut-être  pas  dans  tout  le  royaume 
une  région  où  l'air  fût  plus  pur,  le  climat  plus  doux,  ie  soi  plus 
fertile,  la  campagne  plus  riche  et  la  végétation  plus  active. 
superbes  édifices  s'élevaient  an  miliea  de  vasiss  jardins,  dont  les 
ombrages  parfumés  invitaient  à  la  méditation.  Mais  Tamonr  de 
la  science  n'y  était  pas  tellement  exclusif  qu'on  ne  s'y  livrât  aussi 
au  commerce,  il  s'y  tenait,  tous  les  ans,  aux  époques  des  princi- 
pales fêtes  religieuses,  des  foires  extrêmement  fréquentées,  et 
chaque  semaine  un  marché  uu  ^e  rassemblaient  les  marchands  des 
pr<j\  inrt">  \      lu's  1). 

Uicn  ne  nous  donne  à  connaître  l'ôpoipie  ou  vécurent  les  deux 
héros  dont  nous  venons  de  parler,  ni  ie  nom  du  souverain  qui 
leur  confia  l'expédition  de  la  Montagne  du  Soleil.  Le  premier 
nom  de  roi  qui  se  rencontre  dans  nos  documents  d'une  manière 
certaine,  c'est  celui  d'Oxomatli,  qui  régnait,  est>il  dit  [2],  à  Mic- 
tlan,  lors  de  la  grande  défiiite  des  Hbctèques  par  les  guerriers  de 
Téohuacan,  en  1351.  Ce  prince  étail-it  le  pontife  de  Yopaa  ou  le 
roi  du  Zapotecapan ,  c'est  ce  que  nous  ignorons.  Zaachilla  est  le 
j)rcmier  monar(|ue  zapotèque  fini  !!;;ure  ensuite  avec  quelque  éclat 
dans  los  vagues  fragments  (jui  ont  eiti  con^ri  \  és  de  leurs  annales; 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  fut  lui ,  ou  un  de  ses  prédécesseurs 
du  même  nom,  qui  bAtit  la  ville  de  Zaachilla-Yoho,  capitale  de 
cette  contrée.  L'auteur  que  nous  suivons  dans  ses  récits  (3)  lui 
attribue  la  conquête  de  Nexapa  et  la  réduction  des  Ghontales.  A 

(1)  Borgoa,  ibid.  ut  sup. 

(î)  (  odf't  chimalpopoca,  Hist.  chroDolog. 

(3)  liurgoa,  Geogr.  Descrip.»  etc.,  cap.  67,  (bl.  '490. 


l'époque  où  Zaachilla  entrepril  de  porter  soi  «mes  dans  les  ition- 
lagBM  de  QnijMolaDi,  qui  eéparent,  ao  flod-eat»  la  faHée  tapoté^ 
que  daMfaoBa  de  Tehaaatopee»  trois  nationa  dUMreotea  ae  par» 
taoeiicat  la  poaaeeaioD  de  la  grande  vallée  qa'arroae  la  rivièro 
de  Neiapa  (1)  :  c'étaient  leaMhi,  dana  le  liant,  ayant  pour  capitale 
la  ville  de  Zoquitlan;  les  Chonfales,  au  milieu,  occupant  celle  de 
Nexapa;  et  les  Wabi,  niaîta.  s  alors  de  la  partie  la  plus  riche  et  la 
plus  fertile  de  la  vallée ,  dont  Xalapa  la  Grande  était  la  cité  prin- 
cipale (â).  Le  fleuve  qui  passe  par  ces  belles  contrées,  prend  sa 
source  dans  les  haotears  qui  sont  à  l'est  de  Zectopaa  ;  ses  eaux, 
Knpides  et  froides  comme  la  neige  des  monts  d'où  elles  s'échap- 
pent» acemea  par  la  mnltitnde  des  ruisseaux  qu'elles  reneontrent 
sur  leur  route,  se  pressent  avec  impétuosité  vers  Zoquitlan ,  dont 
elles  ff&condent  tes  plaines  magnifiques.  Son  cours,  en  se  régula- 
risant, commence  alors  k  s'élargir;  il  traverse  majestueusement 
le  val  de  Tololapan  et  ai  ruse  les  terres  basses  de  Nexapa.  Ensuite 
H  reprend  «a  violence,  pour  rompre  rorgueilieuse  barrière  <le 
montagnes  qui  le  séparent  de  la  vallée  de  Xalapa,  où  il  se  préci- 
pite impétueusement  au  travers  des  roches  fracassées.  A  une 
demi-lieue  de  sa  chute;  il  rencontre  la  rivière  de  Lyapi,  qui,  en 
descendant  des  montagnes  de  Quijeoolani,  vient  doubler  son 
cours;  c*esten  serpentant  entre  les  belles  collines  de  Tequiciillan 
quH  coide,  entre  deux  rives  couvertes  de  fieurs,  dans  la  plaine  de 
Xalapa,  d'oè  il  s'achemine  doucement  ensuite  vers  le  golfe  de 
Tehuantepcc  (3). 

Ftwscsseur  déjà  des  riches  vallées  du  Zapotecapan ,  Zaachilla 
conrait  du  regard  toutes  celles  qui  s'étendaient  iV  l'est  de  son 
royaume.  Des  trois  nations  qui  les  occupaient,  les  Chontales 
étaient  la  plus  fiére  et  la  plus  valeureuse;  leur  lan^^uc,  qui  ne  pré* 
sente  que  peu  de  différence  avec  celle  des  Mixi,  donne  à  penser 

{i)  Kexapa^  rivière  des  Cendres  darisla  laagae  meiicaiop« 
(î)  Xalapa  la  Granite  est  à  fiO      B.  ds  la  dtéd'Oauci. 
^8)  Bargoa,  Geogr.  Utierip^^  «le.»  cap.  71«lq|.  aat  «l  aeiv. 


q^'ûâ  m  ibiiita^  aBciwmeMwt,  qu'un  màm  ptuf>l6  cwfr 
:ci  (i)»  dont  ili  Mml  aéiMfte  ptolMèlM  4ef vit  l'imiion  te 
'WaU.  A  eeCie  époque,  \m  GiMNitilM  étoltat  Al  poiMlcwi  M* 

flealement  de  Nexapa,  mais  encore  de  la  portion  la  plus  impor* 
lanU'  tic  l;i  nioniM^fne  de  Quiyecolaiii.  Zaachilla»  persuadé  que, 
s  il  pnrvonail  a  les  subju{juer,  il  viendrait  bien  plus  aisément  à 
bout  de  soumettre  les  autre»,  leva  une  armée  nombreuse.  Les  Za* 
polèques  éUieot  des  homnes  forts,  bràa  fûts,  vaillants  et  aguerris  ; 
a?«c  eui»  Zaïchffla  poofati  «périr  une  victoiie  aiaéa.  £■ 
lesChoMialw  ne  piiml  longloMps  réiiHer  i  leati  wmmx  mlfié 
Iwr  braTQore  el  le  désir  de  eontenfar  lesr  Mépendance,  ib  ftweat 
fMreéa  dans  leara  montagnes»  et  la  viHe  de  Neiapa  snbit  le  jong 
dn  vainqneor  (2). 

La  possession  de  cette  Tille  assurait  A  Zaechilhi  b  elef  des  ason* 
tagnes  des  Mixi  et  des  terres  henrenses  des  Wabi;  mais,  se  défiant 
des  Chootales,  dont  il  nv-nt  sufHsariiriK'nt  éprouvé  les  vertus  {:[ner- 
riéres,  il  forttha  Nexapa  de  nnirs  et  de  remparts ,  et  lui  donna 
une  garoiaoa  de  soldats  zapotèques.  Pour  mieux  contenir  les  po* 
pulslions  œnquises,  il  bâtit  alors  la  forteresse  célèbre  de  Quiye- 
chapa,  ainsi  qu'une  autre  k  l'entrée  des  montagnes  de  Qaiyeco- 
lani»  à  laquelle  il  donna  le  même  nom  ;  elle  était  sur  la  cime  d'an 
rocher  d'une  lianteor  eitraotdinaire»  et  elle  demeara*  jnsqn'an 
ten^wde  l'entrée  des  Espagnole,  nae  des  cttadettes  les  pina  radon- 
tal>lesdelaeontrée(3). 

ZaacyUa  eontiiraa  ensuite  ses  conquêtes  dane  le  pays  dea  lliii» 
il  leur  prit  Zoquitlae  et  commença  à  les  refouler  dans  les  monta** 
gnes,  qui  devinrent  bientôt  l'unique  asile  de  cette  nation.  De 

fi)  Tout  ce      BarKOt  diiaa  toîei  des  Chootales  cootirine  cette  opiuian* 

Chontal  rst  un  mot  d  -  In  langue  naîitratl  qui  \ful  tiirr  f  lranstr  II  ne  fantpt» 
cotifonUr(  lo«  Ohoutalfs  de  la  Zapolèqui:  avec  cl'Ui  du  lac  de  Nicaraguâ. 

\%)  Burgoa.  Qvo^f.  D<r»crtp^  etc.,  cap.  6â,  fol.  Sii  et  suiv. 

<e)  WmÈiÊMê ffajwitf  eut  firtté  Im tuiaw  4s <«tle fariawt à BS 1.  se» 
fin»  k  ri.  de  U  vUto  d'Oaiact. 
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l'autre  eôlé  de  la  GordUlièro,  la  paiwaiice  des  Mm  arait  élè  écaie- 
«Mot  diooaicrite  par  les  tribna  <|ni  avaîeot  envahi  les  prarifloea 
dtfapanèqnee  ;  ila  n'y  comervaient  plna  qn'one  eenle  ville  de 
quelque  imporUince;  c'était  Xaltepec  (1),  aajmmfhQi  caché  flom 
lee  forêts  qui  mnlnragent  les  rives  do  M ixi ,  l'an  des  aflhwnls  d« 
Coatzacaalco,  mais  dont  les  majestaeoses  ruines  attestaient  en- 
core, il  y  a  deux  siècles,  sa  gloire  antique. 

Aussi  loTifjfpmps  qu'ils  avaient  su  garder  Xaltepec ,  les  Mixi 
avaient  continué  à  se  compter  parmi  les  peuples,  (  i  U  s  exploits 
de  leur  deinier  roi  jetèrent  quelque  éclat  sur  leur  nationalité  expi- 
rante. Ce  prince  s'appelait  Condoy  (âj.  La  tradition,  qoi  a  con- 
servé son  nom,  ne  dit  pas  s'il  descendait  de  l'aBcienne  race  royale 
de  ces  contrées,  ni  quels  princes  l'avaient  précédé  au  commande- 
ment de  sa  nation;  on  sait  seolement  qu'il  avait  vu  le  jour  dans  les 
rudes  escarpements  qui  environnent  la  montagne  de  Cempoallepec. 
La  légende,  amie  du  merveilleux,  ajoute  qu'il  n'avait  en  ni  père 
ni  mère,  étant  sorti  un  jour  de  la  caverne  d'Atitlan  (3),  sépulcre 
des  seigneurs  de  cette  contrée,  A  la  tôle  d'une  puissante  armée, 
avec  laquelle  il  avait  (  lia»e  les  ennemis  de  son  pays  et  rendu  *a 
splendeur  d  ;mtifctoi>  au  royaume  de  ses  ancêtres. 

Prince  d  un  indomptable  courage,  Condoy  était  partout  à  la  fois; 
il  courait  avec  une  rapidité  sans  exemple  de  ïotootepec  (4),  qoi  était 
situé  parmi  les  cimes ies  plus  altières  de  ces  montagnes,  à  Xaltepec* 
dans  la  plaine  >  battant  tour  i  tour  les  Mixtèques  et  les  Zapotéqnes, 
les  Ghiapanéques  et  les  Zoqui ,  sans  être  jamais  vaincu  lui^néme. 
La  viUe  de  Xallepec  recouvra  momentanément  une  partie  de  son 
importance  passée;  elte  devint  l'entrepôt  du  coaunerce  de  la 

{%)  Hiirpra  r.pogr.  Dfscrip.,  etc.,  cap.  58,  fol.  "280. 

(2)  Burgoa,  Geogr.  Descrip.,  etc.,  cap.  tM),  fot.  291. 

(3)  BaigM.  ibid..  c«p.  iO,  fol.  292,  cl  c«p.  51,  fol.  808.  —  Il  tni  se  gaidir 
de  eiMiboiln  c«l  Âiakm  avse  ta  cspilale  des  Tmtohilcs  «fans  le  Oeatémals. 

4^  TotoDtepec,  au  ceatrc  de  Is  HMnls|ss dts  Miû,  dMf-Ueu  de  cMe  ss- 
tioa  au  oord  du  Cempoaltepec. 
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■onlagne  atM  te  «Mr.  Maie  celle  prospérité-  Ibc  de  eourle  dorée  ; 
tei  fîcloiree  de  Goiidoy  avaieiit  jelé  Taffroi  daas  toot  les  esprita. 
(Télait  à  la  fin  da  xiv*  siMe  on  dans  les  premières  années  du  x?*; 

un  autre  Zaachilla  occupait  alors  le  trône  zapoleque.  Uni  aux  rois 
du  Mixtecapan,  tous  comprenaient  également  le  danger  qui  le» 
menaçait,  s'ils  laissaient  à  Condoy  le  temps  de  consolider  sa 
puissance  ;  ils  marchèrent  ensemble  dana  le  paya  des  Mixi,  à  la 
tête  de  toutes  leurs  forces.  Les  Chiapanéqnes,  qui  avaient  le  aaèaae 
intéièt,  s'aTancèrent  de  leur  cAlé,  portant  te  destmctton  dans  lea 
Keix  où  ite  tronvatent  quelque  réatetanoe  ;  ila  se  jo^niient  eo- 
anile  aux  alliés  contre  Xallepec.  Cette  Tille  tomba  malgré  les  ef- 
forts  snrhmnaiiia  de  Gondoyt  et  Ait  livrée  au  flammes  apiéa  nn 
carnage  terrible.  Ce  n'était  pas  asseï;  Condoy  eiisteit  toujours. 
Après  la  prise  de  Xallepec,  il  était  parvenu  à  se  retirer  au  fond 
de  ses  montagnes  avec  la  majeure  partie  de  ses  soldats;  te/B  en- 
nemis  le  traquèrent  comme  une  béle  fauve,  saccaf^eanl  et  brûlant 
les  villes  et  les  villages,  massacrant  leurs  habitant»,  enfin  n'épar- 
gnant nen  pour  conduire  à  bout  leur  entreprise.  Lamontat;iie  de 
Cempoaltepec  offrait  le  spectacle  de  la  plus  parfaite  désolation  ;  les 
Mixi,  désespérés,  pouvaient  à  peine  espérer  même  de  trouver  un 
asite  dana  lea  tanières  des  tigres  ou  des  lions;  les  grottes  lea  plus 
ofaacurea  devenaient,  pour  eux»  un  objet  d'envie  (1). 

Dans  cette  alireuse  extrémité,  on  apprit  tout  à  coup  que  Condoy 
avait  diaparu.  Les  Zapotèques  affirmèrent  que  leur  roi  avait,  de 
sa  propre  main,  tranché  les  jours  de  ce  héros,  et  mis  ainsi  nn 
terme  à  la  guerre;  mais,  personne  n'ayant  vu  son  cadavre,  ses  su- 
jets prétendirent  que,  laiitjue  de  uuii  de  combats  et  désireux  de 
leur  repos,  il  s'était  retiré  avec  son  armée,  chargé  de  toutes  les 
richesses  de  son  royaume,  dans  la  souibrc  caverne  u  où  il  était 
sorti  peu  d'années  auparavant.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'on  ne 
te  revît  plus.  Le  bruit  courut  que ,  ayant  htmé  avec  une  grosse 


(1)  BufgM,  Gssgr.  Daiaripn  «le.,  csp.  »,  M.  Mi,  «t  cap.  51»  M.  Ml. 
m.  k 
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pierre  rentrée  de  la  gratte,  il  w  ^ik  lorti  d'm  t«lra  eùHé,  «I 
qn'U  élail  aUé  iiUra  bi  compêHt  d*iia«  wégton  loiiitaiM,  oè  il  oo»- 
kiMa  4  rigaar  depait.  Quoi  qu'il  en  «oit,  la»  Miti»  failieni,  de* 
aMNurèmt  lomnis,  dès  ce  lUMBeot,  eux  roi»  de  Tîlâoloiifo  el  d« 
Zapotoe^peD,  à  FeiceptioB  d'ua  petit  nombre,  qui  gardèrent  leur 
indépendance  dana  lee  régions  les  plus  austères  du  Gempoal- 
lepec  (1). 

Nous  continuerons,  plu-,  taul,  a  auus  occuper  de  ces  contrées; 
mais,  leur  histoire  étant  di  .sui  inais  liée  à  celle  du  Mexique,  pro- 
prement dit,  nous  en  relaterons  les  faits  à  mesure  qu'Us  se  pré- 
seoteroai  dans  les  annales  du  peuple  aztèque. 

(I)  Beifos,  ikid,  oisay.  * 
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CHilPlTRE  TR0ISIB1£. 


Étendw*'  et  bornes  du  Mirboacan.  Topograpbic  de  celU*  couirro.  Si  elle  faisait 
partie  de  i'eoipire  toltèque.  Populatiou»  divers» du  Micboacâu.  i'roviuce  de 
Hilitiiim.  Lm  TamqaM.  TMiitiM  ior  km  «rigiae.  Ua  Chktiml^Bii 
dans  le  Michoacao  au  Irrizièoir  siècle.  El-HendiUré,  on  le  roi  destle*^  lac 

fÎP  PaUcnaro  I-^*^  Chichi inAqucîs-Wau.iiMf.  '.  ri  MnraitiiMt,  Ils  imposeot  DO 
UitiQi  à  ZùiMiziraii,  Migneur  de  celle  viitc,  au  uoni  du  dieu  CarlMWtri» 
ItoiMge  iCln^TUMimé,  Iwr  chef.  NcicMiice  de  mo  Bis  SiMiîrwht.  Iri^Ti* 
catuné  tué  par  let  haiytaoïs  de  Naraujau.  Sicuiracha  venge  8aaM>rl.S«a 
conquêtes.  Comme  tire  m  njt  In  ville  de  Wajaineo.  Pntiin^^aiK'  rt  Sîiicn- 
rawé,  rois  de  Tziulzuutzan.  ïHe  de  la  dresse  Xaratauga.  Ivresse  de  «es 
prêtres.  Ils  sont  changes  en  serpents.  Uoufrnient  dc6  Chithinièques.  Wa> 
peanl  et  Pawacnmé,  Bis  de  Sicuiracha,  rcis  de  Wayamco.  Leurs  con(|uêles. 
Le  ptVheur  du  lac  de  Patzciiaro.  Pawacnmé  épooso  sa  fiHe.  Sou  alliance 
avec  le  roi  des  lies.  Commeni' meiil  de  la  civilisation  parmi  les  Chichi- 
mèques.  lis  érigeul  di'S  leoipies  «  leur  dieu  Curicawcri.  t'uudalion  de  iê 
«Me  lie  Palaeiiasie.  teem  ealrt  les  Chkhinèqm  H  tesTaras^ia.  Wa- 
paMi  et  Pawacnmti  eeat  Leurs  TMéraillei^.  Tariacuri,  liisde  Pawa- 
eumé.  Son  (  (kîcafinri  Ses  conquêtes  daus  le  Mtchoacan  qu'il  n  tirni  ffuii 
«tfMT  SOUS  son  scefftre.  il  le  partage  en  (ruts  ro jaunies,  de  Coyuian,  de 
ffalwiwa  el  4s  lUalsanMaii.  Hicwaié,  rai  de  Valnmara.  San  Bis.  frappé 
de  la  fsndN^  asCadaré  aanaM  «n  diets  au  temple  d*Ap«paCa.  Tangatoaa, 
roi  de  Tzintruntxan.  Son  saoceseeur,  Ziziz-Paodaré,  rt'unil  de  oonveau  tout 
i«*  Micboacan.  Dimion  régulière  d«>  ee  royaume.  Charges  et  titres  de  ia  rour. 
Culte  de  Coricaweri  <t  4e  Xarataoga.  Uoji^uies  et  dociriueâ  des  Tarasques. 
Tradiriions  aotiqatt»  PrièM  «n  saMl.  Nalalia  -dct  voia.  Lavt»  ohaèqvea. 
Gertéfe  divMwtrqiM  awtawbtaw.  Acasiotou  ém  «aaveaa rat. 

Avant  de  npnsndra  le  il  de  rhbloira  mezicaîiie,  iioiie  vmlgni 
achever,  Mtaatqne  poMible  de  lliîre  connaître  an  leeleor  celle  des 
antres  contrées  du  plateau  aitèque,  dont  les  annales  réunies  servi- 
rontensttite  de  leste  à  notre  travail.  En  remontant,  au  nont-Msl, 


les  rivages  de  Tocéan  Padfiqve,  m  lortir  ôm  frontières  da  Mixte- 
eapan ,  on  traveiw  sncceiiiTeiiieiit  les  «Dcienoes  leigoearies  des 

Voppi  (1),  de  Cohuixco  (2),  des  Cuillalecas  (3)  el  de  Zscatolhiii  (4), 
avant  d'atteindre  îc  fleuve  Mexcala,  qui  les  sépare  des  états  du  Mi- 
choacan  (5).  Ce  beau  loyîiunu  ,  \ oi^in  de  celui  de  Montézuma,  qu'il 
surpassait  par  sa  civilisation,  et  petit  étre  aussi  par  une  puissance 
plus  réelle  et  plus  solide,  était  regardé,  au  temps  de  la  conquête, 
comme  la  contrée  la  pins  riche  et  In  plus  productive  en  or  et  en 
aigeott  entre  lontes  celles  cpie  les  Espagnols  sabjogoèrent  depuis 
dans  rAmériqne-Septentrionale.  C'est,  cependant,  le  Uichoaean 
qui  a  laissé  le  moins  de  traces  dans  l'histoire  et  qui  a  été  le  moins 
oonna  de  l'Europe  :  mais,  il  fiiut  le  dire  ansn,  c'est  ce  pays  qui 
fournît  le  pins  de  métaux  précieiii  è  ses  rapaces  conquérants;  ce 
sont  b(  rois  qui ,  apr^s  s'être  soumis,  sans  la  plus  légère  défense, 
aux  lieutenants  de  Cortez,  subirent  la  mort  la  plus  cruelle  el  la 
plus  outrajjt a nu^ ,  poil i  >ntisfaire  leur  cupidité  féroce;  diÉ>ou8-le 
aussi,  pour  Tbonncur  de  l'Eglise  catholique,  c'est  là  que  l'épis- 
copat  ibnda,  pour  les  malheureux  vaincus,  les  bienfaits  les  plus 
solides  et  les  plus  durables. 

(1)  ImftmH  Annaianl  une  Mignaeiia  importante  ^  t'étsadait  veis  la 
mer  da  Sad,  aux  frontières  du  royanne  da  TUtatepae,  at  dani  Tlacalapaa  H 

Yopitzinro  ^faieut  les  cift's  priucipalcs. 

(2)  Cokuijcco^  grande  proviuce  de»  Tlappaoecas  confiaaut  avec  la  précédente, 
at  qui  l'étandai t  ju&qu'à  la  mer  Pacifique  ;  elle  était  diriaée  en  plusieurs  set- 
gnaiiriaa  iavarlanlaa  daei  las  frinaipalas  élâiaet  adlea  da  TapéaaoeiiiiaD  H 
de  Tlachmalacac  (Texmaluca)  et  dout  le  port  le  plus  conoa  était  Acapuloo. 

(3)  Lâ  province  dps  CAiillaleras .  fonchant  à  la  |»récôdpnlc  et  bnignéa  pSF 
l'océan  Faatique,  avait  pourcaptule  la  citt:  imporUute  de Mc&caiiepec. 

(4)  tatatùUa%^  aujourd*koi  Aiealiile,  province  imporlaiila  at  riaha  doal 
la  capitale,  du  nièoio  nom.  se  retrouve  dans  la  bourgade  de  Zaaatnla,  k  l*eaB- 
bouchur?  du  flcuvp  Meicala  ou  no  de  las  Balzas.  près  de  l'océan  Pacifique. 

(5)  J/ icftoacan,  c'cât-à-dirc,  Tirre-F'oissonoeusr,  daus  la  lan^juc  nahuatl. 
Cest  le  nom  que  les  Mexicains  donoaient  à  la  région  d:  s  Tarasques.  Le  Mi- 
chaaaaa  a'étaiid,  aer  una  langaanr  da  aaitaDtaHlii>biiiC  lianea,  depnaa  lea 
montagnes  basaltiques  de  Paraogeo  jusqu'au  port  de  Zacatula,  dans  una 
direction  da  If .  N.  E.  i  S.  S.  C,  avac  treate-hait  Ueoaa  da  cétaa  anr  raaiae 
Padiqae. 
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L'Océm,  \m  Iscs  «t  les  fleures,  que  la  nature  semble,  à  des- 
sein, avoir  placés  entre  le  Michoacan  et  le»  états  voisins,  lut  ser- 
vent de  frontières,  aujom d  hui ,  comme  an  temps  de  la  découverte 
de  l'Amérique.  Au  nord-esl,  le  royaume  de  Tonalan  et  le  territoire 
maritime  de  Colima  en  sont  séparés  par  le  ho  PanUa  et  le  fleuve 
Goahuayana,  auquel  s*unit  cette  rivière,  dix  lieves  âvaol  d'aller 
tomber  dans  la  mer  Pacifique»  donl  le  rivage  oontinoe  enenile  à 
borner  le  Ifiehoacaii,  an  aud-cnieat»  jusqu'à  Zacalollao.  Là  les 
courbes  caprideoses  du  Mexcala  lui  coDstitaent  d'autres  limitée, 
à  Test  et  an  sud,  puis,  à  Test  enooiUt  les  riches  provinces  de 
Cohulxco  et  de  If atlatstnco ,  qui  furent  les  dernières  conquêtes 
des  Mexicains  de  ce  côté.  Plus  au  nord,  c'étaient  les  ^lazahuns, 
dont  les  fertiles  vallées,  ainsi  que  celles  des  Mathuziut  as,  s  éten- 
dent dans  les  régions  les  plus  froides  de  la  Cordillière;  entin  le 
cours  majestueux  du  Tololotlan  (1)  et  les  rives  pittoresques  du  lac 
Ghapala  formaient  une  barrière  naturelle  entre  les  Tarasques  et 
les  nombreuses  populations  othomies  et  cfaicbimèques  des  états 
de  Guanaxnato  et  de  Qnerelaro. 

Situé  sur  le  Tenant  occidental  des  montagnes  de  VAnabuac,  le 
Michoecan  se  présente,  dans  son  eosemble,  comme  un  pays  de 
plaines  ondulées,  entrecoupé  de  chaînes  nombreuses  et  non 
moins  variées  dans  leurs  formes  que  dans  leurs  altitudes  ;  on  y 
retrouve,  néanmoins,  quoique  plus  modérément  que  dans  i'Amé- 
nque-Oii traie,  c«'  caractAre  élranfie  de  mornes  abrupte  cl  sour- 
cilleux, de  précipices  taïUés  à  pic  dans  des  profondeurs  incalcu- 
lables, qui  se  présente  dans  toute  l'Amérique  équinoxiale.  Le 
climat,  généralement  tempéré,  maïs  plotét  chaud  que  froid,  est 
admirablement  adapté  à  la  culture  de  toutes  les  productions  tro- 

il)  Le  fleuTC  lololoUan,  aujourd'hui  no  Grande  de  Lerma,  prend  sa  6ourc« 
dans  les  mootagoes  votoiors  da  Tsluca,  aoire  i»Br  Acamhtro  4êm  Télal  de 
eeaiMxulo  4a*il  sépare  de  Midioicea,  jusqu'à  sm  eolrée  daoi  le  lac  de  Cha> 
pala,  d*aè  il  sert  sous  le  onm  de  rio  Grande  de  Santiago  et  asjettê  «otalle 
dans  la  mer  PaGtfique,  à  peu  de  distance  du  pmt  de  San-Blas. 
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pieilw  apmaie  à  la  plaptrt  te  frnili  4e  ffiarofia  méridinalt  (1  ) . 
jDe  grande!  et  belles  mîères  arraeent  la  coatrée,  eartami  dans  la 
direetfoD  du  sad.  Oa  y  voit  égalemeot  phisiears  beaax  lacs,  dont 

les  plus  f^ands  sont  le  lac  Giapala  (2),  ceux  de  Cuitzeo  (3)  et  de 
Patzcnaio.  le  dernier  est,  sans  contredit,  le  plus  remarqua- 
ble (4) ,  ses  bords,  encadrés  dans  nn  cercle  de  montages  plus  ou 
moins  boisées,  offrent  des  sites,  comparables  aux  scènes  les  plus 
pittoresques  de  la  Suisse  et  da  nord  de  l'Italie,  dont  ils  rappellent 
involontaireoient  le  souveoir;  ses  eaux,  limpides  et  abondamment 
poissonoeoses  (5),  fournissent  à  ses  habitants  un  aliment  facile  à 
obtenir;  c'est  ce  qai  a  fait  donner  à  cette  contrée  le  nom  de  Mi- 
choacan. 

On  n'a»  josqu'a  ce  moment,  pn  découvrir  ancnne  espèce  de 
document  relatif  à  l'hbtoire  dn  Michoacan  antérieure  au  un*  siè- 
cle :  on  ne  saurait  douter,  toutefois,  que  ses  provinces  aient 
eu  le  bonheur  de  participer  à  la  civilisation  toltèque ,  et  tout 

poite  à  croire  qu'elles  appartenaient  à  la  circonscription  de  la 
couronne  de  lullaii;  mais  leut  Mliiatnui  mu  le  fjrand  chemin  de 
l'Analniae  avait  du  les  exposer  des  f)reniières  aux  calamités  qui 
accouipa(;nèrent  l'invasion  des  barbares.  Les  relations  des  di- 
verses nations  qu'on  vit  arriver  au  plateau  aslèqne  sont  d'accoid 

(1)  Hsrrsra,  Hist.  6eo.  de  Iss  lodlu-Oeefd.,  dectd.  III,  Kb.  8,  cap.  9. 

(3)  Le  lac  de  Chupala,  le  plas  grand  dn  Moviqup,  auquel  1rs  géographes 
mciicains  donnent  fuviroo  de  trciite-cinq  h  quarante  lioucs  dr  long  de  IVst  k 
l'ouest,  cl  depuis  trois  jusqu'à  dix  de  larj^c  Ou  j  \oit  plusieurs  ilesdoat  la  plus 
grande*  nosMiiée  Mevcali,  feaftraM  un  fort  apptrlonant  k  t*élal  de  Xalisee* 
Ooe  particularité  de  ce  lac,  c'est  qa*il  éprouve  un  Qui  et  un  reflua  oemme  la 
mer.  Frejes,  Hist  brève  de  la  conqnisla  de  los  estados  iodependieiilcs  de 
Hetico.  Zacatecas,  1838.  Page  52.) 

(3)  Le  lac  de  Cuilieo,  le  second  dn  Hichoaean,  peut  avoir  de  14  i  15 1.  de 
tonr;  il  est  sitné  an  nord  de  Télat,  et  «baie  beanceap  d'hydrogène  snlAiré. 

(4)  Le  lac  de  Patzruaro,  le  plus  beau  du  Mexique,  mesure  environ  dooie 
lieaes  de  circonféreoce  sur  une  longnenr  de  cinq  eoTiroa  dn  H.  E.  an  S.  £. 
Le  poisson  y  est  bon  et  très-dboadaot. 

(5)  Torquemada,  Mimani*  lnd*,lib.  IH,  cap.  12.  —  Bcrrera,  Mtt.  Gm., 
dcead.  Itl,  lib.  3,  cap.  9, 
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Il  ce  Hujel:  cites  nous  montrent  iles  (^milles  rHjnihreuseff,  quelque* 
fois  des  tribus  entifres,  qui,  pour  se  bxtM  sur  < c  sol  fpriile,  Irom- 
paieai  leurs  frères  et  imaginaient  des  prétextes,  pour  n*Atre  pas 
danfl  l'obligalioii  de  les  suivre.  La  conséquence  naturelle  de  ces  in  - 
ymUïm  na  posTail  étn  que  la  raine  du  MicboaeaOt  la  désolation 
<te  tm  cités,  «t,  en  grande  partie,  Fanéantisseinent  des  arts,  afee  la 
raine  de  toale  vie  poKoée.  Une  antre  conséqnenee  défait  être  le 
mélange  des  races  et  des  langnes  :  cependant  le»  calamiléB  qnl 
frappèrent  TAnabuac  n*y  auraient  pas  prodnit  des  cUbIs  anasi 
menrtrien  qne  dans  la  Tallée,  et  il  paraîtrait  qne  la  dépopnlaiion 
aurait  été  moins  f^rande  que  dans  les  régions  environnantes.  Il  en 
riSiilta  lionr  (juo  les  indigènes,  ayant  absorbé  peu  à  peu  les  na- 
Uons  cnv;il lissantes,  conservèrent  davantage  leur  caractère  ori- 
ginal ;  aussi  les  idées»  traiibuiises  par  les  anciennes  annales  raexi- 
caîoes ,  concernant  la  physiologie  de  la  race  toltcque ,  trouvent- 
éllea  partiouliérenent  lenr  application  parmi  les  habitants  dn  Mi- 
choaean. 

Les  anteoia  les  partagent  ordinairement  en  quatre  classes  dis- 
tinctes» cbacaoe  ayant  une  origine  et  nn  langage  difldrenls  :  ce 
sont  les  Chichimèqtss,  les  Mexicains,  ka  Olhomis  et  les  Tarn»- 

que^»  (1).  Le  lecteur  sait  déjà  ce  qu'étaient  les  premiers  :  on  les 

trouvait  surtout  sur  la  frontière  du  nord-est  ;  ils  faisaieot  partie, 

plus  ou  moins,  de  ces  montafjnarfls  sauvayes  refoulés  dans  les 
forêts  par  la  civilisation,  et  qui  n  avaieiii  pu  se  décider  <\  embrasser 
le  joufj  d'une  vie  policée.  On  sait  cependant  qu'un  (]i  aud  nt>mbre 
d'entre  eux  reconnaissaient  la  souveraineté  des  princes  tarasques, 
et  leur  prêtaient  en  cas  de  besoin  l'aide  de  leurs  arcs;  leur  lan- 
gue, suivant  toute  apparence,  était  la  «  Pâme,  »  qui  est  parlée 
encore  aujourd'hui  par  des  populations  analogues,  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  Ghichimèqoes,  dans  les  montagnes  de  Tùchu 

I  )  Hprrera,  ibi«l.  ol  sufi. 

^2)  Mcinoria  Corogralica    e»UUi&Uca  Uel  b^udu  (ie  GuaiMjuato,  eu  cl  Bo- 
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CSeus  qu*OD  déiignait  sous  le  doid  de  Meuoiîiis  élaieiit  dai  raHM 
de  quelques  tribos  de  la  laogoe  Dàbiiatl,  téparét  de  leurs  firèrae 
dnraDt  leur  marcbe,  ou  plut6t  de«  MeiiciiM  des  frontièree  m- 
ternes,  en  ftiite,  par  une  raison  on  par  nne  antre,  dans  le  Midioa* 
can.  Sons  le  nom  d'OUiomis,  on  comprenait  généralement  len 
restes  des  uation»  primitives,  répandus  dans  les  hantes  vallées  qui 
bornent  rAnahu;i(  à  l'occident,  et  que  l.i  nature  sauvii^je  de  ces 
régions  avait,  en  {jrande  partie,  préservées  de  l'invasion  barbare. 
Outre  les  Olhomis  proprement  dits,  c'étaient,  au  nord,  les  Maxa- 
hnas»  qui  étendaient  leur»  villages  jusqu'à  peu  de  distance  de 
Tanden  ToUan;  au  snd-ooest,  la  fertile  province  de  Matlalsinco, 
dont  Tdocan  avait  été  longtemps  la  capitale.  Isolés  des  grande 
théAtres  de  la  guerre,  an  sein  de  leurs  agrestes  campagnes,  ses 
princes,  alliés  des  Tarasqoes,  y  oonsecvérent  leur  indépendance 
presque  jusqu'à  la  dernière  période  de  l'existence  mexicaine;  les 
lois  antiques  des  Tollèques  y  éUuLiii  demeurées  en  vigueur,  et 
l'ordre  de  succession  an  trAne  n'y  avait  suln  ;ui(  une  altération  (1) 
Les  Matlatzincas  étaient  moins  policés  que  leurs  ancêtres;  le  seul 
de  leurs  dieux  dont  on  ait  gardé  le  souvenir  était  GoHzin  (2),  à 
qni  ils  immolaient  quelquefois  des  victimes  humaines,  mais  en  les 
étouffant  dans  nne  sorte  de  filet.  Ils  étaient  laborieux,  et  lenrs 
champs  passaient  pour  les  mieux  cultivés  et  les  plus  soignés  de 
tout  le  pays  (3). 

Les  Tarasques,  avec  lesquels  ils  paraissent  avoir  eu  une  grande 
affinité,  composaient,  à  vrai  dire,  la  véritable  population  du  Mi- 
choacan.  ils  étaient  généralement  d'une  tadle  élevée,  bien  faib  et 

lelio  de  la  Soc.  Me\.  de  Gcogr.  y  Kstadistica,  afio  de  1850.  —  La  OMMilagnede 
Tzichu  couvre  la  frontière  nord-^st      l'état  de  Goanajuato. 

(1)  Zurila,  Rapport  sur  Ici»  ditTcrcat4>s  classes  de  chefs  de  la  NoUTclle-ts- 
pagae,  page  3S9.  (ColL  des  Mém.  tnt  rAmériqae,  trad.  par  Teniittx«Gonk-> 
paos.) 

(2)  SabaguD,  Hist.  gen.  de  las  cosas  de  Nueva-Espafta,  lil».  X,  cap.  Î9.  — 
CoUxitiy  c'est-à-dire,  l'Aïeul  ou  le  Tortaeut. 

(3)  Ed..  UNd. 
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d'une  couleur  moins  Liiiv  iée  ;  dans  leurs  manières  et  leur  langage, 
ils  étaient  élégants  et  polis  (1).  Oui  étaient  les  Tarasques?  d'où 
leur  Tenait  ce  nom?  Snhagun,  qui  les  appelle  aussi  Quaochpan- 
Bié  (S),  c'ealrÀ-dire ,  les  têtes  rasées,  parce  que  les  hoomies  et  les 
femmes  portaient,  babilnellemeiit,  les  chefeax  fort  conrls,  feit 
dériver  ce  nom  d'un  dien  Taras  on  Tons,  qu'il  dit  être  le  même 
qne  le  Mixcohnatl  des  Chichinièqnes.  S'il  en  était  ainsi,  cette  étj- 
mologie  noos  ramènerait  à  l'in? asion  desTollèqnes,  ce  qui  est  loin 
d'être  invraisemblable,  d'antant  ph»  qu'on  se  rappelle  qu'Ami* 
mit!,  un  des  premiers  Mixcohuas,  était,  au  dire  d'un  aulrc  .au- 
teur (.'^),  adoré,  au  Michoacau,  coninu'  un  des  héros  fan(i;ileur^  de 
ce  royaume.  Les  auteurs  téo-chichimtMjues  (ij  font  sortir  U^s  Taras- 
ques des  Sept-(Jrottes,  ainsi  que  les  autres  populations  du  plateau 
ailéqne;  l'explication  qu'ils  donnent  de  leur  nom  est  assez  singu- 
lière. Leur  migration,  disenlpUs,  étant  fort  nombreuse,  ils  se  tron- 
vèrent  arrêtés,  an  passage  du  flenre  Tololotlan,  feule  de  turques 
pour  se  transporter  A  l'autie  bord  ;  ib  enraient  alors  construit  des 
radenm  avec  de  forts  troncs  d'artires,  et,  comme  ils  n'a?aient 
point  de  cordes,  ils  se  seraient  senris,  pour  les  attacher  ensemble, 
de  leurs  maxtlis.  Pour  couvrir  leur  nudité,  ils  auraient  pris  les  hui- 
pils  ou  chemisettes  de  leurs  femmes,  d'on  ils  aurajcnt  adopté,  de- 
puis, l'usage  de  porter  des  tuniques  au  lieu  de  caleçons.  C'est  en 
les  voyant  ensuite  que  les  Mexicains  leur  auraient  donné  le  nom 
de  Tarasques,  à  cause  du  bruit  que  faisaient  leurs  parties  natu- 
relles, en  frappant  contre  leurs  jambes,  lorsqu'ils  se  mettaient  à 
courir  (5). 

Qooi  qu'il  en  soit  de  ces  diverses  opinions,  noos  savons,  par  le 
récit  d'un  auteur  indigène  (6},  que  le  Michoacau  était  entièrement 

(1)  Herren,  ibid.  ntsep. 

(2)  S«liagiin,  ibid.  iif  sup. 

(3)  Torquriunda,  Mouarq.  lod.,  Itb.  Vi,  c^p.  24. 

(4J  Muooi-€«ai«rgo,  Hist.  de  U  rqrabl.  ds  TlnetUsii. 

(»)  M.,  ibid.  —  Vsytis,  HM.  Anlig.  de  Mstko,  «le.,  Mb.  Il,  tsii.  1$. 

(«^  letoclM  ds  \m  wriMoiss  y  vilw  j  psMmisn  y  gabffnscisn  ds  las  • 
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oceupé  et  civilisé  lortqtte  1m  Iribus  chichinèqmi,  dnlméw  à  éta- 
blir, ploi  tan),  lear  empira  rar  ces  belles  provinas,  eonmencA- 
reat  à  y  émigrer.  Tovt  porte  à  croira  qu'elles  étaienl  de  la  mèn» 
face  que  les  Aztâques,  qoi,  au  traitième  siècle,  desoeadirant  data 
rAnahiiac  ;  leiin,cfaeGi  te  disaieni  les  fMres  des  Quaqoalas  qvi  9*é* 
tabHraDt  dans  la  proTinee  de  Matlabnnco  (1),  vers  le  néme  temps 
où  la  sœur  de  Uuitzilopochlli  fondait  là  la  ville  de  Malinalco. 
1/ensemble  du  Michoacan  était  alors  par  t;i{»é  irrégulièrement  en 
un  grand  noinhi  t^  de  petits  état-,  tionl  It  s  populations  principales 
bv  I  «'(  ouuaissaieul  elles-mêmes  m>uï.  le  nom  de  Bétamas  et  d'Ezeo- 
machas  (2^.  Le  plus  puissant  de  leurs  chefs  était  le  roi  des  îles  de 
FatiGaaro,  à  qui  ou  dounail  le  litre  d'El-Hcnditaré,  c'esfc4«dire, 
de  Seigneur  par  excelleaoe  :  ploaieurs  villes  de  terra  hnuè  ncoo- 
uaissaient  sa  suprématie,  et  on  certain  nombre  de  tribus  ckichi- 
mèques,  établies  antérieurement  dans  le  pays,  s'étaient  soumises 
à  son  autorité. 

A  peu  de  distance  du  rivage  du  nord  s*élevaît  la  ville  de  Narao» 
]au,  seigneurie  indépendante,  gouvOToée  alors  par  Ziranriraii-Ga- 
maro  [3J.  C'est  dans  les  forêts  voisines  de  cette  ville  qu'on  voit  ap- 
paraître, pour  ia  première  fois,  les  gucri  iors  nomades  qui  devaient, 
plus  lard,  fonder  leur  iloimnation  sur  ces  lieux,  d'une  manière  per- 
maueale  ;  on  les  nommait  les  Cliichimôciues-W'anacacésfi).  Ils  sor- 
taient, disaieotriU,  d'une  contrée  loiulaioe,  appelée  Bayameo  (5), 

ladiosde  U  proviucia  de  Mecboacan,  becba  al  Ilmo  seDor  Doo  Aotonio  de  Ucu- 
ûmy  vimy  j  guberitador  de  cela  Nneva>EqMiii,  IIS.  appanpmnt  eu  Col. 

Peter  Force  de  Wasbiugtoii. 

(1)  Ibid.  ~  Sah«iîuii,  parbut  des  Quaqualas,  dit  qu'on  les  appelait  aiusi 
parce  qu'tt&  avaioiii  la  tète  serrtfe  avrc  leurs  fruiidcst,  aliii  de  leti  avoir  toujouti» 
è  le  naiD. 

(2)  RelacioQ  de  laà  cerimoaias,  etc. 

t3)  l.a  rareté  des  Uocumeub  i]ui  c\ist<^ni  ï>iir  rhistoirc  du  Michoacao  nous 
a  eogagé  à  coiiservcr  intégralemcut  iûU2>  leat  iiouii»  que  uous  arous  rcocoalrétt  et 
qui  serviront  peut-être  de  jalmie  à  des  iubtWe  «IlériMCte. 

(4)  Hmi  prebebtaMDi  de  h  fiwille  ées  rais  de  Uieboeceii. 

{&)  BÊ$m»tW  Aiyeaier,  nonifw  rfiwMehencoipà  orini  de  Bni/amo, 
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berrpan  de  lours  dieux  €»l  rte  lenr  rare.  Chasseurs  intrépide*,  ainsi 
que  lesauliets  chefs  sef>tRntrion;ui\  qui  les  avaient  précédé*:,  ils  en- 
trèrent, en  courant  le  hèvre  et  le  serpent,  dans  les  ])laines  fertile» 
dont  ils  s'apprêtaient  à  faire  leur  proie,  ayant  à  leur  téte  Iri-Tica- 
tamé  (1)»  qai  portait  de  droit  Curicaweri,  le  dieu  de  sa  trikm.  Us 
s^arrètènDtdans  le  bois  de  Wiriu-OMurampejo,  à  la  tirière  dnqvel 
on  YoyMt  les  édifices  de  Naranjan.  Leur  premier  soin  fiit  de  bâtir 
QB  autel  grossier  à  ta  diviaité  prolectrice  de  leurs  fimilles,  soas  les 
grands  aibm  qui  oaibrageaient  leurs  cabanes.  C'était  annoncer 
leur  résolution  de  se  fixer  ii<ms  ces  lieux.  Les  populations Toisines 
en  conçurent  une  inofoiuir  alarme.  La  présencodesChichimèques- 
Wanacacés,  au  aulteu  do  leur  héritage,  était  d'un  augure  sinistre 
pour  leur  repos  :  en  effet,  Iri-Ticatamé  venait  d  envoyer  des  hé- 
rauts an  seigneoT  de  Naranjan,  pour  lui  signifier  qu'il  eàt  à  faire 
porter  du  bois  i  l'autei  de  Curicaweri.  C'était  une  manière  de  lui 
donner  à  comprendre  qu'il  devait  se  résoudre  à  payer  nn  tribut 
aui  Chichimèques»  sous  ta  forme  d'une  offrande  religieuse,  ou  se 
préparer  à  la  guerre.  Les  prêtres  de  Naranjan,  réunis  autour  de 
leur  prince,  inclinaient  vers  le  dernier  parti.  Ils  avaient  allumé 
l'encens  dans  leurs  cassolettes,  tout  prêts  A  commencer  leurs  oon- 
juraiiuus  contre  les  envaliisseui  s  tic  leur  pays. 

Mais  Ziranziran-(';iiiiuio  les  apaisa:  il  leur  parla,  d'un  ton  mo- 
déré, du  nombre  il  de  la  force  des  (  .hiehirnèques,  de  la  valeur  de 
leur  chef,  leur  démoalrant  qu'on  ne  pouvait  les  vaincre  que  par 
la  ruse,  et  que  le  temps  ne  manquerait  pas  do  leur  en  offrir  l'oc* 
casion.  Alors  fitisant  entrer  les  guerriers  d'Iri-Ticalamé  :  «  Vous 
«  voyez  sa  puissance,  ajouta-t-il  ;  donnons-lui  notre  sœur,  afin 
«  qu'elle  travaille  à  le  couvrir  et  à  rhabiller,  et  qu'elle  lui  prépare 
(c  sa  nourriture  (2).  Qu'on  aille  aui  dieui  de  la  montagne,  afin  d'y 

qu'Ategre  nous  donne  psuT  eeitti  d'uos  trilm  de  Ysqeis,  située  an  bord  du 

flruTP  tic  te  ûûlu. 

(1  )  Iri  parait  f  Ire  uo  litre  ou  un  proDout,  et  JUtitamé  le  sem  da  chef. 
it)  Cm  psfolcs  dévéfiaïUÊi  ptrfaitrsMiK  lee  attoilmtioos  dé  Is  fMsne  daas 
en  centré  :  tieeêr  Ifs  vêlemnite  de  son  époiii,  lai  faire  son  psia  ei  suifS  sa 
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«  GMpor  du  bois  pour  ftire  des  flèchM  et  des  ares,  ei  que  ootra 
«  sQBur  parle  pour  aller  ooodMr  arec  le  dieu  Curicaireri  (1)  ». 

Les  vassaux  de  Ziranxîran  s'empressèrent  d'obéir  aux  ordres 
de  leur  seigneur  ;  ils  portèrent  aux  Chiehimèques  des  provisions 

de  toute  espèce  avec  des  vivres  frais  pour  toute  la  tribu,  ainsi 
que  des  vêtements  pour  leurs  rhefs  f2]  et  [h un  In  mère  de  Curi- 
caweri.  Ils  otïriretit  des  dons  aux  dieux  c»'iestes,  et  menèrent  à  la 
cabane  d'Iri-Ticatamé  une  parente  de  Ziranziran,  destinée  à  de- 
venir l'épouse  du  chef  des  Waoacacés.  De  ce  mariage  naquit  un 
fils  qui  reçut  i  sa  naissance  le  nom  de  Sicuiracba.  Lorsqu'il  fut 
en  Age  d'être  séparé  de  sa  mèrut  Iri-Tieatamé  le  remit  entre  les 
mains  des  prêtres  de  ta  montagne  d'Oricuarapejo;  eeux-ci  lui 
enseignèrent  à  veiller  la  nuit  auprès  des  autels,  et  à  aller  chercher 
dans  la  forêt  le  bois  destiné  aux  sacrifices.  En  même  temps,  ib 
lui  apprenaient  l'eimioe  des  armes  et  renvoyaient  prendre  le 
gibier  nécessaire  aux  holocaustes.  Étant  devenu  plus  {jrand,  ils  le 
chaffîèrent  d'aller  chasser  à  l'occasion  de  la  fôte  qui  se  célébrait 
|)i  (  s  (le  Zaca|)o,  en  l'honneur  do  Wacamcuaro  (3)  ;  mais  les  bêtes 
qu  il  traqua  s  échappèrent  blessées  de  sa  main,  et  allèrent  mou- 
rir aux  champs  de  Qmerecuaro.  Les  femmes,  étant  sorties  pour 
chercher  des  gerbes  de  mais  qu'elles  destinaient  à  la  fête,  trou- 
vèrent le  gibier  mon. 

On  alla  le  dire  aussitôt  au  seigneur  de  Naranjan  (4)  :  celui-ci  y 
vit  un  signal  funeste  pour  Sicuiracba  et  pour  les  Ghidiimèques  ; 
il  assembla  les  prêtres  et  les  cbeb  de  ses  vassaux,  et  tint  conseil 
avec  eux.  Iri-Ticatamé,  prévenu  de  leurs  mauvais  desseins,  prit 

JMmniliire,  tcllM  <tsiMit généralement  les  occufiations  drs  tmmn,  tdksdlci 
soot  encore  parmi  uo  grand  nontbro  d<-  populations  i(idioiu)r>s. 

(1)  Le  dieu  déaigira  aovveui  soa  prilre,  et  ftouvenl  «u^m  le  prêtre  v6i  ooiumé 
k  1â  pisee  du  dieu  dans  les  litolaifis  unéricaines. 

(t)  Le  Istte  parle  de  rètemeots  pour  1rs  diaai  oékslssi  •*«sl<'Mrab  oomne 
plus  haut,  p«mr  Ips  chefs  qui  portaieul  chaciui  !c  sien. 

(3)  F^te,  dit  \r  u  xh'  du  MS  ,  qtii     reli-brail  le  25  octobre. 

(4)  Apparemincat  que  c  cUil  uu  crime  de  blesser  le  gibier  «ans  ie  tuer  im- 
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«lotB  h  iMolkm  de  dMogor  de  dflMm.  11  m  it  iMrt  à  M  irllM 
•I,  s*élaDt  chargé  de  eoa  diee  Gnricaweri,  il  se  tnimporta ,  arec 

sa  famille,  au  lieu  nommé  Quereqlo  (1)  :  sa  femme  Tavertit  qu'elle 
avait  également  son  dieu,  iioimiiù  N\  asor  icuaré;  elie  alla  le  prendre 
et  l'apporta  dans  sa  nouvelle  habilaliou,  enveloppé  dans  «ne  étoffé 
précieuse  (2).  Mais  avec  l'inconstance  naUueile  à  cette  race  de 
chassears  que  le  contact  des  Tarasques  n'avait  pas  encore  réussi 
à  fixer,  ils  œ  tardèrent  pat  À  quitter  cet  endroit  :  ayant  trouvé  une 
localité  plus  convenable ,  nommée  Zicbajacuefo,  à  lioie  lienee  de 
la  ville  de  If  ichoacan  (3),  ili  t^y  firent  bâtir  one  nudson  el  desao* 
tda  pour  le  colle  des  dieni. 

Dans  rintervalle ,  Sicoiracha  avait  gnmdi  ;  il  était  defenn  on 
bemme  et  nn  ebasseor  intrépide  ;  mais  les  parents  de  sa  nére  n'a- 
vaient pas  oublié  que  c'était  par  la  violeoce  qu'une  de  leurs  filles 
était  devenue  l'épouse  du  chef  des  Cliichim^ques  et  que  la  nais- 
sance de  son  fils  était  une  tache  à  leur  honneur.  Iri-Ticataniù  étaii 
devenu  vieux  ;  avec  sa  force  il  avait  perdu  son  courage,  et  les 
hommes  de  sa  tribu,  plus  ou  moins  énervés  eux-mêmes  par  l'âge 
ou  par  le  repos,  paraissaient  offrir  plus  de  chance  de  réussite  an 
coups  de  leurs  ennemis.  Oresta  était  alors  prince  de  Gamachen 
el  prêtre  do  dien  Tiiesopemé,  dont  tont  le  monde  redoutait  la 
pnissanoe.  Cest  à  lui  que  s'adressèrent  lee  seigneurs  de  Narai^tii  : 
ils  lui  envofèrent  un  présent  de  plumes  et  d'or,  en  le  suppliant 
de  leur  prêter  l'appui  de  ses  armes  eontre  les  barbares  et  de  re- 
vêtir le  ifien  en  leur  fiivettr  (4).  Oresta  n'avait  pas  moins  de  mo* 

(1)  U  plupart  disliMt  dont  a  •*apt  ici  pS'*i<*<Bt*v«i»<léklbn  peu  de 
diftaim  les  nu  des  autres. 

2)  Chaque  tnbu,  i  haque  famille,  souvent  chaque  pr  rsr  imr  nv.iit  sou  dieu 
on  i»es  gi'Dies  particuliers,  à  peu  près  comme  les  terapbim  de  Loban  qu'enle- 
vait a  i  to^u  8a  tiUe  Kacbd. 

(S)  Aioltf  dit  lé  texte  :  celle  ville  est  aHeroativemeul  nommée  Michoacan  et 
TiiotiunUan. 

(4]  Le  tcil<"  HP  dit  pas  s'il  s'agit  d'habiller  le  dieu  ou  bien,  pour  h-  prêtre, 
de  se  revêtir  de  la  divinité,  comme  le  grand-prétre  des  Israélites  le  faisait,  en 
lavIlMt  l'éphod,  «la  de  conmltf  r  le  Seigneur. 
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lifii  fo'eux  de  craindre  la  présesœ  des  Chicliiinèques  ;  il  entra  fa- 
cilemaotdwii  les  desseins  de  ceax  de  Naranjan  et  leor  eafoya  «s 
Mldats  pour  Im  aider  à  faire  la  gMiff»  à  In-Tic«laiDé. 

itê  émx  partis  lémis  ae  lardèveat  pat  à  maroher  conlM  V 
liea  o& dameoiait  le chaf  des  WaaMaeés;  m»n  ik  araieDl  tea« 
leor  deMflio  Mcvit»  àémêBA  le  sarpmdn  avadi  qaCfl  eit  «n  le 
temp»  d'appeler  aaloor  de  Ini  les  guefriers  de  sa  triba.  Bn  lom- 
geaat  ke  bords  de  lac,  ils  nnoontièrent  sa  femme  :  eeile-ci  oon- 
prenant  aussitôt  le  daoger  qui  menaçait  Iri-Ticatamé^  voulut  cou- 
rir pour  le  prévenir;  mais  eux,  l'arrêtant,  lui  reprochèrent  sa 
partialité  pour  les  ennemis  de  son  peuple  :  «  Nous  xmimej»  tes 
«  frères,  lui  dirent-ils  :  nous  sommes  les  inaitres  de  ces  montagnes, 
«  dont  nous  sommes  ^bsceodas  aujourd'lioi  pour  venger  aetre 
«  iapire  et  la  tieoBe ,  pour  venger  la  mort  de  dos  frères,  tuée  par 
«  ces  étrangers.  ftMaiseUe  refesa  covrageasemeat  de  lesenlettdre» 
etcheieha  àie  débarrasser  de  leara  roaios  poor  aller  ao  seeoars  de 
son  Buiri.  Elle  ii*ea  eut  pas  le  temps;  ils  arrivkent  avant  elle  et 
atlaqaèrent  en  grand  nombre  le  village  des  Cbichiniéqnes.  Iri- 
Ticatami,  environné  d'ennemis  dans  sa  smuson»  se  défendit  en 
vaillant  guerrier,  malgré  le  poids  de  sa  vimileme.  Quelques  bénî- 
mes étaient  accourus  à  suu  aide,  au  premier  bruit  de  l'attaque;  ils 
fireul  durtif  la  lutte  assez  longtemps  pour  tuer  encore  une  partie 
des  assaiilanL'ï  ;  mais  enfin,  le  nombre  l'eniput  lant  sur  la  vaU  ur, 
Là  maison  du  chef  des  Wanacacés  lut  pri«e  d'assaut,  el  il  tomba 
mort  sur  un  monceau  do  cadavi^s.  Sa  temnie  arriva  pour  le  voir 
expirant  :  les  ennemis  firent  de  vains  efforts  pour  l'emmener  avec 
ans  ;  fidMc  à  son  devoir  jnsqu'an  dernier  moment,  cMe  reflla,  mal- 
gré eux,  auprès  do  eorpe  de  son  époox,  tondis  qu'ils  se  reliraient, 
en^mrtant  le  dien  Guricaweri,  après  avoir  mis  le  fen  A  la  matsoo. 

Pendant  que  la  raine  tombait  sur  la  demeure  de  son  père,  Si- 
coiracha  chassait  tranquillement  dans  les  bois,  à  quelques  lianes 
de  son  village.  A  la  première  alarme,  m  était  eount  raverttr; 
mais  il  n'arriva  que  pour  être  témoin  du  deuil  de  sa  mère  pieu- 
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nat  mr  lr»-TiaiCâMé,  é  ft  hieur  des  itmiMs  cpii  éclnnifiiit  mmi 

cadavre.  Il  lui  demanda  ce  que  tout  cela  voulait  dire.  «  Ce  sont 
«  tes  oncles,  n  poiidit-eile,  c'est  Ion  aïeul,  qui  ont  tait  toutes  ces 
«  choses  et  qui  ont  enlevé  le  dieu  <juricaweri.  » 

Cm  paroles,  en  inspirant  a  Sicuiracha  le  désir  de  k  ven- 
f^eance,  fireot  de  lui  un  héros  ;  ii  réonil  à  k  hàle  la  petit  nombre 
de  ChichiaièqueB  éduppés  an  aiaancre,  et»  le  cerar  brùiant  4e 
colère,  il  m  met  avec  eux  à  la  povmile  deieaMaiii.  Mji  le  ébm 
donl  Ils  avaient  venin  iaire  leur  priaooner  e'èlait  ehaigé  de  lanr 
GhàtiaMftt;  il  leur  avait  donné  la  djiaMterie,  atoouipegnte  de 
naladiet  iMwteuies  et  leur  avait  en  mène  teaips  inspiré  le  gùÊtk 
des  botason:;  enivrantes.  Sicuiracha  ne  tarda  pas  À  les  rmioontrer  : 
il  les  trouva  d;nt-  un  rtai  d'ivn'ssc  lenible,  étendus  dans  lèche* 
min,  et  le  dieu  dans  son  arche,  abandonné  au  pied  d'un  chêne. 
Alors  il  saisit  sa  divinité  protectrice,  et,  dans  le  premier  trans- 
port de  la  vengeance,  il  (onba  avec  fureur  sur  aes  ennemis,  dont 
un  ^nnâ  nombre  passa,  santa'éveiller,  du  soBMnett  de  Tiffesse  à 
celui  de  la  mort.  11  fit  le  reste  prisonnier,  s'empara  de  leur  or  et 
de  lenrs  riches  vêlements ,  et  les  amena  à  Wafameo  (1) ,  eè  il 
avait  sa  demeure.  C'est  ainsi  que  les  gnsrriers  de  Nara^jan  et  de 
Gumadiea  devinrent  les  esdaves  dn  fils  d'Iri-lkatamé.  Les  plue 
puissants  n'obtinrent  d'être  libérés  qu*à  des  oonditions  avanta- 
geuses pour  Sicuiracha  ;  il  en  protita  pour  étendre  sa  puissance 
et  la  iaire  reconnaître  de  tous,  en  obli{jeant  les  princes  voisins  à 
lui  décerner,  avec  les  rites  et  les  cérémonies  en  usage  parmi  eux, 
le  titre  de  roi,  doul  aucun  des  che£s  chichinèques  n'avait  encore 
joui  jusque-là. 

Sicuiracha  songea»  dés  lors»  à  ériger  des  autels  à  ses  dieux»  et 
spécialement  à  Guricaweri,  à  la  proieoUon  duquel  il  oroyait  de- 

(1)  «  W«jâiBM,où  élaitsÉuiaiMi,  pfèsde$aBls>Pé•tll0tov^le4elit- 
«  choacaa,  etc.  »,  dit  le  MS.  —  Nous  trouvons  que  Wayaiuco  rewemble  étou* 
MBniiiiPfii  au  Itayaiiitto  ou  Bayamer,  d'uu  ctaieut  strtis  le*  WsiMUMOés*  Ce 
aoai  aurait- tl  cU-  dofuké  eo  mriiioire  du  premier! 
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voir  sa  gnodeor.  Il  lui  b&tit  un  temple,  et,  ayant  fiut  venir  des 
prêtref,  U  leur  donna  des  maisons  à  Tentonr,  alin  qn'ib  prissent 
soin  de  son  cnlte  et  tni  offrissent  des  sacrifioes.  Telle  fat  Torigine 
de  la  fille  de  Wayameo,  qui  devint  ainsi  la  première  capitale  des 
rois  cliidiîmèqaes  dn  liichoacan.  A  la  suite  de  cette  institution, 
il  porta  les  armes  dans  les  seigneuries  qui  environnaient  la 
ii  fit  des;  coiK|uùles  lelativemeni  importantes,  et  ajoula  à  ses  do- 
maines plusieurs  village*!  dont  la  reuiiioti  Ini  donna  un  lanf»  dis- 
tingué parmi  les  jjelib  rois  qui  se  partageaient  aloi\^  cette  contrée. 
Après  un  règne  aussi  long  que  glorieux,  Sicuiracha  mourut  à 
Wayameo,  et  on  l'enterra  solennellement  au  pied  du  temple  qu'il 
avait  édifié  à  Caricaweri.  Ce  prince  laissait  deux  fils,  Pawacaoié 
et  Wapeani,  qui,  après  lui,  gouvernèrent  coiqoinlement  ses 
états  (1). 

Vers  le  même  tempe,  Tarigaran  régnait  avec  ses  deui  firères, 
Vacimwané  et  Sucnrawé,  sur  les  riches  populations  qnl  habi- 
taient le  rivage  méridional  du  lac.  Leur  cité  principale  était  Trin- 

Liuntzaa  ^2),  la  plus  belle  et  la  plus  considérable  de  toute  la  ré- 
{^ion  du  Midioacan.  C'est  là  (jii'on  voyait  s  CltMer,  sur  une  colline 
doauuant  le  bc  et  les  îles,  le  grand  teinpb^  do  la  déesse  \ara- 
tanga  et  de  son  his  Manowapa  (3).  Xaratauga  était  la  divinité  la 
plus  redoutée  de  tout  le  pays,  celle  à  laquelle  on  rendait  le  plus 
d'hoounages  à  cette  époque;  elle  avait,  pour  la  servir,  un  collège 

(i)  L'obecurité  du  MS.  laisse  du  doute  à  cet  égard.  Ces  deut  prineesré> 
gnli«Bl->Qs  «osaaiUe  on  bira  m  ptrUgèrem-ils  les  éui»  de  leor  pin ,  cPeat  g 

ce  qu'on  ae  voit  pas  clairement;  il  est  également  douleai  si  Coratamé,  qu'en 
un  endroit  du  MS.  on  donnr  pour  fils  Jp  Wapeani,  D'(«lait  pas  pIulAf  son  pèri», 
aussi  bien  que  de  Wapacumt',  et  ni  ces  deux  princes  n'étaient  pas  plutôt  ie:» 
p«tilB*flltqis  Iflsfib  de  SiotiradN. 

(3)  Le  MS.  appelle  cette  ville  cootinuellemeni  Michoacta;  MO  mi  non  était 
Tzt7îfritJ!f:r!fi,  quoiqu'f'ii  nu  endroit  du  BIS.  on  rapiiflli"  .iiî-^^i  Vairnro.  (>H(» 
diversité  de  noms  peut  provenir  des  différents  quartiers  de  la  ville;  ou  sait 
que  chacun  de  ces  quartiers  trait  le  sien  en  parttenller. 

(3)  Qni  éuit  la  déeaie  lUrafetifS,  qai  était  son  flto  HtoMmpa,  c*csi  w 
qne  rhistariea  n'eipllque  pst. 
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nombreux  de  prêtres  qui  portaient  le  titre  de  Watareoba  (1)  ;  cha- 
que jour  avait  dea  heures  itéflées  pour  tea  tacrifioea,  et  le  boia 
qu'en  brûlait  sur  aea  autels»  on  devait  l'aller  diercbsr  dans  la 
forêt  d'Atamatabo  (3),  sur  lea  frontières  de  Wayameo;  les  prétna 
en  profitaient  pour  en  oAir  quelquefois  an  temple  de  Gorictweri , 
qui  commen^t  à  avoir  un  nom  respecté  cbea  les  peuples  voisins. 
De  leur  côté,  les  Ghichimèques,  rendant  honneur  pour  honneur, 
2>  eaipressaient  souvent  de  couper  du  bois  et  de  le  porter  au  sanc- 
tuaire de  Xaralanijii. 

Or  il  arriva  qu'un  jour  les  prêtres  de  la  déesse  se  préparaient 
à  célébrer  sa  fête.  Tarigaran  était  venu  pour  y  assister  avec  aea 
frères  et  une  suite  nombreuse  de  vassaux  :  ils  tressèrent  des  guir- 
landes de  fleurs,  dont  ils  ornèrent  lea  images  de  la  déesse  et  de 
son  fils,  ainai  que  les  autres  statues  des  dieux  qu'on  vojait  dana 
les  édifioea  du  temple,  après  quoi  ils  olfrirent  du  mab,  dea  fn- 
joles  avec  diverses  autres  choses;  mais,  les  trois  priocea  ayant 
trop  bu,  la  déesse,  irritée,  les  rendît  ivres  pour  lea  di&tier  de  leur 
irrévérence.  Dans  cet  étal,  comme  ils  chancelaient  sur  leurs  jam- 
bes, ils  eurent  peur,  et  ils  cheichèreuL  ies  moyens  de  détruire  les 
effets  de  la  boisson.  En  conséquence,  ils  envoyèrent  leurs  femmes 
chercher  du  poisson,  persuadés  que,  en  le  man{jeanl,  ils  dissipe- 
raient aisément  les  fumées  de  l'ivresse  (3).  Mais  la  déesse  avait 
caché  le  poisson  et  empêchait  qu'on  pût  le  prendre;  les  femmes, 
ayant  €ût  de  vaina  efforts,  ne  trouvant  qu'un  grand  serpent,  le 
portèrent  aux  prètrea,  qui  le  firent  cuire,  et,  an  coucher  du  soleil, 
le  mangèrent  avec  les  princes,  accompagnant  oe  malade  Iourtes  de 
mafe.  Hais,  à  minuit,  Tarigaran,  ainsi  que  ses  firères  et  lea  prê- 
tres, s'aperçurent  avec  horreur  qu'ils  se  changeaient  en  aerpenla; 


(1)  ÉUit-ce  leur  oom  de  lamitle  on  ie  titre  générique  de  leur  office? 

(S)  AtamalakOf  non  loia  de  Saola-Fé,  dit  le  MS.  C'est  encore  aujourd'hui 
Ssnle-Fé  de  la  LaguiM,  à  reilréuiîté  nord-ol  du  lae  de  Palseoare^ 

(3)  «  Vers  ia  ville  des  Chicbimèques  de.  Wayameo  ;  or  cos  ChiehbBè^SB 
m  t'iiypelaieDt  fliyoea.  •  ^BelicuNn  de  lascereoMMuas  y  rites,  elc) 
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bientôt  la  métamorphoâe  fut  complète.  Dans  leur  affliction,  ils 
allèrent  se  jeter  dans  le  lao  et  nagèrent  yers  la  yiUe  de  Wayameo. 
Us  âbcMrdèml  en  ce  Keu,  es  poussant  des  gémiateraents  plaintiii 
tt  eBtfèiwit  dan»  la  noatagie  de  Tiriacnri»  eoDtre  hqneUe  était 
bilia  la  ville;  là  ib  disparofent»  et  oe  lien  s'appela  depnia  de  leur 
non  Qnaiiaef  ndMhZeeoaio  (1). 

Lm  CUcliinièqaeB  de  la  triba  WacineclMi,  témoins  de  ce  pro- 
dige, ea tirèrent nn  angvre  fiiforablek  La  seignenrîe  de  IVntzan- 
tian  demeurait  abandonnée  sans  maîtres;  ils  en  profitèrent  pour 
s'étendre  sur  ses  iroiiLieres.  Un  chef  nommé  Tarapecha  Chan- 
bori,  emportant  son  dieu  Odecawecara,  alla  prendre  possession 
du  village  de  Curincuaro-Achurin  et  s'y  fixa.  Ipinchnani  alla,  avec 
son  dien  Tiripénié-Xugapeti,  an  lien  ^pelé  Pechetaro;  il  s'en 
empara  et  y  fit  sa  demeure. 

Tonte  la  Goairée  était  bontevenée  d»  aenmii,  elMcnn  se  pré- 
paiait  i  la  gnerre.  En  vojaai  les  monvenenls  des  Chidiinièqaev» 
lia  andena  Tarasqneaétaienftraaiplisd'épfMinuite;  il  oeaiMait  qoe 
l'èii  daainvaniNis  qni  avaient  naguère  ensanglanté  leor  patrie  ftt 
prête  à  recomaiencer.  Wapeani  el  Pawacomé»  qni»  depuis  la  mort 
d»  leur  père,  étaient  demeorés  tranquilles  à  Paeeo^  araient  pris  les 
armes  à  leur  tour,  jetant  des  regards  de  convoitise  sur  les  belles 
ré{jioni  qui  les  enviroimaieiU.  Chargeant  sur  leurs  épaules  l'arche 
vénérée  dcCuricaweri,  ils  si[;na!èroDt  le  rocher  de  Capa^ureo  qui 
dominait  le  lac,  en  disant  que  le  dieu  leur  avait  ordonné  d  y  édi- 
fier un  auLel.  Les  guerriers  de  leur  tribu  entendirent  avec  Joie  ces 
paroles;  ils  marehèrent  en  avant,  et,  de  gré  on  de  force,  les  va»> 
MX  de  Gapacnreo  dorent  se  soumettre  ans  fils  de  Sicniraoha; 
oonn  de-PaiaBUgns^acaraho  plièrent  à  leur  tour.  Ce  lut  en  ce 
lieu  que  les  dieux ,  frères  de  Curicaweri,  se  séparèrent  ;  chacun 
des  cbab  cbichiaiéqaei,  prenant  lo  sien,,  alla  se  fixer  sa  lieu  que 
la  vieteiio  lui  donna.  Viour  lui^  eontinuant  le  cours  de  ses  oon- 

(I)  Nous  iappttt«B»  ««Ue  K^eaU» telle  que  1«  douoe  le  MS. 
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latioDs  d'alentour  (1). 

ftlMiga,  à  la  déetta  atill  métaanffpimrta»  init  par  pM» 

dira  ratarme  i  son  tour,  en  voynnf  son  territoîr»  sacré  «av^hî  pat 
les  CHichifftèqBes.  Mais  ceux-ci  s'eniprsssèrent  de  le  raê^surer^  et, 
sur  lear  invitation,  i)  tran&porU  m  divinité  auprès  des  lieux 
in^mes  où  tes  serpent»  avaient  disparu  (â).  Trouvant  easoite  dei 
concGtieiis  plas  fevorabfea  pour  l'établissemeaC  de  son  eultay  il  ai 
transféra  èStpico,  sar  la  baitf  d«  lae  ;  î  I  f  bèlic  an  nonneaa  teo^f^ 
rtBsl  éBa-bali»  ac  0»  Adifioa  ffiOT  la  jeu  di 
m  aé|Mir  da  plaaiairi  améaa  \  maîa-  aMM»  9  fait  jm  mifm  lea 
CMdiianèqiw  aaa  la  mmlagnai  4a  BitMOllia  (4)^  où  WapaaH 
afak  moiBaalSDéaMm  flaé  aa  damaana» 

Capaariluf  la  gaaim  «aottaNNilC  aiwe  plesoii  aaalaad^vkacM; 

flto^  dia  Sfcairadha  |Mrtalf?  eea  Mnea  fMlôs  evr  ai>  tarrilom  et 

tantôt  s«r  lin  -lutre,  soymetlaBt  à  sa  dominatiow  lea  divers  vil- 
lagaa  des  bords  du  qui,  ««çuôre,  reieanni«s«a}«>«pi  pour  c  hefe 
Tarif^apîm  nimfque  les  i)!!^^^  rie  Xaratanf>?i  :  niais  aucune  dos 
tte»  situées  sur  celte  beik  nappe  d'eaa  n'avait  encore  adaiiâ  les 
GbichiaièqQesy  at  sai  éa  leavs  cheft  n'avait  eo  te  boahaur  da  aoi»> 
lempler  da  pfèa  leafs-varls  aatërages.  kaal  du  aoat  d^iéipeiK 
qa'il  venail  da  gravir,  Wapeani  aaiibrasaait  on  jour  da  regard  la 
noble  archipel  qpi  a'encadiail,  avec  tant  de  grftce»  dana  le  oon- 

(19  tIaMsar  ^  smiiytnr  dit  sduvent  ehaaser  tttdmâMÊÊ^  *pmfH§0h 

guerre  et  conqtffrir,     rnnrawfri  fst  désifDé" ttfÊiÊMf le  tnr»im^rmyt. 

(3)  Ce  Ikq  esV  appelé^  icîf  Tariftcaberio.  Nous  de  aoUMe»  ct'petKkuH  pa»ab- 
flelniiwut  certrie  de  l'ortfiogYiplic  de  ce  ittot. 

f fn*z  fouMs  Ml  pfpBÏailtfaB      la  auMB  avril  ^ari^aa  Alatfai  aMw  eéivt  des 

ToftètfBVS. 

(4)  '  Avnrt  <rirr2f er  à  lineatfir,  il  fmasporur  tovr  à*  War  Ijf  éÉ«s«e  à  &iî- 
dnit  WViadMagmnii  a  VMaye«  ipi? ou  tpiMFilsr  aMartfcMaia  SaiMftigei^f  At 
le  MS.,  «nia  à  Maïa-teacdfaa,  pais  à  Hvaeotfn. 
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tour  pitloniqiie  de  mi  montagoes.  De  reee  des  Iles  e'éleYail  une 
pyiemide  dont  r«ll  pouvait  menter  ftdlanenl  la  haoteor  et  les 
fiomes* 

AperoevaBt  un  pêclieiir  qui  Tenait  de  jeter  ses  filets  è  quelque 

dislance  du  lieu  où  il  était,  il  l'appela  :  le  pêcheur,  effrayé,  parut 
disposé  à  s'éloigner  dans  son  canot  et  à  ref^aj^ner  les  rivages  op- 
posés ;  mais,  intimidé  par  les  menaces  d» i'Iik  liimèqiH ,  et 
voyant  leurs  arcs  bandés  au-dessus  de  sa  téle,  il  laissa  sa  barque 
et  s'avança  vers  leur  chef.  Aux  questions  de  Wapeani,  il  lé* 
pondit  que  l'Ile  dont  il  voyait  le  temple  était  celle  de  Xara- 
cnero  (1),  et  que  Tantre  était  Pacaadan  (2);  fl  fit  connaître  aussi 
les  noms  des  dieux  qu'on  y  adorait  (3),  st  oelni  du  roi  Gnricaten» 
à  qui  l'on  donnait  le  titre  d*El-Henditaré  (4).  Il  ajouta  qu'il  y  avait 
également  des  CSiicbiméques  dans  ces  Iles,  mais  qe'ib  ne  par- 
laient pas  la  mémo  langue  que  les  Wanacacés.  Wapeani  répli- 
qua :  «  Nous  pensions  être  ici  les  seuls  de  notre  race  ;  mais  nous 
«  sommes  tous,  cepeiidanl,  d  une  même  tainiile  Kt  loi,  deman- 
«(  dèrent  ensuite  les  guerriers  de  ha  suite,  comme  ni  i  appelles-tu? 
«  »Mon  nom  est  Guripajan,  répondit  le  pécheur. — As4u desfilles? 
«  —  Non,  je  n'en  ai  point,  répondit-il.  —  Tu  mens,  s'écrièrent 
«  les Chichimèqiies,  tu  as  des  filles.  —  Non,  non,  seigneurs, 
c  Je  n'ai  point  d'enfimts,  reprit  le  pécheur  effrayé,  je  snb  vieux 
€  et  hm  d'état  d'en  avoir.  —  Nous  savons  que  tu  as  des  fiHes» 

(1)  Xararuem,  aiitrpmfut  dite  Warvcaffm-Ho  i  ririn 

Cl)  Pacandan,  appelée  aussi  Tiripitihonto  cl  nanquipen-Hasizurin. 
€'e»i  la  plua  f^twade  ei  la  plui»  ferliic  dcî»  doq  Ile»  du  lac  de  PaUcuaro.  Let» 
autres  Iles  tout  Xaiiielw,  qBitAU  pies  belle.  Yaonan  et  Tecuen. 

(3)  Les  dieuK  de  Xaracucro  étaient  Bacnîsé-Capemé,  Salie,  Pampé,  C«sa> 
reti,  Nurité.  XariQë-Waricbu,  Oeiiari  et  Tatiga-ChuraQÎ.  — Ceui  de  Picandan 
étaient  Cbupi  Tiripemé,  Onacibicecha  et  Subxa-Camawaperi. 

(4)  Le  teste  dit  que  les  Uiicbiiuèques  demandèreotcemment  •*ippdaitl*tlc^ 
et  le  pêdMwr  tépoodit  :  EI-IeadRaré  (ce  qui  est  seifoenr);  meb  aillears  il 
doDOP  k  celte  lie  les  noms  de  Xaracuero.  autremeut  dit  Waracatem-Hacicu- 
nn.  r  o  titre  d'El-Ueuditerése  doonaii  ainsi  apparemmcat à  cêoseda  roi  des 
Iles  qui  j  demeurait. 
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«  raprirant  l«  Ghichifiièqa«Sy  non*  te  le  diMMit,  non  pour  leur 
«  fiUre  dn  mal,  nuiu  paiee  que  nons  venions  avoir  des  hamm  de 
«  ces  Ues.  Le  dieu  Goricaveri  non>  a  promu  celle  tene  et  celle 
«  ean  ;  tont  cela  doit  être  notre  partage.  » 

Alors  le  pécheur  répondit  :  «  J'ai  une  fille ,  mais  elle  est  petite 
«  et  laide;  elle  ne  vaut  pas  la  peine  que  mon  seifineur  la  re^'arde. 
«  — N'importe,  dirent  les  Chichimèques,  va  la  chercher;  ne  dis 
«  rien  à  personne;  amène-ia  demain,  et  reviens  ici  avec  elle.  » 

Ijî  pécheur  alors  se  retira.  Le  lendemain,  il  arriva»  conduisant  sa 
fille;  Wapeani  n'était  pai  encore  an  rendes-vona.  Après  s'être  hk 
attendre  assez  longtemps,  il  vint  avec  ses  ChÎGhimèqoes,  et,  trou- 
vant la  fille  à  son  gré,  il  remmena  avec  loi,  en  ordonnant  an  pè- 
chenr,  si  on  le  qoeslionnait  à  ce  sujet,  de  dire  an  seigneur  de 
Xaracaero  que  les  Chiciiiméqnes  l'avaient  enlevée  et  fùle  es- 
clave. 

Wape.jui  alla  fixer  aluis  sa  demeiue  à  Tarimi-Chundido,  village 
situé  à  un  quart  de  lieue  dn  lac  1 1  ),  :^  l'onetit  de  Tzintztinizan  ;  maii>, 
au  lieu  de  garder  pour  lui  la  hlle  du  péchenr,  il  la  donna  à  son 
frère  Pawacumé ,  qui  l'épousa.  En  prenant  ainsi  une  femme  de 
ces  contrées,  à  quelque  rang  qu'elle  appartint,  ce  chef  croyait  ac- 
quérir un  nouveau  droit  aux  territoires  que  Goricaweri  avait  pro- 
mis aux  Ghlchimèqnes^Wanacacéa.  Au  bont  d'un  an,  la  fille  du  pé- 
cheur lui  donna  un  fils  qui  regut,  en  naissant,  le  nom  de  Tariacuri. 
Celui-ci  fut  le  second  roi  de  la  racechichimèqne  parmi  lesTaras- 
ques  (2],  et  le  véritable  fondateur  de  la  monarchie  au  Michoacan. 

A  la  suite  de  ces  choses,  le  roi  des  îles,  ayant  appris  le  mariage  de 
la  lille  du  pécheur  avec  le  prince  chichimèqnc,  en  conçut  de  l'om- 
brage; il  appela  le  père  et  lui  demanda,  d'un  ton  de  colère,  pour- 
quoi il  avait  donné  sa  fille  à  Pawacumé.— «  Seigneur»  répondit^il, 

(1  )  «  rarMCAuiMlliie,  qai  fnt  dtopait  oo  des  quartiers  de  Pilieiiaro,  • 

dit  le  t«it«. 

''!)  Nou»  laià^uu!»  ce  uom  de  Taraâ<|ue>  a  i  aucieuue  r«ce  pour  U  disliuguer 
dea  Gbichimèqufs. 


nagie.  H^umén  «WMMr  l«i  aMiysos  h  preiiir9  pw  arrttarlet 

WDrpMioilf  WaMCAoés,  Tons  fiiMt  d'avto  qve  ci»  qu'il  y 
avait  de  mieux  à  faire,  c  eLul  du  àiiluiic  les  deux  cbefe  et  de  les 
an&Der,  par  l'appât  dos  Jbonneurs  et  des  richesses ,  u  s  éublir 
panai  «pjt.  «  Noi»  voulais  aussi  donner  nos  ^Was  am  (Judiimè- 
«  OMSt  «'écfièrantpiis;  qaa  Pavacuaié  M  Wapoaai  rianiieia 
«  pymî  nova;  aapa  fenona  !•  in-eniar  aacriicaiinr  an  grand 
<  iiiii|ila«  al  MO  firère  wm  1»  pa6ira  fi*  dja*  CnaiicafM^baii- 
«  faim.  »U<d«apii»  îlaaiiTorèmlaiixdmMriadaadépaÉii 
«baigéa  d»prfmiii,<pi  laar  INniv  û'vMtamtàmUttmmf  Vùtn 
di  fNMMr  «nsiaa.  Pftwamié  el  Wapaani,  eaîvr^  da  lama  élafaa 
at  ébkwis  des  dons  magnifiques  qa'ils  étalèraat  à  leurs  yeux,  ac> 
captèrent,  pleins  de  joie,  les  ]  i  ù^o:>iii4>u:>  Uu  roi  de  XarapuarOt  4l 
s'embarqiitTcnt  nussitôl  asec  eux. 

Ka  atH>rdani  au  rivage,  ils  trouvèrent  tous  les  seigneurs  assem- 
bUa  pour  les  recevoir.  Li  population  entière  était  dans  l'allé» 
fSnêÊDp  ai  aa  fiit  au  milieu  des  applaudjwaniaata  aAivamala  qu'il» 
airifiirait  an  palaia.  Avaat  da  les  préiaalar  an  roi,  iw  laa  aiaaw 
aa  bail  ;JàdaabNreiiaaavimpUa«rlft?ar  tout  le  corpa;  i»  bar- 
liiar  (t|  laor  aavpalai  difTMiK»  qa'on  trowraiilrop  longi»  laipax*- 
fama,  lai  Umw  aaae  aoia*  at,  après  qu'on  laa  mA  mMaa  de  M- 
joaK  et  de  ridies  habits,  on  les  conduisit  devant  le  souverain.  Il 
y  eut  fllors  un  banquet  somptueux,  d.  h  suite  duquel  Pawacumé 
fut  Kiye^ti  de  la  digoilé  de  saçriiiçateur.  et  son  frère  de  celle  de 
prêtre  du  dieu. 

Touile  monde  paraisàail  également  t»atisfait  de  cet  état  de  cho« 
•aa;  iiaia  ou  afail  complé  aaaa  les  Ghichirnèques  restés  à  la  côte. 
Cm  gaavriars,  ae  Toyial  paa  raTonir  leoia  priaoas»  a'embarqu^ 
rent,  à  leur  tour,  pour  lea  tloB.  Ut  allèieat  trouver  le  roi  et,  se 
plaigMBt  «fic  awartow  qa'on  leoreAtaolevé  leadam  friraaqae 


vl;  «  Le  iurbier  "  e»t  textuel,  aiusi  que  lef  autre;i  dcUûls. 


Ciiricaweri  avait  choisis  pour  ses  gardiens,  ils  le  menacèrent  àe 
lui  faire  la  guerre,  s'il  ne  se  hâtait  de  ies  renvoyer.  Curicaten,  j«8- 
lemcnt  effrayé  de  leur  force  et  de  leurs  menaces,  leur  promit  la 
satiafMtioii  qu'ils  dMundaieni;  PawacwBé  et  Wapeud  oédèmft 
à  mgnt  à  aes  «dmet  retovradrent,  avec  lewni  gMrrieny  k  Umt 
ancieiwe  doMue. 

Gepandant  le  e^oor  qo'ili  avaient  fiât  paraii  les  Tarasqaes  leor 
avait  inspiré  des  idées  nooTeUes.  Gonprenaot  les  donoears  d'ane 
fie  policée,  ils  avaient  pris  la  lésoialion  de  Mrs  partieiper  les 
€!hicliiinèqiies  à  ses  avantages.  Cette  entreprise  n'était  pas  sans 
difficultés.  Malgré  le  long  intervalle  qui  s'était  écoulé  depuis  l'é- 
tablissement des  tribus  wanacacées  dans  le  Michoacan,  elles  étaient 
Join  d'avoir  renoncé  aux  habitudes  barbanv^  de  louis  bèies  :  la 
vie  nomade  avait  encore  trop  de  charmes  ;  on  lo  voit  dans  les  fré- 
quents changements  de  demeure  des  deux  frères  enx-aiêaMS  et 
de  l'arclie  de  Cnricaweri.  Prêtres  da  dieu,  en  même  temps  que 
princes  de  leur  tribu,  ils  reconnaissaient  qn'il  n'y  avait  qu*nn 
moyen  de  Sxer  les  pas  de  leors  guerriers  et  d'arrêter  leur  humeur 
Inconstante;  c'était  de  Aire  parler  la  divinité»  comme  Us  avalent 
vu  qu'elle  parlait  aux  habitants  des  fies. 

Quelque  temps  se  passa  encore  après  leur  retour,  sans  rien  chan- 
ger à  leurs  anciens  usages  :  mais  un  jour  ils  annoncèrent  (jue  lo 
dieu  des  enfers  (1)  leur  était  apparu  en  sonf^e,  et  leur  avait  com- 
mandé de  bâtir  des  temples  en  l'honneur  de  tous  les  dieux  des  (  Àn- 
chiroèques.  Chaque  tribu,  chaque  famille  étaient  intéressées  à  cet 
oracle  ;  elles  en  écoutèrent  avec  respect  le  décret,  et,  obéissant  aux 
injonctioDs  de  leurs  princes,  eHes  se  mirent  en  devoir  de  chercher 
en  quels  lieux  il  convenait  de  mettre  à  exécution  les  volontés  que 
leur  dictait  le  ciel.  Tout  prés  de  Tarimi-Chundido  s'élevait  une  eoK 
line  abrupte,  couverte  de  grands  bois,  dont  l'ombre  épaisse  était 
rarement  troublée  par  les  rayons  du  soleil.  C'est  en  cet  endroit  que 

1 1  Oui  l  iait  (  I'  (lien  ilt  s  ciiri'i  h.  «  rsi  ce  que  le  teilr  o'eipiiqm  pas  ;  il  |m- 
riiiUéit  tiue  \arai4iu^«t  tUiti  uui*  dtviuilc  dei  eufer:». 


les  dtm  Mes  guidéfent  les  pes  du  pMple  dliehnDèqae.  Sv  la 
dne  du  aMml  ils  déeooTrireBt  vue  sooroe  merreilleiise  dont  les 

eaux  coulaient  en  abondance  sons  le  riche  feuillage  de  la  forêt. 
Cette  fontaine  porta  depuis  le  nom  de  Caihzcatero  (1).  A  cet  as- 
pect» (jai  semblait  répondre  à  leurs  désirs,  toos  ensemble  s'écriè- 
lent  :  «  Voici  le  lien  annoncé  pir  tes  dieux,  Zncapn  Honncolia 
«  PaticnaTo  (S)  »  Le  non  de  Péteieona  (3)  deosenin  depois  A 
cette  place,  qne  le  del  paraissait  knr  avoir  ftit  conndtve  à  dea- 
sein  pour  y  ériger  les  temples  des  dieux. 

Un  peu  plu»  haut ,  ils  aperçurent  des  pierres  d'une  qnaHtë  su- 
périeure. Cbichimèques,  dans  radmiration,  répétèrent  :  a  Oui, 
c  c'est  bien  ici  le  lien  choisi  par  les  dienx  ;  void  la  pisrve  dn  diea 
«  Sirilacberengné;  ▼olct  la  pierre  de  Wacniecha,  son  frère  atné; 
c  œOe-d  sera  la  pierre  de  Hiigarata,  et  celle-d  de  Mtena- 
«  Ugewa.  Cest  id  Palicnaro.  » 

Tous,  aussitôt,  se  mirent  au  tr,i\ail  avec  ardeur.  La  nouvelle  se 
répandant  ensuite  aux  alentours  de  la  situa tiori  merveilleuse  que 
le  dd  avait  £ait  découvrir,  on  accourut  de  toutes  parts,  chacun 
s'empressant  d'aider  les  princes  à  préparer  l'aire  sacrée  destiiiée 
aux  sanctnaires  des  dievx.  Le  défrichement  s'opéra  avec  une  ia- 
croyable  rapidité  :  on  abattit  les  arbres  ;  on  brAla  les  sonches,  qn'on 
arradia  ensoife  vwee  soin,  afin  qa'aocnn  obstacle  ne  se  présentât 
à  rédificatiou  des  temples  de  Curicaweri.  Bientôt  les  édifices  s'éle- 

(1)  «  Ctttrtscotero,  au  lieu  que  Ton  appelle  ietafllIeoMat  la  FwCaio» 
m  Uoméigumr  rÉïêqoe,  Bl  agua  del  Obit|i».  •  (Bdactoo  de  lis  Mrentniw  7 

ricos,  etc.) 

{D  Pat'ruarn  vput  idemmenl dire  le  lieu  é^-  temples;  ru  m  ntn,  dsn«; 
la  langue  iara>que,  coiuiih;  dans  la  langue  yucatequc.  Le  leile  dit  :  «  Ha  des- 
«  ccadircut  eusuite  au  lieu  où  se  trouve  mainleuaut  la  maison  du  gouverneur 
m  da  MMbosean,  appelé  Carop  on  Pof fmaro.  »  11  estqnesUoa  ici  do  lMi|B  ék 
le  foavememeDt  du  Michoacao  était  encore  dans  celte  ville  avaot  dTétN  tnoa> 
porté  k  Yalladolid  (Morelia),  la  capitalo  actuolk. 

(3)  ■  Or  à  Fendroit  où  s«  trouyi^  maiutciiant  la  caihedralc  iU  donnèrent 
«  le  nom  de  Pettxecua^  c'est-a-dire  le  site  des  Cuei»  ou  templ».  L'église 
psraiarisie  de  Paueairo,  «a  reeeieoiie  caihédrale,  eccnpe  dose  le  oitaM  site 
qm  le  tanpie  de  Cericnrari,  cemme  la  caihédiale  a  Mesice. 
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vèraDt  à  l'entoor  avec  une  somptuosité  cpi  remplit  d'étonnement 
les  popolatiOBi  du  fommme.  Anm  «st-oe  de  ce  lien  que  le  der> 
nier  souverain  dn  Hichoeein  disait  avec  nsped  :  «  Qoe  c'étail 
«  véritaUement  là  la  porte  do  ciel  et  non  aillean;  qoe  là  seole- 
«  ment  on  pouvait  oUKr  dignement,  parce  qn^il  y  avait  trois 
«  sanctuaires  réunis  sur  la  même  place,  chacun  ayant  son  autel 
a  destiné  aux  holocaustes  (i),  et  qu'il  y  avait  trois  palab  pour  la 
«  demeure  des  pn  tres  (2).  » 

Les  flancs  de  la  colline  continuèrent  à  se  roiivi  ir  rnsuite  de 
nouvelles  habitations,  chacun  des  chefs  ciiichinièques  rivalisant 
avec  ses  princes  pour  avoir  sa  maison,  abritée»  en  quelque  sorte, 
à  l'ombre  dn  dieu.  Ainsi  se  forma  la  ville  de  Patzcuaro,  longtemps 
la  capitale  et  ensuite  une  des  cités  principales  du  Michoacan.  Les 
progrès  des  Chichiméques  dans  les  voies  de  la  civilisation  mar- 
chaient de  front  avec  racciotssement  de  cette  ville;  leurs  voisins 
en  conçurent  enfin  sérieusement  de  Talarme.  Le  royaume  de  Gu- 
rincnaro,  qui  comprenait  une  partie  du  lac,  était  alors  un  des 
plus  puissants  de  ces  régions  ;  de  là  partit  le  premier  signal  des 
hostilités  contre  les  fils  de  Sicuiracha.  Un  ambassadeur  arriva  so- 
lennellement auprès  d'eux,  char^jé  de  leur  signifier  qu'ifs  eussent 
à  prendre  les  armes  ou  à  payer  tribut  au  roi  de  Curincuaro.  «  \olre 
«  frère,  dit-il ,  en  saluant  les  princes  wanacacés,  nous  fait  dire 
€  qu'il  a  besoin  de  bois,  et  qu'il  faut  que  vous  en  apportiea  pour 
«  alimenter  ses  autels.  » 

C'était  là  un  défi  dont  la  forme  était  assoi  connue  des  Chichi* 
mèques;  ils  en  avaient  usé  eux-mêmes  plus  d'une  fois  avec  les 
Tarasques.  Pavracumé  et  Wapeani,  ayant  congédié  l'ambassa- 
deur, se  préparèrent  au  combat.  Malgré  leurs  années,  les  deui 

(1)  Le  (o\te  (lil  fogoH,  âlrc,  fourneau,  que  nous  traduisons  par  aulel  de* 
boloc«u:»l»,  car  1-4»  fogtmei  élaieul  de  grauds  autels  quadraugulaires  de 
Uma»  pynuiiidilfl,  av«e  un  msii«r  k  cinque  angle  oA  Ton  motilail  poar  jeter 
le  boÏ!»  qui  aliiDf Dtail  le  fru  sacré. 

(2)  Relacioo  de  tes  cminsiiiis  |  rites,  eto. 


princes  étaient  encore  des  guerriers  remplis  d'ardeur  ;  ils  envoyè- 
rent leiiis  hérauts  dans  toutes  les  li  ibus,  pour  répandre  lo  m  de 
guerre,  et  les  trompettes  sinistres  de  Curicaweri  firent  ré&oaa«r 
l'écbo  des  monla^pMs.  Les  soldats  pei^irent  leur  €Of|M  de  conh 
lems  briUant«t«  et  lee  cbefii  s'ennatit  de  leon  Ui|{ei  nMMaes» 
s'oroèreot  U  tète  de  leon  diadèmes  de  iMuuclies  floUiiiti.  Ile 
marchèrent  ainsi  dans  la  direction  d*Ataqaaro  (1),  d'oè  ils  sa- 
vaient qu'allaient  sortir  les  ennemis.  La  rencontre  eut  lieu  auprès 
de  cette  ville,  et,  pendant  plusieurs  heures,  Tara.Mjiir  s  t^t  (  iiichi- 
mèques  se  battirent  avec  an  incroyable  acharnement  :  mais  la 
chance  des  combats  se  tourna  contre  les  fils  de  Sicuiracba,  et» 
qaoique  la  victoire  fài  indécise,  ils  se  retirèrent,  blessés,  da  champ 
de  bataille.  Ils  retournèrent  à  Faticoaro,  et,  pour  le  moment,  lee 
affidres  en  restèrent  U.  C'était  la  saison  oA  Toq  célébrait  la  ttle 
de  la  déesse  de  Curincuaro;  dans  ces  temps  d'alléf;resse  toute 
inimitié  cessait,  et,  sans  distinction  de  partis,  les  populations  ac- 
couraient d'un  iieu  à  un  autre  pour  prendre  part  aux  sacrifices. 

Les  seigneurs  de  Curincuaro,  ignorant  le  résultat  des  blessurea 
qu'avaient  reçues  lea  deux  princes  de  Palzcoaro ,  étaient  corieux 
de  savoir  s'ils  se  présenteraient,  comme  les  autres,  i  la  ftie;  ils 
se  servirent,  i  ce  dessein,  du  ministère  d'une  vieille  femnie,  qui 
trouva  moyen  de  s'introduire  auprès  de  Pawacumé.  Elle  lui  parla, 
ainsi  qu'à  son  frère,  des  pompes  et  do  la  {grandeur  des  s;i(  riticci» 
qu'on  allait  offrir  à  Curincuaro,  et  de  la  joie  qu  on  aurait  de  lee 
y  voir.  Ils  allaient  se  décider,  lorsque  les  prêtres  Chupitani,  Mizi- 
wan  et  Tangua,  ayant  eu  vent  de  ce  qui  se  pratiquait»  les  conju- 
rèrent  de  s'en  abstenir,  en  les  assurant  qu'on  tramait  contre  eux 
quelque  perfidie  A  Curincuaro.  Les  deux  frères,  alors,  renoncè- 
rent positivement  à  leur  dessein.  Mais,  bient(M  après,  les  habitants 
de  Curincuaro  trouvèrent  moyen  dv  los  persuader  de  nouveau,  et, 
le  jour  de  la  fête,  ils  se  mirent  en  chemin  pour  s'y  rendre.  Sur  la 

(1 1  Aiyoard'bul  Atéeuaro^  dans  la  sceltou  de  Pîripelio,  lu  S.  0.  de  Norelia 
on  Valladolid. 
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roate,  ils  tonibèreiit  dans  «ne  embâche  «[u'oo  leur  avaii  lendiio  : 
VVa(>€ûiii,  surpris  lo  jneniiiT,  fui  tué  ausâilùl  par  ses  enticoiis». 
Pawacunié  pai  vuit  à  s'échapjter  de  leurs  mains  et  se  sfiuva  à 
Pati&ciuro  ;  niaiâ  la  ville  éiait  sans  défense,  la  plupart  des  guci  - 
riers  étant  partis  de  bonne  heure  pour  assister  au  sacrifice  de 
Curincuaro.  Oa  poarsuiviild  prtac6  dans  sa  cj^tale,  et  il  fut  tué, 
conune  «on  frère,  au  lieu  wjmmA  Zacapn-Uacom»  oà  éiaii  la 
mvm  dflt  migiitlali  (1). 

h»  piètres»  ap|»reiiaiit  cetiA  cataslrapiie»  «e  fendirent  mifrt§ 
des  inanbura»  âfin  de  racheter  leeeidAviee  des  denx  princes  :  Us 
l«  trouTèrent  lénnis  «ilonr  de  leois  victtnies»  4|u'ils  oontem- 
plaient  aiee  nae  selisfiwtion  barbare  ;  ils  lear  nftitent  de  l'or  et 
des  plumes,  et  obtinrent  de  les  enlever  à  finrce  de  présents.  Les 
ayaui  U  ansportés  sur  la  hauteur  de  Petczecua,  ils  y  dressèrent  un 
bûcher,  qu'ils  orntTent  avec  une  {grande  niayuititunce.  Ayant 
lave  li  s  corps  des  deux  princes,  ils  les  revêtirent  do  leurs  plus 
rich^  habits  ;  après  quoi ,  ils  les  placèrent  sur  le  bûcher,  avec 
des  parfums  et  les  objets  précieux  qui  leur  avaient  servi  do  leur 
vÎTant  L'an  d'eux  y  mit  le  fen,  tandis  que  les  autres  exécu- 
taient, an  son  des  instnnnents,  «ne  danse  lîuràbre  antov  dn  bû- 
cher, qn  acfaeTa  delesconsomer.  Delenrs  oendres  Us  firent  deux 
maaMs,  qu'ils  eevâtirent  de  nonveaax  ornements,  etâefaaeuno 
d'elles  ils  «iieot  nn  masque  d'or  imitant  le  visage  du  déAint; 
après  quoi,  ils  les  enterrèrent  dans  on  caveau  profond,  ereosè  au 
pied  de  l'escalier  du  temple  de  Curicaweri  (2). 

A  la  suite  de  ces  événements,  Curalamé,  fils  de  Wap(  aiu,  piit 
le  coflimandcmeut  des  rhichiniùques  de  Patzcuaio.  [1  avait  deux 
frères,  Xetaco  et  Aramco.  Pawacumé  avait,  de  son  c6té,  ainsi  que 

(1)  NaçmhM.  Ce  mot  rsppdle  «mom  les  assises  toliiqess,  slidselile  ds 

plut  en  plus  les  habiUats  du  Micboacaa  avec  les  autres  populâtioas  du  llexk]ae 
et  de  rAmériqae-Ccntrale.  I.<>b  Nagmlali  éUicnl,  sans  doute,  les  seges,  les 
astrologues  du  pays- 
•1)  idariea  de  l«e  CBrieissisi  y  rites,  els. 


—  Te- 
nons ravoDs  marqué  pins  haat,  laisrt  un  lUs  nommé  Tariacnri, 
qo'il  avait  ev  de  la  fille  du  pécheur.  Ce  priaoe  était  beaucoup 

plas  jeune  que  ses  cousins,  et  les  prêtres  l'avaient  envoyé  èVflede 
Xaracuero.  Ils  l'y  tiren!  élever  par  d'autres  prêtres  de  leur  con- 
naissance, désireux  qu'ils  étaient  de  lui  faire  acquérir  les  con- 
naissances d'uji  pi  ince  tarasque,  tout  en  conservant  l'énerfjie  d'un 
Chichiinèque,  atin  de  le  mettre  en  état  de  venger  son  père  et  son 
oncle.  De  retour  à  Patzcuaro ,  Tariacnri  s'occupait  pieusement  i 
porter  du  bois  an  temple  de  Ziripemeo,  à  ceui  d'Acuaracohato, 
de  Yongoan,  et  en  d'antres  lieux  sacrés.  Ses  deux  cousins  Aramen 
et  Xetaeo  s*y  réunissaient  souvent  avec  lui  :  mats  ils  ne  s'acquit* 
taient  qu'avec  dégodt  de  ce  devoir;  ils  étaient  indociles  et  n'a- 
valent  pas  le  même  respect  que  lui  pour  les  prêtres.  C'est  pour- 
quoi ,  ceux-ci  les  engagèrent  à  se  retirer  et  A  laisser  Tariacuri  rem- 
plir seul  cet  office.  Mais,  tout  en  appliquant  le  jeune  prince  au 
service  des  autels,  ils  lui  enseignaient  le  métier  des  armes;  ils  lui 
apprirent  à  courir  le  (jibier  dans  les  forêts,  à  bander  un  arc 
avec  légèreté,  i  lancer  des  flèches  avec  justesse,  et  à  faire  la  guerre 
à  l'ennemi. 

Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  régner,  il  fut  investi,  par  les  prê- 
tres, de  la  puissance,  et  prit  le  commandement  de  toutes  les 
tribus  chichimèques.  La  mémoire  de  son  pére,  assassiné  par  les 
insulaires,  était  toujours  présente  à  son  esprit;  e'est  dans  l'inten- 
tion de  le  venger  qu'A  commença  i  étendre  ses  armes  sur  les 
régions  voisines  de  Patzcuaro.  Mais,  devançant  les  exploits  do 
ses  ancêtres,  ce  ne  fat  plus  dans  un  rayon  étroit  de  (]ueUiues 
lieues  qu'il  circonscrivit  ses  conquêtes;  après  avoir  subjugué  ses 
voisins,  il  rava^jca  les  provinces  les  plus  lointaines  du  Michoacan, 
et  partout  remporta  les  avantages  les  plus  signalés.  Les  princes, 
alarmés  de  ses  progrès,  se  liguèrent  contre  lui  :  leurs  armées 
réunie  marchèrent  sur  Patzcuaro  ;  il  les  surprit  tour  à  tour  à 
Ataro  et  à  Tupuxanchuen,  conquît  le  royaume  de  /irumbo,  battit 
en  tous  lieux  ses  adversaires  et  iinit  par  bloquer  le  reste  dans  les 
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ttes  du  lac,  où.  il  les  tint  comme  assiégés.  Dans  l'iatervalle,  ses 
cooMBêf  jaloux  de  sa  gloire  et  gagnés  par  ses  ennemi*;,  se  mirent 
d'aooofd  avec  eux  pour  l'attirer  dans  vn  piège  et  le  fisire  périr» 
comme  Pairacomé  et  Wapeani  (1).  liais  il  finit  par  triomplier 
également  de  leur  perfidie,  déjoua  leurs  trahisons  et  s'empara  des 
flea  dn  lae  de  Paticnaro  ;  c'est  ainsi  que  le  Hichoacan  lovt  entier 
devînt  la  récompense  de  ses  magnifiques  exploits. 

Avant  de  mourir,  Tariacuri  divisa  en  trois  royaumes  l'empire 
qu'il  avait  conquis.  Malgré  la  trahison  de  sescousiii»,  qui  avaient 
pris  part  à  la  conjuration  de  ses  ennemis,  il  fit  entrer  leurs  enfants 
an  partage  avec  f5on  propre  fils.  Le  premier,  Hiripan,  reçut  Coyu- 
can  (2),  où  se  trouvait  alors  la  pierre  de  (^uricaweri  (d),  et  qui  pas- 
sait pour  la  cité  la  plus  importante  du  Michoacan.  Hicucaxé ,  le 
second,  eut  la  ville  de  Patzcuaro  avec  ses  dépendances ,  et  à  son 
fils  Tangazoan,  Tariacuri  donna  Tsinfinnlian  avec  son  territoire, 
qui  comprenait  les  Iles  du  lac  C'est  ainsi  que  toutes  les  provinces 
tarasques  devinrent  l'apanage  des  Ghichimèqnes-Wanacacés,  qui 
achevèrent  alors  de  se  confondre  avec  le  reste  des  populations 
de  ces  contrées.  Ces  événements ,  auxquels  l'historien  anonyme 
n'assigne  aucune  date ,  correspondent ,  suivant  toute  probabilité, 
avec  la  première  période  du  xv*  siècle,  1  an^aïuau  ayant  été  con- 
temporain de  Montézuma  1",  roi  de  Mexico. 

partage  fiait  par  Tariacuri  n'eui  cependant  pas  une  lon^e 
durée.  Uicucaxé,  roi  de  Patzcuaro ,  ayant  un  grand  nombre  de 
fils,  fut  forcé  lui-même  de  les  foire  mettre  tous  à  mort,  à  cause  de 

'1  )  rctfc  portinn  du  M<î.  rnnticDt  nnp  siiile  d'avcntttres  cxtraordînairrs  qui 
foriuc  comme  ua  pocme  épique  à  part  dos  aclious  héroiquos  de  Tariacuri.  li 
■mit  heureux  que  H.  Peter  Force  de  Washington,  à  qui  appartient  ce  docu- 
maot  inHismnt,  Is  pnblilt  dans  iMte  ira  srigiiialilé,  ce  serait  vo  grand  ser- 
vice rendu  k  la  science  américaine. 

(2)  Coffucan,  .ic lucllement  Coyura,  villflgc  de  la  province  do  Hii(>tamo,à 
SI.  S.  de  Paticuaro,  et  à  18  1.  S.  0.  enviroQ  de  Moreiia  ou  Valladotid. 

{i\  Serait'CS  «uasi  aoe  pierre  uoîre  comme  celle  de  TeqMUi-Qoatemalat  An 
iwte,  il  parait  qoe  Is  dieo  Gurieaweri  n'était  pas  aetre  dioBe  qo^nna  pinra  h 
pan  près  Imle» 


fmn  Mlm^èLmeÉtB  et  4e  ropprewion  qtk*ik  exerçaieiit  «ir  le 

ptiuple.  Un  antre  HIs,  du  mtHn^  nom  tfne  lui ,  qu'il  eut  ensnile,  fct 
hu»  p.\r  la  fonilnp.  Dans  ropininri  siijn'i stifiensf^  (te  cette  époqaf, 
crtte  mort  fttnefte  éUit  uo  bieniait  du  ciei,  et  te  jeiuH»  Hicacaié 
ktt  icfwdé  <«w>  m  diev  r  om  «nlMMiMi  son  eov|»iViir  le  ptos 
lpRin4  toîn  «t  It  plAça  éim  niiediafeUe  tMifile  de l^li 
d'Apnpalo,  où  il  nçA  \m  boMMVB  êMm  L«  rofiiuM  di 
CoyoaiR  dewem  an  naiasd'Bieipan  ;  nais  wmûmumâmâBetê- 
sèv^  bientôt  d'y  exercer  l'aiiloritt'  royale,  IobI  leMiehoacan  ayant 
été  de  nonv^v  réuni  sfiu^.  lui  môme  sceptre  par  Ziaiz-Panda- 
euvé^  nccesMur  de  lan§axa»iy.  Ce  Ifnl  €6  prince  qui  fixa  d'uae 
flMÛèi»  penuMita  ke  àéga  «hi  goopmeMiÉ  è  TiinfuuitaB, 
9iLêémmm]fÊÊtiifmUm^é$h  ctognète. arii  ^MdwuMi 
èrigia»d«pactil>yak»  dea  ■onuBiwii  aoiptuaw  et  faâiît  ua  ao» 
▼em  tesple,  oA  il  ffaaHporta  le  dèaa  CnrieairBri.  K  aagmeDCtil 
embellit  les  temples  d'Apupato,  où  plusieurs  de  ses  prédeeeM«KS 
avaient  re^a  la  sépulture,  et  y  plaça  la  plus  ^nde  partkî  des 
ti^iwf a  foyam.  Ce  prince  organisa  définitivement  l'admimstrirtioH 
é»8«»faslaaéf«laelafilwf«de  fégolariaer  FétiqiMlle  le»  ^ 
pafMhfj  iwwrtieat  MabUe»  à  leor  arrivée  dana  eaCle  co«lr6e. 

A  celte  époque ,  l'empiie  do  XKehoaeMi  élittt  dfriBé  en  qMttv 
grands  royaumes^  soumis  an  nvéme  monarque,  auquel  offdonnaiii 
eii  pariant,  le  litrede  «  (jwang>ra-Pagiia  )>  (2],  qui  équivalait  à  ce- 

(1)  Im  EipagnoiSt  depo»,  le  déponillèraDt  des  ridMSsra  que  la  édnii» 
des  peuples  avait  accamalées  sar  cette  movie. 

(2;  tes  relations  cl  les  hirstoirfs  relafivf  »  an  Bf idK>a<9iA ëtneol  toiitff  m 
roLdeii  Tira!«qu<â  k  Uin-  ou  le  uoiu  dir  Cazf^nl^fn.  Ktait-ce  nn  titre?  cp* 
ioeerUàu.  Tor^eiuad*  œ  saU  ce  qu'il  doil  eu.  ^eoMer.  Uuaut  a  Hvrien,  voici 
M^*JJl«idit:.€ederiijar  Mwargae  iTétH.  aiia  f>  «hMii>  ëkf  <df 
CSorlM^  ce  prince  m  reréUt,  par  aoQoiiicioQ  d  Iwiaililf,  tfkikili  pl»qa» 
dealea^  tandis  que  ceux  qui  Ift  portaient  et  les^  seigneurs  qui  raccompagoaieot 
^'taieDl  coiiT<»rts  de  hijom.  Alors  les  Mexicains,  se  raiUant  de  fi»  prince  <|U' 
niétaiL  )ABiat&  veau  au  Acsquo,  i  appeièroot  Caaoncm,  qui  sigaitie,  àilroa, 
Vil—  fiaii»  <pH  ItiedeCee-iaim,  tél»48  smlicr,  Htm).  CracbrUpicilii 
tesU  depoii,  mm  que  lee  EspegMto  rappelisccot  juaiia  aMaMaa 
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lui  de  miim/lé,  Lasuriaoa  de  oe  prince  n'éteii  eomposée  que  de 
fisinmes,  la  première  ayant  le  fitie  «  d'Areri    eeUM  eoimnamfôrt 

à  toutes  les  antres  et  avait  le  ranj»  fi't^pmise  et  de  reine.  Il  n'y 
avait,  au  dedans  de  la  demeure  royale  |)ro|)remcntdite,  qn'un  seul 
bouillie;  c'était  un  vieiUard  toujours  respectable  par  son  âge  et 
ses  mœnre»  qw  avait  la  charge  de  turveiiler  les  femmea,  connue  le 
AbÊ  dca  eaneqnaa  dm  les  princes  orteBtamc» 

Am  seigneors  du  prenier  ordre  on  donnait  le  titre  d*  c  Achaé' 
cKa  »;  à  ceux  du  sec<md  le  titre  de  «  Carachaca-pacN  »,  et  ft  eenx 
du  troisième  le  titre  d' «  Arambecha  ».  Au  difjnitaire ,  suivant 
immédiatement  le  monarque,  on  disait  «  Pirowanquen-Candari  », 
et  il  était  comme  le  lieutenant  général  du  roi  dans  toute  l'étendue 
de  son  empire.  Après  œhM-ci.fenait  le  «  Gnm-Apendi  »,  qnî 
était  le  poanroyear  général  des  victimes  humaines  ponr  la  déesse 
Xaratanga  (1).  Smvait  ensutle  la  première  cluse  des  prêtres  ap- 
pelés «  Bauri-piapedia  i>  (  coupeurs  de  chereox  ) ,  dont  le  chef 
avait  le  titre  de  «  Petaunti».  l^a  seconde  classe  s'appelait  des  Cu- 
ritîeelMiy  et  il  y  eu  avait  une  troisième  qu  on  nommait  u  Curi-pe- 
ehft  »,  on  donneurs  d'encens.  Tous  ensemble  formaient  une  caste 
è  part  et  ponvaient  se  nMrier. 

On  a  déjà  vu  que  Curieaweri  était  In  divinité  principale  dki  Mi- 
choeean  :  Hest  dair,  toulelbis ,  qu'elle  ne  prit  cette  plaee  que 
lorsque  cette  région  eut  été  entièremen  t  ^oumibc  aux  Chichiméques- 
Wanacacés.  Un  texte  (iu  dotuineut  qui  nous  a  servi  deffuide,  dans 
le  cours  de  ce  chapitre,  laisse  entrevoir  que  Curieaweri  était  io 
même  que  le  soleiK  Wapeani,  parlant  au  pêcheur  dont  il  enlève 
ensuite  la  ttle,  hii  dit  :  «t  Que  les  Chichimèques,  snivant  lenreou- 
«  tome,oiiraient,  dans  leurs  sacrifices,  les  produits  de  leur  chame 

rcr^i ,  fîîstori.i  d'  in  r  il  de  las  Îndias-Ocrid;  ut.i I- s,  dcciid.  111,  lib.  S,  cap.  8.' 

(1)  Ce  Ulrc  de  pourvoyeur  de  victimes  humaïucâ  pour  la  déesse  Xarauuga 
proQVB  que  la  cootmiie  aboinhiable  de  verser  le  saog  hniDiia  e&istail  an  Mi» 
thoaeaa  oomsie  ailleurs,  qnsifne  asos  Q*f d  tuonviens  pas  d^aolra  ■eotion 
apédale. 
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«  au  9cM\ ,  aui  dieux  eétoM  et  aux  quatre  ooins  da  moode,  et 
«  pois  qu'ils  mangent  ce  qui  veste  (1).  » 
Cet  usage  rappelle  exactement  ee  qa*on  a  m,  alllears,  des  antres 

races  chichinièques  qui  envahit enl  le  Mexique.  Les  Wuiuk  aL  cs 
avaient  encore  d'autres  dieux  qu'ils  nommaient  Encan i /acapu , 
Hereti  ei  Waoacacé ,  nuniâ  dii&  héros  primitif  ou  génies  protec- 
teurs des  premières  tribus  chichimèqnes.  Ils  disaient  de  la  déesse 
Cnerawapéri  qn'eUe  entrait  paribis  subitement  dans  ceux  qoi 
avaient  en  elle  le  plus  de  dérotiout  et  opérait  alors  des  choses 
merveilleuses.  Quant  à  la  déesse  Xaratanga  et  à  son  filsManowapa, 
qui  paraissent  avoir  cil',  avoc  plusieurs  autres  que  nou^j  «ivons 
nommées  plus  haut,  les  diviiutés  primitives  des  Tarasques,  nous 
avons  mentionné  tout  ce  que  nous  savions  capable  d'édairer  le 
lecteur  A  leur  égard. 

A  part  ces  dieux  ou  héros»  le  Hichoacan,  ainsi  que  la  plupart 
des  nations  de  l'Amérique»  reconnaissait  un  créateur  et  dieu  in* 
visible,  maître  de  toutes  choses ,  auquel  on  donnait  le  nom  de 
«  Tuc  aj)acha  »  (2).  C'était  la  pruvidence  universelle,  qui  donnait 
la  vie  et  la  mort,  qui  accordait  les  biens  temporels  ou  les  était  à 
son  gré.  Cétait  enfin  le  dieu  véritable  qu'on  adorait,  non  dans 
des  images  quelconques,  mais  en  élevant  les  yeux  vers  le  cid,  en 
lui  demandant  le  pardon  des  péchés  qu'on  avait  commis,  en  l'in- 
voquant dans  les  maux  on  les  angoisses  de  ce  monde.  Les  Taras* 
ques  confessaient  la  vérité  des  récompenses  ou  des  châtiments 
dans  une  autre  vie,  et,  par  conséquent,  l'immortalité  de  l'âme, 
ils  racoutaieut,  suivant  en  ceci  la  légende  dont  nous  avons  parlé 
au  commencement  de  cet  ouvrage,  que  Dieu  avait  créé  d'abord 
un  homme  et  une  femme  d'argUe  ;  que  cet  homme  et  cette  femme, 
ayant  été  se  baigner  à  la  rivière,  s'imbibèrent  tant  d'eau,  qu'ils 
tombèrent  comme  de  l'argile  mal  pétrie  ;  que  Dieu  recommença 

(1)  C'est  précisémeot  la  même  chose  que  chci  les  CUdiinnèqucs  de  Xololl. 

(2)  Utnuà,  Hist.  Gca.,  dccid.  lit,  lib.  3,  cap.  10. 
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à  les  ftàn  une  deuxième  fois  de  cendres,  et  uae  tioisième  de  mé 
ttJ»  et,  qu'était  allés  se  baigner  de  nouvetu  ils  donnèfent  nais* 

sance  au  genre  humain  (1).  La  tradition  de  cette  contrée  lappdle 
également  le  souvenir  ihi  tiulu{ju  universel.  Alors,  disent-ils,  an 
prêtre,  nommé  Tezpi,  s'embarqua  dans  un  grand  bateau  avec  sa 
femme  ei  see  enfiuiis;  ils  y  admirent,  en  même  temps,  un  grand 
nombre  d'animaux  de  dÎTerses  espèces,  ainsi  que  les  semences 
néoessaiies  à  la  reproduction  des  plantes.  An  moyen  de  ce  bateau, 
tous  échappèrent  au  naufrage  de  la  race  humaine.  Les  eaux  étant 
venues  à  diminutr,  Tezpi  laissa  s  envoler  un  vautour  particulier 
au  pays,  appelé  Zopilotl.  L'oiseau  étant  parti  ne  revint  point,  ayant 
rencontré  des  corps  morts  à  dévorer.  Tezpi  en  mit  encore  divers 
antres  en  liberté;  mais  ils  restèrent  partis  également  Alors,  ayant 
ouvert  la  porte  à  un  colibri,  celui-ci  retourna,  portant  une  branche 
?erte  dans  son  bec  (9). 

Les  prêtres  du  Michoacan,  à  quelque  classe  qu'ils  appartinssent, 
portaient  les  cheveux  longs  et  pendants,  ayant  une  espèce  de  ton- 
sure au  sommet  de  la  téte  (3)  :  leurs  robes  étaient  ornées  de  fran- 
ges de  diverses  couleurs.  Lorsqu'on  allait  en  guerre,  ils  mar- 
chaient en  avant  des  corps  d'armée,  portant  les  arches  de  Gmi- 
caweri  et  de  la  déesse  Xaratanga  avec  des  étendants  brodés  de 
plumes  d*oiseaux.  Avant  de  se  mettre  en  chemin  pour  combattre, 
ils  î.e  plaçaient  devant  un  brasier  ardent  où  ils  jetaient  des  pelotes 
de  copal,  en  disant  :  «  O  toil  dieu  du  feu,  qui  apparus  au  nnlieu 
H  d^  maisons  des  papas  (4),  peut-être  ce  bois  que  nous  avons  ap- 
«  porté  au  temple  n'a  point  de  vertu,  non  plus  que  ces  parfums 
«  qui  sont  id  pour  t'eneeneer.  Reçois-lee,  6  toi,  que  Ton  nomme 


(1)  Otto  traditîou  rappellr  pirfaitenieiu  celle  des créAtious  diverses  dool 
DOU&  avoas»  park-  au  livre  &ecoQii  Je  notre  histoire. 

(3)  iCTrera,  Hist.  Oeo.,  deead.  III,  Uh.  3,  cap.  9, 
iS)  Hwrera,  Ibid. 

(4)  Relacion  de  laâ  ccrcmoDias  v  ritos,  etc. —Qui  SGOt  cens  que  rsutsur 
nomme  ici  papas  T  Les  prêtres  tppsrcnmeiit. 

m.  6 


u  Matinée  d'or,  et  loi ,  Urede-Cuawpcana ,  (S  vierge  an  w'Migê 
u  suave  (1),  toi  dieu  de  l'étoile  du  malin  !  et  loi ,  qui  as  la  face  ver- 
«  meille,  regarde  ici  ce  peuple  conirii  ei  humilié  que  je  te  pré- 
«  sente»  tegarde  avec  bonté  ce  bois  qu'on  «  apporté  pour 
«toi  (S)!» 

La  soite  de  notre  récit  a  démontré  saflisamment  qoe  la  royanlè 
était  héréditaire  dans  le  Michoacan.  Le  fils  atoé  saceédatt  ordiaai> 

rement  au  prince  défunt  ;  mais  il  arrivait  que  pour  plus  de  iécii- 
rilé,  si  le  roi  se  voyait  vieux  et  près  de  mourir,  il  désignait  de  son 
▼i?ant  celui  de  ses  fils  à  qui  il  voulait  laisser  la  couronne.  Si  les 
médecins  jugeaient  le  mal  da  monarqve  incurable ,  l'héritier  pré- 
somptif envoyait  des  messagers  à  tons  les  grands  de  l'empire,  avee 
ordre  de  s'assembler  dans  la  capitale.  Nul  n'était  eienipt  de  ss 
présenter,  et  cehii  dont  l'absence  n'était  pas  suffisamment  bmI^ 
vée  était  riî^jardé  comme  coupable  de  lèse-majesté.  Ils  passaient 
tour  à  tour  dans  la  chambre  du  roi  moribond  et  lui  témoignaient 
leur  chagrin  de  le  voir  partir  ;  en  sortant,  ils  déposaient  dans  k 
salle  du  tr6ne  les  présents  qu'ils  avaient  apportés  pour  preadrs 
congé  de  lui  (8). 

Dès  qu'il  avait  cessé  de  vivre,  son  successeur  en  donnait  lai» 
même  la  nouvelle  à  la  oour.  Tout  le  monde  éclatait  alors  en  cm 
et  en  gémissements;  c'était  une  douleur  universelle.  On  ouvrait 
ensuite  les  portes  du  palais,  et  les  seigneurs  entraient  pour  l'en- 
sevelir. On  Ifltvait  le  corps  :  on  le  revêtait  d'une  chemise  d'uae 
ginnde  inesse;  â  ses  pieds  on  mettait  des  sandales  da  cnir  ma- 
roquiné  incmstées  d'or,  et  on  couvrait  littéralement  tout  le  csf 
dam  de  bijoux  de  tonte  espèce,  oolKcrB  et  bracelets,  pendants 
d'oreiUes,  etc.,  ornés  des  pierrss  les  pins  précieuses.  On  ledè> 

(1)  Ibid.  —  C'est  dans  une  variante  que  nous  trouvons  ce  titre.  Vierge  au 
visage  ttiav*,  qui  n'est  probablemeiU  que  la  traduction  des  mots  l/r«d«e«a- 
toecana. 

(2)  Reladoo,  etc. 

i3)  têHfamÊàà,  Mèoirq.  Ind.,  lib.  XOI,  cap.  M. 
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fmÊàmmàta  mr  nn  lit  <ie  piraik  furl  éievé,  eomposé  «i>toiw 
magaiiqugi;  pais  ûmmm  M  mmftifi  «M  poHpée  ^  ift  laiUe 
Ai  détet,  am  an  «aiqua  diot  fipièMitfMl  ta  âfvi,  «I  «n 
rhibUltit  «8BUM  é  e*aÉI  élé  la  aoMiiiie  m  pmwM.  Akw 
Mw  Ml  fmam  mÊnùmi  éam  I»  atUa,  fl»  pandwl  np  iMf 
iMarfalle»  fiûwiMit  tatoadie  liait  loipiiii  M  km  féviiM* 
nonto  (1). 

SuivaûL  UÙ&  coutume  antique,  mi  ri  and  nombre  de  [>orsonnes 
devaient  accompagner  h  ononarque  dans  la  lumbe;  c  tnait  à  «on 
BQCcesseur  qu'ii  oppBrtpoait  de  lei  dysi<;ijer.  Il  commençait  par 
la  femmes,  et  c  était  ordinairement  parmi  le»  i^ïm  ditiîo^uéM 
qu'il  Êaisail  ce  choix.  Lt  première  étail  chargée  de»  bijoas  qae  le 
mi  a? «it  portés  de  son  vivant  à  la  \èm  mSkfmt^f  «i  il  y  «I  anit 
«M  i|«aitfité»  toM  diiKraBla  lai  ma  das  aiitraa,  al  d'une  giMda 
fiahaiN:  alla  laa  aarcail  daaa  m  aiQadioîr  aa!oû  loi  in 
eaa  U  iiooiida  était  1IM  fwia  da  clM«di>i«>  caidejofa^ 
a«lw  la  avivait  pour  lanrif  d'MiaiiiiN»  a»  d^fîulf  naa  aviva  po«r 

Wvanerdal'aaiaaar  teiauiBa:  aafa  ima  aoiiialèra  at  aiia  Énlaa 
imiaeqni  loi  portait  le  pot  de  nuit  (2).  Eatro  les  homme»  da 
service  destinés  au  mùm^  sort,  il  y  eu  avait  deux  qu'on  char^eaii 
de  la  ^arde-robe:  c'étaient  un  coiffeur  et  ua  fleuriste  pour  tresser 
leh  {{uirhiiiiiL'b  du  roi,  ui>  portt'-haiho  (>our  couper  R)n  bois  (D), 
ittt  porie-éveotaii  pouj  chaaaer  le»  mouche»*  un  pQrta*paraiK>l 
pour  loi  fm  da  l'oabn^  nb  valet  pour  1«  cbamaar,  a»  aulva 
«haiyè  da  NapaiiuH»  «a  tanaar  al  «0  piloia  pw  pamr  l'aia» 
itt  balayeur,  no  piM»  an  MiinMti^  la  parliar  da  fai  ap^^ 
aaoli^  an^ndiBa  pa«r  laa  iîMamii,  m  phanirta  (t),  m  Wiartitr, 

(t)Id^ibid. 

(î)  Celte  énum(*ratiûn  est  leituelle. 

(3)  «  Como  si  en  el  ioflerno  fueueo  aeceMrkw,    dit  uaiveineot  Torque- 

m  Mtm4imm  pleadalei  «yraaa»  a»  Hmioaipi» d'aaiie aMpowr  «1^ 
primer  l'ofOee  de  celui  qui  limiHill  fu  mMli|v»  M  jitaBia^  «hou  IneMMai 
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ua  officier  pour  ses  armes»  deux  ou  trois  chasseurs,  un  bouffon, 
un  conteur  d'aae^otes,  un  cellier,  un  garde^liqneurs,  un  musi- 
cien, un  damenr,  nn  ébénisie  iabricant  d'instnimenis  de  nrasiqne, 
et  un  grand  nombre  d'antres  de  ses  serntenrs  qui  s*o8^aient«?ee 
joie  à  raccompagner  dans  l'antre  monde,  sans  compter  deQX.oa 
trots  d'entre  ses  médecins  qni  n'avaient  pu  Ini  sauver  la  vie  et  Ini 
rendre  la  santé  (1). 

Dès  qu'on  avait  achevé  les  préparalife  des  funérailles,  on  faisait 
passer  au  bain  tous  ceux  qui  devaient  servir  le  monarque  ;  on  les 
couronnait  de  fleurs  et,  ù  itunuit  précis,  lo  cortège  se  mettait  en 
chemin  pour  le  grand  temple.  Il  était  précédé  d'un  certain  nombre 
de  musiciens  qui  touchaient  dune  espèce  de  marimba  lugubre, 
laite  d'one  carapace  de  lortae  (2}.  Le  corps  dn  prince  défont  était 
porté  en  palanquin  sur  les  épaules  de  ses  fils  ou  de  ses  parents 
les  plus  prodies  :  à  leur  suite  marchaient  les  seigneurs  d'Bneani, 
de  Zacapu,  d'Heriti  et  de  Wanacacé,  ciiels  des  anciennes  Aimilles 
chldiimèqoes,  dont  les  domaines  environnaient  Batscuaro.  Ceux- 
ci  répétaient  une  espèce  de  chant  monotone  sur  les  hauts  firits  de 
celui  qu'on  allait  brûler.  Une  multitude  d'autres  allaient  en  avant 
et  en  arriére,  les  uns  portant  des  flambeaux ,  les  autres  balayant 
le  chemin  par  où  s'avançait  la  procession.  Un  immense  bûcher 
étnit  [iK  paré  à  l'avance  avec  un  soin  particulier  dans  la  cour  du 
grand  temple  ;  le  cortège ,  en  arrivant ,  en  faisait  le  tour  quatre 
fois,  au  son  d'une  musique  plaintive.  On  y  plaçait  ensuite  le 
cadavre,  et,  pendant  qu'on  mettait  le  fou  à  la  pile,  les  mêmes 
seigneurs  entonnaient  de  nouveau  ses  louanges. 

Fendant  ce  tempe ,  on  enimit  les  gens  de  la  suite  du  roi,  en 
leur  donnant  à  boire  des  liqueurs  d'une  grande  force,  afin  de 
leur  foire  oublier  qu'ils  allaient  à  la  mort,  et,  dès  que  le  corps 

(1)  Nous  avoub  (iouaé  ici  toute  cette  ooiueucUture,  atiu  de  aiettre  le  lecteur 
à  BBême  4e  joger  4»  emplois  de  Is  conr  de  Mldtoacan  cl  de  degré  de  dvaist  > 
ttoD  que  cette  nomenclature  suppose  naturellement. 

{t)  TorqiuBUda,  Moiiarq.  lad.,  iib.  Xltl,  cep.  M. 
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était  rédinl  en  oradres,  on  les  asaonfludt  à  ooa|M  de  aawne:  Oé 

les  enterrait  aussitôt ,  quatre  par  quatre ,  dans  des  fosses  pro- 
fondes, derrière  !e  temple  de  Curicawcri,  et  avec  eux  l'on  mettait 
les  objets  dont  ils  étaient  chargés.  Au  point  du  jour,  on  réunis- 
Mit  les  cendiee  et  le  reste  des  oasenento  da  mooarqae  dans  un 
grand  drap;  on  en  disait  «ne  poupée,  au  visage  couvert  d'un 
masque  d'or,  orné  de  pierres  précieases^  qae  l'on  portait  en  céré- 
monie an  pied  de  l'escalier  da  temple.  On  y  avait  d'avance  creosé 
un  caveau  profond ,  lapissù  de  nattes  et  d'étolîes  d'une  grande 
richesse  :  on  asseyait  sur  un  sié{;e  royal  la  poupée  qu'on  venait 
de  fàh  ef  avec  un  bouclier  d'or  derrière  seé  épaules  ;  un  prêtre 
mettait  à  ses  côtés  an  arc  et  des  flèches  du  même  métal,  et,  ainsi 
arrangé,  on  déposait  le  tout  dans  une  urne  énorme  de  terre 
cuiCe,  qui  était  ensnite  descendue  dans  la  fosse,  le  visage  tourné 
au  soleil  levant.  On  la  recouvrait  avec  son  couvercle ,  puis  on  y 
jetait  une  quantité  de  pièces  de  toile  fine.  On  plaçait  dans  la 
même  foî^se  une  jarre  remplie  de  liqueur,  avec  des  corbeilles  con- 
tenant les  présents  apportés  par  les  seigneurs,  après  quoi  on  fer- 
mait la  fosse  avec  des  poutres  et  des  planches  épaisses,  sur 
lesquelles  on  amassait  hi  terre.  ' 

Une  fois  les  fonérailles  terminées,  tous  ceux  qui ,  de  quelque 
manière,  avaient  touché  au  cadavre  allaient  se  baigner,  dans  la 
crainte  que  par  cet  attouchement  ils  ne  contraclasseiit  quelque 
maladie;  puis  ils  retournaient  tous  ensemble  au  palais.  Chacun 
s'asseyait  suivant  son  rang  et  prenait  part  à  un  repas  somptueux 
qu'on  leur  servait  au  nom  du  nouveau  roi.  Celui-ci  leur  donnait 
ensuite  A  tous  un  pen  de  coton  pour  s'essuyer  la  bouche.  Durant 
cinq  Jours  ils  demeuraient  réunis  en  grand  silence,  après  quoi 
ils  retournaient  chez  eux.  Pendant  Ujulce  temps,  la  viile  paraissait 
plonrjée  dans  le  deuil  ;  on  ne  pouvait  ni  vendre  ni  acheter,  cha- 
cun jeûnait  avec  une  grande  tristesse  et  toutes  les  nuits  on  voyait 
les  seigneurs  et  les  princes  se  rendre  an  temple ,  où  ils  allaient 
prier  pour  le  monarque  décédé.  Telles  étaient  les  cérémonies 


fnnèbrç», conservée;;  stiM  dottte,  en  partie, des  aBoieMTollèqMH 
usitées  pour  les  roit  du  Michoacan. 

Gt  qui  aoat  van»  à  dira  d«  l'hiitoire  de  cette  cootrée  trouvertd^ 
florttib  M  plflM  nnt  \iÊê  aoMtoi  dm  «vin»  natiooi  da  MMiqiM, 
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LIVRE  DIXIÈME. 


CUÀFITM  PRËMIËR. 


L'empire d*icoUraieaiiè Itnort ée TeehoUali.  ItOilMfUU  l<%  Koi.  Son  caiw* 
1ère.  Dispo»itioas  hostiles  de  Tezozomoc,  roi  des  Tépaoèqueë ,  à  6on  ég«r4* 

Motifs  dp  ct  fff  hosf  ilit»'.  «  onfrrcuce  des  princes.  Tolérance d'UUihochitl  pour 
les  cultes  toli^quci.  Accroissement  d**  Chalco.  Supplice  d'Ehuatlycuf^ ,  prin- 
cesse de  Quaahtitlan.  Restauration  de  la  ville  de  Lulhuacau  par  liancaeitl. 
Mort  de  eette  priooeeee.  AcemeptcbUi  yttaA  de  iieatetD  poeieieioD  du  IpAm 
de  Metieo.  Overre  dee  Meiicains  et  dee  Cbalcas.  Guerre  de  Tezozomoc  coiire 
Xattûcan.  Acpaiapo,  divimtf'  de  celte  ville.  Ellf  prrdit  >n  rtiinr.  X.iltocan 
est  pris  et  délrnit  fur  les  anurs  tf''psn^«[ucs  rt  niriir ainrs.  Al(  roi!is«BJcnt 
de  la  puii>âaiiee  de  Tezuzoaioc.  11  fait  assabsiuer  les  seigneurs  de  CuiUahuac.  ' 
raHlIle  de  TeuMoee.  Il  treteille  fc  baoïilier  IiOiUeeUtl.  Ce  friwM  loi  en- 
voie m  défi  et  se  prépare  i  la  guerre.  Premières  hostilités  entre  les  deax 
rois.  Naissance  dn  Nezahualcoyotl.  fils  (rhlliUochitl.  Mort  d'Acamapichtli, 
roi  de  .M('\iro-Tennrhlillan.  Pros^r^s  de  celle  viJle  sous  soo  r^g:n(».  Son  HIs 
UuiUilibuitl  est  élu  a  aa  place  Son  avcuement.  Le  séaai  raeiuatu  demaude 
pear  Ini  «oe  fille  de  Teneomec.  Son  awriegi  eice  cette  prineeeee.  Ugeade 
de  Hialraetoehitl,  fille  de  priaee  de  QoeDhiieliiiee.  fille  defimt  TéfioiiMde 
Cbimalpopoea,  frère  de  Huitzilihuiti.  Suite  dtoe  koelitttée  de  Tezozomoc 
contre  hti  [TOf  hitl.  11  fait  tmeiiaer  XelieouiCtSeigdear  de  QoavblitUa»  et 
s'empare  de  ses  états. 


A  la  mort  de  Teohotlala,  fils  de  0"inantzin,  l'empîre,  formé  dés 
èuu  de  Ui  couroDUtt  de  ielzcuco,  paratseaU  avuu  uiletul  M>aap9« 


gée.  Gnnd  roi  et  habile  politique^  ce  prinoe  trait  non-eeiileiMat 
moé  à  bonne  fin  toue  tes  desaeins  que  son  père  arait  conçus  pour 
la  civilisation  de  rAnahoac.  maïs  encore  il  avait  réossi  à  cou- 

primer  l'aristocratie  et  à  faire  des  nobles  chichimèques,  naguère 

« 

si  orgneilleuT,  autant  de  serviteurs  courbés  devant  sa  puissance. 
Quelque  violent  que  fût  cet  état  de  choses,  il  est  à  croire  qu'il  se 
serait  consolidé  et  la  féodalité  aurait  fini  par  céder  entièremeai 
la  place  à  l'antorité  du  monarque,  si,  des  mains  de  Techotlala,  le 
sceptre  Impérial  était  passé  entre  des  mains  aussi  capables  de  le 
porter  que  les  siennes.  Son  fils  et  successeur,  Ixtliliocliitl-One* 
tochlli  (Ij,  était  né  en  1325  (2),  au  palais  de  la  forêt  I  /uia- 
can-Oztoc  (3).  Dès  ses  |)remiers  an»*,  on  lui  donna  pour  gouver- 
nante  une  dame  toltèque  de  haut  rang,  nommée  Zacaquimil  (4)i 
native  de  la  province  de  Tepepuloo,  et  le  roi  assigna  en  même 
tempe  les  revenus,  de  plusieurs  grandes  villes  pour  son  entre- 
tien (5).  A  la  mort  de  son  père,  Ixtiilzochitl  avait  atteint  Tége 
requis  pour  régner  (6).  Mais  il  manquait  de  Teipérience  des  af* 

U)  IxUilxoekiU t  c'est-à-dire,  (EU  de  Vacille,  de  urUi,  œil  et  de  Uil- 
9oMtt  fleer  noire.  Ttoilla.  OsM-nwAIJi,  Deatiène  Lipio* 

(3)  Godes  ChiBolp.,  Hiet  Chroii.,  od  oo.  U  Celli.  —  Veatoor  aasiiTaM  dit 

qoe  cette  date  est  celle  de  la  chroaique  bien  informée  de  Caitlahiiac.  Celle  de 
r.ulbuacan,  moins  bien  infornuie,  fait  naUre  ce  prirjc*»  en  l'an  VII  T^rpall, 
1292.  La  première  paraît  èire  la  plus  eiacte.  Veytia,  2>'appajaat  ^ur  le  nom 
«rOme-Tochtli  (II  Lapin),  en  tire  la  conséquence  qu'il  derait  être  né  doue  me 
OBoée  signalée  pet  ce  oigne;  meie  il  oe  trompe,  renfent,  en  noiaatiit,  recentt 
k  la  vérité  le  nom  du  signe  du  jour,  mais  non  celui  de  rann<^c.  Le  non  d*Oae- 
Tocbtli  proiivp  iun  ■  simplomeot  qu'il  ôtail  au  jour  ainsi  siîrn.ili , 

(S)  Tzinacan-ùzloc,  c>s>t-à-dirp,  dans  la  grotte  do  la  chauve-souris.  CV* 
tait  on  lieu  de  plaisance  et  uu  rcudez-vous  de  chasse  des  rois  de  Tetxcueo, 
DMloiadeeellovIlle. 

(4)  IstiasMiiiti,  Hiet.  des  GhieUaeàqme,  titd.  Tem.  Comp..  ton.  I,  chep.  IS. 
—  On  troare  dans  cet  auteur  le  nom  de  cette  dame  écrit  Zacacnilmitxin.  Noos 
avons  suivi  Vorihograplie,  plus  simple,  de  Vef  tio,  qui  l'eura  Inoré oinoi  daos 
une  autre  des  rclatious  dlillilxochitl. 

(5)  Id..  ibid. 

(6)  SnivSDt  rbielorien  IitlilteeUa,  d*ieoord  iree  le  Codei  Xoloti  (CoU.  Ae- 
bin),  la  OMrtdc  Tecliotlala  aurait  en  lien  en  Tan  VIII  Calli,  1397.  Le  Codes 
Ckimslpopoco,  oeao  parler  de  lo  OMtt  de  ce  prince»  place  rarénesMUl  de  loî 
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foires  s'il  avait  celle  des  années,  et ,  joignant  à  cela  un  caradère 
natoraUeflMnt  mon,  iocMcis  et  vicillant,  il  se  troam,  à  m  aocas- 
doD  au  trône  d'Acolhaacan,  expoié  à  tons  kt  dtm^uen  d'un  goih 
vernement  placé  dans  «ne  situation  délicate  et  qui  n'avait  pas 
encore  eu  tout  le  temps  nécessaire  pour  s'afiionnir.  S'il  MIait  une 
si  grande  volonté  pour  maintenir  les  grands  dans  la  soumission  à 
laquelle  TechoLlala  lis  avait  accoutumés  à  se  plier,  combien  n'eu 
fallait-il  pas  davantaffe  pour  conserver  sor  eux  hun  autorité,  en 
présence  d'un  compétiteur  aussi  redoutable  que  Tezozomoc,  roi 
d'AMapotzalco? 

En  effet,  Tesoioinoc  n'attendait  que  la  mort  du  fils  de  Qninan* 
Isin,  pour  traTailler  A  rsssaisir  Tempife  qn*avait  possédé  son  aiml, 
avec  la  suprématie  que  les  Tépanèques  avaient  naguère  étendue 
sur  l'Anahuac,  aux  dépens  des  successeurs  d'Âmacui.  Les  prévi- 
sîoni.  tiui  avait  iil  attristé  les  derniers  jours  de  TechoUala  et  dont 
il  avait  si  sanement  entretenu  son  fiU  commencèrent  h  se  réaliser 
dès  le  temps  même  de  ses  funérailles.  Au  lieu  de  cette  foule  de 
princes  qu'on  avait  vus  accourir  à  la  mort  de  Quinantsin,  on  re- 
marqua plutôtrafasenoedes  grands  feudataires  de  la  couronne,  dont 
un  grand  nonàM  manquèrent  dans  ce  moment  solennel  (t),  afin  de 
pouvoir  se  dispenser  ensuite  de  prêter  foi  et  hommage  au  nouveau 
monarque.  L'usage  avait  été  établi  que,  à  la  suite  des  obsèques  du 
prince  défunt,  les  rois  alliés,  avant  de  se  séparer,  assistassent,  par 
courtoisie  autant  que  par  convenance,  à  toutes  les  f^tes  du  cou- 
j  niiiicnipnt.  Tozozomoc  n'avait  pu  se  refuser  d'aller  avec  les  autres 
à  l'euierremeat  de  Tecbotlala  ;  mais  la  terre  n'eut  pas  plutôt  re- 

IiiUltMbitl  à  Tis  I  Acatl,  136S —  Les  Basais  dHist.  meiieafaw,  eu  langnt  m- 
bnatl  de  Cbtoitlpain,  marquent  h  la  même  auoée  ia6S  uoe  explosion  avoe 

éruption  <!(•  lare  au  votcao  du  Popocalcpt-il. 

(1)  Vejlia,  Hbl.  Atitig.  de  Mexico,  lom.  II,  cap.  27.  —  Suhaut  cet  auUur, 
tomt  les  grands,  à  reicepttoa  des  quatre  »cigoeurs  d'Acolmao,  de  Qaaakque- 
chollaot  de  Tetlaneico  et  do  Tcocaleo,  anraifnt  minqné  aux  obsèques  de 
Tecbotlala.  Torquemada  et  Iitliliochill  (giot,  deo  Ckicbinièquea)  le»  f  font 
asiister  tons  enseoible. 
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emÊfwi  Mi  dépoiniteB,  que,  »am  tttendre  rwIroiiMittoB  d^lidil- 

\ocliiU,  li  quitta  hirtivemeat  la  cour  de  Tetzcaco  et  s'en  retoaroa 
dans  sa  capitale  (1). 

Son  dépari  ne  pouvait  manquer  d'être  remarqué.  IxtUlxochttl 
se  «mvini  tristement  des  aris  de  son  père  inotirtnt  ;  il  disBiMnte 
«m  lessentiment,  se  promettant  de  profiter  d'«i  momeni  pins 
opportun  ponr  en  tirer  vengeanoe  ;  maie  les  choees  n*en  restè- 
rent pas  là.  Le  roi  des  Tépaiièques  avait  la  vue  trop  perçante 
pour  ne  pas  avoir  pénétré  depuis  longtemps  les  sentiments  de 
l'aristocratie  chichimèquc,  et  les  entretiens  secrets  qu'il  avait  eus 
arec  qaelqaes-nns  d'entre  eoz,  aux  funérailles  du  dernier  souve- 
rain» l'avaient  fiicilement  convaincu  du  peu  de  fond  qn'latlilKO- 
chiti  pourrait  faire  sur  leur  fidéltlè.  Le  plus  grand  nombre  ne 
soupirait  qu'après  le  jour  où  il  leur  serait  permis  de  reeouvrer 
leur  indépendance  et  de  briser  les  lions  serviles  qui  les  attachaient 
A  la  cour.  Ces  sentimeiiis,  jon{»tenips  comprimés,  dcvainit  néces- 
sairement éclater  d'un  instant  à  l'autre»  et  il  était  visible  aux  yeux 
de  tout  homme  expérimenté  que,  dans  la  situation  tendue  oà  se 
trouvait  TAnaliuac,  Ixtlilxochitl  serait  difficilement  en  état  de  faire 
fiwe  aux  éventualités  d*une  révolution,  surtout  si  eOe  trouvait  de 
l'eneonragement  dans  ToKOKomoe. 

L.a  ruine  de  Culhuacan  et  la  dislocation  des  états  qui  iia;;nère 
avaient  relevé  de  ce  beau  royaume  avaient  rompu  l'équilibre 
entre  les  cheik  de  i'Anahuac;  aucune  autre  seigneurie  n  était  alors 
capable  de  prendre  sa  place  et  de  compléter  la  li6dération  dont 
ces  contrées  avaient  ordinairement  tiré  tant  d'avantages.  Xalto- 
can,  affaibli  par  des  dissensions  intestines  et  par  la  conduite  ex- 
travagante de  ses  princes,  était  en  guerre  avec  la  plupart  de  ses 
voisins.  Mexico  ne  faisait  que  de  naître,  et  Chalco,  qui  commençait 
à  sortir  de  son  obscurité,  avait  asse^  à  faire  de  travailler  à  assurer 
sa  prépondéranoe  sur  lee  vallées  du  Popocaiepetl  et  d'Amecame- 

(1)  Torqaemadt,  Honarq.  lad.,  lib.  lli  cap.  19. 
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can,  avant  de  pouvoir  songer  à  jeter  si^  regard»  de  l'autre  cOlé. 
Temomoe  «i  Teobotlala  ômamaènoi  «inai  ieuki  tm  préMM,  * 
ifebMimt  me  uoe  déAanee  seerèU»  imdt  trop  etgea  l'im  eC 
Pantra  poor  entniMreiidre  do  m  masonr  et  égalemeiit  réioliis» 
paat4lra,  à  laiMir  à  la  natme  le  soin  de  décider  auquel  devait 
éehoir  le  sceptre  de  la  domination  «niverMlle.  Les  peuples  ne 
s'étaient  ç^ière  préoccupés  de  cette  situation  durant  la  v  ie  du  his 
de  Quinantzin  :  mais,  ijuaiid  ce  (^raiid  prince  eut  cessé  d'eTti§ter,  il 
fot  aisé  de  prévoir  que  le  roi  des  Tépanèqnes  ne  tarderait  pas  à 
Aire  pencher  ia  balance  en  faveur.  Son  grand  4ge  et  son  expé- 
rience, non  moina  qne  l'habileté  qu'il  avait  cooftannent  déplojée» 
Ini  avaient  ooodliéy  an  eopréne  degré,  le  retpect  de  eea  voieim. 
Toni  avaient  les  yenx  tonrnée  ven  hii,  déddés  d'avance  à  le  ooo- 
dnire  d'après  son  eorample  et  à  le  ranger  tooe  ta  bannière»  s'il  te 
déclarait  contre  Ixtlilxochitl.  Tezozonioe  sentait  sa  force,  et  il 
comptait  bien  taire  usage  de  ces  dispositions  i>our  renverser  le 
nouveau  roi.  Il  s'en  était  ouvert  déjà  d  une  manière  particulière 
avec  les  princes  d'Aculmau  et  de  Coailychan,  qui  n'attendaient, 
aînai  qu'on  grand  nombre  de  wignenra  chiehimèqneSy  qu'on  ai- 
gnal  poor  oonmencer  la  vévolie.  Toos  a^inaginalint  également 
travailler  à  leor  indépeudance  penonnelle,  et,  aana  le  vouloir,  ib 
donnaieni  des  oimee  à  nn  dépote  plus  entier  et  pinaambilieni 
encore  que  les  monarques  d'Acollioaoan  (i). 

En  prince  pi  udeiU,  lezozomoc  se  garda  bien,  cependaiil,  de 
les  pousseï  trop  vite  sur  cette  pente  danf^erouse,  voulant  laisser 
au  temps  le  soin  de  mùnr  les  événements  ot  d  augmenter  le  mécon- 
tentement des  Chichimèques.  Pour  le  moment,  lise  contenta  d'ac- 
cueillir les  plaintes  de  tous,  d'encourager  secrètement  leurs  espé* 
ranoee,  tout  en  manifestant,  par  son  absence  aux  cérémonies  du 
conronoement,  qu'il  ne  voulait  avoir  rien  de  commun  avec  Iillil- 

(1)  Ton|aeiiiada«  Mouarq.  Ind.,  lib.  If,  cap.  10.  —  IitliliochitI,  Hist 
ChicUnèqiNi,  Um.  1,  cbap.  td.  —  Vejftitt  Hisl.  Aulig.  de  Neiico,  .tom.  11, 
«sp.  38.  * 
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xoehitf .  Par  les  inégalités  de  son  caractère,  oehii-d  ae  tarda  pas  à 

donner  de  nouveaux  motils  à  réloignement  qu'on  avait  commencé 
à  tonievoir  [lour  sa  personne  :  roide  et  inflexible  iiarftus,  en 
d'autres  nioments  il  mODlrait  une  patience  et  une  facilité  incroya- 
bles; c'esl  de  cette  manière  qu'il  s'aliéna  plusieors  Doblee  du  plus 
haut  rang  qot  avaieiit  été  dans  l'intimité  de  son  père  et  qu'il  bleisa 
sans  ménagement  dans  des  accès  de  maavaise  hnmenr. 

Cependant  la  oonr  d'Aicapotsalco,  minatieasement  instmite  de 
tout  ce  qui  se  passait  à  Totzciico,  mettait  habilemenl  à  proKt  los 
dispuijiUons  des  uns  et  des  autres.  Plus  IxUilxochitl  montrait  d'or- 
gueil et  d  impatience  dans  ses  boutades  de  jeune  homme,  plus 
Tesozomoc  manifestait  d'égards  et  d'affabilité  envers  cens  qui 
venaient  hd  confier  leurs  contrariétés.  De  son  côté,  il  n'était  pas 
sans  avoir  des  motife  parfiùtement  légitimes  de-  haine  contre  loi, 
mais  qn'il  gardait  an  fond  de  son  ccenr.  A  ta  snite  des  coatooMs 
toltèques,  luUoùiiites  parmi  les  (ihichimèques  par  Quinanlziii  et 
1  ecliullala,  la  polyf^anue,  cause  auparavant  de  tant  de  maux,  avait 
hni  par  gagner  la  noblesse  de  I  rnipirc  d'Acnlhuacan  et  avait  gan- 
grené jusqu'aux  membres  de  la  famille  royale.  Malgré  sajenneese, 
litlihocfaid  avait  déjà  pris  un  certain  nombre  de  concnbuMs»  dont 
il  avait  des  enfiints.  Cependant,  d'après  la  volonté  expresse  de 
son  père ,  il  s*était  décidé  à  se  marier  et  avait  pris  pour  épouse 
Tecpaxochitî ,  princesse  d'Azcapotzalco ;  mais,  après  l'avoir  {jar- 
dée  quelque  temps  auprès  de  lui ,  sans  consommer  sou  ma- 
riage, il  avait  déclaré  à  Techotiala  qu'il  lui  était  impossible  de 
vivre  davantage  avec  elle,  et,  sous  prétexte  d'incompatibilité  de 
caractère,  il  l'avait  renvoyée  dans  sa  iiunille.  Cette  mesure  n'était 
pas  opposée  aux  coutumes  de  i'Anahuac;  mais  eOe  n'en  était  pas 
moins  affligeante  pour  le  cœur  d'un  père  :  on  l'attribua,  avec  ou 
sans  raison,  à  l'intluence  que  les  concubines  exerçaient  sur  l'es- 
prit du  prince  royal,  et  Tezozomoc  en  éprouva  jusqu'à  la  tin  de 
ses  jours  un  profond  ressentiment  (1). 

(1)  Ve}tis,ibjd.,cap.3&. 
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Imb  pfenières  années  dn  règne  d'iHUlxochitl  s'éooiilèient,  ce- 
pendant,  sans  qo'en  apparence  rien  fttt  changé  anx  relations  ha- 
bituelles des  denx  cours  ;  on  se  contentait  d'échanger,  ft  de  rares 

intervalles,  quelques  froides  politesses,  et  les  choses  en  restaient 
là.  Dans  sa  Iq^èreté,  IxUiixochitI  oubliait  l'ennemi  qui  convoitait 
sa  couronne;  I (v.n/.omoc,  au  contraire,  veillait  avec  toute  la  con- 
stance d'une  ambition  profonde  et  te  désir  de  la  vengeance.  Dans 
ces  conjonctures  eut  lieu  la  conférence  secrète,  rapportée  par  les 
aotears  (1)  comme  le  débat  des  hostilités  qai  éclatèrent  entre  les 
états  de  Telionoo  et  d'Ascapotiaico,  et  qni,  après  une  longue 
guerre,  souvent  interrompue  et  toojouis  reprise  avec  plus  de  fo- 
reur, finit  par  la  ruine  de  l'empire  de  Qninantiin  et  de  Techo- 
tlala.  Ceux  qui  assistèrent  à  celte  conférence  furent  d'abord  Aca- 
n).i)ni  litli ,  roi  de  Mcxico-Tenochtillan ,  et  Quaquauhpitzahuac, 
roi  de  Tlatilolco;  le  [h  »  imer  neveu,  le  second  tils  de  Tezozomoc, 
Tnn  et  l'autre  ses  feudataires  (â).  Avec  eux  s'assemblèrent  tous  les 
seigneurs  tépanèques  et  un  grand  nombre  d'antres  chefs  chichimè" 
qnes,  xocbimilcas  et  acolhuas,  d'une  catégorie  plus  ou  moins  im- 
portante. L'artifideux  monarqoe,  ayant  pris  la  parole,  commença 
par  exposer  longuement  les  griefis  de  tous  ;  il  parla  de  la  tyrannie 
qne  Techotlala  avait  fait  peser  sur  les  divers  états  de  la  vallée, 
pendant  un  si  grand  nonibit  (i  amiées;  il  rappela  les  immunités 
et  les  droib  dont  il  avait  prive  violemment  lei»  principaux  feud.i-  i 
taires  de  l'empire,  en  les  obligeant,  pour  ainsi  dire,  à  renoncer 
aux  héritages  qu'ils  avaient  reçus  de  leurs  ancêtres,  dans  l'inten- 
tion fiormelle  de  miner  la  noblesse  et  de  l'asservir.à  ses  volontés. 
Maintenant  qne  TechoUala  n'était  plus,  il  devenait  grand  temps 
de  mettre  un  terme  à  ce  despotisme  ;  c'était  le  moment  ponr  cha- 
cun de  chercher  à  recouvrer  son  indépendance.  Quant  à  lui,  il  ne 

^1  )  Torqaeiuada,  ibid.  atsup.  —  IsllihocliiU,  ibid.  —  Veylia,  ibid. 

(1)  TlstQsleo  était  considéré  comme  nn  flef  de  h  cooronne  lépsoèfiis  et 
Mciieo*TeiiochtiiUD  s'était  cofagé  i  payer  ud  tribal  pour  l'occupSliOD  de  Is 
tocalilé  «a  la  ville  étail  bàlie  si  qa*  sp|wrteosit  à  iaei^KittsIco* 
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songeait  nullement  à  liépouiller  IxtlîixuchiU  de  si  >  iloniHinp'^  tu  de 
sa  couronne;  mais  il  croyait  de  son  devoir  de  iravaiUer  ù  rétabUr 
•Dire  Ion»  les  |»riiioes  de  l'Antboac  un  josie  ^ailibre.  Pour  ce 
qoi  le  toochiU  penoniielleflMiit»  le  vkm  ni.  ajouta  KnàL 
<Ujà  ftU  eompcendre  rofflaUBMent  au  petil-fiie  de  Qnisuten  m 
frçoD  de  penser  à  cet  égard,  en  s'ebsteBaot  d'esiieter  à  iwi  ccnk 
roonement.  Mais  ce  n'était  pes  tout  ;  en  ce  mènent  sefennel,  en 
in  présence  des  rois  ei  des  princes,  t,cà  alliés  et  ses  voisins,  il  pro- 
testait contre  toute  (ji  eU  uliun  qui  doiuiait  au  souverain  de  Tet£- 
coco  des  privilèges  supérieurs  à  cexxx  des  autres  souverains  de 
rAnahuac;  il  n'admettait  eo  lui  ancune  suprématie,  et  il  était  toot 
prêt  A  sentenir  son  Ungafe  laa  araies  à  la  nain.  Il  y  avait  aasas 
kwgtempe,  ditrjl,  en  terminant,  qa'IxtUliocMU  inaollait  à  loas  par 
sa  présemptioa  et  son  orgueil;  qne,  d'aiUeara,  c'était  «n  jeoae 
homme  qui  avait  trop  peu  d'eipérienoe  pour  conserrer  un  en- 
pire  si  vaste,  et  qu'il  était  juste  que  le  plus  ancien  d'entre  les  rois 
fût  aussi  le  premier  en  autorité  dans  1  Anahuac  ^l). 

Jamais  iezozomoc  n'avait  parié  avec  tant  d'éloqueiice  et  d'au» 
lorité.  Ces  raisons  et  d'autres  encore,  qu'il  fit  valoir  dans  ton  dis- 
cours, iadinèrent  aoanimement  tous  les  avis  en  sa  faveur,  ei  l'as* 
semblée  ne  se  sépara  qu'aprée  lui  avoir  Juré  solenndlement  de 
l'aider  de  tontes  ses  forces.  Quelques  aaignewrs  (2)  aoolhiias  de 
Goetlfichan  et  le  prinee  d'Aculman  (3),  ainsi  que  les  rois  de 
Mexico-Tenoclititlan  et  de  TIatilolco,  secrètement  intéressés  à  un 
p<u'Ugo  uvenluel  dt^s  ctau  de  Tetïcuco,  applaudiront  avec  plus 
de  <Juileur  que  les  autres  :  les  premiers  étaient  impaUents  de 

(1)  I&tUliochiU,  Hist.  des  Ckichimè^ucs,  loai.  I,  chip.  15.  —  Torqueaiâda, 
Monarq.  lod.,  lîb.  il,  ctp.  1».  —  YejUi,  Hisl.  Antig.  de  MttifiO^  Wm.  11, 
câp.  28. 

(S)  ¥ajli«  dit  un  gnuid  seigneur  de  Costijclila  ;  nais  on  voit,  par  le  récit 

des  auiean,  qu'Us  Maimtflnaien»  et  4ae  les  tdstsriewmsmi  pm  Caeesni 

sur  leur  identité. 

(3)  Ceprioce  d'Aculmau  ftutt  fih  de  Tpîozomor.  Ou  lai  dettttt  altomatiTf- 
ment  le  nom  de  HuitxUiiiuùl  ti  «ie  iV^oicocotmaUm. 
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secout'i  yasselago  sous  lequel  lem  s  étals  élaieiit  coui  W*»  depuis 
VDsiècie,  et  les  seconds,  dunt  les  sujets  ne  subsistaient  encore  que 
des  produits  de  leur  industrid  et  du  comoMice  du  lac,  ne  cetsaiont 
de  se  plaindfe  des  «ntfaTM  qae  la  pniitaiMe  telaeooaîae  ■Mttatl  à 
la  libartéde  ia  iia?i^tion,  dont  elle  s'arrogeait  le  monopole  à  Po- 
fiMil.  flÉ  les  eon^édiaiit»  TttOBomoe  lear  lit  prooiettre  à  tens  de 
fiurder  le  silence  sur  l'objet  de  leurs  délibératioiis  et  leer  recoet* 
manda  d  attendre  prudemment  qu'il  leur  donnât  le  signal  de  î*ac- 
tion(l)  ;  rar  Txtlilxochitl,  quoique  jeune  et  léger,  avait  donné  des 
preuves  incontestable?  de  sa  valeur,  et  il  était  aimé  particulière- 
ment deseianes  inférieures  de  son  royaume  (2). 
^  IMgiré  caa  recommandations,  la  nouYelle  de  la  oonféreoce  M 
pbtinSà  manquer  d'arriver  bientôt  ans  oreilles  de  œ  priaee.  Son  - 
piBfliAtr  mouvement  lot  de  réunir  des  troupes,  daas  rinteotioa  de 
manimrtif  Anapoltalco;  mais  quelques  flatteries  adroites  et  des 
explications  hypocrites  suffirent  aux  ambassadeurs  de  Teiozorooc 
jionr  apaiser  son  courroux  :  l'armée,  à  qui  on  av  ait  doja  fait  pren- 
dre 1^  armes,  fut  licenciée,  et  avec  une  nonchalance,  inexplicable 
dUBS-uu  descendant  des  Xolotl,  il  se  replongea  dans  les  douceurs 
du  repos,  ptrtaf^ut  son  temps  entre  les  exercices  de  la  chasse  et 
les  ifiMn  du  sèrail.  Ce  qui  manquait  à  Ixtiiliochiti,  c'était  la  dé- 
ciMiim  el  surtout  la  pertislance  dans  ses  desseins  :  s'il  avait  pos- 
èAdèllM  qnUlKés  de  son  père  ou  de  son  aïeul,  il  aurait  pris  sur  lui 
de  châtier  sur-le-champ  l'orgueil  de  ses  fradstaîres  et  l'smbition 
de  son  ri\-al  ;  mais  son  irrésolution  ualu telle  ei  ses  hésitations 
l'empêchèrent  d'aifir  dans  les  premières  années  de  son  règne. 
Fermant  volontairement  les  yeux  sur  les  embarras  de  sa  situation, 
tt  négligeait  de  rappeler  à  l'ordre  les  seigneurs  chichimèques  qu'il 
vojait  ipiitler  la  cour  sous  des  prétextes  spécieux  et  abandonner 

\m  iéÊK$m  qn'ils  avaient  reçues  de  son  père  :  d'un  autre  o6té, 

.*■■» 

^1)  Vejba,  ibid.  nt  rap. 

{%)  liUatocbitl,  Uii>l.  des  Cbichimèques,  tom.  I,  eap.  IS. 
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Mit  îodilièreiice»  soit  que,  par  boaté  nâtordle,  il  redoolàt  réelle- 
ment d'oeer  de  diâtimenls  à  l'égard  de  lee  njele,  il  ee  reiasait  à 

frapper  les  coopables,  Ionqa*i1  aarait  Ailla  déployer  de  la  ngneoTy 

Dih TRnt,  par  cette  démence  intempestive,  la  purle  a  tous  le»  dé- 
sordres. 

D'aonée  en  année,  cette  foiblesse  devenait  plus  manifeste.  Tetx- 
GOGO  florlont  an  présentait  nn  témoignage  frappant  Cette  grande 
ville,  habitée  par  tant  de  populations  d'oiigine  et  de  eoolnniea 
distincte  (1),  s'était  m  protégée  jusque-là  contre  leurs  inno?»- 
tions  par  les  règlements  salotaires  établis  par  Qninanltin  et  Te- 
choilalii  :  si  le  premier  s'était  opposé  à  l'exercice  public  d'aucun 
des  cuites  en  vogue  naguère  daui»  l  empire  toltoque,  U-  >ei  r>ii<l, 
tout  en  permettant  l'érection  de  quelques  temples  et  l'usage  exté- 
rienr  des  cérémonies  religieuses,  avait  défendu  sévèrement  de 
verser  le  sang  humaitt.  Mais  à  l'événement  dliililiochitl,  ces  sa- 
ges dispositions  feront  universellement  abrogées.  On  vit  des  téo- 
callis  s'élever  dans  Luu»  les  quartiers  de  la  cilé,  el  ils  ne  tardèrent 
pas  à  èlre  suuiUcs  par  les  rites  li  >  jilu^  barbares  ;  c'est  ainsi  qu'a- 
près trois  siècles  d'interruption  Telzcuco  rendit  à  Tetzcallipoca 
les  autels  qu'elle  avait  été  naguère  la  première  à  dédier  à  cette 
omelle  divinité.  Ces  changements,  quelque  attendus  qu'ils  emaenl 
été,  pouvaient  difficilement  s'opérer  sans  donner  lien  à  des  trou- 
bles :  les  prosélytes  d'un  temple  ne  voyaient  pas  toujours  de  bon  ceil 
l'encens  dont  fiimait  le  temple  voisin,  et  parmi  les  Chichimèques  il 
devait  s'i  ii  trouver  encore  un  faraud  iionilu  c  qui  no  refjardaient  pas 
ces  sacntices  sans  horreur.  Dea  mésinteUigeuces  analogues  à  celles 
qui  avaient  provoqué  k  mine  de  Culhuacan  commencèrent  i  se 
manifester  parmi  les  habitants,  et  leurs  dissensions  feront,  plus 

(t  ^  l  »  pnpnlatton  t»  tzrTirainç  se  composait  :  1*  de  €bichim^qu^*-,  parlant  no 
dtAlecte  différrtii  df  tvlui  de  TeUcuco;  2*  de  Tlailotlarab  vi  dv  Chim  ili  aun  as. 
cifiliséi»  et  adoraleuri»  de  Tel2calli(M>ca,  d'origioe  toUèque  ;  :i*  de  Cuiliuas, 
HeiicM ,  Hoitiashmsy  TépaDécai^  agricnltrars  et  policés,  aassi  «Torigine  loi- 
lèqw,  Teuns  dcshovdsds  k  «Kr  de  Cilîlbmie  (Anbia.  MéMiie  sur  k  feia> 
laredidictiqae,  elc  ,pagA  tOO.) 
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tard,  on»  âm  causes  qai  coalribiiàrant  le  phis  à  la  clmte  d'Iillik- 
lochitt.  Quant  à  lai,  incapable  de  cUtler  les  agitateurs»  Il  cher* 

cha  toujours  à  temporiser  avec  ses  ennemis  de  toute  classe  et,  lors- 
qu'il ûe  vit  entiii  ol)ligé  de  prendre  les  armes,  il  était  trop  tard,  la 
révolntion,  qu'il  avait  né{;li{;e  d  ôloutfer  dans  ses  commeuCMMaiSy 
avait  pris  des  proportions  immenses. 

Diaa  fiatenraUe ,  Tesotomoc  avait  continué  sourdement  à  se 
laaiv  prêt  à  toute  éventualité.  La  situation  des  afhiras  générales 
sa  deannait,  elnqne  jour,  plus  nettement  dana  rAnahuac.  L'an- 
née pénw  de  l'élection  d'AcaroapichtIi  au  trAne  de  Meiico- 
Ténoehtitlan,  les  princes  chalcas,  concentrés  jusqae-lé  dans  la 
petite  île  do  Xit  co,  avaient  transféré  le  siège  de  leur  seigneurie 
sur  lu  rivage  du  lac,  où  ils  avaient  i  ri;^é  une  nouvelle  ville  qui  ne 
tarda  pas  à  prendre  de  l'importance  ^1).  Leur  puissauce  s'était 
aocme  avec  l'abandon  de  Culhuacan,  dont  Us  avaient  usurpé  en 
pantin  le  territoire;  ils  étaient  en  possession  de  la  province 
d'Amaçaniectti  (3),  qui  embrassait  toutes  les  vallées  an  ilord* 
mil  du  Pnpocatepetl,  et,  an  temps  où  noua  reprenons  le  fil  de 
noCw  histoire,  avec  le  eommeifcement  de  ce  chapitre,  ils  étaient 
en  guerre,  à  cause  de  leurs  limites,  avec  Tezozomoc  lui-même  (3). 
(^lui  ci,  d'un  autre  côté,  [rritiuntdc  la  fausse  sécutilc  ou  de 
l'inccrlitude  de  son  rival,  continuait,  à  l'est  et  à  l'ouest,  à  agran- 
dir i^a  domaines.  Il  avait  formé  une  colonie  tépanéque  à  Tolti- 
dan»  m  kun  de  la  cité  nouvelle  de  Quauhtitlan  (4) ,  et  de  temps 

.,,1- 

Ca4^'Cliiaiil|i..  Uist.  Chronol.,  ad  au.  ITocbtli,  1350. 

(2)  Amarameran,  villo  situ«^e  à  12  1.  S.  de  Mf^ico,  difTt  reule  de  plusieurs 
autres  localilés  Hn  m^mr  nom,  roiiimci»  aujoiird'liui  .snuj»  hê  noms  de  Meca^ 
OU  Uecameca,  ctsaiieaifiii  dau^  le  vuihitia|$e  du  Popocatepctl.  Amaquemacau 
écà^  alors,  à    qu'il  parait,  le  centre  des  seigneuries  cbaleas. 

'(êy  têf  CUdlÂlièques  dr  Techichco  pr<.Hcndai(>nt  que  le  trrraiu  où  la  ville 
de  Cfuilro-Alenro  (r.halco,  au  bord  d<*  l  eau)  leur  apparti  iiait.  Tezozomoc 
avait  embrasâé  la  cause  des  Chicbimèques,  qui  étaient  sujets  de  la  seigaeurie 
de  Quaubtitlao. 
(«tM.«MMip.,  llst.  GhroD.,  ad  an.  VU  l^d,  ISM. 

m.  7 
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il  autre  U  reprenait,  d'accord  avec  Ita  QuauhUtianques,  les  bosti^ 
lëés  cMitre  XiitlocaB. 

Les  Ckiohiinèq|M8,  sotnnts  à  Iziactolotl ,  étaient  em^odiiies  en 
^BNlte.^y  te0  les  dersièm  aanéM  de  ee  aeigoeer ,  de  gmee 
wMiiilliflUBiw  MfiieDt  édMè  permi  ea,  à  otw  ém  eèrè- 
nofiiea  et  des  riles  întrodeits  p»  les  GeHiWenlés.  fibnallyeeft» 
épouse  d'Iztactototl ,  t'était  montrée  surtout  d'une  (rrando  partîa- 
lilô  [K>ur  le»  diviniles  nouvelles.  À  la  mort  do  son  cpoiiv,  arrirée 
en  1367,  rinfluence  des  prétrefi  ia  ht  monter  nu  Irûnc  :  les  chefs 
chicbiaièques  et  culhuasailèraei «a  temple  de  MixcohuatI,  où  elle 
«fait  eenlimé  à  fûn  bob  séjoar,  U  aalaer  de  litre  de  priaoeew 
de  QueditillAa  (1).  Hek  son  ràgae  Ait  de  courte  dnrée  :  tu  beat 
de  qeaire  aee ,  eeni  d'ealre  4ee  «eiipiem  «hiehîHièqees  qui 
avaient  continue  a  repousser  k»  culte  nouv  eau  ,  irrit(^s  de  la  pré- 
férence que  leur  souveraine  donnait  trop  ouvertement  à  leurs 
hvaux ,  et  de  l'abandon  où  restaient  leurs  anciennes  divinités» 
Mitl  et  AttaptBHtl,  ee  ttMtiiièraiit  tout  à  coup.  Ils  enrahireot  wbc 
fareor  le  paWt  d'Bhaattyeaé  et»  se  taklnaiit  de  eeite  priaoeasa 
aaaat  i|ae  les  Oallmas  enneat  pa  aoomtrir  i  «on  aecovra,  l'eirtnA- 
aèrenl  à  Callacohaatyin  :  là  ils  l'attachèrent  en  croix  à  un  tronc 
d'arbre  et  la  Hrent  aussitôt  [)érir  à  coups  de  flèches  (2), 

Cependatit  les  Mexicains,  unis  à  ti'aulres  Cuihuas,  continaatmt 
à  s'affermir  sur  la  lagune;  ib  comprenaieat,  ohaque  jonr,  dtraB» 
tase  combien  lear  paimance  s'était  aoevae,  «a  adoptaal  pear  leora 
souTerains  IlaaeneitI  et  Acamapichtli.  Du  chef  de  ce  prince,  ila 
•e  considéraient  d^â  comme  les  légitimes  béritlen  dn  royaune 
de  Galhnaean  et  eommençaietit  4  roh  avec  jalousie  les  empiète- 
ftienis  incessants  de  Chalco  sur  les  ;jtu  leunes  provinces  de  cette 
▼iWe.  Trop  prudents,  touieioi»,  pour  déclarer,  dès  lors,  la  guerre 
aux  Qialcas ,  ils  se  contentaieoi  de  prendre  acte  de  tontes  lenrs 

{!)  Id.  ibid.,  an  VI  Tecpati,  ViOé. 

<S)  Id.  ibid.,  ad  an.  X  Tecp«tl,  1372.—  Le  supplice  d*Éhu«Uj«ué  tat  imité 
ém  sacriflM  qee  Iw  ChiilM|iits-ds  Onsabliilsa  liMsiit'«lM«M  iantft. 
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4e  le  rétablir,  «o  r«peupjant  raniique  métropole  «t  en  lui  donnant 
pour  chef  un  seigneur  cuUma,  sous  la  &4u&t«ifl^é  4l*  toi  de 
Il^ico-Tonoc'hutian . 

Depuis  kMigteiupâ,  Ilajicu«iU  8'a£Qi|j^ki  la  iié»oiation  où 
était  réduite  la  cilé  «loneiiae  de  aat  aieux  »  et  atHiUus  vif  éém 
était  de  la  Toir,  avaDt  de  moarir,  mdiie  à  nue  i»|yrtii  .ée 
JhMnmw,  «wMi  à  aa  jq[»liNade«r  ft^t»ii0,  9m  m  taou- 
ntet  d'acoord  avec  «eiw  de  la  ntlioii  wwiaMPe  4*  lu  nmm 
pelitiqoe  :  eUe  comnimiqea  ta  pentée  au  ténat,  qui  Teogagea 
aussitôt  à  la  mettre  a  exécution.  Elle  s'empressa  <le  convoquer 
les  Mexicains  et  les  Culhuas  qu'elle  savait  attaches  à  sa  famille  ; 
elle  leur  parla  ionguemcnt  du  triste  abandon  4e  le  cité  Ue  CuU 
huacan,  de  la  aécetîsité  de  repeupler  cette  ville  et  àv  réfuacer 

ami  \m  mm  <|«'avaU  cantét  AqliitMMi.  Um  Hmmm  y  i^ 
^ri^èieat  alon  «ne  colaole»  et  ieis  éteieet  le  Mapecti|fi!iiupU'ait 
JUascneiti  et  rameur  foe  les  Gulbuee  pertaîent  encoro  A  leur 
jtf^Tie.if^jifWtt,  qu'en  graod  nombre  ae  défklacèfeot  ieueédiale- 
flMOt  peer  obéir  à  sa  volonté.  Elle  leur  donna  pour  çhah  trois 
!ieif,neurs  nommés  Mimich,  Xiuhtenal  et  Tialulcutziu  :  Acama- 
piciitii  liouHiia,  de  t^un  cùté,  poui'  la  {jouv^^ruot  eu  boii  nom,  un 
Itriace  d».  nom  de  Aauhyotl  (1),  à  qui  il  donna  Tieveiitilure  cU> 
le  aeigneurie.  IVaelief  teMaete  viereei  ae  ranger  prenpMtfa 
aqtoiir  de  lai  et  nettoyèient  l'encienae  4^tale  de  la  vé^^tton 
4ii|)i'Afai^^mhîe.  jLe  nouveee  ehof  ^e  Cnikmam  iirit  la  vèrm 
année  poMesston  dn  palais,  flffaaiidonné  depeîs  treate  ans,  et^en- 
presaa  de  signifier  son  avènement  wuc  seigneurs  vpisins.  (Âo  II 
<Mi,  1^8.) 

Cl)  Codes  GblmilpM  Visl.  ChroaM«ed  an.  II  Cilli*  1377.  —  En  eompCanl  du 
prcinSer  Raahjpll  qui  fouda  la  ni(»arcim  feltègiie  à  Coltroacm»  ocluf  dont  Û 
t*tcU  fiitaii  le  ^qeatrièoM  du  jnène  ooni. 
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On  oofluprend  itoénest  que  cette  retlaitnti<m  ne  ponviit  être 
vve  de  fort  bon  «eil  de  eeox  dont  elle  menaçait  les  asorpalions. 
Mais  lesdroHsd'Acamapichtli  étaient  incontestables.  Sii  ans  après, 

llancueitl  moanit,  heureuse  d'avoir  vu  cet  événement  et  d'y  avoir 
si  puissamment  coopéré  avant  de  fermer  les  yeux.  Les  Mexicains 
elles  Culliuas  j)ay<  rcnt  un  juste  tribut  de  regret  à  sa  mémoire; 
Ub  lui  témoignèrent  la  reconnaissance  qu'ils  éprouvaieat  pour  ses 
bienfaits,  en  lui  faisant  des  obsèques  TéritaUemem  royales. 
(AnVlIlAcaU,im) 

L'année  sniranle,  Acaniapicbtii  prit,  ponr  la  seconde  ibis,  poe- 
session  solennelle  dn  tiAne  de  Hfeuoo-Tenoehtitlan  :  car»  quoi- 
qo'il  eût  déjà  gourerné  avec  nancueitl ,  depuis  trente-qoatre  ans» 
on  ne  marque,  loutefois  ,  le  commencement  de  son  r^fjne  et  la 
fondation  de  la  moncirchie  mexicaine  (1)  qii'h  dater  de  la  mort 
de  la  reine.  Ën  outre  de  cette  princesse»  qu'il  n'avait  épousée  que 
pour  hii  offirir  le  premier  rang  dans  le  royaume ,  Acamapicfatli 
avait  reçn  de  sa  main  dem  antres  femmes,  destinées  à  lai  donner 
des  enfants.  Son  âge  Ini  ayant  fîiit  perdre  l'espérance  d'en  a?oîr 
elle-même,  elle  n'arait  pas  Tonln  priver  son  mari  des  moyens 
de  procréer  une  descendance  légitime,  qu'elle  regardait  avec  rai- 
son comme  une  des  colonnes  de  l'état.  Trop  heureuse  de  jouir  des 
honneurs  de  souveraine  et  du  titre  d'épouse  de  son  fils  adoptif , 
elle  s'était  fait  un  devoir  et  un  plaisir  de  choi'îir  relies  qu'elle 
voulait  placer  dans  son  lit  (2).  Toutes  deux  étaient  des  dames 
coUraas  de  grande  naimance  (3);  la  première  était  TeioabuniahaatI, 

(1)  Codex  Ghinalp.,  HisLCbranolog.,  ad  m.  IX  Teepstl ,  tSM.  «  Chîiicaêliiii 
«  TfCiMll,  quitoa  Cuitlahuaca  quin  onciitiD  ia  tziotic  Mnica  tlatocayoll,  ia 
«  motlalll  AcamapichtlL  —     neuvième  TecpatI ,  dit  le  texte,  ceui  de  CuiUa- 

•  haac  diseot  que  là  se  fouda  ia  royauté  mesicaioe,  et  que  s'assit  Acamapicb- 

•  lli.  «  Aioii  s'eKpliqueot  les  dates  de  It  Ibodalioa  ds  11  royauté  qui  com- 
BMoce  «TM  Acaoupidilil  «1  que  des  «ateais  Maroodent  avec  celle  de  la  Ibada- 
tioo  de  Meiit  (I,  r uinoM  ville  OU  dn  règue  d'Ilaacueill. 

(2)  Le»  bifitorieus,  Torquemada  H  atures,  sont  fort  en»barrass('s  pour  ctpU- 
quer  tout  cela,  n'apiil  pa^  démêlé  quUaocueiti  était  la  mère  adopiive  d'A- 
camapichtU,  et  que,  senleaieot  par  recooDilesaoce,  ce  prioce  l'avait  épotuée. 

(S)  Cèdes  ChisMlp.,  Hiit.  dumlsf.,  td  sa.  m  Teepadt  t¥H* 
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fiUe  da  adgiiear  deT«lep«iiC0t  qui  devint  nère  de  HtiiliilifaviU  (1  ), 

et  la  féconde  était  une  fille  de  NauhyoU,  seigneur  de  Culhuacan  (S), 
qui  fut  lu  mère  de  Chimalpopoca  (3  ,  l'un  et  l'autre  rois  de  Heu* 
co-Tenochtttlan,  après  Acamapichlli. 

Dôe  l'année  qui  suivit  la  mort  d'Uancueitt ,  les  princes  mexi- 
cains oommcncérent  à  maniléster  leur  natnre  belliquenae;  mais  il 
eAt  été  difficile  alofs  aux  rois  de  rAnahnac  de  prévoir  les  desseins 
des  IntnTs  dominatenrs  de  la  vallée.  Qnetqnès  escarmonches  avaient 
déjà  en  lien  avec  Chaleo,  elles  se  changèrent  alors  en  une  véritable 
guerre.  La  première  action  s'engagea  près  de  Techichco  où  les 
Mexicaiiiï»,  rnarcliaiit  sous  les  drapeaux  des  Tépanèques,  mirent  eu 
déroute  l'armée  de  Yecalteuctli ,  prince  des  Chalcas.  Cette  guerre, 
la  première  que  Tenochtitlan  entreprit  depuis  sa  fondation ,  ftit 
anmi  la  pins  longue.  Après  soixanle-donie  ans  d'bostililés  et  de 
combatsy  rarement  interrompus  par  des  moments  de  trêve,  elle  ne 
se  termina  qu'avec  ia  soumission  entière  des  seigneurs  de  Gbalco 
à  la  couronne  mexu  aine  (4).  La  chroni(]ue  de  Ouauhtitlan  rap- 
porte que  Xaltemoc  et  Iquehuacatl,  comptés  i'uu  et  l'autre  entre 
les  principaux  chefs  de  cette  ville ,  forent  foits  prisonniers ,  au 
quatre-vingtième  jour  de  celle  guerre,  et  qu'on  alla  leur  demander 
à  Chaleo ,  où  ils  subinaient  leur  captivité ,  l'antorisation  néces- 
saire pour  jeter  les  fondements  du  grand  temple  qu'on  voofaiit 
bâtir  et  dont  la  cité  de  Quauhtitlan  se  glorifiait  encore  an  temps 
(le  i<i  ioiiquéte  :  il  était  à  cinq  rangs  de  terras^s  et  ne  fut  terminé 
que  dix  ans  plus  tard. 

Quelques  années  après  ,  Xaltemoc  était  appelé  à  gouverner  la* 
seigneurie  de  Qnanhtitlan.  Ce  fot  lui  qui  eut  l'honneur  de  mettre 
un  terme  à  la  guerre  de  Xallocan;  elle  avait  commencé  un  siède 

(1)  Torqaemada,  Moaarq.  lud..  lih  !!,  c»f>.  1*^. 

(2-  Tezozomoc,  Fra^nienls  de  IH  uiciu aiue,  MS.  eu  laugue  aahualt, 
coll.  Aubin.  —  Durau,  iii&t.  Âuu^.  de  ia  rtucva-£«paùA,  etc.  HS.  lom.  l, 
cap.e. 

(8)  CDdM  Chinslp.,  Bill.  Chienol.,  ad  as.  1U  Tecpatt ,  MOft. 
{i)  Codei  ChiBsIp.,  ibid.,  ad  «u  X  OsUi,  ise». 
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aopgrmtf  à  ïacùantoÊt  d»  la  déroviv  ëet  Hwiealat  4  GlMi|nll»- 
poc.  loneUe  «tMll  mroDMntMié  êa  tanir  ea  état  dlHiiil- 
llié  les  ctMUmê  teptenifiMnni  de  b  tilMe,  som  un  préleifê  m 

80U8  on  autre (1).  Tzompantxin,  qui  réffnaHaiif  teCtotfffeati  temp» 
de  Têchotlala,  uoi  à  qûelqiies-mis  des  principimx  chefs  du  Melz- 
lillan,  avait  i^nW'  conlre  l'empire  nn  mouvement  qui  avitit  rern 
aiors  un  châtiment  sévère  (â),  et  Tezozomoc ,  en  sa  qualité  de 
premie?  allié  de  Telzcaco,  s'était  ensuite  charfjô  de  fe  contenir. 
Pinsioara  défeitea  avaient,  depuis,  achevé  d'abaisser  l'orgueil  dea 
Xallieeainèqses,  ei  TiompantEUi,  anfivanf  lea  nna  (3)»  avait  saccombé 
dans  tiM  acHkm  Mofre  lea  Tépaoèquea;  aairant  lea  aulrea  (4),  i) 
a'éMit  tettré  à  MetaHihiii ,  pour  éWler  de  toniber  enlfe  lea  mtiiM  de 
aae  eilnfMnia* 

8â  disparition  ne  mit  pas,  néanmoins,  tin  à  la  f»iierre.  Les 
QuauhlitlaiH|iifs  avaient  k  venger  des  injures  particulirtcs  :  îenr 
animosité,  loin  de  ral)attre,  semblait  s'accroitro  avec  le  temps  et 
aree  Taiaibliaaenieni  de  leara  adversaires.  Enfin  le  moment  parais^ 
mil  propiee  ponf  ffapper  un  gmid  eoap.  TeaoMWioc,  comptant 
anr  rindMKfenoe  oa  Tioertie  d*IitKUioofaitl,  Féaolat  de  pooeoer  la 
0Qerm  avec  vigaear  et  de  ae  Aiire  aae  proie  dea  Mlea  province* 
de  la  aei^earie  de  Xalfociin,  qu'il  eonvoitait  depais  ai  )ongfen)|)s. 
Il  convoqua  ses  fcucrataires  ;  TIatilolco  et  Tenochtîllan  joifjnirenl 
leurs  tidiijM  >  n!\  I  rp;uuM{ues,  et  Xa  item  oc,  avec  ceilœdcQuauh- 
titlftn,  fut  chargé  de  commencer  les  opérations  (5). 

Xaliocan»  aitué  dans  une  tic  du  lac  du  même  aom ,  était  alora 
aae  dea  cilés  principates  de  la  vallée.  Sa  fondation  femontait  aux 
premîèi^  époqaea  de  Fempire  toltèque.  et  elle  avait  tonjoura  été 

(1)  M..  Urid.,  ad  an.  Vtl  AcaU,  vm. 

(2)  Les  autptirs  rapporlont  .iu  fffcoc  df  Tprliatlala  l.i  ruine  entière  de  Xâl- 
tocdn.  Nous  profrroiib  Miivrc  le  Codei  Chimalpopoca  qui  la  roniet  h  quelques 
aini<!TS  pins  lard  et  donl  la  clirocologie  est  uoe  garantie  pour  m  véracité. 

(3)  Torqaenadi,  Honarq.  lad.,  lib.  II,  cap.  7. 

(4)  VayCii,  Hist.  Antig.  de  Mtftifio,  ONkr.  It,  Mp.  St. 
(ft)  Codex  ChiBMlp.,  ibid.  ut  rap. 


Digitized  by  Google 


regardéa  çomme  uu  des  buuIevarclA  de  U  uaiioa  olbouiiii.  4 
suite  <]«  l^invaaioD  de  VA  toNhit  |«r  les  Ghicbimèqiies ,  éluÉ 
looiM»  ail  partaii»  d'u  4aft  «ompcfMW  d'aiMs  dis 
n'avait  paa  laidé,  ma  m  tdnîaMtiatîoïkr  A  lagai^naR  Mptoipéiitl 
anliqiie;  elle  devint,  da  lût  alors  la  capitale  daa  Otbania,  do«| 
le  nom  mèmb  pam  ans  CbiolMièqnw  et  ans  AfoHnaaqni  et  nè- 
lèrent  à  la  population  indigène  soumise  à  l'autorité  de  ses  princes. 
Lorsque  Xaltemoc  arriva  pour  nieltre  le  siège  devant  celte  ville  , 
elle  était  {jouvernée  par  Pantictzin-Teuctli ,  un  des  guerriers  les 
plus  fiers  de  son  époque.  Quoique  environné  d'ennemis,  il  ne  per* 
dit  pointcourage  ;  il  travailla  avec  atdenr  à  BMltre  m  eepitale  es  étal 
d»  délènMt  rtelu  à  périraons  168  ndiee»  pitttôl  qnade  ai  lendie 
aux  QnauhUtlanqua»  al  anx  MexicaÎM^  poor  ètie  le  vaawl  de  Te* 
xoaomoQ.  Toit,  cependant,  jusqu'à  see  proprea  diew»  Inl  peéw 
geait  sa  destruction  prochaine.  Âcpaxapo  était  la  divinilé  talé» 
laire  des  Xallocamèque^  {l^ ,  tis  lui  avaient  érigé  un  temple  ma- 
gnifique, sous  le  nom  d'Acpaxapocan  (2<,  au  boiiimcL  d'une  vol- 
line  qui  domiuait  le  lac.  Au  temps  de  leur  prospérité ,  elle  leur 
apparaissait  fréquemment,  aous  la  forme  d'un  urand  serpent ,  m 
vitafe  de  feame»  s'élevaot  sur  la  anrfiioe  dea  eanx  (a).  Lenqoe  la 
nation  fui  à  m  décUn  >  on  eeaaa  de  Ut  voir;  paie  on  entendait 
souvent  ta  veiXt  répétant  anx  venta  dn  lae  eea  patolea  linielroa  : 
«  Qo*allea-von8  devenir,  6  Xaltocaaràqaes?  Périfes-vous ,  serei- 
tt  vous  mis  à  mort  ou  tomberez-vous  prisonniers  de  vos  ennemis? 
tt  Or  voici  les  Chichimèques ,  ils  s'approchent,  ils  sont  tout  prêts 
«  à  vous  chasser  de  vos  deiueuici»  (4).  » 

Cette  prédiction  hiuèbre  allait  cntin  s'accomplir.  L'armée  tépn» 
nèqne  descendit  «ir  les  kM>rde  du  lac  de  Xaltocan,  portant  le  ra- 
il', Codex  Chiiiialp.,  Htâl.  rhron,,  ad  an.  XllI  Calli,  1*207. 
(2)  Aepaxapocan,  c'est-À-dirc,  le  lieu  d'Acpaiapo.  Ce  devait  être  ic  quar* 
HefiflÉ  Ib  iwwh  éllit  feM. 
(Si  Ce  sont  les  seuls  détails  que  l'histoir  présente  dt  cette  difiallé. 
(4)  ttévL  akimlp.»M.  «I  Mp. 
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v«0e  et  râflcendie  sur  toute  la  portion  de  son  territoire  qui  s'élen- 
daît  entre  Tepotiotlan  et  l'eatrée  de  la  val|  ^  de  XocotUlan.  Pan- 
ticlcin  testa  Taineineiit  de  porter  secours  à  ses  vassani  :  chaque 

fois  qu'il  voulut  sortir  de  sa  ville  insulaire,  il  se  vit  repoussé  avec 
perte  par  les  ennemis.  Chaque  jour,  il  les  voyait  se  rapprocher 
davantage  de  ses  rivages  :  déjà  maîtres  de  ses  communications,  du 
côté  de  Quauhtitlan,  ils  s'apprêtaient  à  couper  la  chaussée  qui 
ronissait  à  la  terre  ferme  de  Test.  Dans  ces  conjonctares,  les  Xal- 
tocamèques  se  décidèrent  à  leur  livrer  bataille.  Xaltemoc,  après 
avoir  eontonmé  le  lac  de  Tsompanco,  s'était  porté,  avec  l'année 
tépanèque  et  mexicaine,  sur  les  hauteurs  deTecaman  (1)  qui  sé- 
par(»nt  les  plaines  de  Téotihuacan  des  rivages  de  Xaltocan.  Le 
prince  des  Othoinis ,  ayant  réuni  le  reste  de  ses  vassaux,  s'y 
présenta  avec  la  résolution  du  désespoir  :  le  combat  s'en{ja{;ea 
avec  fureur;  en  peu  de  temps  toute  la  campagne  fut  couverte  de 
morts  et  de  blessés.  Pantictain  étant  tombé  dans  la  mêlée,  son  ar- 
mée se  débanda  et  reprit  en  désordre  le  chemin  de  la  ville  dans 
rintention  d'y  continuer  la  défense  ;  mais  les  Tépanèqnes  y  entrè- 
rent péle-méle  avec  les  habitents  dont  ils  firent  an  affreux  camaee. 
Dans  l'intervalle,  Ghalchinfa,  à  qui  était  échu  le  commandement 
desOthorois,  sevoyïint  désormais  sans  espoir,  alla  se  présenter  à 
Xaltemoc,  acconipagné  des  seigneurs  de  Huitznahiiac ,  d'Ixayac- 
lonco,  de  Toiollan,  de  ïlapallan  et  de  Tlilhuacan,  demeurés,  jus- 
qu'au dernier  moment,  fidèles  à  la  fortune  de  leur  souverain.  Le 
prince  de  Quauhtitlan  les  accueillit  avec  bonté  ;  mais  il  leur  si- 
gnifia que  la  volonté  de  Tesosomoc  était  de  démanteler  Xaltocan 
et  qu'ils  enssent  à  la  désemparer.  I^fà  les  Tépanèqnes  avaient 
mis  le  feu  à  la  ville  ;  on  acheva  de  la  ruiner»  et  ses  habitants  se  dis- 
persèrent les  uns  è  Haxcallan,  les  antres  dans  la  province  de 
Metztillan  (2).  Au  uiuuieut  où  les  ennemis  y  étaient  entrés,  une 

(1)  Teeaman,  viiie  autrefois  iiuportaaU;,  aujourd  hui  petit  vilUge,  à  4  1.  E. 
deXaltdMo. 

{%)  Codex  Cbimalp.^  Il ist.  dinnol.,  id  sd*  VU  M!»  tm. 
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irotipe  considérable  d'habitants,  composée  surtout  de  femmes, 
d'enfanli»  et  de  vieillards,  étant  parvenue  à  gagner  le  rivage,  prit  la 
lîiite  du  côté  de  Chincaaahtla,  sur  les  terres  de  rempire  d'ÂooU 
hnacan.  Le  n>i  de  Telscaco  donna  ordre  de  les  aocaeillir  avec 
bonté»  et  leur  pennit  de  e'intemer  dans  set  étala.  De  son  oonaeo- 
lement.  Us  allèrent  se  fiier  ensuite  dans  les  lerrîloires  de  Talni»* 
lican  et  de  Masapan.  B'autres  obtinrent  raotorisation  d'occuper 
les  environs  d'Otompan  (jui  rommençait  ;\  sortir  de  ses  ruinos; 
mais  cotte  ville  était  loin  d'avoir  n'pi  is  i  iiiipurtaiice  qu'elle  avait 
eue  souâ  1  empire  toltèque.  La  présence  des  réfugiés  de  Xaltocan 
lui  porta  bonheur  :  la  cour  lui  donna  ponr  chef  on  noble  Acol- 
hna  du  nom  de  Quaobquetcal»  et  sons  son  fOOTemement  elle  ne 
larda  pas  é  regagner  en  partie  son  antiqoe  prospérité  (1). 

Pendant  le  reste  de  Vannée,  les  Tépanèqnes,  aidée  des  Mexif* 
Gains  et  des  Quanhtîtianqaes,  contiiinérent  la  guerre  dans  les  sei» 
<;ncuries  othooiies,  jusqu'au  delà  même  de  Tollan,  doal  les  habi* 
tants  se  joi{;nirent  à  eux  contre  la  ville  de  Hueratlan-Atlauhco  (2). 
Le  partage  eut  lieu  ensuite.  Tezozomoc  s'adjugea  la  plus  belle  part 
dans  ces  conquêtes,  et  le  reste  fut  donné  à  ILaltemoc  et  aux  rois  de 
Meiico-Temblitlan  et  de  Tlaliloloo»  en  récompense  de  knrs  ser* 
vioes.  (AnVlIAcall,  1305.) 

Le  monarque  tépanéque»  dont  la  pnissance  croissait  à  me  d'csil, 
ne  recalait,  d'aillenrs,  devant  ancnn  moyen  pour  raoeomplisse- 
ment  de  ses  desseins  ambitieux.  La  ruine  de  Xaltocan  avait  été  pré- 
cédée, trois  nns  auparavant,  par  la  soumission  de  Cuitlahuac,  dont 
les  habitants  avaient  été  battus  par  Acamapichtli  de  Mexico  (3). 
Picfaalzin  était  alors  seigneur  du  quartier  de  Ticic  (4),  dont  la  po- 
il) Veytia,  Ilist.  Aatig.  de  Mexico,  U>m.  U,  cap.  21* 
(2)  Cod.  Cbimalp.,  ibid.  ut  sup. 

(S)  Codci  Cbimalp.,  Abrégé  de  riuit.  dM  rsii  ds  Mciiee^  è  Is  fin  da  MS. 

<4)  CHiUakwtc,  «iijiNird'hai  Tlahuae,  villase  à  6  1.  S.  B.  de  Utm,  coUe 
tes  lacs  de  Xocbimilco  el  de  Ckialco.  Nous  avons  dt-jà  dit  aitleors  qu«  catit 
ville,  jadis  fort  imporUuto,  éiail  diviaée  ea  quatre  aaigoanri»  diitiiKttt. 
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pvbrtiM  éltit  pnufÊ&ÊÊÊikfÊÊKBÊ^  4t ofighM  tépMièi|ao  i  Imufuit 
M  1m  vn  lémlittM  i|ni  fMÉfwnrt  Drop  viTBBOBt  sot  pfojifll^  il 

avec  six  de  sas  fils  (t).  Les  meortriers  marehèrent  ensuite  sur  le 
quartier  de  Tec|>an  ou  du  Palais,  ^fourerné  par  un  seigaeur  do 
nom  d'AnahuacatI  :  à  la  nouvelle  de  ce  qui  venait  de  se  passer  à 
ïicic,  celui-^  avait  pris  la  fuite  vers  las  Chinampas  (3),  où  il  m 
cacha;  nib  il  fut  promplaiDaiit  découTert,  el  il  périt  comme  Pi- 
cbafus.  A  la  plaeo  da  ce  dernier,  Temomoc  eavoTi  goaremer 
GaîllalHiae  par  TepolotemtitI  (Q,  une  de  ses  créatures. 

Le  roi  des  Tépanèqoes  eontiautR  à  fliarcher  ainsi  à  son  bat 
avec  une  audace  qui  imposait  à  tous  tes  princes  de  l'Analiuac. 
Fécond  en  inventions  de  toute  espèce,  puissant  par  son  génie , 
par  sa  persévérance,  non  moins  que  ]>ar  I  tHenfînc  do  ses  états, 
aussi  vastes  que  ceux  de  Tetzcuco,  le  vieux  monarque  l'était  en- 
eore  par  les  Boaibreox  rejetons  de  son  sang  (pri  occapaient  les 
principates  seifaenriea  de  la  vallée.. 1^  sa  fimne  lalacxochitl , 
lille  dlacoBanhcalrin  (4),  il  avait  neuf  fila»  sans  compter  les  eo- 
fiittla  qv*il  aYail  ans  de  sea  concaiviMe.  Depuis  de  bogues  an* 
nées,  Qoaqaaahpitaalmac,  Tun  de  ses  alaés,  oeevpatt  le  trftne 
de  l  iatilolco.  Malgré  l'opposition  d'ixllilxochitl ,  il  avait  eu  l'ha- 
bileté d'en  inpttre  un,  du  nom  d  ■  l  eyolcocohua,  A  la  principavdi 
d'Aculman,  tributaire  de  la  couronne  de  Telzeuco  ;  il  avait  donné 
ToliiUan  à  Ëpcohoatzin,  Mexicatainco  à  Quelzalcoiiin;  à  Maxtlar 
Ion,  qui  loi  soooéda,  la  seignenrie  de  Guyohuacan,  et  à  Tepan- 
qiiîaqai  celle  de  Xocbtauloo  (S^).  Ans  plus  jeanes  de  ses  ib,  il  ré* 
serrait  daa  domaines  daoa  les  propres  étala  d'IiUUiocUtl»  dont  U 
continuait  sourdement  à  saper  le  trône.  Mais,  avec  la  connaissance 

(1)  Cod.  ChinnlpM  Hist»  Chren.,  tà  an.  If  Ttcpsll,  latl. 

(2)  Les  Chinampai^  ou  jardins  nottani''. 

(3)  Codct  Chlmalp.,  Hrst.  Chron.,  ad  an.  V  Calii,  1393. 

(4)  Maonscrit  de  1538.  —  Ce  docuiueul  ue  fati  p«»  eoouaitre  qui  elail  cet 
ItcoxtnAcanki. 

r5)  Csist  GWaMlp**  ihM.,  ai  an.  XOi  AmU,  MIT. 
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q^il  mit  du  caraolére  du  roi  de  Tétmsae»,  il  saratt  qu'il  dsnril 
M  flute  4lt  1«  iMwrttr  trop  fiolflnioMMil,  wm(  dTcveir  lemiaé 
tnwm  pié|Mrattk.  AonI,  vonlMt  lavoirJoiqÉU  <fàtàfélMA  il 
rtitiliniwJàeidwfàm  prétMliêM,  il  ckeraba  d'alMrd  à  llnh 
mààBff  en  hii  envoyant  tne  assez  grande  cfQMrtM  de  coKw,  me 
prière  de  le  faire  filer  et  d'en  faire  lisser  dos  étoffes  (1). 

Depuis  vingt  aiîs(|ii  il  ;iv;,it  lu  t  ité  du  trône  d'Acoihuaean,  lïllii- 
\ocliitl  avait  vu  s  éloigner,  1  an  après  l'antre,  les  premien»  digni- 
taires de  sa  cour.  Sesfeudataires  avaient  travaillé  defmi  MB  yen 
à  rétablir  dana  les  étals»  préoédenMUfOUwaéa  fmt  km  tn- 
oètÊm,  laor  andenne  Joridietion,  ea  éloigmiil  ioas  dea  fiéleatee 
fîililM  1»  aMmdalami  da  aoBratala.  Xneaaaoe»  de  soa  eôlé, 
n'avait  cMié  d'agir  contre  hii^  en  le  détacbani  de  eai  alilia  et  eo 
s'eapanuil  des  pfwinees  voisines,  auia  que  le  fila  daTechottala 
parût  en  prendre  d'autre  souci  que  de  formuler  quelques  plaintes 
oa  quelques  menaces  inutiles  devant  ses  favoris.  Parfois,  encore, 
dans  on  moment  de  colère,  il  avait  rénni  à  la  hâte  troupes 
qu'il  pouvait  aveir  eai»  sa  Bain;  umms,  le  lendemain,  elles  s'en 
retoaniaient  à  lears  qMTtierB,  eana  avoir  eooibatlB,  iMle  de  dife^ 
tien  de  la  part  dn  monanioe.  Ixdlhwoblll»  cependant^ae  nnuiqiiail 
pas  de  oomage;  nais  il  étaîl  également  tncapable  de  a'anadier 
aai  doBceaie  paisibles  de  son  palais*  eomme  de  prendre  «ne  dé- 
cision,  et  sa  vie  entière  se  passa  dans  des  fluctuations  de  tovte 
espèce.  Il  ét<)ii  inijjoÀHibie  qu'il  ne  vit  pas  un  défi  ou,  tout  au 
moins,  l'intention  d'exiger  un  Iribul,  dan^  les  charf»fs  âe  colon 
qae  hn  envoyait  t  e/ozooioc.  Dans  la  crainte,  toutefois,  d'amener 
nae  raptm  qui  l'eût  obligé  à  soMûr  de  son  repœ,  «a,  pea^^tre, 
iaote  de  satoir  es  qo'il  voeintt  faire»  il  céda  à  la  demanda  d«  Té- 
paaAqae«tlain»nf«fa,anbmtdoqiielq«o  Isaipe,  le  eolon  pap- 
faHsflient  filé  et  Usaè*  Kneonrae^é  par  ce  premier  eancès»  le  roi 
il  Azcapolzalco  lui  en  envoya  une  quantité  encore  plus  grande 

.1)  Vejtia,  llisl.  Aoti«.  de  Usais»,  Mm»  II»  Sir.  M. 


Digitized  by  Google 


—  108  — 

l'anoée  suivante,  qu'lxtlilxochitl  fit  tisser  comme  la  première  fois. 
Tezozomoc renouvela  sa  demande  une  troisième  fois;  le  munaïque, 
blessé,  comprit  alors  qu'il  fallait  se  décider  à  combattre  ou  bien  se 
résoudre  à  payer  un  tribut  qui  l'abaisserait  au  rang  d'un  vassal. 
Son  cœur  enfin  s'émut  :  il  répondit  au  mesBagen  tépanéqnea 
qu'il  remerciait  leur  matlie  de  cet  enToi  ;  qa'il  gardait  le  colon 
pour  en  laire  des  cottes  de  mailleg  ponr  ses  guerriers,  et  qa'il  le 
priait  de  loi  en  expédier  davantage.  Avec  cette  réponse,  lea  en- 
voyés de  TezoEomoc  se  retirèrent  confns.  De  là  data  véritablement 
le  commencement  de  la  guerre  entre  les  deux  rois  (1). 

Ces  paroles  fiireut  suivies  promptement  du  ne  déclaration  plus 
formelle.  11  envoya  ses  hérauts  d'armes  sigaitier  à  Tezozomoc  que, 
s'il  avait  patienté  jusqu'alors,  malgré  l'injustice  de  ses  entreprises» 
c'était  par  égard  pour  leur  jparenté  et  pour  ses  cbereiUL  blancs  ; 
mais  que,  puisque  son  ambition  le  poussait  à  ne  plus  rien  respec- 
ter, ni  les  liens  du  sang,  ni  l'ailiance  jurée  avec  son  père,  il  sau- 
rait l'attendre  sur  le  champ  de  bataille.  Malgré  tons  ses  prépa- 
ratifs, le  roi  des  Tépanèques  fut  pris  au  dépourvu;  il  se  hâta 
d  appeler  auprès  de  lui  les  rois  de  Mexico-Tenochtillan  et  de 
lialilolco ,  ses  conseillers  ordinaires,  et,  après  en  avoir  conféré 
avec  eux,  il  répondit  simplement  qu'il  s'en  remettait  à  la  chance 
des  armes,  désignant  le  voisinage  de  Qnanhtillan,  comme  étant  le 
lieu  le  plus  convenable  ponr  une  action  entre  les  deux  armées  (3). 
Ixllilxocbitl,  de  son  c6té,  avait  convoqué  Ions  les  vassaux  de  la 
couronne  de  Teiscuco  ;  la  plupart  se  rendirent  à  son  appel,  quoi- 
qu'il y  en  eût  déjà  parmi  eux  on  certain  nombre  qui  fussent  secrè- 
tement d'accord  avec  Azcapoizako.  Apic»  leur  avoir  rappelé 
sommairoiïicnt  les  bienfaits  dont  i  empire  était  redevable  à  sa  fa- 
mille, il  exposa  longuement  tous  ses  griefs  contre  Tezozomoc,  fit  ' 
connaître  ses  injustices  et  ses  perfidies,  et  conclut  en  disant  que 

(1)  l&Uihochiil,  Uibl.  de«  Cbicbiaièque«,  toffl.  i,  chap.  15.—  Vextit,  ilhd. 
^3)  Torquenada,  Mootrq.  lod.,  lib.  U,  cêp,  19. 
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•a  longMiÛBité  devait  avoir  nn  tome,  et  qu'il  était  réeota  à  le 

châtier  saivant  ses  mérites.  L«8  proyinoestar  lesquelles  ilpoimiit 
alors  le  mieux  compter  étaient  celles  de  Tollantzinco,  de  Tepe- 
polco  et  de  Tenamitic,  naguère  les  plus  rebelles  à  l'empire  ; 
c'est  de  là  qu'il  tira  les  principaiix  corps  d'armée  qa'il  vonlait 
fttiie  agir  coatre  les  Tépaoéquee.  Il  en  donna  le  oommandement 
à  Tochin-TeneUi,  fila  de  IfiHato,  prinoe  de  Ceatlyehan  (f  ),  quoi- 
qu'il ne  plaçât  actaeUeoMnt  que  pen  de  confiance  dans  la  fidélité 
de  cette  famille  (2)  ;  mais  il  lui  adjoignit  Ixcontzin,  seigneur  d'iz- 
tapnliH  an,  sur  le  dévouement  duquel  il  savait  qu  il  pouvait  comp- 
ter entièrement.  L'un  et  l'autre,  toutefois,  remplirent  leur  mission 
d'nne manière  également  honorable;  malgré  la lopériorité  numé- 
rique dee  Tépanéqoee,  ile  ne  rempoflèrent  pas  le  moindre  avan- 
tage mr  lee  troupes  d'Ixtlilzochitl  et,  pendant  trois  ans,  la  goena 
traîna  en  longueur  sans  que  son  rival  pAt  se  yanter  d'avoir  avancé 
le  moins  du  monde  ses  affaires  (3).  Cettt>  buitt;  d  actions  sans  éclat 
releva,  au  couiraiie,  les  armes  du  roi  de  Totzcuco;  elles  raflfer- 
mirent  la  loyauté  chancelante  d'une  partie  de  ses  vassaux  et  lui 
pennirent,  en  même  temps,  d'aller  châtier,  en  personne^  les  villes 
de  Xaltepec,  d'Axapochco,  de  Temaicalcalpan,  de  Tolquaubyo- 
can  et  d'Oiompan  qui  avaient  osé  fhire  des  propositions  secrètes 
au  souverain  d'Ascapotsalco  (i). 

C'est  an  milieu  de  ces  événements  ([up  naquit  >'t'/aliu;ilcoyoll , 
que  le  ciel  destinait  à  relever,  après  son  pèie,  la  gloire  de  l'em- 
pire chichimèque  et  à  donner  à  Tet/xuco  cette  renommée  de  sa- 
gesse él  de  splendeur  qui  devait  en  £iire  la  première  des  cités  du 
plateau  aztèque.  Ixdilzochltl  n'avait  eu,  pendant  longtemps,  que 
des  concubines  qui  lui  avaient  cependant  donné  plusieurs  enfants  ; 

(1)  Torqiieraada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  11,  cap.  19. 

(2)  Uo  a  déjà  ru  ailleurs  que  les  membres  de  cette  famiiie  n'étaient  pas» 
tons  égslesMot  déimiés  à  liUUiocliia. 

(8)  TsM|iieiDids.  ihid. 

(4)  Istiiisodiitl,  Hist.  dss  CUehiaièqttM,  ton.  !«  chap.  15. 
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nais,  «B»  le  nuTieu  de  mn  règne  «  il  épewi  UiilafetbMiIzia, 

(I).  U  «'4M  evt  ^  deux  «oMb»  um  filk  Aioloiili  «1  Atol- 
mHî  llfialiiMl«oy«U ,  ^>paié  amu  YoyonWn,     «mm  œiMpe 

Les  histoires  et  les  «Miales  que  nous  avons  sous  )os  ye«x  rétp- 
p^lent,  avec  plus  «u  h^ohu  (k  détails,  l'époquo  de  ia  naissance  <ie 
.\eiahuaîl(^oli  (â|,  le  plus  conou,  cortaNieBieat,  et  i'on  fies  plus 
•iloBtrat  ds  tOH  les  rois  qui  ré{pièroat  «or  TAaiériqiie,  avant 
MinléiimM.  M  oaqnil  le  S0  «ml  i4«S,MfraMMr  joot  ftl«uiil(4}, 
A  te  fia  da  naob  Totoitoiilii  de  fmaée  Oft-T^Ui  (9),  m  «apport 
dala  clmmîfae  de  GnHUniac  (6).  fia  aaiiMMee  iat  ampqaée  avec 
hanooapideaoin  par  les  deries  et  les  eetreflegaes,  appelée,  poor 
preadre  lears  observations,  aa  rooment  de  l'accouchetnent  de  in 
reine  sa  mère  ;  car  elle  eut  lieu  à  midi  précis  '7),  à  la  ;;i nudo  joir 
de  toute  sa  ftimille  et  Hui  tout  de  son  pcre.Oe  jour4àiuÔmc,  Ixthi- 
sodûtl  lai  assigna  les  villes  et  les  villages  qai  devaient  powvoir 
A  BOa  aMiea,  et  le  leia  de  i'éleaer  tet  ceafié  à  Mlâliiiaitaia, 
•ifeie  «eigaenr  teltèqua,  qaî  penaiipear  la  plastastfolt  et  le-ptas 
Mi|e  de  oeUe  épocpw  (fi). 

«^elqeeeMak  Apfte«et  éiKéaeMeat,marat,à  JMm'^ 
tidan»  Acamapichtli ,  premier  roi  de  eette  idlle  if);  il  avait  aésné 

(I)  Eik  viùL  bu:ur  a«sAi  de  flatUiliiHiiU,  jmis  seoleineiil  du  o^k  ji)«U'4^Ael, 
tandis  qtt*elle  l'était  de  père  et  de  mies  de  Chimslpoiioea. 
(t)  littiliocliill .  ibid.  at  sup. 

(1)  if êsahwsJcoyott,  nom  d'un  fi'tirh»»  arJon-  nti  ^p\i(i«tv  H  vf<»ri(  de  ttfîa- 
iiimftztii,  ie  jeune,  t  t  coyotl,  reoarjd  ou  chital,  c  estl-ii-dire,  le  Ucoard  à 
jeuii.  li  est  vrai  aosâi  qu'il  uaquit  daus  le  mois  du  jeùuc  ToioztoatU. 

(4)  htlihscliHI,  IbM.  «t  sup.  —  Codes  Chintip.,  Hiel.  Ohrea.,  sd  ta.  Met. 

(5)  Codex  Chimalp.,  ibid. 

\fi)  La  chronique  do  Cui(I?ihi!;ir.  sonvotif  v'Av  pni  l'auleur  aoOOjme  do 
(k)de\  Cbinialpopoca,  c»l  ordiiiairciucut  d  une  graude  exactitude. 

\1)  ht  Cadet  Ghimslp.  dit  à  midi  précis;  kililiochitl,  aa  lever  ds  ssleil. 
C'est  peal-êtfR  sne  emor  dn  trednetesr««  ds  «spiels  de  ee  dersfcr. 

(9)  IxtUlioellUI,  Uist.  des  Chicbimèques,  tom.  I,  chnp.  25. 

(•)  Codex  CUffolp^  Hiel.  Cheen.»  sd  se.  n  Acsa,  «Mft. 


Digitized  by  Google 


I 


—  111  — 

cioqMate-ONMtni»  àcoaitkr^tm  MeoMoa  «pic  ilBiaMilfty€t 

vingt  et  va  m»  ,  depuis  la  moïC  de  celle  ^rineeMft.  Gt  ne  IM  c|a'à 

ccUo  époque  que  l'on  commença  à  h  trniter  en  roi  et  que  les 
Mexicains  lui  composèrent  u rte  maison  conforme  à  ia  tiijjuùedont 
ils  l'avaieiU  revêtu  (i).  Les  ètsèorÀeBs  aUribueot  à  oe  prince  plu- 
sieon  coAquâtes  importantes.  Nous  ee  repoussoas  {MMileetlBJB* 
iertioii  ;maM,  akaÊiq^UwmBmiinaéèCMÊilia^ 
eveot  tteaprobaUenieiit  m  mom  ào  TtamonoBt  dont  les  Mesi- 
catDs  étaient  tribataiies.  En  cette  ^eâliié  4e  Ijenteiintda  m  ém 
Tépaaèques,  AmapichUi  pet  entrepreodfe  également  la  rédwiton 
de  Mizquic,  et  ensuite  celle  de  Xochimilco  (2),  dont  la  seignevrie 
fut  (lu[iiK'i'  à  l'an  des  princes  d'Azcapotzalco;  c'est  de  U  même 
manu  re  qu'il  ])oii;i  s(^s  armes  à  Ouaulitinchan  (3)  et  à  0" 
huac  (4),  d'où  il  ramena  ensuite  à  lettocbtitlan  les  premicrb  bijou* 
tien  qu'on  «At  «ocoie  vue  dans  cette  ville  Celte  dernière 
entra|>riae  apporta  alo»  qneique  peu  d'aismoe  dane  llexino4oDt 
les  babîtants  eoatîniiaient  k  vivte  panvrement  de  la  péûbe  et  de 
la  cnltÎTation  dae  lAgarneB.  Ses  premien  eaifaenra  ne  a^habil- 
laient  encore,  à  cette  époque,  que  d'étolé  de  aequen,  et  tiilwt 
qu  ils  payaient  aux  lôpanèqnes  était  aussi  durement  exigé  d'eux 
qu'il  était  acquitté  péniblement  par  les  sujets  d  .U  aui;t|)ic  htii.  Les 
annales  meiicaines  sont  remplies  d'histoûes  et  de  légendes  -qui 
rappellent  sous  foules  les  formes  les  exigences  de  TeaanoBioc; 
•Uee  derinreat  la  aonsce  de  la  haine  qui  naquit  contre  Axcapot- 
lalco  et  qae  les  Tenachcae  MNinrirant  avec  patience  juaqa'à  la 
raine  deoetle  c^tale(e]. 
Sif  daninl  son  long  régne,  AcaroapicbtU  n'avait  point  fiiit  de 


(1)  TorqfociDsda.  Monsiq.  Ind.,  Itb.  H,  esp.  t5. 

(2)  Codex  Cbimalp.,  Hiâl.  abrégée  des  rois  de  Metico,  à  la  fin  du  MS* 
{3)  (  udoi  rhi  >  nlp.,]iitt.€hiMu«ad  «o.XTorhai«UIW. 

(4i  Id.,  Hiht.  abrég. 

^:»)  kl.,       ClMToa^  ad.  «o.  II  TMliUi,  1390, 
(6)  ToiqMMda»  Hsosni.  lod.,  Ub.  II,  csp.  Ift. 


Digitized  by  Google 


—  112  — 

conquête»  briHanlw  «a  nom  do  son  peuple,  il  l'avait  du  moins 
gonverné  paisiblement  et  avec  justice  ;  il  avait  étendu  sa  juridic- 
tion sur  Culhuacan,  dont  il  était  le  légitime  héritier,  et  sur  une 
partie  de  son  territoire;  il  avait  accru  et  embelli  Mexico,  en  con- 
straisatit  des  temples  et  des  maisons  en  pierre,  en  desséchant  le 
aoly  en  fonnant  des  rues  nouveUes,  en  creusant  et  en  élargissant 
les  canaux  qui  devaient»  an  bout  d'un  petit  nombre  d'années, 
iiiîro  de  cette  ville  une  autre  Venise  et  la  placer  an  premier  rang 
parmi  les  cités  da  Nonvean-llonde. 

Avant  de  rendre  le  dernier  soiqiir,  Acamapichtli  coiivoquu  au- 
tour de  son  lit  les  membres  de  sa  famille,  avec  les  divers  chefe  de 
la  république.  Il  leur  fit  un  long  discours,  leur  faisant  entendre 
que,  n'ayant  désigné  pour  son  snccesseur  aucun  de  ses  enfisnts, 
il  désirait  leur  laisser  entièrement  la  liberté  du  choix  ;  tout  ce  qu'il 
demandait  était  qu'ils  élussent  le  plus  digne;  son  seul  regret,  en 
mourant,  ajouta-t-il,  étant  de  laisser  lesTenuchcas  tributaires  du 
Tépanèque.  Les  Mexicains  donnèrent  dos  larmes  à  sa  mémoire, 
et  ses  funérailles  eurent  lieu  avec  toute  la  pompe  que  leur  permet- 
taient leur  médiocrité  et  la  nature  des  circonstances  où  l'on  se 
trouvait,  car  la  mort  d' Acamapichtli  arriva  durant  les  jours  de  la 
ligature  du  cycle  toltéqoe  (i),  de  Tan  II  Acatl,  1403. 

Aussitôt  qu'ils  eurent  rendu  les  derniers  honneni^  à  leur  roi, 
ils  s  assemblèrent  avec  les  prêtres,  les  aui  icus  et  les  chefs  des 
quatre  quartiers  de  la  cilé,  afin  de  j)rocé(ler  à  l'éleclion  de  son 
successeur.  Le  sacerdoce  aurait  voulu  ])rofiter  de  la  conjoncture 
pour  ressaisir  le  pouvoir  et  amener  la  nation  à  ne  choisir  son  chef 
que  dans  les  cas  spéciaux  où  il  s'agirait  de  conduire  les  armées 
au  combat.  Hais  un  vieillard  qui  était  le  plus  ancien  de  l'assem- 
blée, se  levant  tout  h  coup  de  son  sié^^e ,  s'écria  :  «r  Mexicains, 
«  mes  frères!  me>  années  me  donnant  le  droii  <\v  parler  le  pre- 
tt  mier,  permettez-uioi  de  vous  due  mou  sciiiinieui.  \  ous  savez, 

(1)  Cttdst  Ghimalp.,  Hial.  Cbroo.  û»  1*10  n  AcsU,  140»  è  fan  Ul  TsepaU , 
1401. 
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«  tous  anssi  bien  que  moi,  combien  nous  avons  perdu  on  perdant 
«c  noire  roi  ci  scinncnr;  vous  savez  qu  il  a  laissé  un  grand  nombre 
<*  U'enlanLs  ;  eh  bien,  sougez  à  élire  h  sa  place  et  à  mettre  au  com- 
«  mandement  de  cette  ville  un  prince  qui  sache  avoir  pitié  des 
«  vieiilardSt  des  veuves etdes  orphelins,  qui  soit  le  père  de  tous; 
«  car  c'est  nous  qni  sommes  les  plumes  de  ses  ailes»  les  cils  de  ses 
«  yeux,  les  poUsdeson  visage.  Râfléchisses  doue  bien  pour  savoir 
«  qui  vous  élèveres  à  ce  rang  suprême;  penses  à  celui  que  vous 
«  ferez  asseoir  sur  le  trône,  afin  quMl  en  soit  véritablement  digne  et 
a  qu'il  sache  défendre  son  peuple  de  ses  ennemis,  accroître  la 
tt  gloire  de  notre  ville  et  celle  de  notre  dieu  Huitzilopochtli  (1).  w 

En  terminant  ce  discours,  le  vieillani  proposa  le  nom  de  Huil- 
zilibuitl,  fils  aîné  d'Acamapichlli.  Tous  aussitôt  s'écrièrent  que 
Huitzilihuitl  était  digne  de  succéder  à  son  père,  et  son  nom,  ayant 
été  répété  au  peuple,  assemblé  en  dehors  du  palais,  fat  accbuné 
avec  transport  par  la  foule  (2). 

Une  députation  du  sénat  se  rendit  aussitôt  auprès  du  prince 
et,  lui  ayant  annoncé  le  choix  qui  avait  été  fiiit  de  sa  per- 
sonne, l'amena  dans  la  salle  des  délibérations.  On  l'assit  sur  le 
siège  royal;  ensuite  on  le  dépouilla  de  ses  habits  ordinaires, 
on  l'oignit  de  l'onction  sacrée  des  rois  toitèques ,  après  quoi 
on  le  revêtit  des  ornements  et  des  insignes  de  la  puissance  sou- 
veraine. Un  des  anciens,  s'avançant  alors  au  pied  du  trône, 
lui  parla  en  ces  termes  :  «  Notre  fils  bien-aimé,  Huitzilihuitl , 
«c  notre  roi  et  seigneur  I  prenex  courage  en  vous  chargeant  de 
«  gouverner  te  peuple  qui  a  été  forcé  de  chercher  un  refuge  au 
«  milieu  des  joncs  et  des  marécages,  sous  la  protection  du  dieu 
i<  lluiUilupuehili ,  dont  vous  êtes  l'imafje  et  le  représentant.  Vous 
tt  savez  ce  que  nous  avons  soufferi»  vou^  savez  ce  que  nous  conti- 

(1)  Daran,  Hist.  Aotig.  de  la  If asfSpBspiiit,  tom.  1,  cap.  10.  ^  Torqus- 
nada,  Mooarq.  Ind  ,  lib.  II,  cap.  in. 

(2}  Aiv.  Te20zotuoc,  Cronica  Meiicâiia,  cbap.  5,  US.  des»  aiciuivo»  uaiiuuaies 
de  Meiico.  UvUMilihttUl  signifie  Plvnifl  d«  Colibri. 

lU.  8 
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«  nnons  »V  souPFrir,  sous  le  jouf»  d*nn  tribal  odieux.  Noas  vons  le 
»<  î(  [K'trins  maintenant,  non  (jue  vous  l'ifjnoricz,  mais  afin  que 
«  vou«  corapreoicK  davantage  encore  qu'en  devenant  notre  roi 
«  V048  prencK  aor  yous  nos  travaux  et  nos  tiibolations,  et  qu'an 
«  tien  bomiearB  et  de  la  nchesie  tous  ii*ac<|Qéres  que  la  paa- 
«  ytflké  <Ét  les  humlKations  (1).  i»  A  la  suite  de  ce  discours»  chacun 
des  se^fNors  présents  passa  tour  A  tour  devant  le  nouveau  souve- 
vfthi,  «M  M  adressant  les  paroles  qu'il  ju[;eait  k  sa  manière  être 
les  plus  convenables  dans  la  circonstance.  C'est  ainsi  qu'eut  lien, 
nans  pompe  et  sans  ostentation ,  l'exaltation  du  second  rot  des 
Mexicains  de  Tenochtitlan  (21. 

HuitziNhuitl  n'était  pas  encore  marié.  Les  Mexicains,  souhaitant 
loélébrer  à  la  fois  les  fêtes  de  son  mariage  avec  celles  de  son  avé- 
Maient,«nvoyèrent,  quelques  jours  après,  A  Ascapolzalco  une  am- 
iMSsiée  oomposée  des  membres  les  plus  iHustres  du  sénat  :  ils 
étaient  chargés  de  déposer  leurs  présente  aux  pieds  de  Texotomoc 
let  de  demander,  pour  leur  voî ,  la  main  d'une  princesse  de  sa  fa- 
faille.  «  Seigneur  suprême  et  roi  tout-puissant,  dirent-ils,  en  se 
K  prosternant  devant  lui ,  nous  voici ,  humiliés  devant  votre  hau- 
«  tessc  pour  vous  demander  une  fiiveiu  lusifjne  ;  car  à  qui  pouf- 
«  rioRSHTious  recourir ,  puisque  nous  sommes  vos  vassaux  et  vos 
«  aervUews?  Nous  voici  »  attendant  vos  commandements,  prêts, 
«  an  priMier  mouvement  de  vos  lèvres»  à  suivre  votre  volonté  de 
«(  IMI  notre  eoenr.  Noos  venons  donc  à  vous,  de  la  part  de  vos 
«  serviteurs,  les  anciens  et  les  vieillards  de  Mexico-Tenodilitlan, 
a  d'aceord  avec  votre  fils  et  serviteur,  HuilzîlihQitl,  qui  commande 
«  H  fyouverne  cette  ville,  au  milieu  des  joncs  et  des  mnnVafyes,  afin 
«  \  (MIS  daigniez,  à  noslnm^hles  prières,  laisser  aller  une  do  vo«; 
«  fieries  ou  de  vos  émeraude?.,  une  de  ces  plumes  précieuses  qui 
«t  sont  vos  fiUes,  non  pour  qu'elle  sorte  en  pays  étranger,  mais  afin 

(1)  Durau,  Hùt.  Anlig.  de  NueTa»£spaàa,  Unb.  I,  cap.  10.  ^  Terqucoadi, 
MoMrq.  \aà^  Ub.  Il,  cap.  1(>. 
(S)  Tsrqotmidi,  ibid. 
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H  i[ii  v\\e  eiilrc  chex  e\U  ^  i  (in'rlU'       en  iM^        itMt  lp¥â  «'«w- 
«  preb»4>ioiit  ù  J>nvi  <!»'  lui  obrir  (1).  » 

Tezo(ïOfiK>c  écouta,  avec  me  aitention  rem\iiw  de  bieuyeiiiancSy 
la  pélilioate  MMÎOiMis.  Lonqs'ils  eurent  Unniné,  pronaat  la  ftir 
i«àt  à  m  tonr,  jl  Ifnr  Hfonàkt  :  «  le  Mîa  trop  oonteat  de  yolra 
«  danende  «I  de  velre  InuBililé,  &  Tennolicas,  pour  roee  dira 
«  ffriM  diow,  «iaon  q«e  née  filles  sont  Ut  poer  élne  Benées,  «t 
<4i4iBe4^ert  p0iMr  cela  que  le  eiattre  de  la  eréetion  les  e  mises  an 
«  monde.  Pom  ( oi  respondi  e  a  vos  souhaits,  jt-  vous  donne  cdie 
(n  qui  a  pour  nom  AynuhciluiatI  :  emmenez-ia  et  «cooduisez-la  à 
«  votre  roi,  à  qui  je  la  contie  de  bou  cœur  (2).  » 

iise  ambassedeuis  se  prosternèrent  de  nouveau,  en  rendant 
^bIms  à  XeMoaee,  ^et,  a|wt  reçu  de  ses  neias  la  jeMe  prin- 
MÊÊÊt  iHs  la  rcondnisireiit  i  Meiico.  aesompago^  d'uB  grand 
Mihw  de  eeigoeoM  lépanèqoes.  Ils  la  présentèrent  à  Blnilrili- 
hniH  avee  keoécénHinies  ordinaires,  et  les  noces  se  «élttirèront 
nmcnneina^ifioenee  inconnue  jusque-là  à  Tenochtitlan.  Ayauhoi- 
limatl  ne  tartla  \y.\s  à  donner  à  son  époux  des  preuves  de  m  fécon- 
dité, et,  l'aniH'f  suivante,  elle  mit  au  monde  uu  fiU  qui  reeut  le 
ttO|D  d'AoûkiaiiuacaÉl  (3);  mais  le  priocipnl  fruit  de  oette  union 
hÈ^  pov  ies  Mexicains,  l'allégement  du  triiwt  anonel  (qu'ils 
ipÉfiient  à  Apeapotaalco  et  dont  TesouMnoe  leur  lit,  en  grande 
'fÊÊÊÊtf  11  asmise  à  cette  nocasion. 

Ghimalpopoca,  soivtitt  Texemple  de  eon  frère,  éponsa,  Tannée 
«énie  de  la  naissance  de  son  nefen,  Mialnmzoehitl,  iiUed'Ono- 

U  )  Kous  répélans  ifit  quelquti-oas  4c  cas  difOonnqQi  rendeoi  généraUsment 
te  laagaga  é»  Mot  iffsiwi  t  y'oe  iMmaM  anoii»  s^joiinl'bei  ehei  ksiaéiaas 

4|ui  d'ooI  pas  ea  trop  de  contact  avec  les  habitants  des  viUes.  «  C'est  là,  dit 
"  Tnrqupiusda,  le  hn^raRe  de  ces  peuples,  dan^^  <!<'ni«i»di"»  <)u'ils  .idreascivt, 
•  surlout  i'ûi  Lraiicui  Uc  quoique  mariage,  disaut  dt>  ia  «itiOK»i«elle,  Flume 
«  iwflbaie,  Piene  prédente,  l^joa  de  vsleer,  ce  qui ,  daui  lii  kogaM  ia- 
m  dknam^  soene  vm  UifKm  «tt  distincUm.  »  dkenrti.  Ind.,  lib.  M, 
cap.  17.) 

(2)  Torqnrmada,  MoriaCf.  IimIm  Ul>.il,j6Sp.  17. 
(3''  Turqueiuada,  ibid. 
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■Mtlî  (1)»  princede  Quauboahuac  (2).  Los  légendes  de  cette  époque 
s'étendent  avec  complaisance  snr  la  beauté  de  cette  princesse  et 
sor  le  gtand  nombre  des  prétendants  qui  aspiraient  à  sa  main  ;  elles 
joutent  que  son  père  n'était  pas  moins  renommé  par  ses  ridMsses 

que  par  la  connaissance  profonde  qu'il  avait  des  arb  de  la.  magie. 
Idolâtre  de  sa  fille,  dont  il  avait  constamment  refusé  de  se  sépa- 
rer,  et  craignani  qu'on  ne  la  ravit  à  sa  tendresse,  il  l'avait  ren- 
fermée dan<;  un  château,  bâti  sur  le  sommet  d'un  rocher  fort  élevé» 
où  elle  était  entourée  de  tout  ce  qui  pouvait  flatter  ses  goAls..  Par 
saite  des  précautions  qu'il  avait  prises,  il  semblait  impossible 
qu'on  parvint  jusqu'à  elle;  mais  l'amour  a  partout  des  ailes.  Ghi« 
malpopoca,  enivré  de  ses  charmes  sur  le  seul  bruit  qui  en  avait 
COU]  Il  dans  la  vallée,  trouva  cependant  le  niovi  n  do  coiniimrutjuer 
avec  elle  :  à  l'aide  d'une  flèche  dont  la  pointe  était  d'émeraude, 
il  Uinça»  dans  ses  appartements,  un  bouquet  de  fleurs  composé 
d'une  manière  symbolique,  et  réussit  ainsi  à  s'en  faire  écouter  (3). 
Vaincu  malgré  ses  précautions,  Qsomatli  consentit  à  laisser  par- 
tir MiafauaxocfaitI  avec  les  ambassadeurs  de  Mexico,  où  elle  entra 
aux  acclamations  de  la  multitude.  Son  inaria(;e  avec  Chimal- 
popoca  fut,  pour  les  Mexicains,  coinint"  l'aurore  d'une  cre  plus 
prospère.  La  belle  princesse  de  Quauhualmac  était  accompagnée 
d'un  nombreux  cortège  de  seigneurs,  dont  la  pompe  et  les  riches 
vêtements  contrastaient  avec  la  rusticité  des  Tenuchcas  :  ceux-ci 
commencèrent  alors,  pour  la  première  fois,  à  user,  dans  leurs 
habits,  de  belles  toiles  de  coton,  et  ce  fot  la  province  de  Qaauh* 

(1)  Godet  Cbiiualp.,  Uii»t.  Cbrou.,  ad  an.  III  Tecpatl,  iiui.  —  Torqueuidda 
met  ce  flwriigv  sur  le  compte  de  Hailttlihiiill,  à  «pi  il  denne  elosi  deai  fiBinnwe 
légitincs;  mais  en  voit  qo*M  en  est  embarressé«  car  1rs  faits  eoiviots  sont  m 

désaccordaDce  avec  ce  second  mariage.  Le  Codrx  ('.himalpopoca  ne  nontmc 
pas  Michiiainchitl.  le  mot  ««st  illisible  dans  Poripinal,  ni-tis  i)  la  donne  pour 
fille  de  Quaubuabuac,  ei  c'e^l  le  Mémorial  de  Culbuacau  qui  uouioie  son  père 
OzooMUio.  Torquemida  nomme  ce  prioce  TeKicoeliio;  nuis  il  poofail  «Toir 
k  11  fois  les  deux  ooms. 

^2,  Ml  morial  de  Culhaaettt,  US.  m  Isogoe  Mhaetl  de  licoU.  Aubin. 

(3)  Mémorial  de  Gulboacao. 
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nahuac,  située  sous  un  climat  plus  cliaud,  qui  eu  fournil  les  mar- 
chés de  Tenochtitlan,  où  eilos  avaient  été  presque  inconnues  jus- 
qu'à cette  époque  (1).  Miahuaxochitl  ne  tarda  pas  à  devenirmèreà 
son  tour;  ce  Ait  elte  qui  donna  le  jour  à  llhuicaminat  pins  conna 
sous  ie  nom  de  HontéKoma  l*',  ou  TAndeo  (3). 

Cependant  le  roi  des  Tépanèqnee  continnaity  malgré  son  grand 
âge,  à  marcher,  avec  une  persévérance  digne  d*un  meilleur  objet, 
▼ers  le  but  qu'il  s'était  conslaroment  proposé ,  depuis  qu'il  était 
monté  sur  le  trôiu',  celui  ilo  se  rendre  maître  de  l'Analiuac  tout 
entier.  Par  ses  talenls  politiciues,  par  son  habileté  dans  l'art  pro- 
fond de  la  dissimulation,  non  moins  que  par  sa  puissance  et  la  ter- 
reur qu'inspirait  son  nom,  il  était  parvenu  à  étendre  prodigieuse* 
ment  ses  états  et  à  détacher  de  la  couronne  de  Teticuco  ses  alliés 
et  ses  léudataires  les  pins  marquants.  Visant  plus  haut  encore  que 
son  aïeul,  il  attendait  que  le  moment  propice  se  préeentAt  pour 
achever  de  miner  Ixtlilxochit] ,  en  firappant  on  grand  coup  ;  dans 
l'intervalle,  il  continuait  à  se  débarrasser  des  divers  obstacles  qui 
auraient  pu  gêner  sa  marche,  faisant  niuurir  U>ai  a  tour  les  sei- 
gneurs et  les  princes,  ou  les  dépouillant  d©  leurs  domaines,  pour 
les  donner  à  ses  propres  enfants. 

Depuis  longtemps  déjà  il  jetait  un  œil  de  convoitise  sur  ceux 
de  Quanhtittan.  Par  les  soins  de  XaUemoc,  cette  ville  s'embeUis- 
sait  en  s'agrandissent,  et  elle  était  devenue  insensiblement  une 
des  plus  considérables  de  la  vallée.  Son  temple,  si  tristement  cé- 
lèbre depuis,  avait  été  achevé  avec  une  {;rande  magnificence  et 
passait  alors  pour  le  plus  beau  dos  monuments  religieux  de  1  Vjia- 
huac  (3).  XaUemoc  était  éf^alement  chéri  des  Culhuas  et  des  Clii- 
chimèques,  et  sa  mort  semblait  devoir  présenter  de  nombreuses 
difficultés  à  Tezozomoc  ;  mais  l'astucieux  vieillard  avait  tout  prévu- 
Dans  un  festin  qne  Xaltemoc  voulut  donner  en  son  honneur  au  pa- 

(1)  Torquernatla,  Mouarq.  Iml.,  lih,  I!,  cap.  17. 

('2)  CchIox  Chimalp.,  Uibt.  Uiruuoi.,  aci  an.  Ill  Tec^iatl,  1404. 

(8)  Ed.,  ibid.,  ad  ao.  XI  Acatl,  189». 
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lais  de  Tepanohuayaii,  il  trouva  moyen  de  faire  invi(ei  un  graud 
uouibn'  de  ses  amis  et  de  ses  parents,  tout  en  éloijjnanl,  sous  divers 
prétextes,  les  alliés  de  e(;  seigneur.  Le  repas  comoiença  avec  les 
réjooisMnces  acooniumées  ;  mais,  à  on  signal  dooné  par  le  roi 
d*Azcapolsalco,  les  Tépanèqaes  tirèrent  leore  armes;  k  saHe, 
même  tempe,  lut  envahie  par  les  soldats  do  tyran ,  et  Xaltemoc 
périt  avec  les  siens,  avant  d'avoir  pu  songer  à  la  résistance  (1).  Au- 
run  des  Ghtcfairoèques  présents  n'échappa  à  ce  drame  sanglant,  et 
la  nouvelle  en  fut  j)ortéo  à  Quauiitillai»  par  les  iepanèques  eux- 
méuies,  ([ui  s  y  rendirent  pour  proclamer  le  nom  de  Tezozomoc. 
(An  VII  Tecpatl,  1408.) 

On  ne  saurait  imaginer  la  consternation  qui  saisit  celte  ville» 
en  apprenant  le  menrtre  de  son  dief  et  de  tant  d'antres  nobles 
citoyens.  Le  deuil  fiit  universel,  mais  on  était  si  peu  préparé  à 
cette  catastrophe  et  l'on  était  si  convainen  de  la  puissanoo  de  Te> 
aoiomoc,  que  le  silence  des  habitants  de  Qnanhtitlan  îèwmffin 
Kcul  de  leurs  sentiments.  Les  restes  de  la  noblesse,  hoi^  d'étal  de 
résister  aux  forces  imposantes  qu'il  déploya,  préférèrent  se  reti- 
rer, cl  allèieiil  cliercher  un  (\-\us  les  luoiita^ines.  Le  In  i  de 
Xaltemoc  fut  aussitôt  partagé  eu  plusieurs  seigneuries  dont  l'in- 
vestiture fiii  donnée  à  ses  alliés  on  i  ses  fils.  C'est  ainsi  que  le  roi 
des  Tépanèqnes  s'acheminait,  par  la  peridie  et  l'asstmlnit»  A  la 
domination  nniverselle  de  l'Anahuac. 

(i)  M.,  ibU.,  «d  âo.  TU  Tei!iMti,  IIOS. 
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CUAP1TH£  D£UXIÈME. 


Assassinai  i}f  Natihyotl,  !>eigin'ur  de  Cuihuacan,  par  ordre  de  feioxoHioc.  €r 
priuce  cherche  a  »'c'Utparer  de  Tetxcuco  par  »ur|irt!»«.  CourOQaeaMUl  4t 
nmhaalooyotl  h  Hnetotla.  IttliltocUtl  poawe  U  guerre  avec  ardeur  eoutre 
1»  Tépanèqups.  SeaTictoirrs.  Il  met  le  siège  devaut  AicapoUalca.  Situation 
précaire  de  Tezozomor.  II  s'humUie  devaut  nou  eoDemi.  Faute  incroyable 
d*(\tiiliocliitl.  Il  It  VL'  le  ^il■ge  d'Azeapotzalco  fl  rrtfmrrif  h  Tclîciico.  Mrcoii- 
teutemeot  do  »es  vâi>aaui.  KmbellisscincnU»  de  T iaiilolio  l'I  de  Me\ieo-Te- 
■oclititlaii.  Sage  prévoyance  de  HoitiiKliiiill.  Sa  aiovt.  Ciiinal|M|N»ea  1«1  tnc* 
cède.  Colère  de  TcioioaMC€«NilrB  litUtiQcltàtl  etla  priuceëbc  Quaahoihaatl. 

Sa  foarlii  t  ii  I[  nrrn»'  iiomvi  mh  rouf rc  UtliUorhitl.  Ce  prince  c&t  ahîirf- 
doiiiié  des  steus.  Sa  delrcsse.  Son  frère  Tocuiltecall  est  mia  à  uiort  par  ordre 
d«  Tezoiooioc.  Marche  des  Tépaoëquea  sur  TeUcuco.  Siège  de  celte  ville, 
roite  d*IitliliocUi].  Reddition  de  TeUcuco.  IitUltochia  è  TnnaoanoEloo.  U 
envoie  Coacaecueaotl  demander  du  secours  h  Otonipan.  Celni>ci  est  massacré 
'ënns cette  ville.  Nouvelle  fuite  d'iiililxochitl.  11  c!»l  poursuivi  par  les  sleair^s 
de  Te«oz«inoc.  Ses  adieux  à  sa  iaoïilic.  Sa  mort.  Juic  de  Texoioœoc  a  ce^tc 
nonTelle.  U  partage  le»  éttfa  de  la  couronne  d*Aoolbuacan.  Hécoi^nlemenC 
•eareido  la  noblesM.  U  tête  de  nenliMleoroil  est  mise  à  prix.  Ilserelli* 
à  Tlaicallan.  Suite  de  l'histoire  de  celte  ville.  CommciH  i  meut  de  la  déatf» 
feclioii  pour  le  parti  ti.-paoèque,  surtout  dans  le  peuple.  Les  reiucs  de  .Meiico 
et  de  Tlatiiolco  demandent  i  Tezozomoc  la  grAce  de  Nezahuakojoll.  Helour 
decopriaoià  NekicoolenMiliè  Teiieacn.  Songe  do  Tmogemoc  à  au  in* 
jet.  Sa  dernière  TieiUeise  ot  Si  mort.  Soq  ctraeière.  nciakoalcoyoll  amislo 
à  BOB  ffnnéraillct. 

Cependint  les  diven  étaU  de  U  vallée  oomnMDvaieot  à  lentir  la 
pesaDtenr  du  joity  que  la  piaisoo  d* AxcapoUaloo  s'efforçait  d'éta- 
blir. Iztlîixoebill ,  que  son  insouciance  des  affiiires  el  ses  inoerti* 

Indes  habituelles  avaient  ref)lon;;<'>  dans  l'inaction  clepnis  les  lé- 
gers avaiiUi{;e^  que  »<-.s  aiiiics  avaieul  luniporléîi,  ctfiayc,  d  uo 


côté,  par  la  défection  cromante  de  ses  alliés  et  de  ses  feudataires, 
de  l'autre  par  le  meurtre  des  plus  grands  seignears  de  rAnabnac, 
avait  fini  par  ouvrir  de  nouveau  les  yeux  snr  les  dangers  qui  le 
menaçaient.  L'assassinat  de  Nauhyotl,  qu'Ilancueitl'avait  envoyé 

{{oiivenier  CuUiuacan,  commis  par  ordre  de  Tezozomoc  (1),  en 
14 IJ,  atxiut  encore  ses  alarmes.  Le  vieux  roi  des  TcjiaiK  ques  ne 
songeait  plus,  d'aillruis,  à  caciui  ses  desseins,  les  levées  de 
troupes  qui  se  faisaient  partout  par  son  ordre  n'annonçaient  que 
trop  clairement  ses  intentions  hostiles.  Par  le  conseil  des  princes 
de  sa  fiimille  et  sur  les  pressantes  sollicitations  de  ses  amis,  IxUil- 
xochîtl  avait  enfin  commencé  à  se  mettre  sur  la  défensive;  mais, 
avant  qu*il  eût  eu  le  temps  d'achever  ses  préparatife,  Tcsoiomoc 
avait  réuni  une  armée  considérable  et  s'était  décidé  à  rompre  en 
visière,  de  façon  à  pouvoir  surprendre  son  rival  à  l'improviste  et  a 
s'assurer  la  victoire  par  un  coup  d'éclat. 

Les  troupes  tépanèques  reçurent  l'ordre  de  se  mettre  en  marche 
par  détachements  insignifiants  et  de  se  réunir  au  plus  tôt  à  Azta- 
huacan,  village  des  Gulhuas,  situé  sur  les  limites  de  la  seigneurie 
d'Iztapalocan  (i),  dout  le  chef  était  regardé  comme  un  des  plus 
fidèles  fendataires  de  Tetxcuoo;  elles  devaient  tomber  i  la  fois  sur 
cette  ville,  et  après  s'en  être  rendues  matiresses,  avancer,  sans 
tarder,  sur  la  capitale  de  l'empire  chichimèque  et  s'emparer  de  la 
personne  d  Ixlliixocliitl.  Ce  que  le  vieux  roi  d'Azcapol/;ik  o  avait 
prévu  arriva  :  I/lapalocan,  livré  par  un  traître  (3],  fut  surpris  et 
abandonné  momentanément  au  pillage;  mais  la  noble  défense  de 
QuauhxiloU,  qui  y  commandait  au  nom  de  son  seigneur,  empèclia 
Tennemi  de  garder  la  place  et  d'exécuter  la  suite  du  plan  qu'il  s'était 
proposé.  En  se  retirant,  les  Tépanèquesréussirent  cependant  à  feire 

(1)  Codex  Chiraalp.,  Hist.  Chroool.,  ad  au.  Xll  Caîli,  H13. 

(2)  Veyli«,  Hisi.  Aniig.  de  Mexico,  toiii.  U,  cap.  31.  —  iitapaiocau  rti  à  pea 
de  disliDoe  de  Chaloo. 

(3)  M.,  ibid  L'attlear  dit  4|ne  ce  iraltrs  était  an  geotilbornsM  de  Cehu- 

'  lepec. 
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touibtii  dans  tine  embuscade  ce  fidèle  serviteur,  qui  paya  do  sa  vie 
son  dévoueiiieat  à  son  souverain.  Cette  fâcheuse  nouvelle  arriva 
ie  môme  jour  à  TeUciico,  où  elle  ne  laisMi  pas  de  causer  une 
(Snmde  commoUon.  Le  monarque,  outré  de  la  perfidie  de  Teio- 
somoG,  joignit  à  k  hftto  quelques  milliers  d'bommes»  et»  «ma  «t- 
teadre  l'arrivée  de  sea  antrea  Taaaani»  marcha  en  penonne  sur 
Iztapalocan,  croyant  encore  y  trouver  les  Tépanèques;  mais 
ceiK*<îi,  n'ayant  pu  mettre  leur  desaein  à  exécution,  avaient  eu 
la  précaution  de  rebrousser  sur  Azcapotzalco,  après  avoir  laissé 
des  ;;ariHs()iis  suffisantes  dans  Mizquic,  Cuiilahuac,  Cullmacaii 
et  Aztahuacan.  Tezozomoc,  quoique  irrite  du  peu  de  succès  de 
cette  eipédition,  n'en  éprouva  que  plus  d'ardeur  à  continuer  la 
gueirre;  il  ponisa  aes  armements  avec  une  incroyable  vigueur» 
obligeant  les  tlaloanis  de  Mexico  et  de  TIatiloloo,  ainal  que  le 
reste  de  ses  alliés,  à  y  concourir  de  toutes  leurs  forces.  Non  con- 
tent d'avoir  redoublé  les  garnisons  de  ses  firontières,  il  envoya 
mettre  en  état  de  défense  la  ville  d'Écatepec  ainsi  que  les  ruines 
de  Xaltocan,  avec  ordre  d'observer  avec  la  dernière  vigilance  les 
moindres  mouvcmcuts  de  ses  ennemis  (i). 

Durant  cet  intervalle,  Ixtlilxocbitl,  ne  voyant,  pour  le  moment, 
phis  d'armée  à  combattre  dans  la  campagne,  était  retourné  en 
Aoolbuacan,  après  avoir  mis  ordre  à  ses  propres  frontières.  Par 
son  commandement,  la  noblesse  du  royaume  avait  été  convoquée 
à  Huexotia  ;  au  milieu  des  bmito  de  guerre  qui  se  disaient  entendre 
de  toutes  parts,  il  paraissait  urjjeni  à  ses  amis  de  travailler  sans 
délai  à  assurer  les  droits  de  Nczahualcoyotl  à  la  couroime  impé- 
riale, dans  le  cas  éventuel  de  la  mort  de  sou  pèie,  et  à  lui  fan  e 
prêter  serment ,  comme  au  seul  et  légitime  héritier  de  Quinaotzin 
et  de  Tecbotlala,  avant  de  continuer  à  pousser  la  guerre  contre 
Teioiomoc. 

Sans  atandre,  toutefois,  que  tout  le  monde  Mt  arrivé,  on  pro- 


(1)  Id.,  ibid. 
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céda,  siiivaiil  W  côiéiitoiiiai  to)UM{i»t*,  uu  cuuruiiiieiiicitl  du  pntu-a 
royal;  concours  éUii  peu  ooMbieux,  et  parmi  les  cbets  d  uu 
rang  mpériev»  om  no  romarqoa  quo  TlftcateotaiB,  do  Huexolia» 
Papfzio,  tliloani  de  GoaUyebaii  (1),  Iico>ti»>  d'iitapaloeaii  « 
ToCimiAUin  et  les  princes  do  la  Aunille  royale  (2).  Nesaimaleoyoll 
reçut  l'onction  royale  des  mains  de  Tozan  (3) ,  {jrand-prètre  do 
Huexotia,  aidé,  dausi  ses  fonctions,  parTIalhiiacan-Amatzin,  puii- 
tife  de  CboluUao  (4).  C'était  le  premier  des  princes  cbichioièqiieâ 
pour  qui  l'on  eût  employé  tous  les  rites  sacrés  de  l'antique  riluel 
de  Qoetxaloohaatl  (5).  XI  n'étail  encore  âgé  que  do  douso  ans  : 
ma»  les  amis  de  son  père  comprenaient  qn'ayec  on  prince  do 
caractère  d'Ixtlilxocbit]  il  n'y  avait  goèro  à  compter  pour  le  mo- 
ment, tandis  qu'en  se  considérant  comme  les  tuteurs  du  jeune  roi , 
ils  pouvaiciit,  au  besoin  ,  prendre  des  mesures  sans  aitendie  les 
ordres  du  monarque.  D  un  autre  côté,  Nezahualcoyotl  commençait 
déjà,  malgré  son  extrême  jeunesse,  à  manifester  les  gmndee  qua- 
lités dont  la  nature  Tavait  doué,  et  tous  se  flattaient  également  de 
lui  voir  réaliser  lenn  espérances  dans  l'avenir.  [An  I  Acall,  141&) 
Aussitôt  après  le  couronnement,  la  cour  rentra  à  Teticuco  et 
envoya  (Lins  toules  les  directioiks  lUs  héraub  pour  en  donner 
avis  aux  grands  de  l'enipiie,  les  euijajjeant  à  se  rendre  au  plus  lût 
dans  la  capitale  pour  ratifier,  par  leur  hommage,  U  prii»e  de  pos- 

M  Torquemada,  Mouarq.  lad.,  lib.  II,  cap.  19.  Cet  auteur  fait  de  cette 
cércmouie  le  courouoeineul  même  d'UtliUocbid,  el  donoe  au  seigneur  de 
HusMtls  l«  as»  d«  Kiliaio,  s t  *  cdai  de  CostlychSB  k  non'd^Onicsipsn. 

(2)  fd.,  îbid. 

(S)  Istlilxocbitl,  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  I,  chap.  16.  —  Vejtia,  ibid. 
ut  sup.  Ce  dernier  anteor  dit  pour  ToiaD,  Tmitio  ;  dans  Tcf^emada,  Tu- 
mu  (Taupe). 

(4)  Id.,  ibid. 

(5)  Pourquoi  ee  couronnement  à  Hnesotla  et,  pour  oinsî  dire,  sons  témoinot 

IiO  onperstitieox  htlihocbitl  voulait  il  r  assurer,  par  les  rites  tollèqneo.  la 

suceessiOD  à  son  fîl^,  et,  d'un  antre  cAti-,  eraisnail-il  dVn  rendre  témoins  les 
^Hglleu^â  cUiciiinièque^  ?  <  l'^t  uu  oi^^lérc  historique  doul  uouà  ue  Iroutoii» 
la  clef  daus  le&  bisluirc>. 
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session  du  jeune  roi.  11  y  en  oui.  t  iKore  ud  ^raiici  nombre  .liors 
qui  jugèrent  à  propos  de  faire  acte  de  présence,  et  Ixtiilxochitl  ne 
k$  congédia  qu'après  leur  avoir  donné  l'ordre  do  lui  ononer  Ions 
tea  rtnforu  dont  il  af«it  besoin  ponr  cottUnncr  la  guano  conin  loa 
Téponéqnea.  IMgà  tontaa  les  provincaa  élMoni  en  monvemonl  dana 
i'Anahnae.  L'armée  telaencano  ne  larda  paaà  so  mellnien  cmpa* 
gne;  à  sa  tête  étaient  Tochintsio,pelit-fi]8  du  princodoGooUydian, 
guerrier  plein  d'ardeur,  et  Ixconlzin  d'Izlapalocan,  qui  agirent,  cha- 
cun de  leur  côté,  sur  lesi  frontières  des  l  :  Uliilxociiitl, 
ayant  pris  le  commandement  d'uu  troibiéinc  corps  d  armée,  devait 
se  porter,  au  besoin,  au  secours  de  l'on  on  de  l'antre»  snifant  lea 
drconstances.  i^es  proniors  mois  ae  passèrent  en  escannonchea  de 
peu  d'importance,  mais  dont  les  popidationa  volaines  des  fronlièna 
loreiit  lea  victimea.  Teaozomoc»  trop  âgé  ponr  sortir  en  persoono  à 
la  tète  do  ses  troupes,  leur  OTalt  donné  ponr  oheff  son  propre  fils 
liaxtiaton,  ainsi  que  les  deux  rois  des  Mexicains,  tlatilolco  avait 
alor*»  pour  souverain  TiacaU^M/in ,  fils  de  ijiia(|ti;m)i|>iUaliiiae, 
qui  était  descernln  dans  la  {oitil)i'  peu  de  temps  aprt's  Acania- 
picbtli  (ij;  ce  fut  lui  à  qui  échut  la  charge  de  général  en  chef .  Une 
bataille  sanglante  fut  livrée,  cependant,  vers  la  Ende  l'année,  près 
de  Cbiohnanlitlan ,  où  les  Tépanèqnes  éprouvèrent  «no  défaite 
cmolle  do  In  part  do  Tocbintain.  Dans  antres,  qu'île  essoyèrent 
sttccesaivement  ensuite  dana  les  plaines  de  Hneiotia ,  abattirent 
considérablement  leur  oiiguetl.  Cette  fois,  l'honnenr  en  revint  è 
Tzihuacnahuacall ,  petit-fils  du  grand-prétre  de  celle  ville  qui 
couimandait  les  troupes  impériales  (2). 

Ces  succès  répétés  ramenèrent  la  confiance  dana  les  esprits. 
Ceux  d'entre  les  feudataires  de  la  couronne  qui  no  s'étaient 
paa  encore  détachée  ontièrement  de  Temcoco ,  rdronvnnt  alon 
dans  Ixtiiltocliill  ce  qu'ils  attendaient  d'on  deacandani  do  Qni- 

(1^  Veylia,  Hist   Aiili^.  <lc  Mctico,  loin.  Il,  rap.  30. 

ri)  liUitiocliitl,  HikI.  d«t  Chichi uiqiiM,  Um.  1,  chip.  1«.    VrftUi,  ibid., 

up.  31. 
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nantziu,  eurent  honte  d'avoir  hésité  ontie  lui  et  Tezozornoc  ,  cl 
bientôt  on  les  vit,  suivis  de  leurs  vassaux,  grossir  les  rangs  de  son 
armée.  A  c6té  des  tlatoanis  de  HuexoUa,  de  Goatlycban ,  viorent 
se  ranger  ceax  de  GhianhUan,  de  Tepetlaoctoc,  de  Tecoyocan,  de 
Tepecfapant  de  ChiahDaiihUan ,  d*Aculinaii ,  d'Âhnatepec,  de  Ti- 
zayocan,  de  TIanalapan  ,  ainsi  que  les  seignears  des  terres  pins 
lointaines  de  Tolluntzinco,  de  Tcpepolco  et  de  Cempoalian  (1). 
Jamais ,  depuis  les  jours  mémorables  de  Quinantzin  ,  Tetzcuco 
n'avait  assisté  à  un  déploiement  si  considérable  de  forces.  Profi- 
tant de  l'ardeur  de  ses  soldats ,  IxUilxochiti  se  mit  peisonnelb- 
ment  à  lenr  téte ,  ayant  ponr  lieutenant  Tzihnacnahuacaliîn  et 
son  neveu  Goacuecuenofl.  Il  marcha  anssitAt  sur  Xaltepec  des 
Othomis  ,  qu'il  emporta  malgré  sa  résistance,  puis  sur  Otompan, 
qui,  malgré  ses  bienfaits,  avait  pris  parti  pour  Tczozomoc.  Après 
un  combat  sanglant  livré  devant  ses  murs,  il  entra  dans  cette 
ville,  écrasant  les  débris  des  Xépanèqnes  vaincus  et  l'abandonna 
an  pQlage.  Poursuivant  sa  course  victoriense»  il  prit  successive* 
ment  les  villes  de  Xapnchco,  de  Guenenecan,  de  Temaxcalapan, 
qu'il  mit  à  (en  et  à  sang,  passa  dans  la  vallée  de  Xœotidan  et  se 
présenta  devant  Tollan,  dont  les  liabitanls  coiilinuaient  à  soute- 
nir le  despote  d'Azcapotzalco.  Leur  résistance  ftit  de»  plus  vigou- 
reuses; mais  elle  céda  devant  l'opiniâtreté  et  la  valeur  des  troupes 
tetxcucanes,  qoi  exercèrent,  en  y  entrant,  les  plus  affreux  ravages. 

La  terreur  suivait  leurs  pas.  De  Tollan  elles  revinrent  sur  TA- 
nahoac,  saccagèrent,  en  passant,  Citlaltepec,  d*où  Ixtlilxooliitl  les 
conduisit  dans  la  province  de  Tepotzotlan .  TIacateotzin  les  y  atten* 
dail  pour  leur  livrer  bataille:  elle  ne  pouvait  iiiaiu|uer  d'être  san- 
glante; les  uns  et  les  autres  s'attaquèrent  avec  un  ê{;al  courage,  et 
leurs  pertes  furent  également  cruelles.  Mais  les  Xépanèques,  rou- 
versés  par  l'impétuosité  de  leurs  adversaires ,  finirent  par  lenr 

(i  (  o(j«  \  Xoioll,  de  la  coll.  Àubtu.  —  hllilxocliiU,  Novcua  RekdOQ,  etc. 
—  Vejua,  ibid.,  cap.  32,  33. 
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Iaifl«r  leB  honnonn  de  la  journée.  Le  roi  de  TIatilolco  ae  retira 
sor  Qoeubtitlan,  pois  sur  Tepatec,  toujoars  suivi  par  IxtUlxochill , 

qui  lui  livra  encore  en  ce  lieu  un  combat  acharné.  Il  n'eut  que  le 
ten!])s  de  baUrp  en  retraite  sur  Azcapotzalco  :  car  il  était  à  peine 
reutré  dans  cette  capitale,  dont  il  achevait  de  fermer  les  portes» 
que  le  monarque  chichimèque,  après  avoir  passé  Tlanepantlat 
Tenait  camper  sur  le  sommet  de  la  oolUne  da  Temacpatl^  en  ftce 
mène  de  la  cité  tépanèqne.  Devant  lai  s'étendait  le  ravin  où  coule 
la  rivière  qoi  couvrait  le  front  de  cette  grande  ville,  ainsi  que  le  vil- 
lage de  Temacpalco  qui  lui  servait  de  fiiubourg.  C'est  là  que  Te- 
zozonioc  avait  rassemblé  ses  dernières  ressources  avec  la  fleur  de 
ses  guerriers.  Ixllilxochiti  entreprit  aussitôt  d'en  former  le  siège  ; 
il  établit  ses  lignes  sur  l'ensemble  des  collines  qui  environnent 
Azcapolzalco,  à  l'ouest ,  depuis  le  voisinage  de  Tlao^antla  jus- 
qu'au rivage  même  da  lac  de  Teuocbtitlan  (1). 

Le  vieux  despote»  renfermé  dans  les  circonvallatians  ennemies, 
ponrait  désormais  se  considérer  comme  vaincu.  Cependant,  mal- 
gré tant  de  défiiiles,  malgré  les  pertes  réelles  qu'il  n'avait  cessé  de 
subir,  depuis  plusieurs  mois,  son  orgueil  ne  fléchissait  pas  encore, 
et,  ce  fut  au  moment  ou  û  paraissait  devoir  désespérer  de  son  salut, 
que  son  |,'énie  artificieux  conçut  le  plan  le  plus  hardi  qu'il  tût  pos- 
sible d  imaginer  dans  ces  conjonctures  menaçantes.  La  perfidie  en 
fit  tous  les  frais.  I.e  blocus  durait  depuis  qaatre  mois,  et  la  ville, 
serrée  de  près,  s'attendait,  cliaqae  jour,  A  un  assaut  qui  la  livrerait 
aox  Acollinas  et  aux  Ctncfairnèques  :  déjà  ceux-ci  se  réjouissaient 
de  l'immense  butin  qu'ils  allaient  y  trouver,  et  leurs  ebeb  se  parta- 
geaient d'avance  les  richemes  des  palais  deTeioiomoc.  L'armée, 
divisée  en  quinze  corps  de  bataille,  était  distribuée  autour d'Azca- 
potzalco,  et  les  généraux  avaient  reçu  les  ordres  du  roi  pour  un 
assaut  général. 

Le  tyran  se  voyait  ruiné  sans  ressource;  mais  il  connaissait  le 
caractère  d'ixtlîlxochitl,  sa  foiblesse,  sa  condescendance,  et  sur- 
tout sa  vanité.  Pendant  que,  d'un  côté,  des  émissaires  habiles 

(1)  liUtltoehia,  flist.  des  Ciiicliiiiiiqttss,  lom.  1,  clisp.  16.  —  Veyiia,  ibU. 


pîiTCOiiTaient  le»  Kgnes  extérieures,  faisaiU,  en  «on  nom,  les  pro- 
messes les  pins  ï^xfniviif^antes  aux  chefs  ennemis,  nru^  amlKissutie, 
rf>!T!j!OSir  des  premières  f';ifnil!es  (t'ijanèques,  se  li'wdnd  au  (-.'imp 
ûn  nooarqae  ac(Hhua,  et  se  jetait  à  ses  pieds,  lui  demandant  par- 
4tnéa  passé,  en  le  siipp(i«iit,  daM  les  temm  Iwplas  huinbiei<t 
ksplaa  capables  de  le  fléchir,  ée  se  scwveoir^ie  •apaiMl6il<f  ac- 
corder la  paix  à  ses  advenaifcA  :  ib  acheffdreal,  ea  dinnl  qa*lls 
Meatpiéie,  au  mb  de  lear  somrain,  à  te  eoumatlae  anx^es- 
ditiens  qu'il  loi  plairait  de  M  imposer  et  qa'ii  te  considérerait 
heureux  désonnaifi  de  n'être  que  son  serviteur  et  son  vassal. 

Pftr  snite  de  cette  inconcevab}<»  facilite  de  caractère  que  s»oii  in- 
sidieux ennemi  n'appréciait  (]ue  trop  bien,  IxtUixochill  se  latsra 
gagner  par  ces  démonstrations  hypocrites.  Mais  il  était  fistieaè 
des  lenteurs  de  cette  faerrc,  et  iléailardaîlale  leulrer  dans  eoo 
palais  d'Oftoticpao  et  de  s'abaadoaner  de  Minrean  am  da^eews 
d'^ga fcpcs, iacompatiMe  arec  le bnatdes  araMsMJeB  eadUAioiis 
dU'OODM.  Contre  Caris  «nanime  de  eespaaeals  et  de  sas  géné- 
raox,  m  ce  hftta  d'accorder  le  pardon  demaiidé  et  coudât  amc 
TcïOîînmoc  «n  traité  que  celui-ci  viola,  quelques  jours  après,  de  la 
nittuiere  la  plus  fla»n-aaie.  fia  coDst>quence,  le  Méf»e  d' Azs  :i[>(  t/aico 
fut  levé,  et  le  nionarque  chichimè<pie  reitlra  Uiouiplianl  dans 
Tetacwco,  oà  il  fut  jeçn  avec  un  applaudissement  universel.  Un 
célébra  «es  Tidoires  par  .des  fêtes  epleudides,  et  il  s'empressa 
récMipenser  par  des  pnéseats  «agaifiqees  les  cbd»  â'snraiaat 
aocioaiipsfBé  pendant  4oiit  le  ooosa  de  cette  eapédiiien.  liais 
ceoHsi  «raient  compté  car  le  pillage  d'iacapotealoo  et  Âa  paitaye 
des  aei|pieurMs4épanèqae8  :  ils  se  tfonvaient  froissés  d'avoir  été 
<)l>iif;és  de  mctire  bas  les  armes,  au  moment  le  plus  {jlorieux  et  le 
plus  décisif  ;  aussi,  dès  i\ur  î;i  hien^ennee  le  leur  permit,  se  liAtè- 
renl-iis  de  quitter  la  cour  ei  d  aller  cxhalei  leurs  plaiuteai  loin  de 
iacapitaie  (1).  lx)s  uns  m  f-etiuèieiii  dani»  leui^.4iomaiues;  le»  au- 
tess,  Arouvant  pies  de  pititit  à  servir  TdOBomoc,  tiont  ilsa^vateat 

l)  htliUoclùU,  ibid.  al  sep.     Vejtia,  Bist.  Aoiig.  de  âletieo,  tom.  11, 
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pénétré  4*a«Cuce,  se  rendirent  nuprAs  de  lui.  fAn  IJ  Tw^patl,  1416.) 

L«  vieux  despote,  délivre  d»'  sc^  ;ijijirrheiisioiis,b  applaudissail, 
avec  les  siens,  du  siirc(*s  do  son  liypocnsie,  tonton  livrant  mu  mé- 
pris la  pusilUoifflité  d  ixtlitiochitl.  Accueillaiiit  avec  diatinctioD 
les  eoerriers  qd  lOMMot,  chai|iidiov,  lai  offrir  lews  senrioMvil 
«s  ftifMil  à  rOGMMoosr  k  gaerre  à  It  f isiMèvs  Marion. 
MÉiàiiMfcMditlttan  €t  Ttotilote»,  A  qui  fl  wnit  fMiins  l^ifcn- 
ltiWfiiMl;<t <«it iribwt <tit  liberté d»itLmKy^§Êâm>Hét  la p4> 
€he,-»wc  flfw  p«rlï*  fin  ♦Htoral,  encore  dép«tuiaiit>de  Ui««aronne 
d'Aff.lliu.n  ;ui.  ne  demî^iKlai.  ni  pas  mien\  que  de  recoin mencer. 

I;)  Mhi,'i(ii'[i  i>u  se  liouviiieiii  COS  doux  vj||ps.  nalui  rllriiiciil. 
rivales  et  ennemies  l'une  de  l'4MUre, «liaë avaieat  lit^anmainfiUioéi^ 
MtÊ  Él  éènriaeriei  eafcraves  qoe  les  sou^mans  lie  A'elieioe  oonli- 
miiwl  i  iMitra  sur  le  oemmerae  da  iac  :  womrmAm  eppoiiliea 
iMMfBtil  VagliBail  éè  «pieslîoiis  penoMiaNes,  «Mes  s'qinwaieal 
le  fiilhrit  pour  les  l)eieinscowMDis,«t  lear  nvililé 
«lM<étaft  foor  eftes  tni  actif  d^nacewsgement  «I  «ae  eoavoe  de 
[inmpérilé.  Tiatiloloo,  cependant,  l'emportait  alors  sur  Tenochti- 
tl.iii  '  sons  le  rAf»i»o  de  son  dornn  i  i<»i,  rottp  vilii-  jnail  «''le  i>i'née 
ri\*dit:i  «  -  >4»inplu<eu3i  el  couMiieialiii^tneuL  «qjninciie.  Ce  piinci^ 
«sait  tra\  ail^'  i\  utiliser  partout  le  aiarécage, qa'il  avait  desséché, 
en  onvrant  à  droite  et  à  gauche  planeors  grands  canaux,  bordés 
di|è»dbi  janiias  el  de  anaseas,  de  Faspect  le  pias  agréaUe.  Te- 
■triitillaB.M^vak  oesaé»  de  soa^sôté,  de  prospérer  soos  la  sage 
adMiriHHIlea  de  Bnilnlibaitl.  Ce  priaoe  loi  avail  doaaé  na  oode 
datab<aao»ellsa»«B  rapport  spéctalemeat  avec  œ  qoi  oonceniait 
le  culte  des  dicuv  (11  ;  il  avait  embelli  le  temple  do  Huitzilopochtii 
4ji  ti  ;i\  iiliï-  il  liiiiiiini'  i .  auLaiil  que  possil)lo,  les  cliarfjes  tjiu  po- 
saient sur  ieî»  MexKiïuis-Tonuclicas  il  avait  encoura{;é  le  nom- 
merce  avec  les  antres  villes  du  voistBage  :  la  pèche  et  la  cAïasae 
étaat»  pear  ses  sajets,  lesseob  moyens  de  sabeistanoe,  il  en  avait» 

fi)  Torqoenadt,  Monsrq.  lod.,  h'b.  II ,  cap.  17« 
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par  ses  efiofto,  tolloiient  aocru  le  prodaitt  que  non-sealeaieûl  ik 
s'étaient  rendiu  en  état  d'approTiaioDiier  oonatammeiit  et  arec 

abondance  la  ville  de  Mexico ,  mais  encore  de  payer  factlemeat 
leurs  impôts  à  Tetozomoc  et  de  ti  .itifjuci ,  avec  un  grand  iiumbre 
d'autres  eiidrous,  de  l  excédaiil  du  loar  industrie. 

Pour  mettre  sa  capitale  à  même  de  pT  otUer  de  sa  situation ,  il 
commença  le  premier,  à  l'exemple  de  ïlatilolco,  à  creuser  des  ca- 
naux inlérienn,  en  soÎTant  raU(pienient  dea  mes,  a&a  de  AtciUier 
le  transport  des  maiehandîses  et  des  comestibles  qui  airifuient, 
chaque  jour,  dans  les  marchés;  il  fit  CidNriqaer  un  grand  nombre 
de  chinampas,  on  des  flottantes,  qu'il  destina  è  amener  en  ville 
les  fruits  et  les  ikarn,  au^si  \nvi\  i.{vic  les  maU'Tiaux  nécessaires  à 
la  consiruction  des  édific  t  .s  pulnirs  et  particuliers.  Prince  aussi 
prévoyant  pour  l'avenir  qu  attcntU  au  présent ,  il  avait  compris 
que»  dans  la  condition  isolée  des  Mexicains,  au  milieu  des  ma- 
récai^  réduits,  comme  ils  Tétaient,  à  un  territoire  iMMué,  envi- 
ronnés, de  toutes  parts,  de  voisins  puissants,  il  n'y  avait  pour  eu 
qu*nn  seul  espoir  de  s'a(||randir  à  leur  tour  et  que  cet  espoir  con- 
sistait  en  entier  dans  le  métier  des  armes.  Cest  dans  ces  idées 
que,  bannissant  le  vain  éclat  du  luxe,  il  s'attacha,  durant  toute  sa 
vie,  à  afïuerrir  ses  sujets  :  il  fit  construire  un  f^mml  nombre  de 
barques  et  d'acallis  (Ij  armés  en  guerre;  il  exerça  conslamnieut 
les  Mexicains  à  les  ménager  avec  habileté ,  à  les  former  en  esca- 
drilles pour  leur  apprendre  à  combattre  sur  l'eau,  à  attaquer  avec 
avantage  sur  les  lacs  et  les  canaux;  en  sorte  que  »  s'il  fit  peu  In 
guerre,  durant  son  régne,  pour  son  propre  compte,  il  contribua 
puissamment,  par  ces  mesures  prévoyantes,  aux  victoires  qu'ils 
remportèrent  dans  la  suite.  Il  savait  qu'avant  de  conquérir  des 
territoires  en  dehors  de  leurs  marai>  il  ait  d'abord  conquérir 
leur  indépendance  et  l'affranc  lussemeut  de  leur  cité. 

UuilziiihuiU  mourut  après  uu  règue  de  treize  ans,  vivement  re- 

(1)  Id.,  ibid. 
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gretté<ie«  TenvelieM  qui  avaient  reconnn-  ce  qu'il  y  avait  de  gran- 
deur et  de  sa^'esîie  dans  les  travaux  de  leur  prince  (Ij.  11  ne  laissait 
d'autre  postérité  que  des  enfants  bâtards,  nés  de  sos  nombreuses 
concubines,  le  fils  de  la  reine  Ayauhuhuati  étant  mort  peu  d'an- 
nées auparavant,  taé,  à  ce  qric  disait  la  rvnenr  publiqnop  par 
Ofdre  àe  Maitlaton,  m  onde,  fils  de  TesKMEomoc  (S).  Le  corpe  de 
HuitiOihmtl,  ayant  été  brAlé,  roivantraQcieaDeoontDme  tdtëque, 
iîit  eoaeveli  arec  honneor  daos  la  grotte  de  Chapullepee ,  choisie 
dès  lors  poar  la  sépulture  des  rois  mexicains.  AmmtM  après  ses 
funérailles,  io  sénat  s'assembla  et  élut,  pour  lui  succéder,  son  frère 
Chimalpopoca,  qui  fut  inaujjuré  le  joitr  suivant  et  couronné  avec 
toutes  les  cérémonies  d'usage.  (An  111  Calli,  1417.) 

Cependant  le  roi  des  Tépanèques  continuait  activement  ses 
préparatift  contre  Iztiilxochitl.  Assuré,  cette  fois,  de  la  difficulté 
que  ce  prince  aurait  à  rappeler  ses  vassaux  autour  de  lui ,  il  ne 
négligeait  rien  pour  être  en  état  de  pousser  la  guerre  avec  efllca- 
cité  et  la  mener  ensuite  an  gré  de  ses  désirs  ambitieux.  Un  antre 
motif,  non  moins  puissant  que  son  ambition,  excitait  d'ailleurs Te- 
fozomoc  a  se  mettre  en  campagne  et  à  en  finir  avec  ce  rival  odieux. 
L'n  secret  qu'il  venait  d'apprendre  lui  en  faisaii  un  point  d  liou- 
ueur  lion  moins  pour  lui  que  pour  sa  famille.  Chalcliiuh-ïlatonac» 
l'un  de  ses  fils,  avait  été  marié ,  dans  le  t^ps ,  avec  une  proche 
parente  d'IxtKlzochitl,  nommée  Quauhcihuatl.  CuacuecuenoU,  gé- 
néral des  trompes  acolbuas,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  avait 
été  le  frnit  de  cette  union.  A  sa  naissance,  sa  mère,  heureuse  de 
donner  le  jour  à  un  prince,  avait  eu  l'imprudence  de  se  vanter, 
devant  les  autres  fils  de  Tezozomoc,  d'avoir  mis  au  niotule  un  hé- 
ritier de  son  trône.  Ceux-ci  »  indignés  des  propos  de  leui  belle- 

(1)  Codex  ChimalpopoM,  liisl.Chronolog.,  ad  an.  m  Calli»  1417. 

(3)  Torqnemada,  Hontrq.  Ind.,  lib.  II,  eip.  17.  —  Cet  écritalo,  ipii  a  an 

grand  nombre  de  docuincnls  inK'TCSsants  et  voridiqurs,  joint  ns-ez  souvent  les 
contes  populaires  deréimqiic,  donne,  hu  sujrl  d'Ay.Tnrihi!  itl,  iinc  histoire  •&* 
m  peu  vraiseiubUble  que  noun  u'avoiu»  pa«  cru  dcruir  ruppuricr. 
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SLt:ui,  avaient  foit  enlever  reofant,  ^uis  iiansporier  a  Mazahoa- 
gaa,  avec  ordre  de  le  faire  périr  secrètement.  La  mère,  désespérée 
de  cet  acte  barbare,  s'était  mite  à  la  poursuite  des  assassins  :  «Us 
étiit  arrivée  à  temps  pour  SAVver  son  fils;  mais,  an  lieu  4e  retour- 
W»  k  AieapoUalco  «après  de  son  mari ,  elle  alla  se  réibgier  à 
Teticeco  (1).  IxOiliochill  aoeoeillit  avee  booté  une  soeur  qu'il  ai- 
mait et  ekva  eusuiie  &où  ueveu  aux  premiers  emplois  de  sa 
cour. 

C'était  là,  touft^ois,  une  circonstance  que  Tezozomoc  ite  pou- 
vail  désapprouver  au  fond  du  eœur.  Mais  l'épouse  de  Ghalcbiuh- 
Tlalonae»  ennuyée  de  vivre  seule,  avait  fini  par  choisir  parmi  les 
(pierriers  attachés  au  monarque  un  amant  avec  lequel  elle  véent 
longtemps  dans  un  concubinage  secret.  C'était  pour  Temosnoc 
un  grief  bien  autrement  f^^rave  que  celui  qn  il  reprochait  intérieu- 
rement a  litliixochitl ,  qui  avait  renvoyé  sa  tiile  :  car  pour  la  la- 
mille  de  son  époux  c'était  ua  outrage  (jue  bon  saog  seul  était  capa- 
ble d'expier;  il  ne  paraîtrait,  toutefois,  avoir  été  connu  des  princes 
d'Axeapotialco  que  dans  les  derniers  temps  de  la  vie  d*Ixtlllio* 
cbitl.  k  la  nouvelle  de  ce  scandale,  le  vieux  Teioiomoc ,  si  calme 
d'ordinaire»  se  sentit  reroué  jusqu'au  fond  des  entraînes.  Fartagé 
entre  rindii^iuitiuii  et  la  colère,  il  convoqua  .-es  amis  et  ses  pa- 
rents :  u  Mes  frères,  s'écria-t-il,  lorMju  ils  furent  en  sa  présence, 
tt  n'avez-vous  pas  entendu  parler  de  ce  que  voire  frère  Cbaklûab- 
«  Tlatonac  a  ouï  dire,  que  celle  qui  était  sou  épouse  a  osé  prendre, 
«  pour  dormir  avec  elle  à  Huexotla ,  un  guerrier ,  un  mieérable 
«  Aatèque  du  nom  de  Zacanatl?  £couteB-moi  bien,  mes  enfonis, 
«  puisque  vous  êtes  ici  ;  car  je  suis  vivement  irrité,  et  mon  eorar 
c(  en  est  tout  bouleversé.  Y  a-t-il  un  seul  de  mes  fils  (}ui  iiom  r;iii 
((  maintenant  s'empêcher  (ra{;ir?  Qu'a  donc  fait  Clialcliiuh-llato- 
«  oac,  pour  que  chose  semblable  arrivâtï  N'est-il  paii  de  notre 

^1)  Quauhcihuail  est  ^ouvcal  uoiumée  !>œur  d'IitliliochUl.  Suivant  le  Co> 
dex  Cbiiualp.,  elle  éuit  fiUe  de  Co&co&Uio,  saur  de  TevhoUaU. 
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«  iWg?  Ab!  n'en-ce  pas  ii  uq  bito  grand  crint  et  i»  éfùmÊlà 

ntatdatcMidaled]?» 

Ce  «iiscours  faisait  connaître  suftisanmiciU  l  a  pensée  deTezozo- 
Bioc  :  ne  p&uvanl  châtier  lui-même  sa  bru,  puis(ju't'lle  conliimait 
sou  cominerce  criminel,  eu  quelque  sorte  sous  les  yeux  et  la  pro- 
tection d'IiUilxocfaiil,  c'était  sur  lui  qu'il  flniandaét  laire  tomber  ■• 
liMAt  le  poids  de  sa  vengeance.  En  oonséquenee,  les  préparatifii  de 
la  gnerre  foreni  poussés  avec  une  ardenr  inoaie  jasqne-lè  dans 
rAoahtiac  :  des  émissaires  furent  envoyés  secrètemenl  anxl^nd»* 
taires  du  roi  de  Teticueo,  pour  les  enga^^er  à  abandonner  le  service 
d'uQ  prince,  odieux  à  tant  de  titres,  sang  respect  pour  les  mœurs 
de     famille,  en  ic  représentant,  d  ailleurs,  comme  un  tyran  et  le 
violateur  sacrilège  des  lois  les  pins  aujjustes.  Mais,  apr^s  avoir  été 
si  récemment  l'objet  de  sa  magnanimité,  il  se  garda,  cependant,  de 
jeter  le  masque  ouvertement,  voulant,  au  moins,  tenir  compte  des 
apparences  jvsqn*an  dernier  moiunt.  Sons  le  prétexte  de  célébror 
dignement  la  paix  qni  venait  d'être  proclamée  entre  les  deux  cou- 
ronnes, U  envoya  partout  des  hérauts  annoncer,  au  son  détrompe, 
des  fêtes  brillantes  àTenaraatlac,  maison  de  plaisance  des  princes 
tépanèques,  située  dans  les  montagnes  «le  (Iliiut  iiauhlecatl,  près 
de  la  frontière  teticucane  [2].  Là  se  réunirent,  avec  le  fjros  de  son 
armée,  les  deux  rois  des  Mexicains  et  tous  les  che^  à  l'aide  des* 
quels  il  espérait  pouvoir  tomber  bientôt  sur  le  territoire  contigu  : 
Tochmiltxin,  seigneur  de  GhiocnauhUan,  dont  les  domaines  fou- 
chment,  d*un  côté,  à  la  montagne,  de  Tanlre  aux  piages  de Tetc- 
enoo,  gagné  an  parti  d'Aicapotsalco»  devait  leur  ouvrir  le  chemin 
de  la  capitale  (8). 

Poussant,  jusqu'au  dernier  excès,  la  fourbe  et  la  perfidie,  Tezo- 
zomoc  avait  ordonne  iei>  apprêts  d'un  tournoi  et  d'une  chasse  aux 

(I)  Codei  Chtmaip.,  ihié.  ulsup. 

(3}' TorqueoMda,  Uoa.  lud.,  lib.  U,  c«p.  19. 

(S)  Vejtis,  lUst.  Aatig.  4t  Hailco.  Ism.  U,  csp^  SI. 
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bètes  fauves  dans  la  forêt  voisine;  il  en  fit  donner  avis  à  Ixtlilxo- 
chitl  par  une  députation  composée  des  personnages  les  plus  dis- 
tingaès  de  sa  cour»  en  le  suppliant  de  lai  accorder  rhonnenr  d'y 
anîster  arec  sa  ftmtlle.  Malheoreasemenk  poor  le  monarque,  il 
n'en  était  4^jà  plus  à  pauToir  prêter  la  moindre  confiance  au  pa- 
roles de  son  ennemi.  Le  succès  des  complots  révotutionnaires  des 
TépanèquL's  avait  îsurpa&sé  leurs  espérances  :  en  un  court  espace 
de  temps  Ifi  cour  d'AcoIhnacan  s'était  vue  abandonnée  de  la  plu- 
part de  ses  magnats,  et  le  prince  comprenait,  mais  trop  tard,  tout 
le  tort  qu'il  s'était  fût  à  lui-même  par  son  imprudente  générosité. 
Geox-li  même  qui  avaient  paru  le  plus  attachés  auparavant  à  sa 
fomille  s'éloignaient  d'elle,  soit  par  un  motif  d'aversion  quel- 
conque, ou  par  crainte  de  Tezozomoc ,  soit  enfin,  comme  tant 
d'autres,  pour  profiter  de  l'occasion  qui  s'offrait  à  eux  de  se  ren- 
dre indépendants.  Les  choses  allèrent  si  loin,  que  les  fournitures 
ordinaires  de  la  maison  du  roi,  les  vivres  et  les  provisions  qu'ap- 
portaient, chaque  jour  ou  chaque  semaine,  les  villes  environnantes, 
commencèrent  même  à  manquer  au  palais  (1). 

Cestdans  ces  tristes  conjoncturee  qu'lxtlilxocbttf  vit  arriver  les 
envoyés  tépanèques  :  sa  situation  ne  lui  en  avait  déjà  que  trop 
appris  pour  ne  pas  voir  un  pié{»e  dans  l'invitation  qu'ils  lui  firent 
de  la  part  de  leur  maître.  II  refusa  d'abord,  prétextant  ses  occupa- 
tions; mais,  sur  leur  insistance,  il  répondit  froidement  qu'il  s'y 
rendrait.  Gomme  ils  venaient  de  se  remettre  en  chemin,  le  prince 
Tecuillecatl,  son  frère,  arrivait  d'Axcapotzalco  ;  c'est  de  lut  qu'il 
apprit  les  immenses  préparatifs  qui  se  disaient  à  Tenamatlac.  Le 
malheureux  roi  n'était  que  trop  certain  d'une  perfidie;  ne  voulant 
cependant  pas  avoir  l'air  de  se  défier  de  son  ennemi  ni  retirer 
eiilu  renient  sa  parole,  il  se  résolut  d'envoyer  à  la  fête  ce  même 
frère,  accompagné  de  quelques  seigneurs,  en  le  chargeant  de  l'ex- 
cuser sons  prétexte  d'une  indisposition  (3). 

(1)  TorfjiiPiiiada,  ubi  sup. 
iU)  Id.,  ibid.  —  Veytit,  ibid. 
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A  son  arrivée  à  Tcnauiallac,  Tocuiltecatl  trouva  les  eunemif 
d'IxtliUochitl  assemblés  en  conseil  :  il  y  avait  parmi  eoxmi  gnmd 
nombre  de  nobles  de  Tetscoco ,  «insi  que  des  seigoeon  de 
Hueiotla,  de  Goallychan,  de' Gbîmalhaacan,  de  Colmatepec, 
d'iKtapalapan  et  d'Acolman,  qai  j  avaient  amené  leurs  vassaux. 
Ayant  salué  Tesosomoc,  il  lui  délivra  son  message;  mais  le 
▼ieillard  loi  répondit  d'un  nir  hantain  que  ce  n'était  pas  lui,  mais 
son  lixie  qu'on  avait  coiivie.  Outré  d'avoir  été  de  nouveau  déçu 
dans  son  espérance,  ii  donna  ordre  de  saisir  le  prince  chichinièque 
et  de  l'écorchor  tout  vif.  Ce  commandement  cruel  fut  aussitôt 
exécuté,  et  de  sa  peau  on  recouvrit  un  rocher  du  voisinage.  Tous 
cens  qui  l'avaient  accompagné  subirent  immédiatement  le  mémo 
sort  (1). 

Ixtiiixocbiti  apprit  cette  funeste  nouvelle,  en  même  temps  que 

celle  de  la  marche  des  Tépanèques  qui  s'avançaient  en  toute  hâte 
sur  la  capitale,  dans  l'espoir  de  l'y  surprendre.  Il  eut  à  peine  le 
tenijjs  d  i  iivnverhors  des  murs  les  hérants  nécessaires  pour  aviser 
ses  vassaux  du  péril  où  il  se  trouvait.  Mais  nul  ue  vint  à  son  se- 
cours, et  il  se  trouva  réduit  à  s'y  défendre  avec  les  seuls  tlatoanis 
de  Huexotia,  de  Goatlychan  et  d'Istapalocan»  demeurés  fidèles  à  son 
infortune.  Malgré  leur  diligence,  Teioiomoc  et  ses  alliés  ne  purent, 
toutefois,  exécuter  leur  dessein  aussi  facilement  qu'ils  se  l'étaient 
imaginé  :  pendant  quarante  jours  le  monarque  repoussa  les  atta- 
ques des  assiégeants  avec  une  bravoure  qui  leur  rappela  suffisam- 
ment ses  prouesses  passées;  mais, si  les Tépanéques perdaient  beau- 
coup de  monde,  il  leur  arrivait,  chaque  jour,  des  troupes  fraîches, 
tandis  que  Tetzcuco  en  était  réduit  à  fi^  seuls  habitants.  Cette 
grande  ville  n'était  déjà  plus  même  un  asile  assuré  pour  ce  mal- 
benreux  prince  contre  les  tentatives  de  ses  ennemis  :  il  se  voyait 
trahi  par  see  propres  serviteurs  jusqu'au  sein  de  son  palais.  Cest 
ao  milieu  de  ces  conjonctures  terribles  qu'un  de  ses  fiivoris,  nommé 

it)  Id.,  ibid  —  UUiliocbiU,  Uist.  de«  Chichiaièqueb,  lom.  I.  cb«p.  17. 
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Tochpilli,  abandonnant  la  cause  de  son  matlre,  tenta  d'iutrodairc 
les  Tépanèqnes  dans  lu  cité  :  il  leur  ou\Til  les  portes  dn  qiiartrer 
Chimalpanecau,  où  l'on  se  batiil  pendant  quel(|ues  heures  avec  un 
acbarnement  incroyable.  Mais  la  multitude»  outrée  de  cette  trahi- 
8<m»  parvint  à  chasser  Tennemi  hors  des  murs;  eHe  te  porta  en- 
suite vers  les  maisons  de  ceux  qu'elle  soupçonnait  d'y  a?oîr  pris 
part.  Deux  seigneurs  noDomés  Hnitiilihuitl  et  Iztaetepoyoti  fiireoC 
assommés  à  eonps  de  bAton,  et  leurs  palais  forent  Ihrrés  an  pil- 
lage.  Kilo  lapida  ensuite  un  riche  seif^neur  nonrnié  Teqnixqué* 
Nahuacatl-Acatzin  et  traîna  son  cadavre  daus  les  rues  (1). 

[  l  ijdanl  le  sié{;e  continuait  avec  vijjueur.  lel/A  uco,  blo(jué 
de  toute»  parts,  était  vivement  pressé  par  les  Tépanèqucs.  Ixtlil- 
xochill,  se  voyant  abandonné  des  courtisans  même  auxquels  il 
«rait  le  plus  de  confiance,  songea  A  quitter  cette  ville  avec  sa 
ftimille  «t  à  ae  transporter  avec  elle  dans  Tintérieur  des  montagnes. 
Le  peu  d'amis  qui  lui  restaient  lui  en  faisaient  no  devoir;  déjà  la 
plupart  avaient  péri  dans  la  défense  do  la  capitale,  et  te  peuple, 
mourant  de  faim,  était  hors  d'état  de  soutenirin  pins  long  siège. 
l>ans  cette  extienuté,  il  sorlii  nuitamment,  accompagné  de  Nena- 
hnalcoyotl  et  de  quelques  autres  de  «es  fils ,  avec  son  neveu 
Cuacuecaenoll  et  un  petit  nombre  de  serviteurs.  Us  {gagnèrent 
heureusement  la  forêt  voisioe  et  allèrent  s'abriter  derrière  les  murs 
du  château  de  Tzinacanoiloe ,  avant  que  les  Tépanèqnes  eosseRt 
en  vent  de  leur  départ  (2). 

Aussitôt  que  le  tiiruit  s'en  répondit  dans  Tetseuco,  cette  viNe  ov- 
vrit  ses  portes  au  vainqueur.  La  confosion  la  plus  grande  régnait 
non-i*(Hilement  d.ui^  la  t  apilale,  mais  dans  tout  l'empire  :  les  uns 
proclamaient  Ixtlilxocbitl,  les  autres  TezoxuoHK  :  iiAre  embras- 
sait un  parti  et  le  hls  un  autre  ;  la  même  division  existait  entre 

(1)  IiUiliochill,  ibid.  —  YejUa,  Qt  sup.  —  Les  aatenrs  ne  soet  pas  égale- 
m  «ni  d'accord  sur  le  râle  de  ces  personnages  qu'ils  paraissent  avoir  coo^ 

fODdUâ. 

{%)  IiUilsocbitl,  liit.  àm  CMrimèqacs,  Imb.  1,  chap.  ta. 
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tant  plus  de  facilité  à  se  rendre  maîtres  de  la  ville,  qœ  \e  peaple, 
lonjoiir--  iiiiouslaiil ,  se  réunit  à  euv  pour  piller  les  maison-^  des 
fjrand».  (ieux  qui  prél'érèreiit  rester  fidèles  au  roi  cherchèrenl  un 
refuge  à  Tiaxcallan  et  à  Huexotzinco.  Qaant  aux  scigodor»  de 
HMxotla,  d9  CoiMMtepec  el  d'izlapaiocan,  ik  afaÎMi  réuMi  à  le 
4éi9bet  A  rtMtmi  et  ft'Maîeal  engagét  dan»  la  foréi  Toiatne^  à  i« 
iflhiWh»  4»  léar  maître  (1). 

La  M0nan|oa»  Mfiermé  daas  Tzinacancntoe  arao  lea  aiam^  t'y 
voyait  sans  reMonrces ,  n'ayant  pat  même  lea  homme»  ttiffiBanla 
pftnr  fjarnir  les  l  eiiiparls  de  celle  l'orlercsse.  Ne  saciiaul  de  ijuel 
côle  lourner  ses  regards,  il  prit  la  résolution  d'envoyer  son  neveu 
à  ÛtompaB.  Malgré  la  défection  de  cette  province,  il  avait  encore 
(pp0hi«e  espoir  dana  son  chef  Queizalcuixili ,  qu'il  avait  oamhU 
é0\Mm  loiiBfeita ,  à  la  suite  de  la  levée  du  siège  d'ibKcapotaakea# 
lilMi^CaMaciMnotl  le  détrooipa  :  «  Puissant  et  DoMe  seignaur  » 

•  Wlpoadtt^*  je  voua  remercie  de  la  giàœ  que  vous  me  fiûles»  ea 
«  m*eiiargeaDt  de  ee  message,  mais  sachet  bien  que  je  n'en  te- 
«  viendrai  point ,  car  il  est  certain  qu'on  a  déjà  proclamé  Tezo- 
«  zomoc  dans  la  province  <r(  )toiDpan.  Tout  ce  que  je  vous  de- 
«  mande  donc  en  ce  moment  suprême,  c'est  de  ne  pas  abandonner 

•  mes  fils  TzontecoiraaU  et  Aeolmizton  (2),  encore  eo  bas  âge,  et 
•iwinpe  Isa  dieux  vous  en  ont  doané  «»  fils  tel  que  le  prinoo 
«tllMifenicoyoll,  qu'ils  raocompagneot  toujours»  eu  lestaol  à 
cegoUfasmot  et  qu'ils  viveut  i  son  ombre  (9).  » 

Cas  paroles  touchèrent  le  roi  jusqu'aux  larmes.  Il  tînt  quelque» 
instants  Coacnecuenotl  serré  dans  ses  bras,  puis  le  laissant  aller, 
il  luidK  :«  Mon  neveu  chéri,  que  les  dieux  l  accompa^jnent  :  ce  que 
«  tu  semblés  prévoir  de  ton  sort  sera  probablement  le  mien  ;  car 

(1)  Vpytia,  Ilist.  Antig.  de  Mexico,  tom.  II,  rap.  35. 

(2)  Torquemid'i  appelle  Ic  premier  TtoulecuidiaU,  el  lilUlvocbitl  nooMii» 
le  k^ad  Acalmiioue. 

tS)  lilKlwAill»  HiL  ém  CMimèvim,  Imn.  I,  «iMp.  IS. 
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u  tu  VOIS  à  quel  poiut  mes  eunemià  me  traquent  et  me  poursuiveol 
a  de  tous  côtés  (1).  r> 

Coacuecuenotl  entra  dans  Otompaa  par  Ahuatepec  ;  il  possédait 
ea  ce  lien  des  biens  ei  dee  métairies  considérables,  et  il  désiniity  en 
passant,  assurer  des  vims  pour  son  maître  et  pour  l'armée.  Mais, 
dès  que  la  nouvelle  de  son  arrivée  se  fîit  répandue,  ceux  de  Quauh> 
tlatzinco  s'emparèrent  de  sa  personne  et  le  conduisirent  sur  la 
place  du  {jiand  temple  d'Otompan.  Tn  (jrand  nombre  (i  habttanis 
de  la  province  s'y  étaient  réunis  ;  ils  lui  demandiVcnl  le  motif  de  sa 
venue  :  mais  il  n'eut  pas  plutôt  répondu  qu'il  était  venu  deman- 
der des  secours  au  nom  d'Ixtlilzochitl ,  que  Quetialcniztli,  qui 
était  présent,  s'écria  :  «  Tons  ceux  qui  sont  ici  ont  entendu  ce 
«  que  demande  Ixtlilxoehitl  ;  mais  nous  ne  lui  accorderons  aucun  se- 
«  cours  ;  mieux  vaut  nous  mettre  sous  la  protection  du  grand  Te- 
«  zozomoc,  notre  père.  »  Icalzon,  {{ouverneur de  la  province,  dit 
ensuite  :  a  Pourquoi  irions-nous?  Qu  il  se  défende  lui-même,  puis- 
«  qu'il  est  un  si  puissant  seigneur  et  qu'il  se  vante  de  descendre 
«  d'une  race  si  illustre.  Mais,  en  attendant,  qu'on  tue  son  lieute- 
«  nant  général  qu'il  nous  a  envoyé.  »  Cet  ordre  fut  exécuté,  et, 
malgré  sa  résistance,  Coacuecuenotl  fut  immédiatemenllapidé  par 
la  populace  (2),  aux  cris  réitérés  de  «  Vive  Tezozomoc,  notre  père!  » 
Icalzon,  s'avanrant  ensuite,  se  fit  iitniicr  les  on{jles  des  mains  de 
cet  infortuné;  il  les  enfila  comme  un  collier,  disant  avec  un  sou- 
rire insultant  :  a  Puisque  ces  gens  sont  si  nobles,  leurs  ongles  doi- 
«  vent  être  des  pierres  précieuses,  je  veux  les  porter  désormais  (S) 
«  comme  un  ornement.  » 

Pendant  que  la  plèbe  se  jouait  des  restes  du  prince,  la  nouvelle 
en  était  portée  à  son  maitre  par  Itzcuintlaca ,  gentilhouimc  d  A- 

(1)  Torquemada,  Honirq.  lad.,  lib.  U,  «ip.  10. 

i;2i  Codex  Cbimalp  ,  His(.  Chron.,  ad  aa.  Y  Acsil,  1119.  ^IltliltoeUtl, 
Hist.  des  chichimèquffi,  lom.  1,  cbap.  18.  —  Toiqnonsdi,  MaDarq.  Ind., 

lib.  11,  cap.  19. 
(3)  IilÛliochitl,  Hibt.  de»  Cbichiiuèque»,  tom.  I,  chtp.  16. 
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huatepoc,  qui  s'était  trouvé  présent  à  ce  drame  ftineste.  Ixtlilxo- 
chitl  versa  des  larmes  abondantes.  Mais  bientôt  après,  sur  le  bruit 
de  l'approche  de  rarmée  tépanèque,  il  sentit  la  nécessité  d'aban- 
donner Tkinacanoztoc,  s'il  ne  voulait  s'y  voir  assiégé:  il  prit  aus- 
sitôt avec  sa  fomille  le  chemin  de  Chicohnayocan,  où  il  demeura 
caché  durant  trente  jonrs.  Ne  croyant  pins,  après  cela»  pouToir  y 
demeurer  avec  sécurité,  il  s'enfonça  dans  la  ravine  de  Quetlachac, 
sans  antres  compagnons  que  Nerahaalcoyotl  et  deai  de  ses  offi- 
ciers. Mais,  le  lendemain,  un  soldat  accourut  les  avertir  en  toute 
hâte  qu'il  avait  aperçu  un  f^roupe  d'ennemis  à  peu  de  distance 
et  qu'ils  s'approctiaient  rapidement.  IxUilxochitI,  reconnaissant 
alors  que  sa  dernière  heure  était  venue,  s'écria  :  «  Nezahual- 
K  ooyoU ,  mon  iils  biea-aimé,  mes  malheurs  vont  finir  ici.  Je  vais 
«  quitter  ce  monde;  mais  je  te  recommande  de  ne  pas  abandon* 
«r  ner  mes  sujets  et  tes  vassaui.  N'oublie  pas  que  tn  es  Ghichi- 
«  mèqne  et  sache  recouvrer  l'empire  dont  Tenoiomoc  te  dépouille 
«  aujourd'hui  si  injustement.  Venge  la  mort  de  ton  père;  jusque* 
«  là  ne  laisse  reposer  ni  ion  arc  ni  tes  flèches.  Maintenant  laisse 
«  moi  seul,  je  le  le  commande,  ta  mort  me  serait  inutile  et  met- 
«  trait  fin  à  l'empire  et  à  la  race  glorieuse  dv  les  aïeux  (1).  » 

En  disant  ces  paroles ,  il  obligea  son  fiU  à  se  retirer  dans  le 
feuillage  avec  ses  deux  officiers  et  s'avança  seul  an  devant  de  ses 
ennemis.  C'étaient  presque  tous  des  hommes  d'Otompan  avec  des 
nobles  de  Qialco  qui  s'étaient  mis  i  sa  recherche,  dans  l'espoir  de 
la  haute  récompense  promise  par  Tesoiomoc  à  celui  qui  tuerait  le 
monarque.  En  les  voyant  arriver ,  Ixtlilxoehitl  les  chargea  vigou- 
reusement avec  sa  masse  d'armes,  et  ne  tomba  qu'après  en  avoir 
étendu  plusieurs  ù  ses  pieds.  Dans  I  mtervalie,  ses  officiers  étaient 
allés  à  Chicohnacoyan  avertir  ses  gens  du  danger  de  leur  mallro. 
Us  accoururent  aussitôt;  mais  ses  assassins,  le  voyant  mort,  aban- 

(1)  Torquemada,  Moiuirq.  lud.,  lib.  li»  cap.  20.  —  LitliliocliiU,  Hi»l.  df » 
Chichi  (oèques,  tara.  I,  chap-  19. 
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donnèrent  son  cadavre  et  reprii  eni,  en  toule  Uk\e,  le  chemin  <i  (^- 
tnmpan.  Ses  servileurs  relevèrent,  en  pleurant,  son  cadavre  el  pro- 
cédèrent aussitôt  à  ses  Fiinératlles.  Ils  dressèrent  de  leur  mient 
uod  espèce  de  bûcher  Améraira  sur  le  bord  de  la  rÎTière  Qaetlft« 
choc,  qaî  coule  an  fond  du  ravin,  et  y  placèrent  les  restes  de  Hn- 
fortnné  roi.  Ils  veîtlèient  auprès  dn  corps  durant  tonte  la  nnit  et 
le  leodemaîn ,  au  point  dn  jour,  ils  le  brûlèrent.  Ayant  recoeini 
enspite  ses  cendres,  ils  les  gardèrent  précieusenicfit  justin'à  ce  que 
l'occasion  se  prrsenlùt  di»  les  inluimcr  convoii.ibli  hu  nt.  Ixtlilxo- 
chitl  était  le  preinu  !  des  rois  de  sa  race  dont  les  obsècjues  fus- 
sent célébrées  de  cette  manière  qui  était  particulière  aux  Toltè- 
ques  (1).  Il  était  le  dernier  des  monarques  d'Acolbnacan  dont 
la  suprématie  eit  été  reconnue  presque  nniverBeHement  dans 
rAnaiiaae.  (An  V  AcatI,  1419.) 

A  la  nonvelle  de  sa  mort,  Tesoiomoc  fit  éclater  nue  joio  eitré* 
mement  vire.  Il  accorda  de  grandes  tavenrs  à  ses  meurtriers  et 
distribua  des  présents  magnifiques  aux  rois  de  TIatilolco  et  de 
Tenochtitlan  qui  étaient  demeurés  constamment  dans  son  alliance 
depuis  tant  d'années:  il  les  exempta  de  tout  tribut,  se  réservant  de 
récompenser  plus  amplement  leur  dévouement,  aussitôt  que  les 
circonstances  le  lui  permettraient.  Malgré  l'étendue  de  son  trionn 
pbe,  le  souverain  desTépanèques  ne  pouvaH  se  dissimuler  les  dif- 
ficultés qu'il  aurait  à  Taincre  encore,  avant  de  réussir  à  aifermir 
entièrement  le  pouvoir  dans  sa  maison  et  sa  suprématie  sur  les 
états  du  plateau  aztèque.  I>a  plupart  des  seigneurs  qui  dominaient 
dans  les  provinces  lointaines,  profilant  des  trouble;  de  l'empire  et 
du  changement  de  maître,  s'en  étaient  ilétachés  complètement, 
entraînés  par  le  désir  bien  naturel  de  l'indépendance,  ou  bien  par 
éloignement  pour  Tezozomoc  lui-même.  Ce  prince  eut  bien  la  pen- 
sée de  les  soumettre  à  son  sceptre,  mats  il  en  fut  empêché  par 
d*antres  soins  et  par  la  courte  durée  de  son  règne  (2). 

A)  Utlihochitl,  Hist.  des  Chirbimèt^tres,  tom.  },  chap.  Itf. 

(2;  Id.,  ibid.,  cb«p.  20.  ~  Vcjtia,  Hist.  Antig.,  etc.,  tom.  il,  ctp.  37. 
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noMam  anaéet  mène  w  ptasèrent  mai  q^il  eût  pa  codboK- 
én  son  mloriCé  mr  fAnaboac  :  il  eat  k  proodre  les  armes  plus  » 
d'une  fois  encore  oantre  des  Tassam  obstinés  à  la  méconnattn;,  et 
ee  ne  fat  mène  qo*en  1425  qu'il  parvint  à  oiiganiser  d'une  manière 
déftnitiTe  l'administration  de  son  empire  (1).  An  Neu  de  rèlaMir 
l'antique  confédéralion  tollrque  des  trois  cobioiuies,  il  avail  |)ar- 
ta{jé  la  vallée  en  sept  souverainetés  tlLsiiiJcles,  {gardant  pour  lui 
seal  ia  puissance  suprême,  avec  un  tiers  environ  du  royaume 
d'IxUiliocbitI,  qu'il  lyoota  à  celui  d^Ascapotzalco.  Les  deux  autres 
lien  fiireni  distribnés  de  la  manière  suivante  :  Chimalpopoca, 
roi  de  Mexico-Tenochtillan,  reçut  poor  sa  part  la  province  de 
Teizcuco  2)  avec  trois  des  cpiartlers  de  GuHIabaac  [3|  et  TIacateot* 
«in,  de  Tlalilolco,  la  mmtié  de  celle  de  Huexotia,  ainsi  que  le 
quartier  de  Ticic  à  (Aiitlahuae  et  quelques  autres  lieux  (i).  Quetzal- 
inacuixtli  f5j  obtint  la  province  de  Coatlvchan,  avor  la  suzeraineté 
de  celle  d'Otompan,  et  son  fib  (^uappiyo,  celle  de  Uuexotia,  avec 
plusieurs  seigneuries  voisines.  A  Aculman  et  à  Chalco,  qui  sont 
nommés  dans  oe  partage,  il  concéda  d'antres  provinces  dont  il 
n'est  pas  parlé  dans  les  anienn  (6).  Tezommoc  distribua,  en  outre, 
une  quantité  de  faveurs,  arec  des  domaines  d'une  Importance  se- 
condaire, i  d'autres  seigneurs  ;  mais  cet  accommodement,  tout  en 
restaurant  jusqu'à  un  certain  degré  les  formes  féodales  dont  Techo- 
tlala  avail  si  lon^jlemps  miné  les  bases,  ne  satisfit  qu'une  partie  des 
intéressés  Ceux  (jm  s Cl  iienl  flattés  d'en  obtenir  davantaf;e  se 
trouvèrent  le  uioiu^  bien  partagés,  et  un  grand  nombre  d'autres, 
qiMnquedégoAtés  du  service  d'iztliixocbiti,  ne  virent  pas  sans  peine 

(t)  €odet  Chimatpopoeit  Htsl.  Cbroool..  ad  to.  Xt  CslU. 
^2)  Torquemada.  Uonarq.  IndL,  Ift.  U,  Op.  ti. 

(3)  rodc\  Cbimalp.,  ibid.  ut  snp. 

(41  Id.,  ibid.  —  Torquemada,  il)id.  ut  sup. 

(5)  Ce  uoin  est  orttiograplii(''  Quelzatmaquixtli  dans  le  Codei,  qoi  le  fUt 
Bis  ds  TtwsMioe.  Ce  dsiiéir e  apptresnasBilf  aAssB  fsmnasii^  tevUa  sn- 
lériearemeat,  par  IxtIiIxochitI,  de  la  seigneurie  4*Olomp«i. 

(0)  TeTtii ,  Hitt.  Aotig.  de  Meiico,  Imb.  II«  cip.  37. 
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qtt'on  dépottiliàt  entièreineBt  NeiahiialGoyoU  de  son  hérilage.  Les 
pliu  mécontents,  toutefois,  furent  les  rois  de  Hexico-TenochCitlan 

el  Tlalîlolco,  Le  roi  des  i  épaiièques  leur  avait  fait  la  promesse  de 
renouveler  avec  eux  ralliance  loltèque  et  de  les  associer  ainsi  à 
l'empire  :  au  lieu  de  cette  haute  prérogative,  ils  n'avaient  reçu  que 
quelques  dédommagements  insignifianlset  ne  trouvaient,  par  le  fait, 
réduits,  avec  les  tlataonis  de  Huexotla,  d'Otompao,  d'Aculnuaii  et 
de  Ghalco,  au  simple  rang  de  premiers  iîradataires  d'Azcapotxako. 
Nul»  toutefois,  d'entre  ces  princes  orgueilleux  ne  laissa  paraître 
rhmniliatîon  qu'il  ressentait;  mais  ce  mécompte,  en  relAchant 
intérieurement  les  liens  qui  les  unissaient  à  Tesozomoc,  fbt  le 
principe  de  l'opposition  que  les  Mexicains  ni.itufesl^renl  plus  tard 
contre  sa  famille  et  qui  aida  à  la  précipiter  de  ce  trône,  élevé  au 
prix  de  tant  de  sang. 

Un  an  après  la  mort  d'UUilzochitl ,  ayant  été  convoqués  à 
Azcapolzalco,  pour  ratifier  ce  nonrean  pacte  et  confirmer  par 
leur  présence  son  avènement  à  la  suprématie  de  TAnaliuac,  on 
les  vit  accourir  et  prodiguer  également  an  monarque  les  marques 
servîtes  de  leurs  hommages.  Le  royaume  de  Tetzcuco  s'y  trouva  re- 
présenté par  les  membres  les  plus  distingués  de  la  noblesse  chichi* 
mèque  ou  acoihua,  dont  quelques-uns  même  étaient  les  propres  frères 
de  Nezahualcoyotl  ;  mais  ceux  qui  s'abstinrent  d'y  paraître  lurent 
peut-être  plus  nombreux,  et  le  degré  rie  leur  élévation  dans  la  hié* 
rarchie  aristocratique  n'en  rendit  leur  absence  que  plus  remai^ 
qoable.  Ce  forent  les  seigneurs  de  Tlaxcallan,  de  Huexotxinco, 
de  Gbolullan,  de  Tepeyacac,  de  Zacatlan,  de  Tenaraitic,  de  Tepe- 
polco,  ainsi  que  les  cheis  des  contrées  plus  septentrionales  de 
Metstitlan  etdeTollantcinco.l^s  premiers  (]uoi(|ue  alliés  jusque-là 
de  '1 1 7.()/runoc,  comme  ils  l'avaient  été  d'Ixtlilxcu  iiitl,  ne  pou- 
vaient voii  (}ue  d'un  œil  in(juiet  le  développement  de  cette  puis- 
sance qui  paraissait  déjà  les  menacer  eux-mêmes  dans  un  avenir 
prochain.  Tezozorooc  en  éprouva  un  profond  ressentiment;  mais, 
quelque  désir  qu'il  eût  d'en  tirer  vengeance,  son  grand  âge  et  les 
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êilibariai  de  son  gouvertieiiieuL  ne  lui  permirent  jamais  de  la 
mettre  à  exécution.  Pour  eux,  H'nillourN,  r  (  < onnaissaut  en  lui  un 
despote  non  moins  dur  et  non  moius  exigeant  que  les  rois  de 
Tetzcaco,  ils  rejetèrent  constamment  son  joug.  C'est  dans  ces  al- 
toniatiTes,  où  l'épée  fut  souvent  tirée  de  part  on  d'antre,  que 
s*éoonlèrettt  le  peu  d'années  dorant  lesquelles  le  roi  tépanèque 
réf^oa  en  maître  absolu  sur  TAnahuac  (1). 

Cependant»  avant  même  que  tous  ces  arrangements  eussent  été 
réglés  définitivement,  on  avait,  par  son  commandement,  convo- 
qué, d.uià  une  plaine  située  entre  Tetzcuco  et  Tepetlaoxtoc,  tous 
les  nobles  et  citoyens  des  villes,  bour^js  et  villages  qui  dépendaient 
de  la  couronne  d'Âcolhuacan,  dans  l'Anahuae  ;  un  de  ses  officiers 
monta  au  sommet  d'un  ancien  temple  toitèque  (â)  et  proclama,  en 
aon  nom,  une  amnistie  générale,  â  condition  que  tous  retourne- 
raient paisiblement  dans  leurs  foyers  et  reconnaîtraient  Tezozomoc 
pour  leur  souverain  seigneur  et  roi,  et  Aicapofxaloo  pour  seule  et 
unique  capitale  de  l'empire  (3).  Cette  proclamation  fbt  foite  dans 
les  deux  langues,  toltéque  et  chichiméque.  Ke  héraut  ajouta  que 
lesimpAts,  (|ui  jus(ju'alors  avaient  été  portés  à  Trl/(  u(  o,  le  sei  mk  n  i 
dorénavant  dans  la  cité  des  Tépanèques,  et  il  termina  en  mettant 
à  prix  la  tète  de  Nezahoalcoyotl ,  fils  et  héritier  d'IxUilxocbiU. 
Suivant  toutes  les  relations,  ce  prince  se  trouvait  en  personne 
présent  à  cette  assemblée,  caché  sons  un  déguisement.  Sa  colère 
lut  telle,  en  entendant  les  derniers  articles-,  qu'il  serait  allé  se 
jeter  sur  l'officier,  s'il  n'eût  été  retenu  par  Chimalpopoca,  roi  de 
.Mexico,  avec  qui  il  était  venu  et  qui  avait  pour  lui  une  affection 
toute  pai  tu  ulii'n'.  A  la  suite  de  cc4»  événements,  ses  amis,  crai- 
gnant son  caractère  fougueux,  lui  conseillèrent  de  quitter  le  pays 
et  de  laisser  passer  l'orage,  certains  que  la  mort  de  Xezozomoc, 

'1)  Id.,  ibid.  —  ÏTtliltochitl,  ïïisl.  des  Chîchimèqut'S,  lom.  I,  chap.  20. 
{2)  ttiltitochiti,  ibid.  —  Vcjtia,  Uisi.  Aatig. de  Meiico,  lotu.  Il,  cap.  37. 
^3)  iKliliocbitl,  ibid. 
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qui  ne  pouvait  tarder  bien  longtemps,  à  cause  de  sou  grand  âge, 
apporterait  des  changemenU  4  la  situation.  Nezabualcoyoti  se  sou- 
mit prodemment  à  cet  avis  et  se  retira  à  Tlaxcallaii  (i). 

A  la  saile  du  meurtre  d'IxUiUochitl,  plusieun  Betgneora  d0 
hant  rang  étaient  yeniis  trouver  le  jeune  roi  daoa  la  tetraîte  où  il 
te  louait  caché  au  milieu  des  bob,  décidés  à  partager  les  malbaa» 
de  son  exil.  De  ce  nombre  étaient  deui  de  ses  frères  naturéb  (2), 
également  distingués  par  leur  valeur,  et  les  fils  de  son  cousin  Coa- 
cuecuenotl,  assassiné  à  Olom^an  Tous  onsemble  versèrent  des 
larmes  sur  leur  calamité  commune;  ils  tinrent  ensuite  conseil  sur 
les  moyens  à  prendre  pour  se  mettre  à  l'abri  des  fureurs  de  Tezo- 
lomoc  Dans  cette  conjoncture,  ils  furent  rejoiols  parie  tlalaoni  et 
le  grand-prètre  de  fiuesotla,  et  par  les  seigneurs  de  Gohuatopec 
et  d*Iztapalocan,  dont  ils  étaient  séparés  depuis  leur  sortie  de 
Telxcoco.  Us  se  retirèrent  d'abord  sur  le  territoire  de  Chalco, 
se  cachant  le  jour  et  voyageant  de  nuit ,  sous  divers  déguisements  : 
ils  errèrent  ainsi ,  pendant  quelque  temps,  dans  les  niontafjnes, 
s'arrétanl  tantôt  dans  un  endroit,  (anlôt  dans  un  autre;  après 
quoi ,  ils  se  décidèrent  à  aller  demander  un  asile  à  Xlaxcallau  (4). 

Cette  ville,  que  nous  avons  vue  précédemment  aux  prises  avec  les 
diverses  familles  téo-cbichimèques  de  la  plaine  deCholullan,  pour 
la  conservation  de  sa  prééminence,  après  avoir  existé,  pendant 
plusieurs  années,  sous  Tautorité  d*un  seul  chef,  s*élait  ensuite 
constituée  en  une  sorte  de  république  aristocratique.  Gulhaa- 
l'euclli,  qui  avait  si  vaillamment  détendu  son  indépendance  con- 

(1)  Torqnemada,  Mooarq.  lud.,  lib.  Il,  cap.  SI.  ~  Isflilsocbilt,  Ibid. — 
nous  ii*iMér«rMs  pis  ici  les  otafevenacs  «VMliMrte  de  NcnhMicoysll,  rappor- 

Ucs  par  les  auteurs  el  par  lo  Codi  x  Chimalpopo*  a  ;  ollrs  fornierairnl  h  elle* 
seules  un  volume  considi'rahlc  qu'on  pourrait  app«'!or  le  ronmn  dr- 
buakojoU,  comme  les  romaus  de  chevalerie  de  Lharlemagne  ou  de  la  labié 
t«iide,ele. 

(S)  Appelés  Onanhtlahaaait^  et  Ixboezcalocatiiji 

(3)  CétaieQtTecoiatzid-TzontccobuaU  et  Acolmizlli. 
{é)  Veytia,  Bist.  Autig.  de  Ueuco,  Ion.  U,  cap.  36. 
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Ira  lit  prélemioQS  de  Hvexottinco»  avait,  daos  ta  vieillaiM,  aao* 
dé  à  «on  tr6iie  ton  frère  Teyobnalfliinqui,  avec  qui  il  partagea  la 

ville  et  le  territoire  de  Tiaxcailan  ;  il  lui  concéda  en  même  temps 
une  partie  des  reliques  de  CatiiaxLU,  qui  a  avau  nL  pas  moins  de 
valeur  à  leurs  yeux  que  leurs  domaines  (1).  Tcyohualminqui  alla 
bÂtir  un  palais  sur  le  rocher  d'Ocotelolco  »  ^  édviai  dans  la 
suite  le  priacipal  quartier  de  la  ville  :  par  aa  valev  et  ses  coo* 
quêtes,  il  augmenta  coosidérablemenl  son  petit  état  et,  dn  vivant 
même  de  son  frère,  on  le  regardait  d^è  comme  le  chef  de  la  oa« 
tioB.  Avant  de  mourir,  GulbiUhTeuctli  avait  £Biît,  d'ailleurs,  un  nou- 
veau partage,  en  faveor  d^un  chef  chicliimèque,  nommé  MtzquitI, 
ijui  fut  ainsi  le  fondateur  <ia  quartier  de  Ouiahuiztlau.  Le  qua- 
trième quartier  s'af^elait  Tizatiao,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Xicotencatl  (2). 

11  devait  sa  fondation  aux  habitants  des  deux  quartiers  les  plus 
anciens,  Tepeilcpac  et  Ocotelolco,  qui,  se  trouvant  trop  à  l'étroit 
dans  l'enceinte  de  ces  forteresses,  commeacèrent  à  descendre 
dans  le  vallon  voisin,  nommé  Teotlalpan.  L'agrément  de  ce  lieu 
en  attira  promptement  un  grand  nombre  d'autres,  et  ils  y  consti- 
tuèrent  leur  municipe  sous  l'autorité  d'un  chef,  nommé  Tepolobua- 
Tc'uclli  ili  .  11  les  {gouverna,  pendant  plusieurs  années,  avec  une 
{grande  uioderaliou,  travaillant  avec  tant  d  ai  dcur  au  bien-être  et 
à  la  prospérité  de  ses  sujets,  que  les  nobles  du  voisinage  en  con- 
çurent de  la  jalousie.  S'apercevant  que  les  autres  quartiera  se 
dépeuplaient  an  profit  de  Teotlalpan,  ils  accusèrent  Tepolohna  de 
chercher  à  étendre  sa  juridiction  sur  les  autres  seigneuries  et  de 
vouloir  asservir  à  son  joug  tout  le  territoire  de  Tiaxcailan.  Une  nuit 
étant  descendus  secrètement,  ils  rassaiUirentàl'improviste  et,  après 
l'avoir  tué,  ils  livrèrent  sa  maison  aux  flanunes,  abandonnant  son 

(1)  Muàoz-Ctmargo,  Hi&t.  de  It  répub.  de  TlaicalUo. 

(t)  M.,  ibiê.  ^  TiBtqiienada,  Mooarq.  Ind.,  lU».  m,  cap.  14. 

(a)  T^ptlshea'Tsnslli,  ifpaM  ailltan  XsfiWBohsD-tts«psiifc 
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cadam  parmi  les  débris  finnants.  Les  liabitantSy  remplis  d'aOîc- 
tioD,  hii  readiraDt,  le  lendemain  »  les  honneors  funèbres  etse  trans- 
portèrent avec  sa  fitmille  au  lien  nommé  Tixallan,  où  ils  établirent 

la  seigneurie  qui  se  continua  paisiblement  jusqu  à  Xicolencatl 
l'Ancien,  au  temps  de  l'arrivée  des  Espagnols. 

Vers  l'époque  où  Nezahualcoyotl  alla  chercher  un  asile  à  Tlax- 
callan,  une  révolution  avait  eu  lieu  dans  le  quartier  d'Ocotelolco, 
et  la  fomillede  Teyahualminqai  avait  été  précipitée»  par  un  crime, 
dn  trône  dans  robscurîté.  Acatenehua»  petit-fils  de  ce  prince»  en 
héritant  des  domaines  paternels,  n'avait  pu  voir,  sans  ressenti- 
ment, l'infériorité  à  laquelle  les  concessions  de  ses  afeox  avaient 
réduit  leur  puissance.  Au  lieu  d'un  roi,  Tlaxcallan  en  avait  qua- 
tre, s;ins  cesse  surveillés  par  une  noblesse  jalouse  et  par  une  po- 
pulation guerrière  qui  MMiilihiit  plulAt  vouloir  commander  à  ses 
princes  que  préparée  à  recevoir  leurs  ordres.  Dans  ces  conjonctu- 
res, Acatenehua  saisit  le  sceptre,  bien  résolu  à  travailler  de  toutes 
ses  forces  à  replacer  la  royauté  an  rang  d'où  elle  n'aurait,,  à  ses 
yeni,  jamais  dû  descendre.  Ses  vertus  militaires,  non  moins  que 
ses  talents  politiques,  lui  firent,  en  peu  d'années,  atteindre  l'objet 
desesvcBUX.  Il  étendit  le  territoire  de  la  république,  fonda  de  nou- 
velles seigneuries  qu'il  soumit  à  la  sienne,  et,  s'il  laissa  sur  leurs 
trûnes  les  princes  des  trois  autres  quartiers  de  la  cité,  t  e  fut  à 
condition  de  n'être  plus  que  les  premiers  de  ses  teudalaires. 

Parmi  les  nouveaux  fiefs  qu'il  avait  érigés  était  celui  de  Tecuit- 
lixco  dont  il  avait  investi  un  noble  chevalier  de  la  prorince  de 
Chotnilan  qui  était  venu  lui  offrir  ses  serrices  et  son  bras  :  il  s'ap* 
pelait  TecuhtotoUn.  Humble  d'abord,  et  entièrement  dévoué  en 
apparence  à  son  roi,  celni-d  chercha,  plus  tard,  à  attirer  sur  hii 
l'attention  dn  reste  de  la  noblesse  :  son  ambition  alla  au  point  de 
porter  les  regards  sur  le  rrùne  d' Acatenehua.  Finltant  les  gortis  et 
les  aspirations  des  princes  aciuellement  dépouillés  tle  leur  puis- 
sance, il  espérait,  avec  leur  aide,  arriver  à  prendre  la  place  de 
celui  dont  la  volonté  régissait  Tlaxcallan.  il  mourut  avant  d'avoir 
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fiq  mettro  à  exécution  ce  dessein  hardi ,  en  léguant,  comme  nn 
iiéritage,  sa  pensée  à  son  fils  Axochua-Memeloc.  Celni-ci-  Técnt 
trop  peu ,  mais  avec  la  seigneurie  de  son  aïeul ,  qu'il  laissa  à 
TIacoTnihua,  son  atnt^,  il  lui  recomaianda,  dans  ses  derniers  mo- 
nienih,  de  iw  pas  oublier  (juel  avait  été  l'objet  eoiistant  de  ses 
désirs,  celai  do  voir  entrer  dans  sa  famille  le  sceptre  d'Ocote- 
lolco  (t). 

Tlaoomihua  était,  en  effet,  destiné  à  l'arracher  à  son  maître.  Dans 
l'evpéranee  de  réussir  pins  facilement,  il  commença  par  se  luire 
des  amis  dans  les  classes  infiSrieures  de  la  population,  les  ani- 
mant, par  des  Insinuations  perfides,  contre  la  personne  d'Acate- 

nehua,  et  dépeignant  le  monarque  comme  un  vieillard  morose, 
inquiet  et  sou|)(;onnenx,  entièrement  incapable  désormais  de 
{jouverner  avec  la  rectitude  et  l'esprit  de  justice  d'autrefois.  Par 
ces  discours  insidieux,  fréquemment  répétés,  il  réussit  d'abord  à 
le  discréditer  insensiblement  et  enfin  à  le  rendre  tontà  £iit  odieux 
au  peuple  et  à  la  noblesse.  L'espoir  de  récupérer  lesprérogatires 
dont  ils  avaient  joui  avant  le  règne  d'Acatenehua  contribua  natu- 
rellement à  entraîner  les  membres  de  l'aristocratie  dans  un  com- 
plot contre  sa  personne,  et  TIacomihua  ayant  promis  aux  trois  au- 
tres rois  de  partager  avec  eux  la  puissance  d'une  manit^rc  éfjale, 
ils  prirent  jour  pour  se  défaire  du  souverain  :  ils  l'attaquèrent  dans 
son  palais  et  le  tuèrent  avec  la  [)hif)art  de  ses  parents  et  ceux  de 
ses  amis  dont  lU  purent  se  saisir,  il  n'échappa  de  sa  fiunille  que 
deux  enfîBtnts  en  bas  âge  qui  furent  sauvés  par  leurs  nourrices  et 
qui,  dans  la  suite,  héritèrent  d'une  petite  seigneurie  voisine.  Au 
milieu  de  la  conFiision,  causée  par  la  mort  d'Acatenehua,  son 
meurtrier  se  mit  en  possession  de  la  principauté  d'Ocotelolco,  en 
depit  d'un  fî;rand  nombre  de  nobles  TIaxcaltéques,  et  elle  demeura 
dans  sa  taiiiilie  jusqu'à  la  conquête  du  Mexique  par  les  Espagnols. 
C'est  à  dater  de  celte  époque  que  le  gouvernement  de  Tlaxcallan 


si)  Torqiwnadi,  N«oan|.  Ind.,  lib.  lit,  cap.  14  al  15. 

m. 
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parait  avoir  adopté  particulièrement  la  forme  aristocratique.  Ses 
qnatreroianefureDipltts,  aprè8cela,qae<le6iDagiatrata  hérédilairaa» 
dont  la  réonion  composait  le  haut  conseil  de  la  répablique.  Immé- 
diatemem  au-deMoits  d'eux,  veoaieot  les  nobles  du  premier  raao;» 
qui  portaient  le  titre  de  Tenctli  ou  chevaliers.  Ceux-ci  possédaient 
dans  l  étendue  de  la  juridiction  de  l'une  ou  de  l'autre  seigneurie» 
des  territoires  considérables,  renfermant  des  villages  ou  des  villes, 
dont  le  domaiiu',  conquis  par  leurs  aïeux,  l'UiiI  pour  eux  couiiue 
une  sorte  de  majorât,  désigné  sous  ie  nom  de  iMicalii  ou  1  ei  calli  (1), 
c*est-à-dire,  liaison  du  noble  ou  do  chevalier,  à  cause  de  la  rési- 
dence du  chef  qui  en  occupait  la  principale  localité.  Ce  territoire, 
partagé  dès  l'origine  de  la  conquête,  entre  ses  parents  ou  ses  sol- 
dats, était,  par  eux,  donné  aux  paysans  ou  laboureurs  qui  se  re« 
connaissaient  pour  leurs  vassaux  et  leur  payaient  en  retour  une 
partie  du  produit.  Mais,  de  leur  côté,  ils  u aient  1  obligation  de 
construire  la  maison  du  T'juclli ,  de  i  eutrelenir  et  de  lui  fournir 
ai>ondamment  les  vivres,  les  vêtements,  les  ustensiles  et  les  hom- 
mes dont  il  avait  besoin.  On  donnait  à  cette  classe  inférieure  de 
seigneurs  le  titre  de  Xeixhuihoa  (2),  comme  si  l'on  disait,  les  eo- 
liittts  de  la  maison.  S'il  s'agissait  de  traiter  une  affiure  de  quelque 
importance,  ceux-ci  s'assemblaient  au  Teccalli  et  formaient  le 
conseil  du  Teuctli  :  dans  les  matières  plus  graves,  les  Teuctiis  se 
rendaient  au  Tecpan  ou  palais  de  l'une  des  quatre  seigneuries 
dont  ils  dépendaient  a  1  iaxcallan  (3). 

Telle  était  la  condition  de  cette  vilh',  lorsque  ie  prince  iNeza- 
bualcoyoïi  alla  y  demander  un  asile  contre  la  fureur  de  Tezozo- 
moc.  Les  descendants  de  Culhua-Teuctli-Quanex  continuaient  à 

(  1  )  Pilcalli^  e'cst-è*dir«,  Maison  du  noble,  et  Teecam^  c*6st<li-dire,  Nsiaso 

du  chPTalter 

(2)  Teithuihiui  est  traduit  par  le  mot  ni«(o,  pctii-tili»,  daiu»  MoUua.  Le  steu» 
qae  lui  donne  HuiiQZ'Cinurgo  en  t'Iiit,  tau  doute,  raoception  ordmire  dan« 
le  eudoQtili^agit. 

(3)  Munoz-ramargo,  llisi.  de  Is  r^mb.  dc  Tlatcallaa.  Torqaemids, 
llooarq  lud.,  lib.  UI,  cap.  17. 
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réfir  la  Migiime  de  Tepeliopac,  et,  daas  cette  qo«llté,  ib 
étaieol  regenUe  oomirio  Jes  premiers  de  la  répabliqoe.  N«ahaal- 
coyotl  Ibt  reça  avec  Un»  les  égards  dut  à  son  malheur  et  au  sou- 

veiM!  (ie  la  parenté  qui  uni.ssait  leurs  familles  :  mais,  pour  le  mo- 
ment, il  n'en  tiblint  nuire  (.hoso  que  1  hospitalité.  OuoiquMis  ne 
vissent  qu'avec  une  extrûme  défiance  les  entreprises  tyranniqoee 
de  lesotoinoc,  et  qu'ils  eussent  préféré,  dam  Tiaiérèt  de  leur 
-propfie  ooaaemlioii,  le  maintieo  de  l'aoeien  équilibre  daas  TA- 
nakaac,  iee  Tlazcaltéqiies  respectaient  sa  puissance,  et  ib  ne 
croyaient  pas  encore  que  le  moment  fût  vean  de  travailler  direc- 
tement au  rétablissement  du  trAne  de  Telaeuoo.  Neiahualcoyotl 
fut  assez  safje  pour  s'eu  contenter.  Il  resta  environ  tieux  ans  dans 
la  répnbli(|ur;  mais  il  repassait  souvent  1rs  monls,  tantôt  sous 
un  déguisement  ou  i»ous  un  autre,  avançant  niéuie  (I.ms  1  iittérieur 
des  provinces,  na{^ère  soumises  à  son  pôre,  alin  de  sa  tenir  au 
eooranl  de  ce  qui  s'y  passait  et  de  cfaercher  à  lecoonattre  les  sen- 
tineota  des  populations  à  Tégard  de  ieura  nouveaux  maltrea. 

Mais,  dans  ce  court  espace  de  temps,  le  mécontentement  et  la 
désaféction  firent  des  progrès  bien  plus  rapides  qu'on  aurait  pu 
se  rimaginer,  principalement  dans  les  classes  secondaires.  Si  les 
cliets  de  l'aristocralie  chiehimèque  et  acoilm  i  m  t  t-jouissauMit 
d'avoir  r(H:on(jui5  (pu  Iques-uns  de  leurs  pnvile{;es,  h'urs  vassaux, 
au  contraire ,  avaient  vu  augmenter  leurs  charges ,  «ans  aucune 
compensation  pour  ces  nouvelles  exigences.  En  passant  sous  la 
domination  de  TeaoïoflBOC ,  ils  avaient  espéré  d'être  traités ,  au 
moins,  sur  le  même  pied  que  ses  sujets  tépanèqoes.  11  en  (îittoat 
anlremont.  On  lea  considéra  comme  des  peuples  conquis  :  les  ar- 
tisans de  tonte  classe ,  ouvriers  ou  marchands ,  furent  Imposée 
presque  au  double  de  ce  qu'ils  payaient  auparavant  par  leur 
travail  ou  en  nature.  Quant  au  service  personnel ,  on  ne  se 
contenta  plus  des  simples  niacthuales  que  chaque  localité  à 
tour  de  r61e  devait  fournir,  comme  auparn\  ani  ;  on  voulut  des 
bommes  capables  de  se  rendre  utiles  en  quelque  proiesHion  que 
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ea  être»  loit  de  i«  mécaiiiqDe  on  d'antres  Invanx,  et  on  obli- 
gea même  les  communes  à  envoyer  un  certain  nomim  de  femmes 
pour  filer ,  tisser  on  fidre  d'antres  ouvrages ,  suivant  le  besoin, 

pendant  le  temps  de  leur  service.  Les  masses,  ainsi  froissées  dans 
leurs  intérêts  et  dans  leurs  usages,  sentirent  vivement  la  différence. 
Les  regrets  qu'elles  éprouvaient  pour  l'ancienne  famiUe  régnante, 
d*nne  nature  transitoire  d'abord ,  finirent,  avec  leur  antipathie 
croissante  ponr  leurs  nouveaux  maîtres  «  par  s'enraciner  profon- 
dément dans  les  cœurs.  D*autre  côté,  les  princes  de  Mexico-Te- 
nocbtitlan,  de  TIatilolco  et  deChalco,  qni  avaient  cm  à  une  aug- 
meiiUaioii  de  territoire  dans  le»  élau  que  leur  avait  octroyas  Tpzo- 
zomoc,  découvrirent,  après  tout,  que  le  vieux  despote  ne  leur  en 
avait,  en  réalité,  donné  que  l'intendance.  En  effet,  dès  les  pre- 
miers temps  de  leur  administration,  il  leur  fit  comprendre  que,  s'en 
étant  réservé  le  domaine,  il  ne  leur  en  avait  concédé  que  le  gou- 
vernement, quHls  eussent,  en  conséquence,  dans  la  collection  des 
tributs,  à  en  remettre  les  deux  tiers  entre  les  mains  des  calpixquM 
ou  receveurs  royaux,  l'autre  tiers  étant  seul  destiné  à  entrer  dans 
leurs  propres  coffres.  ïjc  même  emploi  devait  avoir  lieu  quant  au 
service  personnel.  mesures  arbitraires  ne  pouvaient  manquer 
de  refroidir  singulièrement  les  alliés  et  les  partisans  des  Tépa- 
nèques;  mais  elles  servirent  admirablement  la  cause  de  Nesabual- 
coyod.  Ce  ne  furent  pas  seulement  ses  anciens  sujets  qui  tournè- 
rent vers  loi  leurs  regards ,  mais  les  princes  qui  avaient  le  plus 
cunlnbuéâ  la  ruine  de  son  père,  turent  des  premiers  à  favoriser 
son  retour. 

Tlacaleotl  et  Chimalpopoca  lui  envoyaient  fréquemment  des 
présents  d'or,  de  plumes,  d'babits  et  de  choses  précieuses  pour 
son  entretien  ;  mais  les  deux  reines,  ses  tantes ,  épouses  de  ces 
princes,  touchées  de  son  infortune,  résolurent  alors  de  demander 

àTezozomoc  qu'il  lui  permit  de  vivre  en  sécurité  dans  l'Anabuac. 
Elles  se  rendirent  à  Azcapotzalco  accompagnées  d'une  smlc  nom- 
breuse, composée  des  principales  dames  de  Mexico,  brillamment 
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parées  et  cbei|^  de  rièheB  prétenls  deeUnéB  an  deepoto.  Arri- 
vées an  palais,  elles  demandèrent  à  Ini  parler.  Surpris  de  cette 

nouveauté,  ic  vieillanl  donna  ordre  aussitôt  de  les  introduire 
dans  son  a|)[  ai  toment.  Elles  se  prosternèrent  à  ses  pieds,  suivant 
l'usage,  et  lui  offrirent  les  dons  qu'elles  avaient  apportés,  ea  lui 
expliquant  arec  respect  l'objet  de  leur  ambassade.  I^urs  caresses 
et  leurs  tannes,  non  moins  qoe  leurs  paroles,  fléchirent  le  mo- 
narque ;  il  sourit  avec  bonté  et  leur  accorda  leur  demande,  à 
condition  que  le  prince  se  oonlentAt  de  vivre  en  simple  particu- 
lier, et  sans  en  sortir,  dans  la  ville  de  Mexico  qu'il  assignait  pour 
sa  résidence.  Trop  heureuses  du  succès  de  leur  pétition,  elles  pri- 
rent congé  de  Tezozomoc  et  s'empressèrent  d'envoyer  ua  message 
à  Nezahualcoyotl  qui  se  trouvait  pn-cisément  dans  les  bois  voisins 
de  Poyauhtlan  avec  quelques-uns  de  ses  amis.  Il  arriva  bientôt 
après  à  Mexico,  avec  une  escorte  que  Chimalpopoca  avait  mise  à 
sa  disposition,  et  il  y  fat  reçu  de  tout  le  monde  avec  les  égards 
dus  à  son  rang  et  A  ses  malheurs.  Sa  bonne  mine,  son  esprit,  ses 
manières  aimables,  non  moins  que  ses  tares  qualités,  Ini  gagnèrent 
promptement  restimc  générale.  Deux  ans  après,  sur  de  nouvelles 
instances  des  princesses  mexicaines,  le  roi  des  Tépanèques  lui 
accorda  raulorisation  de  retourner  k  Telzcno  H  lui  rendit  le  pa- 
lais de  Cillan  qui  avait  dépendu  de  sou  domaine  privé  avec  quel- 
ques villages  pour  le  servir  (1)  ;  ce  qui  lui  laissa  plus  de  liberté  et 
de  loisir  pour  s'ocenper  du  rétablissement  de  sa  puissance. 

Depuis  la  chute  de  la  monarchie  chichimèque-acolhua,  la  ville 
de  Telacaco  était  administrée  par  deux  gouverneurs,  nommés  par 
Tezozomoc,  l'un  d'on^iue  chichimèque  et  l'autre  toltéque,  ce 
pi  ince  ayant  ju(;é  que  chacun ,  dans  sa  catégorie,  serait  davan- 
tage en  état  de  prendre  les  intérêts  de  ceux  uuxi^uels  il  appar- 
tenait par  son  origine  (2J.  Quelques  histoires  de  l'époque  rap- 

(1)  Iitliliochitl,  Ilist.  de»  CUichimèques,  loin.  I,  chap.  21.  —  Vejtia,  Bi»t. 
Aalig.,  etc.,  tom.  II,  cap.  18. 
Kl)  Tcf  lis,  iUd.,  csp.  «7. 
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portent  que,  à  roccasioii  dn  rekmr  de  NeBahnalcoyotl»  Chimalpo- 
poca,  qoi  eierçutt,  bous  la  suzeraineté  tépanèque,  Tantoiilé  royale 
dam  la  province,  y  envoya  un  héraut  avec  ordre  de  proclamer 

paroles  au  nom  de  son  maitre  :  «  Attention ,  Chichirnèquen  et 
M  Acollnias,  que  nul  n'ait  la  hardiesse  de  porter  la  main  m  de 
«  s'élever  eu  quoi  que  ce  soit  contre  notre  fils  r^esahualcoyoU.  Que 
«  personne  ne  s'anoge  le  droit  de  l'offenser,  s'il  ne  veut  enoonrir 
«  notr^  indignation  et  être  châtié  avec  rigueur  (i).  » 

Ces  traits,  que  l*on  trouve  épan  dans  les  chroniques  do  régne 
de  Tezoïomoc,  donnent  à  penser,  ou  que  ce  prince  n'était  pas  aussi 
cruel  que  le  représente  l'historien  IxlMIxochill ,  ou  qu'il  espérait, 
sous  les  apparences  d'une  raus>e  i  h  inenco,  s'emparer  plus  tacile- 
ment  de  lo  personne  de  Nezahualcoyotl.  Quant  à  Chimalpopoca, 
quoiqu'il  eût  contribué,  comme  vassal  d'AscapotzaicOi  à  la  chute 
du  dernier  monarque  d'Acoîhuacan  et  qu'il  eût  eu  part  à  ses  dé* 
pouilles,  il  avait  constamment  professé  pour  son  neveu  une  ten- 
dresse particulière,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  se  serait  em^ 
pressé  de  lui  restituer  t  elte  [)orlinn  de  ses  états  dont  il  avait  été 
si  (  Tuelieiiient  privé,  si  la  poiitiijue  {;éiiérale  le  lui  eut  permis  alui  s. 
Ce  qui  est  certain ,  toutefois ,  c'est  que  Mexico-TenoditiUau  fui 

» 

une  des  premières  villes  à  favoriser  les  .espérances  de  restaura- 
tion de  Nesahoalcoyotl. 

Cependant  le  roi  d'Axcapolsaloo  se  repentit  bientôt  des  fiiveiin 
qu'il  avait  accordées  au  fils  de  son  ennemi.  Une  nuit,  au  moment 

où  l'éloiie  du  malin  se  levait  à  l'orient,  il  songea  que  Nezahual- 
coyoll,  iransloiiné  en  aigle  royal,  le  saisissait  et  lui  dévorait  le 
cœur;  une  autre  fois,  qu'il  se  changeait  en  tigre  et  lui  déchirait 
les  jambes  avec  ses  griffes  et  ses  dents,  qu'il  s'enfonçait  ensnite 
dans  les  eaux,  dans  les  montagnes,  dans  les  forêts  et  en  devenait 
le  cœur  (2).  11  se  réveilU  tout  épouvanté  et  fit  ensuite  approcher 

(1)  Torquemad*.  Uonarq.  lad-,  Jib.  11,  cap.  21. 

(2)  Ce  songe  a  nu  rapport  direct  av«c  les  superslitloiitde  It  sorcdleri»  chrt 
Iss  Héiiesios  comnio  cbes  les  pop ulstions  de  l' Anénvie-Gettlffals  sù  l'oo 


Digilized  by  Google 


^  151  — 

î^es  deviii:>,  avec  uidre  do  lui  expliquer  son  rùve.  (ieiix-ci  lui  ré- 
poadirenl  que  l'aigle  qui  lui  dévorait  le  cœur  si^nitiait  que  non 
«noemi  détrairait  sa  race  et  m  maison  ;  que  le  tigre  faisait  alia- 
aioD  ao  ravage  d'Ai capotsalco,  qui  était  sa  capitale  et  le  oœor  de 
son  foyaame;  enfin  qu'il  recouvrerait  Tempire,  parce  qu'il  était 
devenu  le  cœur  des  eaux,  des  fbréla  et  des  montagnes.  Teaozo- 
Rioc  ayant  demandé  aux  devins  ce  qu'il  devait  fiiire  pour  en  éviter 
raccomplissement,  ceux-ci  lui  répondirent  qu'il  n'y  avait  d'autre 
moyen (]uc  de  tuer  Nezahualcoyutl,  uuubqu  il  i  iil  ui  (jiiocctùl  par 
surprise,  car  on  n'y  parviendrait  jamais  jiulrerneiit  {!). 

Quoique  Tezozomoc  eût  atteint  une  cxirème  vieillesse,  il  jouissait 
encore  de  toutes  ses  iacullés  intellectuelles  ;  mais  son  corps  était 
devenu  si  débile  et  si  délicat  au  toucher,  qu'il  ne  pouvait  plus  ni 
se  coucher  ni  s'asseoir.  Il  se  maintenait  enveloppé  dans  une  espèce 
de  panier  d'osier,  tout  recouvert  de  coton  en  dedans,  o4  l'on  tai- 
sait passer  la  Aimée  des  torches  de  pin,  ce  qui  entretenait  cbei  lui 
la  chali  ui  vitale  ,  2j.  C'est  ainsi  qu'il  passa  les  deux  ou  trois  uermùi  es 
années  de  sa  vie.  Se  sentant  entin  prôs  df  mourir,  il  lit  appeler  ses 
ais  auprès  do  lui  (3).  Après  leur  avoir  fait  piuiiieurs  recommanda- 
tions importantes,  il  ajouta  que,  s'ils  voulaient  hériter  de  l'empire, 
il  fiallait  qu'ils  tuassent  Nezahaalcoyotl.  il  désigna  ensuite  pour 
son  successeur  le  sixième  de  ses  fils,  nommé  Quelxalayatiîn,  en 

croyait  qu'en  hoDuie  pouvait  se  chaufer  eo  daeiv  oo  aDimiI  qnelconqoe. 

C'cbl  peul-i^trc  uue  allusiou  au  T«p«|fOlOl(,  ou  le  Cœur  de  la  Moalagne,  divt- 
liii»'-  ârs  \ilbi\\w:,.  rti>  des  monis.  des  eaux  et  des  forets.  1!  nVst  iiullf  nienl 
îiopoï^iblc  que  IV  i^ozomiK,  imbu  des  idoes  de  sou  pays,  ait  fati  uu  wl  muge. 
Tous  les  grande  roia  fureul  de  grands  wagicicus  chez  ces  uatioos.  Mezahual» 
coyotl  avait  cetta  répalallon  ainsi  que  Gucoasali  et  Qikab  chei  les  Qui- 
ehés. 

(i)  Codex  Cbimalpopoca,  Hist.  Chroo.,  ad  au.  1,  Tecpad,  If'iS.  —  litlilio- 
chitl,  Hist.  des  Chichirnèqu^,  tom.  I,  chap.  21.  —  Torquetuada,  Moiiarq. 
Ind.,  lib.  II.  cap.  U, 

(3)  Tarquemada,  ittfd.  ut  aop. 

(3)  Codex  Chimalp.  Hist.  Cbronol.,ad  an.  XUl  AcatI,  1427.  —  Torquemada 
et  IxtIiUorhitI  tir  Tnnt  vrjiir  n  i  que  troi»  de  ses  tlls,  que  ce  dernier  npoina 
MaitU,  Tajfaiiiu  (Vuctiaia^aumj  et  Tlizpalziu. 
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disant  :  «  C'est  toi  qui  me  remplaceras  ici  et  réfpieras  en  Azca- 
potzalco  (1).  M  Tezo/.uniO(  im  im  ul  le  jour  Cù  Cozcaquanlitli,  qua- 
trième (lu  mois  do  l'Iacaxipehualiztli,  qui  commençait  Tan- 
née XI II  Acatl»  ou  ^  man  1427  (2).  il  était  Âgé  de  cent  qua- 
rante-trois ans  (3). 

Malgié  sa  politique  torCiieuse  et  perfide,  Teioioiiioc  peut  être 
regardé  comme  un  des  pins  grands  rois  de  rAnahuac.  Gomidéré 
comme  administrateor  et  comme  soaveraia,  on  ne  lui  doit  que 
des  éloges;  car  il  s'occupa  constamment  de  la  fHtdlé  publique 
et  de  l'amélioration  des  classes  inférieures,  tout  en  se  montrant 
le  fléau  des  princes  et  des  fjiainU.  <'ooime  il  sentaii  le  prix  de 
l'instruction,  il  avait  voulu  (]uc  la  nation  y  participât  :  il  érigea 
des  universités  et  des  collèges  avec  des  maîtres  habiles  (|ui  furent 
salariés;  il  fut  an  des  premiers  à  encourager  les  célèbres  écoles  de 
Tetzcuco  qui  commencèrent»  sous  son  règne»  A  remplacer  uTanta- 
geusement  celles  de  Colhnacan,  et  à  se  distinguer  par  la  variélé 
de  leurs  connaissances  et  la  pureté  avec  laquelle  on  y  pariait  la 
lan{]ue  nahuatl.  Il  était  réglé  dans  ses  repas  et  dans  sa  vie  ordi- 
naire, et  tout,  aulour  de  lui,  avait  un  caractère  d'austérité,  dont 
s'impréfjnaient  ceux  qui  vivaient  à  sa  cour,  ce  qui  contrastait 
avec  les  magnificences  de  l'étiquette  toltèque,  adoptées  naguère  à 
Tetscuco  :  aussi  garda-t-il,  jusque  dans  la  plus  eitrème  vieillesse, 
l'usage  complet  de  ses  fiicultès  physiques  et  morales.  Dans  la  dis- 
tribution de  la  justice,  il  fut  toujours  inflexible  :  ni  le  rang  ni  les 
richesses  ne  pouvaient  sauver  les  coupables  ;  ses  propres  enfiints 
étaient  soumis  au  châtiment,  comme  les  derniers  de  ses  sujets.  Ses 
mœurs  étaient  ré;;lées  comme  sa  table,  et  il  cxifjeait  des  autres  la 
même  rigidité  :  il  fit  plusieurs  lois  pour  le  maintien  de  l  bonoéleté 

(1^  Cnde\  ChÏDialpopoca,  ulii  sup. 

r.'i  Si  ccltr  dalf,  ijn:itirc  par  I\tliho<  liill,  cbl  absuiuoieul  exacti  ,  elle  ler- 
luioc  là  qui-iitiuu,  priitlcvc  jusqu'ici,  liu  cuiiimcucemeul  de  l'auure  aiexicaiue. 

(S)  liUiliocbitl  et  Torqurniada  lui  prèlent  ua  igcplus  avancé  ettcers;  mais 
aras  mus  eu  tenons  à  U  chronologie  du  Codei  €hini«l|iopoca. 
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et  liotia  main  à  leur  stncle  exécuUuu  ^i).  Il  paraît  certain  qu  uuc 
grande  partie  de  sa  haine  pour  Ixtiiixochill  provenait  de  sa  vie 
eSéminée»  et  que  ce  qui  renflamma  davantage,  dans  ses  dernières 
années  y  fat  la  oonnaissance  qu'il  ent  du  concabinage  adultère  de 
tt  brot  épouse  de  son  fib  Gbalchinb-Tlatooac. 

Aussitôt  que  le  monarque  eut  rendu  le  dernier  soupir»  avis  en 
fut  donné  aux  rois  de  Tiatilolco  et  de  Mexico ,  ainsi  qu'à  tons  ses 
autres  parents  et  feudataireâ,  afin  qu'ils  se  tinssent  pr^ts  à  assister 
à  ses  funérailles.  La  plupart  arrivèrent  le  leiitiemaiià,  au  ievt'i  de 
l'aurore  (2).  ^ezaliualcoyoU  n'en  apprit  ia  nouvelle  que  deux  jours 
après,  par  des  gens  de  sa  maison,  qui,  ayant  vu,  au  marché  d'Ai- 
capotaaloo»  les  majordomes  du  palais  acheter  certains  objets  dont 
on  n'usait  qu'à  l'enterrement  des  princes,  s'enquérirent  de  ce 
qui  était  arrivé  et  se  hâtèrent  d'aller  le  reporter  A  leur  maître  (3). 
Il  commanda  anssitAt  qu'on  lai  préparât  son  bouquet  (4),  et  se 
mit  en  chemin  avec  sa  suite  pour  Azcapolzalco,  où  il  arriva  préci- 
sément le  quatrième  jour  de  la  niui  t  du  roi.  C'était  celui  qui  était 
déMfjné  pour  les  obsèques.  Étant  entre  dans  la  salle  de  récepliou, 
il  y  trouva  tous  les  princes  assis  suivant  leur  ordre  :  sans  faire 
attentioD  à  la  surprise  que  causait  sa  présence,  il  les  salua  les 
uns  après  les  auties  et  alla  prendre  place  auprès  de  Maitlaton, 
qui,  comme  le  plus  jeune,  occupait  la  dernière.  Il  lui  fit  son  com- 
pliment de  condoléance,  et,  lui  ayant  présenté  son  bouquet,  il 
s'assit,  ayant  l'air  de  pleurer  comme  les  autres  (5).  On  remarqua 
cependant  que  Mavtlatou,  au  heu  de  recevoir  le  bouquet,  comme 

{t\  Alv.  Teiou«ioc,  «Renies  Mexlcans,  eic^Vsftis,  Sist. Anlig.  de  Meiieo, 

lom.  U,  cap.  42. 

(2)  ktliliochiil,  Hist.  dos  Cbichifflèque»,  tom.  1,  cbap.  22.—  Torquemada, 
Mourq.  lod.,  Ub.  U,  cap.  25. 

(3)  Tonpitmada,  Honsrq.  Ind.,  lib.  II.  cap  2ft. 

(4)  Cest  uo  bonqaH  de  lleiiis  à  le  main  que  les  primes  et  seigneurs  uiè* 

ques  et  autres  de  la  langue  uahuatl  se  saluaient  eosllsnt  M  visiter  ,surtoat 
e'ila  allaient  visiter  un  bumaie  supérieur  enraog. 
t&)  Torqueiuada,  ibid.  ut  supra. 
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il  était  d'usage,  tourna  te  dos  avec  dédain*  sans  répondre  à  la 
politesse  deNesafaualeoyotl  (1). 

Qaelaalayatzin  avait  gardé  dans  sa  mémoire  les  recommanda- 
tions de  son  père  mourant,  relativement  é  Netahnalcoyotl.  Il  en 

parla  secrètement  à  Maxtlaton.  Celui-ci  répondit  qu'il  y  avait  un 
temps  pour  loal  ;  qu'il  serait  de  hi  derniôro  inconvenance  d'exciter 
des  désordres  qui  troubleraient  les  cérémonies  funèbres  célébrées 
en  rbonnenr  du  roi,  auxquelles  assistaient  tant  de  nobles  sei- 
gnears,  qui  en  seraient  indubitablement  offensés  et  qu'on  les 
blâmerait  de  commettre  un  meurtre,  au  moment  où  ils  ne  deralent 
penser  qa'ft  pleurer  la  mort  de  leur  père.  En  conséquence,  cette 
exécution  fut  remise  à  un  autre  moment.  On  acheva  tranquille- 
ment les  obsèques  de  Tezozomoc,  dont  le  corps  fut  brûlé  avec 
toutes  les  cérémonies  et  les  rites  des  Toilèques  ;  on  réunit  ensuite 
ses  cendres  qui  furent  placées  dans  le  temple  principal  d*Azca- 
potcalco.  Aussitôt  après,  Nexahualcoyotl,  averti,  par  le  roi  Haca- 
teotl,  de  ce  qui  se  tramait  contre  lui,  se  hâta  de  quitter  cette  capi- 
tale, sans  prendre  congé  de  personne,  et  retourna  à  Tetzcoco  (2). 

1^  litliNochitU  Décima  Relacion.  f"^'"- 

(2)  Torquemada.  ibid.  —  htliliocbitl,  Uibt.  des  Chicbinièques,  tout,  r, 
chap.  22.  Ixtlihocbitl  dit  ici  que  ce  fui  MoDlézuuia  et  uon  TIacateotl  qui 
doiuM  ce  conseil  à  RembnalcQrotl. 
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MMtlaloa  M  Ikit  rccoonahre  cfcef  de  renpin  lépâoèqoe,  oonlra  les  droite  de 

•ra  frère  Quetzalayatl.  Celui-ci  se  retire  k  Uetico-ToDochliiJao.  Si  conver- 
sation H\cc  ChiiiiaJpopoca  est  rapportrc  h  Mattlatou.  Celui-ci  Tiiiviicà  uq 
ff;>iiu  il  le  fait  raaâsacrcr.  Chiroalpopoca,  voue  à  la  mort  par  Maitlatoo, 
frai  «e  Merfllcr  à  Hoitzilopochtli.  MaïUolon  y  met  ohetacle.  Il  eherche  à 
âltîrcr  Heiabiiileoyotl  du»  un  piège  poor  le  faire  moartr.  KeubnaicojoU 
sVehappe  d'Azcapotzalro  h  Trtzctico.  Prrmi^rrs  tcntatirc.'i  en  sa  faveur.  Son 
frère  l'htlchu.iiiiizin  l'engage  à  ri  iircr.  Fuile  de  Nezabuaicoyotl.  Il 
e»i  p4jursuivi  par  baleiiitrs  de  MaïUatou.  Pluaieurà  de  ses  partisans  »e 
joigoeot  k  lui.  IJ  Ka^ue  U  frontière  de  HoeioUtineo.  Hêstltton  f«il  tocr 
Chioialpopoca  d  TIacateotl  dO' TIatilolco  II  veui  rétablir  Tauden  (ribnl 
sur  Mesico  et  fait  bloquer  cette  ville.  ludignatiou  d''  la  tinbirssr  et  du 
peuple  (ueiicaij.  Hs  se  préparent  a  la  guerre  contre  les  Ti  païu'quei.  Elcciiou 
d'un  iiouveaa  roi.  Ma;içuauiiuité  de  Mond'Zuuia-llbuicaoHiiii.  H  fait  dire 
IlKohoall.  OMobttitobna»  prince  de  TIatilolco.  Neuhnalcoyotl  k  Oneio» 
IziocoetàTlaxcallau.  Il  y  est  reçu  eu  rot.  Les  n  publiques  imitent  leurs 
troupes  il  SCS  ordr' s  !  i.:ue  dtb  nations  coolre  Icà  T«  p  iii^qM  s.  N  /ahual- 
coyotl  marche  sur  Td^LUco.  Frise  d'Acutmau  et  de  Cuatlychau.  i'renuèrcs 
victoires  de  Rezahualcojotl.  Mexico,  serré  de  près  par  les  Tépanèques, 
ln«Q4|ne  le  aecomi  de  ee  prince.  Pcridies  do  prinee  do  Chalcow  Oua«b* 
litlan  secoue  le  joag  des  Tépanèques.  Nezabuaicoyotl  et  ItzcobuatI  uais- 
s<Mil  leurs  forces  ronlrc  Azrapulzalco.  Siège  de  celte  ville,  lîalaille  de 
Hellatlacalco.  Défaite  des  Tépanèques.  Prise  d'Azcapolzalco  el  mort  ée 
Maxtialou.  Les  provinces  tépanèques  se  soametlcul  à  ItxcobuaU.  Coinuteii- 
crmeni  de  la  giândenr  deHeiico. 

Tezozonioc  laissail  liuiL  iils  légilimes,  tous  f)uissanls  et  ni.iiir 
de  nombroui^  v;i>^au\.  j)luï>it'uis  autres  eiifanb  (ju'il  avait  eus  de 
ses  Goncubiues  et  une  (i(>sceiuiance  coiisidérabie,  issue  des  uns  cl 
des  autres,  |icudaiil;Hiii  \ou^  l  ègne.  Qoetealayatein,  lo  aixième»  avait 
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été  désigné  pour  lui  succéder  au  Irène  ;  mais  il  était  timide  et  irré- 
solu. Dès  le  moment  on  Tezozomoc  eut  rendu  le  dernier  soupir, 
Maxtlaton(l),eiivaliLssaiitl('  ]);ilais,  à  la  tAte  de  ses  vassaux,  en  avait 
pris  le  commandement,  ei  c  était  de  lui  ([uc  tous  les  ordres  avaient 
émané  pour  l'ensevelissement  du  monarque  et  l'ensemble  de  ses 
fiinérailles.  Maxtlatoo  était  seigneur  de  Coyohuaean  :  il  n'était  qne 
le  septième  des  fils  do  roi  défont  ;  mais  c'était  on  homme  fier  et 
goerrier,  et»  sans  sinqoiéter  de  ses  dernières  volontés,  il  pensa  qoe 
la  couronne  devait  appartenir  à  celui  qui  saurait  la  prendre  et 
qui  se  sentirait  capable  de  gouverner.  En  conséquence,  il  se  fit 
proclamer ,  quatre  jours  après  les  obsèques  de  son  père.  Quetza- 
layatzin  avait  des  partisans,  entre  lesquels  il  fellait  compter  les 
rois  de  Tlatilolco  et  de  Mexico-Tenochtitlan;  mais  le  plus  grand 
nombre  se  rangea  do  côté  de  Ifaxtlaton,  avec  les  goerriers  les 
plos  distingoés  de  Tarmée  tépanéqoe,  et  ses  autres  frères,  redou- 
tant de  se  faire  de  lui  un  ennemi,  l'acceptèrent  sans  hésiter.  Le 
nouveau  roi»  connaissant  la  pu:>illaiuraité  de  celui  qu'il  venait  de 
supplanter,  lui  donna  en  échange  sa  seigneurie  de  Coyohuacau, 
dont  il  alla  aossitôt  prendre  possession  :  mais,  ayant  eo  lieo  d'ap- 
préhender qoélqoe  trahison,  il  se  retira,  quelqoes  joors  après,  à 
Mexico,  aoprès  do  roi  Gbimalpopoca  (S). 

Ce  prince  était  alors  occopé  à  liire  rebâtir  le  temple  de  Hoil- 
zilopochtli  (3).  Il  reçut  Quelzalayatzin  avec  les  honneurs  dus  à 
son  rang  et  le  traita  avec  une  distinction  marquée.  Il  y  avait 
cent  cinq  jours  que  Maxtiaton  avait  saisi  le  sceptre  des  Tépa- 
nèqoes,  lorsque  Quetzalayatzin,  causant  on  soir  avec  Tlacaieot- 
sin,  rot  de  Tlatilolco,  et  Gbimalpopoca,  celoî-ci ,  Tinterrompant 
toot  à  conp,  loi  dit  :  «  Je  m'étonne,  seigneor,  qoe  voos  vous 

(1)  jr4urlléloii,aogiiieD(siif  da  MmUs,  psgm,  etlecoo.  Céutt  appaicn- 

meot  tiD  sobriquet.  Ce  prioce  o'étail  que  le  septième  des  fils  de  Temoisr, 
sairant  le  Codex  Chimalpopoca;  i!  pq  «'tait  l'atiié,  suivant  Ittîiliofhitl. 

<  31  Torquemada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  Il,  cap.  30.  —  htlihucbiU,  flii>t.  dfS 
Cbichimèques,  tom.  I,  cbap.  t% 

(S)  Codsi  Chimalp.,  Hist.  Clurmiol.,  id  m.  1  Tsepall,  14IS. 
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«  soyez  laissé  dépouiller  de  la  paissance  que  vous  avait  léguée 
u  votre  père  Tezoïoraoc,  el  que  vous  ayez  souffert  que  votre  frère 
a  sen  emjjai  àt  C'est  vous  qui  ^les  le  roi  des  Tr{);mè(|ues.  —  Il 
«  est  bien  difficile,  ré])ondit  le  prim  e,  de  recouvrer  uae  cou- 
«  roDBe  perdue»  surtout  quand  elle  est  possédée  par  nn  hoDme  ti 
f  pttiwanL— Soive»  moD  eonaeii,  reprit  le  roi  de  Mexico,  et  tous 
«  norei  la  ressaisir.  Faites  construire  un  palais  :  tous  inTitores 
<  ensuite  Haxtlaloo  pour  en  célébrer  Hiiaiigiiratioo,  et  vous  l'y 
«  tneres  au  moneot  oè  il  y  pensera  le  moins  (1).  » 

Les  trois  princes  continuèrent,  pendant  quelque  temps, à  causer 
sur  celte  matière,  sans  s'apercevoir  que  leur  conversation  était  en- 
tendue parunnain,nommé  l  elon,  servant  de  pa{;e  à  Quetzalayatzin 
et  qui  se  tenait  caché  derrière  un  des  piliers  de  la  salle.  Ce  prince 
étant  retourné  plus  tard  à  Aacapotsalco,  le  nain  s'empressa  d'aller 
raceoter  seerètement  â  Haxtlalon  TentratieD  des  trois  princes  : 
oelni-d  lui  commanda  de  garder  le  silence,  en  lui  promettant  de 
(pvndee  récompenses.  Maie,  fbrieux  contre  son  frère,  il  fit  venir  Ions 
les  architectes  de  la  ville  et  leur  ordonna  de  bâtir  un  palais  pour 
Quetzalayntzin,  disant  t^a',  (piuiqu'il  lui  eût  donné  la  seigneurie 
de  Coyohuacan,  il  voulait  toujours  le  conserver  à  sa  cour.  On  se 
Bit  aussitôt  à  l'œuvre,  et,  dès  que  l'édifice  fut  terminé ,  il  invita 
son  frère  A  venir  en  célébrer  l'inangoration.  Au  moment  le  plus 
joyeoi  dn  festin,  il  fit  entrer  sessicaires,  et  le  malheureux  prince, 
ayant  été  percé  de  coups,  tomba  dans  le  piège  même  dont  Vidée 
hii  avait  été  suggérée  par  Chimalpopoca.  Le  roi  de  Mexico  avait 
été,  de  son  o6té,  invité  à  la  ftte,  mais  il  s'en  était  excusé  sous 
prétexlf  qu  il  était  occupé,  ce  jour-là,  à  célébrer  un  sacntice  solen- 
nel à  iiuiizilopochlli  (2). 

Dès  qu'il  eut  appris  le  sort  de  Quctzalayatzin,  il  devina  facile- 
ment que  Maxtiaton,  averti  de  la  conversation  qu'il  avait  eue  avec 

(1)  Codei  Chimalp.,  ibid.  ul  sap.  —  IxtliKnchitl,  Hi^^f  des  Chichimèqow, 
tom.  I,  cbâp.  2'i  —  Torquemada,  Mooarq.  lud.,  lib.  ii,  cap.  iû. 
(3)  Ixtlihochitl,  ibid.  ut  «up. 
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loi,  De  Vtmïi  convié  an  banquet  que  dans  le  desaein  do  le  Cure  pé- 
rir avec  «on  frère.  Bien  permdéqae  le  monarque  saisirait  la  pre- 
mière occasion  de  se  venger,  il  comprit  qu'il  ne  lui  restait  plus 
(i  :iutre  ressource»  que  «le  prendre  les  armes  et  de  se  décider  à 
vaiiK  rt'  ou  à  mourir.  Il  s<^)ii{»ea,  dès  lors,  h  se  mettre  en  mesure 
d'armer  la  nation  mexicaine  et  de  la  préparer  à  la  guerre.  Avant 
de  an  déclarer,  toutefois ,  il  voulut  se  convaincre,  par  un  strata- 
gème, des  véritablea  dispositions  de  Maztlalon  et  josqu'é  quel 
point  il  pouvait  compter  anr  ses  sajels  dans  ces  conjonctures  dif- 
ficiles. «  Plutôt  que  de  mourir  d'une  manière  ignominieuse  des 
«  mains  du  tyran  tépancque,  dit-il  à  TIacateot)  (1)  «  j'aime  mieux 
'X  faire  comme  certninsdcmt'->  ;iiic(Mres  qui  moururent  à  Atlauhco, 
«  et  mesnrrifier.  aiusi  <ju  t  ux,  tlans  une  danse  sacrée,  a  notre  dieu 
tt  HuitxilopocliUi.  Nous  verrons  alors  quels  sont  les  véritables  sen- 
ti timenla  de  nos  vassaux  ;  instruits  du  motif  de  notre  sacrifioe, 
«  s'ils  nous  aiment,  ils  jetteront  le  cri  de  jjuerre  pour  nous  dé- 
«  fendre;  s'ils  se  montrent  indécis,  mieux  vaut  consommer  le sa- 
«  crifioe  et  finir  par  une  mort  glorieuse,  a 

Il  ne  tarda  pas  à  mettre  son  dessein  k  exécution.  Revêtu  des 
ornements  du  dieu  Huitzilopochlli ,  Chimalpopoca  se  rendit  au 
leniple,  accompaf»né  d'un  ({ratui  corlêfje  desei<»nenrs  et  dr  dames 
de  haut  ranj}  qui  avaient  formé  la  i  ésoluliou  de  mourir  avec  lui.  La 
danse  commença  ;  mais,  au  moment  où  les  prêtres  s  appr(>taient 
à  saisir  les  premières  victimes  pour  les  immoler  sur  la  pierre  fis- 
tale,  arriva  un  parti  nombreux  de  soldats  tépaoèqoes  qui  mirent 
aussitôt  arrêt  sur  le  sacrifice  par  ordre  de  Masttaloa.  Non  moine 

(1)  Torquemads,  MoDarq.  lnd.«  lib.  11,  cap.  i6.  Cet  satsur  siosi  qaliCW- 

xocbitl  rappurient  eocore  ici  plasieura  légendes  et  coules  populaires  tels  qup 
la  prison  de  Chimalpopoca  dans  une  rage  fnrt  grande  et  son  siiirifîr,  fnit-  jui, 
tous,  paraisër*iit  en  «  oiitradictiou  avec  rbii»toire  vt'ntAble.  quoique  piusieurti 
de  ces  toutes  soii'ut  apptijc^  plu»  ou  inoitis  sur  tîi s  pciuturrs  mcvicjiucs, 
mais  failes.  Mins  doute,  i  l'usngr  du  peuple.  Nous  aimous  niifux  nous  en 
fércr  aut  doramenla  originaiit  qui  parauMiit  ('crils  {Nir  dr«  hommi's  scrieni 
et  ioslruils. 
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tflilicians  qoo  mb  père,  ce  prince  ne  s'était  pis  laissé  prendre  à 
on  tel  piège  :  instmîl  des  préparalils  bellîqueui  de  Ohimalpo* 

fXK*^,  et  s'imaginanl  qne  Ui  danse  sacrée  n*a?aitlieu  que  ponren- 
HaniniLi  kwanlage  les  Mexicains  à  prendre  les  armes,  il  s'était 
décidé,  ^aa^  délai,  à  y  metlie  obstacle.  Mais,  d'un  autre  côté,  se 
voyant  menacé,  dans  sa  puissance,  par  les  rois  de  Tenochùtlan  ei 
de  ïlamolco,  ei  prévoyant  les  embarras  qu'ils  pouvaient  lai  sus- 
citer, d'un  momeul  àrautre,  parieur  alliance  avec  Neiahualooyotl, 
il  prit  la  résolution  de  se  défaire  à  la  fob  de  ces  trois  princes. 

Depnis  l'avènement  deKaxtlalon,  Nesabualcoyotl  ne  vivait  plus 
é  Tettcnco  qu'avec  une  extrême  défiance.  An  lieu  des  deux  gou* 
Vi^nieurs  que  Tczozomoc  y  avait  placés,  pour  ré{jir  les  intérêts 
municipaux  de  celle  ville,  c'était  un  de  ses  Frères,  nommé  Tlil- 
maa ,  bâtard  d'Ixtlilxocbitl ,  qui  en  avait  obtenu  l'administra- 
tion à  lui  seul.  Lié,  depuis  son  enfance»  avec  le  monarque  tépa- 
nèque,  dont  il  servait  avec  dévouement  tous  les  intérêts,  il  bals* 
sait  intérieurement  son  jeune  frère,  dont  la  légitimité  et  les  pré- 
tentions offusquaient  son  orgueil.  U  raccueillit  cependant  avec 
des  démonstrations  courtoises,  au  moment  oà  il  prit  posses- 
sion de  son  poste;  mais  le  prince  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur 
ses  véritaljles  sentiments  ,  et  il  ne  se  hasarda  plus  dès  lors  ;\ 
s'elui{;ner  de  son  palais,  qu'avec  les  précautions  les  plus  minu- 
tieuses (1).  Le  jour  même  où  Chimalpopoca  avait  faitmine  de  s'of- 
frir en  sacrifice,  Nezahoalcoyotl  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  As- 
capotaalco,  sous  le  prétexte  d'y  traiter  de  quelques  affaires  rela- 
tives au  gouvernement  de  la  province  de  Tetacuoo.  Malgré  ses 
défiances ,  il  résolut  d'obéir;  il  prit  un  acalli  (2)  sur  le  lac  et  alla 
se  faire  débarquer  à  Tlatilolco,  au  quartier  de  Conllan,  chez 
un  de  ses  amis,  nommé  t^iucljincail.  Informé  du  motif  de  son  pas- 
sage, celui-ci  chercha  à  le  dissuader  de  se  rendre  à  Azcapotzalco, 

(1)  Veytia,  Hist.  Aalig.  de  Mexico,  tom.  III,  cap.  41, 
'"î)  AmlUy  c'esl-à-dirp,  Haisoii  dVau  :  eipreasion  dans  la  langue  nalmtU 
pour  reedre  tonte  espèce  àfi  barque,  navire,  etc. 
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MaxtlaCon  aytnC  arrêté  non-MaleoMot  de  le  H&n  pftrir  Ini-inéaie, 
nais  enoore  d'envelapper  dant  le  même  sort  Tlacateottin  et  On» 

malpopoca,  dont  il  connaissait  la  trahison  Le  prince  persista 
néanmoins  dans  l'idée  de  se  présenter  au  innn  u  (jne.  En  arrivant 
au  palais,  il  envoya  annoncer  à  Maxtlaton  qn  il  aliendait  ses  or- 
dres, pour  être  admis  en  sa  présence;  mais^  dans  riDtervaUe,ilAit 
prèfenii  secrètement,  par  no  des  officiers  présents  dans  les  anti- 
chambres, qne  les  gardes  stationnés  dans  la  première  oonr  avaient 
été,  depuis  le  matin,  postés  en  cet  endroit  poor  le  taer  ;  snr  cet 
Vfhf  11  s'enfbit  par  le<)  jardins  et  reprit  le  chemin  de  Tlatilolco, 
d'où  il  se  rembarqua  en  toute  hâte  pour  Telzcuco.  Le  despote, 
voyant  qu  i!  av;iit  réussi  à  s'échapper,  déchargea  sa  colère  sur  les 
soldats  et  les  envoya  an  supplice  (1). 

Mais  Maxtlaton  n'était  pas  homme  à  renoncer  facilement  à 
ses  résoiations;  l'inquiétude  qu'il  remarquait,  depuis  la  mort  de 
Tesosomoc,  dans  la  plupart  des  seigneuries  de  l'Anehuac,  non 
moins  que  les  qualités  brillantes  de  Nesahualcoyod  et  la  fiiTeur 
dont  il  jouissait  à  la  cour  d'Aicapolsalco,  lut  disaient  comprendre 
la  nécessité  d'en  finir  proroptemeni  avec  ce  jeune  prince,  qui  pou- 
vait, avec  le  temps ,  devenir  ponr  hu  un  rival  redoutable.  N'en 
pouvant  venir  à  bout  par  la  ruse,  il  résolut  (i  employer  la  force 
ouverte;  une  troupe  d'élite  se  mit  en  marche  pour  Tet/xuco,  avec 
l'ordre  de  l'attaquer  dans  son  palais,  et  de  rapporter,  à  quelque 
prix  que  ce  fftt,  la  téle  du  fils  d'IxUilxochitl.  Par  un  hasard  provi- 
dentiel, un  macéhnal,  natif  de  Cohuatepec,  qui  se  trouvait  présent, 
avaittout  entendu.  H  partitaussitètetenalla  donner  avis  àTomihaa, 
seigneur  de  cette  ville.  Celai-ci  était  entièrement  dans  lesi  intérêts 
de  Nezahualcovoll  :  sur  la  déposition  ilu  uku  i  liual,  li  l  émat.  à  la 
liAte,  une  partie  de  ses  v.issaux,  et,  se  joignant  à  qneUjues  autres 
seigneurs  de  Uuezotla  et  de  Coatlychan ,  déjà  compromis  pour 
avoir  trop  ouvertement  montré  leurs  sympathies ,  il  se  rendit  à 

(1)  lilliliocliit].  Hial.  des  GUchinèqufS,  ton.  I.  èbap.  14. 
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TbIicoco,  résolu  i  repomser,  «'il  le  fiillait  ,  la  force  par  la  force, 

afin  de  sauver  les  jours  du  prince. 

En  entrant  dans  la  ville,  ils  se  dirigèrent  tout  droit  au  palais  de 
Cillan,  cachant  leurs  armes  et  annonçant  riuteuliou  d'aller  prendre 
part  à  une  partie  de  paume  à  laquelle  ils  auraient  été  invités.  C'é- 
tait, en  effet,  un  divertitfemeDtanqnelNesahualcoyoU  se  liYraitfiré- 
qnemmenl  et  qui  lai  permettait  de  réunir  beaucoup  de  monde  i 
la  fois,  sana  eiciter  trop  de  soupçons.  Ils  s'empressèrent,  en  airi- 
vant,  de  lui  foire  part  des  ordres  donnés  par  Maxtlaton  et  du 
dessein  qu'ils  avaient  convu  de  recevoir  ses  sicaires,  les  armes  à 
la  main,  en  pruchioiant  ses  droits.  Il  était  teinp??,  disaient-ils,  de  se- 
couer une  tyrannie  odieuse,  tout  le  mondt'  soupirant,  avec  une 
égale  ardeur ,  après  le  moment  de  la  délivrance.  Ils  ajoutèrent 
qu'ils  savaient  de  bonne  part  où  en  étaient  les  préparatil^}  des 
chefs  de  Tlaxcallan,  de  Unezolainoo  et  de  ïepeyacac ,  destinés  à 
soutenir  sa  cause  et  que  les  rois  de  TIatilolco  et  de  Mexioo-Te- 
nochtiUan  étalent  tout  prêts  à  s'allier  avec  eux  contre  le  tyran  (1). 

Sor  ce  discours,  Quauhtlehuanitiin ,  frère  naturel  du  prince, 
guerrier  aussi  brave  dans  le  combat  que  sa^e  dans  le  conseil ,  se 
leva  :  il  répondit  qu'il  estimait  la  loyauté  et  I  cilUichement  de  ceux 
qui  venaient  de  parler;  mais  il  lui  paraissait  (|ue  le  temps  n'était 
pas  encore  venu  de  se  déclarer  si  ouvertement  contre  le  tyran. 
Lee  amia  de  Nesafaualcoyotl  n'étaient  pas  assez  nombreux  et  ne 
pouvaient  pas  encore  disposer  de  forces  assez  puissantes  pour 
résinier  à  Maxtlaton,  et  les  seignenn  des  montagnes  étaient  encore 
trop  peu  préparés  eux-mêmes  à  prendre  les  armes  en  sa  foveur  ; 
que  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire  pour  le  moment,  c'était  que 
le  prince  se  hâtât  de  se  mettre  i\  l'abri  des  embûches  des  Tépanè- 
(|ues,  en  quittant  Tetzcuco,  et  en  se  réfufjiant  à  Tlaxcallan  ,  d'où 
il  pouvait  continuer  à  animer  ses  amis  et  ses  vassaux ,  tout  en  se 
ménageant  les  secours  des  chels  de  la  montagne  (2). 

(1)  Id.,  Uudecima  Rdacioa,  etc.     Veylia,  Hiâl.  Autig.,  tom.  lU,  c«p.  40. 
(«)  ibid. 
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r.es  j)aroles  si  sn{;es  trouveienl  (ie  l  t'clu»  <latiî>  t»»ute  l'a^^enlblée. 
Mais,  avant  que  Nezahualcoyotl  eût  eu  le  temps  de  mettre  à  profit 
l'am  de  ton  frère,  les  officiera  tépanèqnes  chargés  de  le  prendre 
ifmèrent  à  Teizcoco.  Pendanl  que  les  soldats  se  répandaient 
dans  la  Yille,  a*emparant  de  tontes  les  issues»  afin  quMI  ne  pAt  s'é- 
chapper, ils  se  rendaient,  de  leur  o6té,  an  palais  de  Cîllan.  Fei- 
gnant d'ignorer  les  motifr  de  leur  venue ,  le  prince  leur  fit  senrir 
uoe  riche  collation;  mais,  dans  l'intervalle,  il  envoyn  nn  de  ses 
serviteurs  à  son  ancien  i)réce|)leur  Huitzilihuill ,  [)om  lui  dt  uian- 
dor  conseil  dans  cette  situation  pressante.  «  Va  dire  à  mon  élève, 
«  répondit  le  vieillard,  de  prendre  courafje  et  de  fairo  son  devoir  : 
«  qu'il  aille  demander  le  secours  de  Hueiotsinco  de  TIaicallan  et 
«  de  Tototepec.  11  en  connaît  les  habitants  :  ce  sontdes  hommes  va- 
«  leuieux,  presque  fous  de  race  chichimèque  on  olhomie  :  ils  ne  Ta- 
«  bandonnerontpasetils  sontpréts  à  sacrifier  leur  vie  pour  loi  (1).  » 

Sur  cette  réponse,  le  prince  quitta  son  palais  et  gaçna  la  cam- 
pagne par  le  conduit  d'un  a(]ue(luc.  il  passa  la  nuii  dans  U;s  bois 
voi^iii^;  étant  entré  de  là  dans  la  Hioutayue,  il  {ja(jna  le  village  de 
<x>atitlan,  presque  eu  emier  habité  par  une  population  de  tisse- 
rands. Déjà  les  satellites  de  Maxtlaton  étaient  sur  ses  traceii,  et 
et  un  homme  de  peine  qu'iif;  avaient  rencontré  sur  le  chemin  leur 
désigna  l'endroit  vers  lequel  il  s'était  dirigé  :  mais  les  gens  du  vit- 
iege,  voyant  qu'on  le  poursuivait,  le  cachèrent  sons  nn  amas  de 
toiles  de  nequen ,  sans  qu'il  fût  possible  de  découvrir  sa  relmite. 
Ses  ennemis  le  cherchèrent  vainement;  ils  employèrent  hi  torture 
pour  en  arracher  le  secret  à  ceux  qui  l'avaient  caché  ;  tout  fut 
inutile,  et  plusieurs  même,  préférant  lu  mort  à  la  trahison .  péri- 
rent pour  sa  défense  De  c  e  uonihic  furent  Tochmau,  seigneur  de 
Coatitlan,  et  une  dame  noble,  nommée  Matlalintzin.  Voyantalorfi 
qu'ils  n'en  pouvaient  venir  à  bout,  les  soldats  tépanèques  se  dis- 
persèrent dans  les  environs,  comptant  bien  le  voir  sortir  d'nncôiè 

<l)  MilncUCI,  Hist.  des  ChicUaiêques,  Um,  I,  chsp.  Sft. 
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ou  de  l'autre.  €et  espoir  fut  l'fjî^loment  trompé;  apn>  i|iki(jues 
autn»s  incidenis,  il  f^agua  le  palaiiï  de  1  ttocttlalDCD ,  Vuno  de» 
ciennes  résidenceft  de  son  père  (l). 

Pliisieun  atègamn  da  m  amis  ratteadaicot  en  cet  «ndiiall, 
aprèa  aroîr  coorii,  eomae  lui,  par  raonfes  elpar  Taox,  afin  de  le 
rejoîndro.  La  méaia  mit,  Neaabnaleoygli  tiat  coateil  avec  aux  aar 
«e  qu'il  y  avait  à  laire  :  il  fat  résola  qa*il  aiiTerrait  dat  «Mesagers 
i  CImIco,  annonçant  le  dessein  qu'il  arait  d'en  finir  avec  cotte  vie 
<Ie  périls  et  d  aveului  fs  et  d«;  tenter  le  soi  L  des  irmeî?,  pour  recou- 
vrer l'héritage  de  ses  ancêtres,  comme  la  seule  \(»n  <  aj/able  dt;  le 
délivrer  des  persécutions  de  Maitlalon.  Quoiquib  le  prince  de 
Chalco  se  fût  montré,  dans  ie  temps,  des  plus  opposés  à  loa  père, 
il  la  sappUak  de  ne  pas  oublier  leur»  liens  de  parcoté  et  de  lai 
venir  an  aida  arec  sas  troapea  contra  le  tyran.  D'aotrea  messa- 
gem  forant  enToyéa  avec  las  mêmes  ordres  de  diffifrranta  «6léa. 
après  quoi ,  tl  se  mit  en  cheasîn ,  avec  le  reste  de  ses  amis ,  pour 
{jagner,  par  le  nord-est,  la  i'roniirre  de  TIaxcallan.  Il  ne  s'arrê- 
tait (juc  d;i[t^  (il  s  localités  dont  les  chefs  lui  étaient  c<*nnus  et  sur  le 
dévooeiQcni  desquels  il  pouvait  compter,  leur  faisant  part  da  ses 
daoioina,  et  les  engageant  à  so  tenir  prêts,  avec  leurs  vaasavx, 
pour  ta  moment  de  aoa  retour  (3 .  Un  Otiiomi  omnmé  Qnacoc , 
qui  avait  été  aa  service  de  la  reine  sa  mère,  le  conduisit  par  des 
sentiers  A  lai  connus,  dans  les  défilés  de  Fatlachiolican,  d'où  ih 
gagnèrent  le  village  d'Atlauheatepec  et  celnf  de  TItliBtiqaite- 
pec  ,  voisins  de  la  frontière  llaxcaltè<iue.  iitaiit  ensuite  allé 
chercher  }\  Telzrucoles  frinmes  du  jjrince,  il  les  lui  amena  en  ce 
lieu,  vûlues  en  femmes  du  peuple,  afin  qu'elles  pussent  échapper 
aux  regards  des  observateurs  (3)  :  trois  d'entre  elles  y  accouchèrent 
chacone  d'an  ils,  et  ila  reçurent  da  leur  père  dea  ooras^ieatinésè 
rappeler  toujours  la  mémoire  de  cette  faite  (4). 

il)  Torqur-mada,  Monarq.  Ind..  lib.  II,  rap.  .'{.5. 

(•2  Torqucuiada,  Mouarq.  lud.,  Iib.  li,  cap.  'iS.  —  IvlliIjotliiW,  ubi  »mP- 

3\  CuUcK  cliimalp.,  lii»t.  Chroo.,  ad  «ii.  1428.  UUiltoi'bitl.  ibid. 

(4^  Codei  Cliinialp.t  ibid.  —  L«  premier  4e  et»  enftqts  futsiipelé  TUtoifnUt 
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Cependant  Maxtlaton,  craignant  que  Gbiiiialpopocâ  et  Tlaca- 
teotzin  ne  parvinssent,  de  leur  cùLe,  à  déjouer  ses  projets  de  ven- 
{;ean(  e.  avait  envoyé,  dans  le  nu^ me  temps,  des  hummes  armés  à 
Mexico,  avec  l'ordre  exprès  de  tuer  les  deux  rois  partout  où  on  les 
rencontrerait.  En  arrivant  à  Teoochtitlan,  ils  allèrent  droit  an 
temple  de  Uuitxilopochtli,  où  le  premier  était  occupé  avec  quel- 
ques flcolpleurs  qui  travaillaient  à  une  statue  du  dieu  Texucbiloti. 
Pour  éloigner  tout  soupçon»  Tun  des  ofBcien  tépanèqoes  entra 
seul  auprès  du  roi  et  le  pria  de  vouloir  bien  passer  avec  lui  dans 
une  salle  voisine,  ayant,  disait-il,  à  lui  communiquer  une  aflfiiire 
iriiporUnte.  Chimalpopoca  lui  montra  le  chemin;  mais,  dès  qu'il 
se  fut  éloifjné  des  Siens,  les  m-  iirti  ii  !  ii  )iiit)i  ii'tit  sur  lui  et  l'assom- 
mèrent à  coups  de  massue.  Eu  se  retirant,  ils  crièrent  aux  Mexi- 
cains d'aller  rejoindre  leur  roi  qu'ils  avaient  trouvé  endormi  et 
prirent  rapidement  la  route  de  Tlatilolco.  Prévenu  de  leur  appio- 
clie,  Ttacateotain  avait  chai^gé  à  la  hâte  une  barque  de  ce  qu'il  avait 
de  plus  précieux  en  or  et  en  pierreries  et  avait  pris  le  chemin  de 
Telicoco.  Mais  un  de  ses  domestiques  l'avait  trahi,  dans  l'espoir 
de  gagner  les  bonnes  grâces  de  ses  ennemis  ;  ceux-ci  coururent 
aussitôt  sur  ses  traces  et  raltei^uirent  au  milieu  (\u  lac.  Là  un 
combat  s'engafjea  :  dans  la  lutte,  son  acalli,  tiop  pesamment 
chargé,  chavira,  et  il  périt  noyé  avec  toutes  ses  richesses.  Ainsi 
finirent  les  deux  rois  des  Mexicains.  Mais  les  Tenuchcas  ne  tardè- 
rent pas  à  tirer  vengeance  des  assassins  :  ayant  découvert  le  corps 
de  Chimalpopoca ,  ils  se  mirent  aussitôt  à  leur  poursuite  ;  ils  les 
atteignirent  avant  qn'ib  eussent  eu  le  temps  de  débarquer  au  ri* 
vâge  deTlacopan,  et  en  tuèrent  le  plus  grand  nombre  (An  I  Tec- 
pall,  l 

La  nouvelle  de  cet  attentat  causa  dans  toute  la  cité  une  émotion 


oom  qni  dooDait,  suivaot  Molioa,  à  une  sorte  de  massepaio,  mais  qui,  éty- 
inologiquciueal,  si^nilif  Renard  de  feu;  le  srcon<i  r<  i  tit  le  nom  de  TliUuh- 
quitepelly  de  la  monUgne  de  ce  nom  où  ils  étateut,  le  troisième  de  Tla^ 
hmsBol,  qui  se  rapporte  à  uns  lorts  d«  dindon  sauvage. 
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difficile  à  décrire.  li{;alemerit  parta{jés  entre  la  crainte  et  l'indi- 
goaiiou,  leii  Mcxicaiui»  enlevèrent  religieiiMiuent  les  cadavres  de 
leofs  rois  et  célébrèrent  leurs  funérailles  avec  les  honnears  accon- 
lamés.  A  U  vue  du  corps  saaglant  da  sonveraîn,  Quauhtlecoiiualp 
nn,  frète  oaturel  deChimalpopoca,  qui  exerçait  la  charge  de  Thh 
cochcalcatl,  <m  erandHoaltre  des  armes  de  TeDOchtitlan»  s*écria 
avec  tristesse  :  <t  Ils  ont  taé  la  flenr  de  la  patrie  :  c'est  maintenant 
«  que  la  guerre  éclatera  terrible,  et  que  l'on  verra  couiei  le  sang 
M  des  captif^  sur  la  î)ierre  ilu  sacrifice  (1).  » 

Pendant  les  jolH^  suivants,  rindi{;natioii  publique,  loin  de  s'a- 
paiser, ne  fit  que  croître  ;  les  jeunes  gens  demandaient  la  guerre 
à  grands  cris»  en  frappant  sur  leurs  boncliers;  mais  les  vieillards, 
redoQtaol  la  vengeance  de  Maxtlaion,  s'efforçaient  de  les  calmer. 
Ils  avaient  encore  trop  présentes  devant  les  yenx  la  misère  des 
Mexicains  et  l'oppression  sous  laquelle  ils  avaient  été  si  long- 
temps  courbés.  Les  artisans,  qui  craignaient  de  se  voir  im- 
poM'i  Je  nouveau  les  lourdes  charges  dont  ils  avaient  été  dégre- 
vés, depuis  si  p(Mi  de  temps,  par  Tezoz(»nioc,  les  conjuraient,  de 
leur  côté,  de  ne  point  s'abandonner  aux  éclat.^  d'une  colère  dont 
les  conséquences  ne  rendraient  leur  servitude  que  plus  dure  et 
plus  cruelle.  Leurs  appréhensions  n'étaient ,  d'ailleurs ,  que  trop 
bien  fondées.  Eu  frappant  Ghimalpopoca  et  Tlacateotl,  Maxtlaton 
se  montrait  décidé  à  briser  Ions  les  obstacles  pour  consolider  sa 
puissance.  Voulant  châtier  les  Mexicains  de  l'opposition  de  leur 
roi,  il  avait  pris  le  parti  de  leur  ôter,  par  un  redoublement  d'impôts 
et  de  corvées,  les  moyens  de  lui  faire  aucune  résistance.  Kn  effet, 
î»e>  officieii.  ne  iani«M  ni  pas  à  arriver.  Le  sénat  mexicain  étaii  as- 
semblé pour  l'élection  d  uo  roi  :  ils  se  présentèrent  avec  hauteur 
devant  les  Tenuchcas  et,  ajoutant  l'insulte  à  l'orgueil  de  leurs  ma- 
nières, ils  dénoncèrent  la  résolution  du  monarque  tépanèque;  ils 

(I)  Cod.  Chimal{i.,Hist.  «".hronnl.,  ad  an.  H58.  VptnncomipUce  It  morids 
Chinuipopoca  au  ai  mar^        (Teatro  Meiicauo,  cu:..' 
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cooclureitt  eu  di&aQL  que  des  gardes  avaient  été  placée»  tout  à  Teu- 
tour  do  lac»  aux  dWen  débarcadères  que  Mexico  avail  en  terre 
ferme,  afin  de  tenir  la  ville  bloquée,  joaqu'A  ce  qae  ses  citoyens  se 
fîissent  engagés  entièrement  à  se  soumettre  à  la  volonté  de  Max- 

llaton  ^1). 

(l'était  en  quelque  sorte  une  déclaration  do  guerre.  La  colère 
brilla  dans  les  yeux  du  plus  grand  nombre,  en  entendant  ces  pa- 
roles insolentes.  £lle  éclata  dès  que  les  envoyés  d'Azeapotzaloo  se 
furent  retirés,  et  les  vieillards  firent  de  vains  effi:>rts  pour  Tapai* 
ser.  —  «c  Pourquoi,  s*écrièrent-iis,  pourquoi  Tenndicas,  refusez- 
«  vous  de  vous  (lurncttro?  \  otro  cœur  n  est-il  pas  saisi  de  pitié  à 
«  la  vue  de  tant  de  vieillards,  deteuiiiies  et  d'eiit'anU,  qui  seront, 
a  par  votre  fiaute,  victimes  des  Tépanèques?  Vos  ennemis  sont  si 
«  nombreux,  que  les  montagnes  en  sont  couvertes,  et,  si  vous  ii*ac» 
a  ceptes  leur  joug,  il  vous  fiiadracomkiattre  un  contre  plus  de  dix. 
«  Ils  sont  défendus  par  les  forêts  et  tes  monts,  et  nous,  nous  B*a- 
(i  vous  pas  même  un  raclier  où  nous  puissions  nous  dérober  à  leur 
«  fureur  (2).  » 

Quand  les  vieillards  eurent  cessé  de  parler,  mille  voix  s'élevè- 
rent aussitôt  contre  cette  motion  timide  :  «  Nous  saurons  faire  ta 
«  guerre  comme  la  firent  jadis  nos  pères,  répondit-on  de  toutes 
«  parts.  N*avon8-nou8  donc  plus  ni  flèches  ni  boucliers?  Si  la 
«  patrie  tombe  au  pouvoir  des  ennemis,  notre  honneur,  au  moins, 
«i  sera  vengé  (3}.  n 

Les  vieillards ,  épouvantés  de  celte  résolution ,  tirent  de  vains 
eiibrtspoQr  la  changer;  ils  montraient  aux  Mexicains  leur  pe^ 
tit  nombre,  en  leur  exagérant  les  fbrcet  de  Haxtiaton.  «  fit  nous 
«[  donc,  s'écrièrent ,  dans  la  multitude ,  les  jeunes  gens  de  toute 
«  classe,  ouvriers,  pêcheurs  et  marchands,  nous  comptez-vous 
«  pour  rien?  Nous  saurons  venger  la  mémoire  de  notre  roi  et 

[\\  Vcylia,  Hiât.  Anlij;.  d  àMt-Jco,  ton»,  lU,  tap.  50. 
(*i)  Alv.  Ti'/tizuinuc,  Cruuictt  Meucaiia»       ctp.  C.  —  Torquemida,  Non. 
lod.,  lib.  Il,  cap.  :r2. 

(3;  Cadei  Cbuualp.,  Hist.  Chrua.,  ad  au.  I  i28. 
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«  nous  faire  respecter  par  le  monde  entier.  —  Allez  duuc»  répon* 
a  dirent  les  vieillards,  vaiocus  par  ce  dernier  trait,  allez!  Si  vous 
«  revenez  vainqaeurs  des  Tépanèques,  vous  serez  nos  égaux  ;  nous 
«  vous  anoblirons ,  vous  ^  vos  femmes  et  vos  enfiints.  —  La 

a  guerre,  la  guerre!  s'écrièrent-îls  tous  alors,  d'une  voîx  unanime, 
tt  Que  pas  un  ne  resli;  on  airièie  dai»s  sa  maison,  que  nul  ne  b'ar- 
H  nHe  en  cliemiu,  ju:si{u  à  ce  que  uous  ayous  remporté  la  victoire 
M  sur  nos  ennemis  (1).  » 

Dès  cet  instant  tout  se  mtten  mouvement  dans  Mexico,  et  toutes 
les  mains  s'employèrent  sans  relâche  aux  préparatife  de  la  grande 
guerre  qu'on  allait  entreprendre  contre  les  Tépanèques.  C*est  au 
milieu  du  bruit  et  des  clameurs  de  tout  genre ,  que  le  sénat  pro- 
céda à  réiection  du  nouveau  roi.  Le  choix  unanime  des  anciens 
tomba  sur  Montézuma,  surnommé  Dbuicnmina  (2),  filsainé  deChi- 
nialpopoca  el  de  la  pi  iiRessc  de  Quaulinaliuac.  Mais  les  soi<»neurs 
mexicains  s'i-lanl  rendus  aup^è^  de  lui,  pour  lui  faire  part  do  son 
élévation  ,  il  refusa  modestement  d'accepter  la  couronne  ,  allé- 
guant sa  jeunesse  et  son  inexpérience.  Sur  leurs  instances, cepen- 
dant, il  se  rendit  au  palais  où  le  sénat  était  réuni  ;  dans  un  dis- 
cours rempli  de  sagesse,  il  leur  conseilla  vivement  de  conférer  le 
sceptre  à  son  oncle  Quautlecohuatxtn ,  plus  connu  sous  le  nom 
d'Itzcohuatl  (3).  On  objecta  sa  bâtardise  :  «  Quelle  que  soit  la 
a  femme  qui  lui  a  donné  le  jour ,  reprit  Montéznma ,  elle  était 
u  Mexicaine  ;  elle  était  votre  fille  et  nolri"  sœur,  et  le  sanj;  d'.\ca- 
a  mapichtli  n'en  coule  pas  moins  dans  ies  veines  d'Itzcohuatl  (4).  d 

(1)  Alv.  Te/ozomnr,  ihiiK  utsup. 

■2'^  <  o<ie\  Cbinialp. ,  îbid.  —  Moutôxuma  est  f!;(^aéraiet»eut  ortbogra[)bi(^ 
MotcuhzunMf  pris  pour  Seigneur  sévère,  mais  qui  signiGe  eiactemeat,  Celui  qui 
s'iudifM  oa  te  fidis  eo  di«a  ou  seif  bcor  ;  eepeodêul  nom  cootinnerons,  pour 
plus  de  facilité,  à  dire  Moulézuma,  auquel  le  lecteur e^t accouluoK^.  i{/<ttf- 
ramina  •-ij.'tiifir'.  qui  darrîr  (îf's  npi-li"s  nu  ciel.  Ce  prince  paraît  (Mro  le  in^ine 
que  TJacaellcl,  le  hvron  roniaiiccque  dea  légendes  mexicaincii  de  son  époque. 

(3)  Ilzcohuall^  serpent  d'obsidicuue.  Le  Codei  Chimalpopoca  lui  dooue  lusai 
le  nom  d«  TeaUrlmscitna.  (Siat.  Chroo*  ad  in.  1418.) 

(4  CodoK  Chinu^.,  tbid.  —  TsrquemidM»  Moosrq.  fnd.,  lib.  Il,  cap.  98.— 
Alv.  Temosioc,  CroN.  Meiic,  csp.6. 
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"  Sur  ces  nobles  paroles ,  le  sénat  et  la  population  entière  se 

rangèrent  à  l'avis  de  Montézuma.  Itzcohuatl  était  un  homme  d'un 
âj^e  mûr  el  d'une  (grande  expérience  :  à  la  {gravité  do  ses  mœurs 
il  joignait  une  valeur  et  un  courage  indonijUable^  ;  hU  d'Acama- 
pîchtli»  par  une  des  nombreases  concubines  de  ce  princr,  il  avait, 
sons  le  règne  de  Cbimalpopoca ,  exercé  la  charge  de  Tlaoochcal- 
catl,  on  de  grand-^natCre  des  armes,  qui  correspondait  à  celle  de 
ministre  général  de  la  guerre.  Sons  les  rois  mexicains  elle  était  la 
première  après  la  dignité  royale,  et  ils  la  conférèrent  constamment 
à  celui  des  princes  de  leur  famille  qu'ils  croyaient  devoir  leur  suc- 
céder. En  conséquence  du  refus  de  Moulé/.uma  ,  Ilzcohuatl  fut 
placé  sur  le  trAne  et  couronné  avec  le  cérémonial  d'usage  (1). 
Tlalilolco,  de  son  côté,  avait  fait  choix  d'un  nouveau  souverain 
et  avait  donné  le  sceptre  à  Qoaubtlatobua,  gnerrier  illustre,  mais 
d*nn  rang  inférieur  aux  enfants  d'Acamapichtli.  Malgré  Tenvie 
que  leur  inspiraient  la  prospérité  croissante  et  la  supériorité  de  Te- 
nochtitlan,  les  Tlatilolques  se  joignirent  aux  Te&uchcasjMur  faire 
la  guerre  h  Accapotcalco,  le  désir  de  la  vengeance  l'emportant, 
cette  lois,  sur  leurs  seiitinients  jaloux  (2). 

Opcndant  NezahualcoyoU ,  après  avoir  passé  quelques  se- 
mâmes dans  les  villages  voisins  de  la  frontière  de  Telzcuco,  invî- 
siblement  gardé  par  le  peuple  des  campagnes,  dont  l'atiachemeut 
lui  était  connu ,  avait  continué  sou  chemin  vers  le  territoire  de 
TIaxcaUan.  Accompagné  de  sa  fomille  et  des  seigneurs  de  son  parti, 
dont  le  nombre  croissait  chaque  jour,  il  avait  gravi  la  chaîne  du 
Papalolepec  et  était  allé  coucher  à  Apan.  C'est  là  que ,  la  même 
nuit,  il  eut  la  consolation  de  voir  arriver  des  députés  de  Cholnl- 
lan,  envoyés  par  les  pontifes,  pour  lui  offrir  d'aller  fiiire  sa  rési- 
dence dans  cette  ville  ,  en  attendant  que  les  troupes  qu  on  était 

11)  Id.,  ibid. 

i'i)  Vrylia,  Bisl.  Antig.  de  Meiico,  lom.  III,  cap.  M.  —  Cette  électfam  4*eo 
guerriw  <|ai  o^éialt  ptt  de  sang  refal  parait  avoir  baissé  depuis  l'inflaenca 
de  TlalilolcD  et  avoir  été  one  deseanaes  deami  infériarilé  via*à-visde  Neiico, 
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occupé  à  Icrer  pour  son  service danb cette  république  ei  dans  lesci- 
teb  voisines  iusi»eiii  prèles  à  marcher  sous  ses  ordres,  il  accaeillit 
les  ambassadeurs  cholultèques  avec  une  satisfiiction  visible  :  toot 
eo  déclinant  lean  offirea,  à  cause  de  l'éloigneaDeot  où  il  se  aérait 
iTfMivé  dea  frootièrea,  il  leur  en  témoigna  Tivement  sa  reeonaaia- 
saoce  (1).  Le  lendemain  il  continiia  aon  chemin  vera  le  mont'Huilo- 
tepec,  où  il  arriva  an  coucher  du  soleil.  A  tes  fiieds  s'étendaient 
les  belle^i  vallées  de  la  sei{;neurie  de  Huexot/.inco,  plongeant  déjà 
dans  les  (»mbres  du  soir;  de  ce  lieu  il  envoya  un  message  aux 
chefs  de  cette  république  pour  les  prévenir  de  ses  résolutions,  et 
du  dessein  qu'il  avait  de  passer  incessamment  dans  leur  ville.  Plu- 
sieara  noblea  de  aea  amis  vinrent  encore  le  rejoindre  dana  cet  en- 
droit :  ils  arrivaient  de  Teticuco;  ils  Ini  apprirent  que  Ton  oonti- 
nnatt  à  fidre,  de  ton  eôtéa,  des  recherches  antonr  de  cette  ville 
pour  le  découvrir ,  et  qu'un  seigneur  nommé  Hnitxilibnitl  était 
mort  dans  les  lournients  à  cause  de  lui, 

Nezahualcoyotl  sentait  vivement  la  douleur  de  ne  pouvoir 
mettre  de  suite  un  terme  à  ces  odieuses  persécutions  ;  mais  il  u  en 
était  que  plus  arden  t  h  marcher  en  avant  et  à  pousser  ses  alliés  à 
déclarer  la  guerre  à  Maxtlaton.  Huexotsinco,où  il  entra  le  leode* 
main,  lui  fit  l'accueil  le  plus  empressé  :  les  quatre  seigneurs  Tao- 
cablèrent  de  préaenta  et  de  caresses,  en  lui  annonçant  qu'ils 
étaient  prêts  à  descendre  pour  loi  dans  la  vallée.  Tout  les  peuples 
du  plateau  aztèque  étaient  également  fatigués  des  exactions  et  de 
la  dureté  de  Maxtlaton  :  Tenocelotzin,  un  des  quatre  chefs  huexot- 
rincas,  avait,  en  particulier,  à  se  plaindre  de  lui  ;  il  s'était  vu  forcé, 
quelque  temps  auparavant,  à  payer  en  colliers  d'or  et  en  armes  de 
toute  espèce  un  tribut  onéreux  au  monarque  d'Aacapolxaloo,  et  il 
ne  demandait  pas  mieux  que  d'avoir  l'occasion  de  les  reprendre 
sur  le  champ  de  bataille  (2).  De  Huexolxinco,  Nesahualcoyoll  passa 

(1^  lilliUoctiill,  Htâl.  des  Cliirhitticques,  loin.  I,  chap.  27. 
it)  Codex  Chimalp.,  Hist.  c  hrou.  ad  au.  1430. 
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ensuite  à  Tlaxcallan.  Cette  ville  se  souvenait  de  non  origine  et  des 
bienfaits  que  ses  fondateurs  devaient  aux  ancêtres  de  ce  prinee; 
depuis  le  jour  où  il  avait  éfé  demander  un  asile  dans  ses  murs,  elle 
n*avaît  cessé  de  penser  à  lui  et  aux  moyens  de  le  rétablir  sur  le 

trùue.  MauikiiaijL  elle  était  prAte;  après  avoir  fait  un  appel  aux 
républiques  voisines ,  elio  avait  réuni  toutes  ses  forces,  résolue  de 
n'éparc;ner  ni  son  sang  ni  ses  efforts ,  pour  aider  à  la  ruine  de 
la  pnissaance  tépanèque.  Elle  fit  au  prince  acolfaua  une  récep- 
tion toute  royale.  A  la  nouvelle  de  son  approche ,  les  quatre  sen 
gneurs  se  portèrent  à  sa  rencontre  et  ramenèrent  au  palais  de 
Tepeti(  pat  ,  avec  les  m^mes  honneurs  el  les  mAmcs  ténK)i fanages 
de  respect,  que  s'il  eùl  été  déjà  en  possession  de  sou  royaume.  Ne- 
zahuaicoyoti  eu  fut  profondément  touché;  la  nuit  venue,  il  tint 
conseil  avec  les  cbefi»,  et  ils  arrêtèrent  ensemble  la  résolution  de 
commencer  la  guerre  au  plus  tAt.  On  lui  annonça  que  te  rendea- 
vous  général  des  alliés  avait  été  désigné  à  Calpullaipan,  ville  située 
à  mi-choiiHii  environ  de  Tlaxcalliin  el  de  Telzcuco;  qu'il  y  trouve- 
rail  des  quartiers  [iréparés  d  avance  pour  recevoir  les  troupes, 
ainsi  que  les  munitions  et  approvisionnements  nécessaires  à  une 
longue  campagne. 

Ces  faeureusee  nouvelles,  si  bien  faites  pour  ranimer  ses  espé- 
rances, comblèrent  de  joie  le  fils  d'ixilibtochitl.  Le  lendemain,  i 
prit  congé  des  sei(;neurs  de  Tlaxcallan  qui  accompagnèrent  en- 
core suii  corté{;e  assez  loin  hors  de  leur  ville.  Calpuilalpaii  dépen- 
dait de  son  hérita{]c  :  il  y  demeura  plusieurs  jours,  soit  pour 
prendre  ses  dispositions  ultérieures,  soil  pour  atiendre  l'arrivée 
des  secours  qu'on  lui  avait  promis  des  diverses  provinces  du  pla* 
teau  de  Huitailapan.  Il  ne  tarda  pas  à  les  voir  arriver  :  les  guerrien 
(le  Zacallan,  de  ïolotepec,  de  Tepepolco,  de  Cempoallan,  deCho- 
lullan,  de  Tepeyacac  cl  d'autres  Uni \  lirenl,  l'un  après  1  autre,  leur 
entrée  dans  la  ville.  11  reçut  é{jalcmeul  des  envoyés  de  Tlalilolco 
et  de  Tenochtitlan  qui  vinrent  lui  faire  part  de  l'élection  de  leurs 
nouveaux  rois  :  le  choix  que  les  Mexicains  avaient,  fait  d'itxco- 
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haatl,  dont  il  ajipréciiiit  les  grandes  qunlitès,  lui  cfuisa  un  sensi- 
ble plaisir,  et  il  y  vit  l'yuijure  (i'iin  ;(V(  iiit  plus  prospère  pour  les 
nations  de  i'Aimhuâc,  que  le  bras  du  roi  des  Mexicains  lui  paraii- 
sail  •èxA  CàpàMt  de  aouleoir  dans  la  lutte  qui  allait  coimiietteer. 
Anmi  de  se  mettfee&  maicfae,  ii  eut  la  Mtiafactioo  de  reeevoir  la 
répooM  do  prince  de  Cbaloo  et  de  <|tiel«ioea  aatrae  Mi^foeon  des 
proviBoes  deHaeiotIa  et  de  Coadychaa,  annonçant  qo'ilt  étaient 
prêts  à  joindre  teon  forcée  aux  tiennes  (i). 

Sur  cette  assurance,  il  prit  le  chemin  de  Tetzcuco  el  alla  des- 
cendre à  Otlopolco,  fiolit  villa{^c  situé  à  peu  de  distance  de  cette 
capitale,  et  dont  ii  tii,  pour  le  monienl,  son  quartier  général.  8a 
présence  y  attira  un  Qmiid  nombre  des  anciens  vassaux  d'ixtlilxo- 
cliitl  et  des  habitants  même  de  Tetzcuco,  qui  s'empressèrent  d'aiier 
loi  offrir  leurs  aenrioes  :  mais  il  est  à  reoiarquer  qoe  la  ptopart 
appartenaient  à  la  petite  noblesse  oo  aox  classes  inférieores  de  la 
province,  la  haute  arisiocratie,  tenlsnbée  dans  oeico  ville  avec 
soa  frfre  TKIman ,  se  montrant  plus  opposée  qoe  jamais  à  son 
élévation.  Ahub  cette  résistance  ne  servit  qu'à  Faire  éclater,  avec 
plus  d'avantii{;e,  la  constance  el  les  vertus  de  Nezaiiualcoyotl.  S)ii 
parti  croissait  à  tout  moment  et  l'on  sentait  instinctivement  que 
c'était  lui  qni  allait  enfin  régner. 

Le  leodemaio,  la  fumée  des  feoa  allumés  snr  le  sommet  daa 

montagnes  voisines,  en  loi  signalant  la  présence  de  see  alliés,  loi 

annonça  -en  même  temps  qu'ils  étaient  prêts  à  agb  d'après  ses 

ordres.  Il  en  Ait  comblé  de  joie  :  car  il  Tootait,  sa»  retard,  livrer 

l'assaut  à  Tetzcuco,  tandis  que  les  alliés  se  porteraient  sur  les  villes 

d'Aculnian  et  do  (]oatly(  h:in,  où  les  ennemis  avaient  concentré  des 

forces  con.sult'iable^  :  In  pi  emitVe  devait  tMre  attaquée  par  lesTlax- 

caltèques  et  les  Huexotzincas  et  ia  seconde  par  les  Clmlciis.  L'at- 

taqne  enî  lien,  eu  effet,  sur  tous  les  points  précités.  Cétait  le  jour 

Cé'ïecpali  (2).  IjSs  moovements  des*  alliés  et  la  réunion  de  letirà 

(I)  tWiqOMMda.  Mofuni.  lad.,  lib.  Il ,  esp.  93. 

rodf  t  chlmsfp*»  Rlst.  Cbrofi.,  ad  «a.  III  Toclillï,  1480.  TerqucaïadÉ, 

ibid.,  cap.  31. 
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troupes  araîent  été  concertés  avec  tant  d'enaeiiiMe  et  de  rapidité» 

qae  les  Tépanèques,  pris  à  l'improTiste,  de  tons  les  côtés  à  la  fois, 
furent  culbutés  à  la  première  charge»  et,  après  quelques  instants 
d  une  résistance  inutile,  ils  furent  mis  dans  nno  { oruplete  déroute. 
Un  grand  nombre  périrent  sur  le  champ  de  bataille  ou  bien  dans 
les  retranchements»  où  ils  tentèrent  de  cimtinuer  la  défense.  Les 
villes  d'AcnlinaD  el  de  Goatlychan  furent  emportées  et  livrées  anx 
flammes.  Tamayahuitsio ,  Tua  des  ciiefs  de  Hnexotiinoo,  força  la 
première  à  la  téte  de  ses  tronpes  et  tua  de  sa  main  Ydlcohnatl, 
petit-fils  de  Tetosomoc ,  qui  en  était  seigneor  (  1  ) .  QuetxatcniitU  » 
qui  avait  <Tuollemont  trahi  la  confianrc  d'ixtlilxochitl  à  Otom- 
pan,  en  faisant  massiicrer  le  fils  de  sa  sœur,  tomba  sous  les  coiips 
des  Chalcas,  à  Coatlychan  :  retranché  dans  le  grand  temple,  avec 
ses'prtncipaux  officiers,  il  s'y  défendit  vaillamment  ;  mais  quelques 
soldats,  ayant  escaladé  le  téocalli,  le  précipitèrsnt  da  haut  en 
iNo  et  Ini  fracassèrent  le  eràne  (2). 

Pendant  ce  temps,  Nesahnalcoyotl  livrait  bataille  anx  Tépanè- 
qoes  devant  Tetienoo  ;  après  leur  avoir  taé  beaucoup  de  monde, 
il  essaya  de  pénétrer  dans  la  capitale,  dont  il  saccagea  quelques 
édifices.  Mais  son  frère  Tlilman  avaii  mi^  cette  grande  ville  à 
l'abri  d'un  coup  de  main,  et  tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut  de  rester 
maître  de  Chiaubtla  qui  formait  comme  un  de  ses  faubourgs  (3). 
11  s'y  fortifia  de  manière  à  pouvoir,  sans  cesse,  observer  de  là  ses 
ennemis  et  les  tenir  en  respect,  jusqu'à  ce  qu'il  se  vit  en  état  de 
les  chasser  entièrement  de  ses  domaines.  Il  s'y  trouvait,  d'ailleurs, 
A  même  de  continuer  ses  opérations  sur  le  royaume  d'Âoolliuacan 

(1)  Id.,  ibid.»  TorqoeiDida,  ibid. 

(2)  Id.,  ibid. 

(3)  Id.,  ibid.  —  IxUUiochill  et,  d'après  lai,  Vey lii  êiBnncDtqae  Nezabual- 
eoyoU  8*eaiiMra  «lors  de  la  ville  de  Tetieoco  ;  mais  le  Codei  CliiiaalpapeGa  dit 

positiTemeol  le  contraire,  et  Torquemada,  après  avoir  appuyé  à  demi  ropinion 
d'Iitlilxochitl,  s'accorde  avec  )«  Codrx  dans  le  cap.  35.  etc.  (.'est  lai.  d'aillours, 
qui  avaoce  qu  ii  b'établit  a  Chiauhlla,  ce  qu  li  u'aurail  pâi>  fait  »  li  avail  clé 
mattre  de  la  capitale,  où  ta  résidence  ordiusire  était  le  palais  de  CiUao. 
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et  de  se  inellre  en  correspondance  avet  Uztohuail,  dont  la  réus- 
biie  devait  avoir  une  influence  décisive  sur  les  événements  de  la 
guerre  actuelle. 

Eo  effet,  dans  la  condition  présente  de  TAnahuac,  le  aalat  de 
rnn  et  de  Taotre  paraissait  devoir  dépendre  entièrement  de  leon 
succès  mutuels  :  si  les  armes  meiicaines  sortaient  victorieuses  de 
la  lutte  avec  Maxtiaton,  aucune  puissance  humaine  ne  serait  ca- 
pable d'empêehf^r  le  triomphe  de  Neiahualcoyotl.  Jusqu'à  ce  mo- 
ment rien  ne  faisait  prévoir  quelle  en  serait  l'issue,  aucun  enga- 
{^omcnt  sérieux  n'ayant  encore  eu  lieu  entre  les  Tépant*(jues  et  les 
défenseurs  de  Mexico.  Après  avoir  sommé,  selon  rusnjje,  le  mo- 
narque d'Azcapotzalco  de  retirer  ses  troupes  et  de  rendre  la 
liberté  aux  Tenuchcas»  Itzcohnatl  avait  commencé  la  guerre,  en 
attaquant  arec  fureur  les  lignes  ennemies,  aux  débarcadères  de 
Nonohnalco,  de  Xoconochpalyacac,  de  MazaUin-Tamalco  et  de 
Popotlan  (1).  C'était  dans  les  premiers  mois  de  l'an  14S9.  Max- 
tlalon  veiiail  ti  approndrc  successivement  le  retour  de  Nezahual- 
coyoll,  la  prise  de  Chiauhlla  et  le  sac  des  deux  places  les  plus  im- 
portantes du  royaume  d'Acollmacan,  après  Telzcuco.  Ces  non- 
Telles  étaient  bien  faites  pour  exciter  sa  colère;  mais  se  doutant 
peu,  dans  son  orgueil,  que  les  troupes  alliées  réunies»  par  ce 
prince,  fussent  jamab  en  état  de  se  présenter  devant  Axcapotzalco, 
il  négligea,  pour  le  moment,  de  convoquer  les  forces  dont  il  pou- 
vait disposer,  se  contentant  de  serrer,  chaque  jour,  de  plus  près  le 
blocus  de  Mexico.  II  avait  coupé  toutes  les  communications  de 
cette  ville  avec  la  terre  ferme,  et  ses  habitants,  privés  des  secours 
qu'ils  étaient  accoutumé:?  a  t  ii  lelii  er,  depuis  de  luiijues  années  , 
étaient  réduits ,  comme  autrefois,  à  se  nourrir  des  produits  de  la 
pèche  et  de  la  chasse  dans  les  marécages.  Leur  condition  devenait, 
chaque  jour,  plus  rigoureuse,  et,  malgré  le  courage  héroïque  de  ses 
défenseurs,  ses  habitants ,  aux  abois ,  s'attendaient ,  avec  une  in- 

(1)  Alv.  Trzozouioc,  CroaicA  Meiicaua,  cap.  0. 
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quîétiiile  croistaDie,  à  une  attaque  générale  de  la  part  des  Tépa- 
nèques  (1). 

Dans  cette  extrémité»  Itioobuatl,  ayant  rassemblé  le  sénat,  pro- 
posa d'envoyer  demander  du  secours  é  Nesahualcoyotl.  On  Tenait 
d'apprendre  encore  la  reddition  de  quelques  autres  places  à  ce 
prince,  k  qui  Icb  chafu  os  devonaient  de  moment  en  moment  plus 
favorables.  Montézuma,  dont  le  nom  était  deja  respecté  de  tous, 
fut  chargé  de  cette  ambasëade;  oo  lui  adjoignit  deux  nobles  mexi- 
cains, Tepolomichtn  et  TepochUi.  Les  bords  du  Uc,  du  côté  de 
Telacuco,  étant  |;ardés  encore  par  les  Tépanèques,  ils  furent  for- 
cés de  s^  foire  débarquer  sur  le  rivage  septentrional,  et  un  inci- 
dent ayant  séparé  le  dernier  des  deux  autres,  il  tomba  entre  les 
mains  des  ennemis  de  Nemhualcoyotl ,  qui  l'envoyèrent  prison- 
iiiei  d  son  frère  'l  iiUnan,  {;ouveriicUi  Je  la  capitale  aeoiluia.  Ce- 
pendant Montézunia  était  arrivé  à  Cbiauhtta ,  avec  son  t  ompa- 
gnon  ;  admis  au&sil6t  daus  la  présence  du  prince,  il  lui  avait  rendu 
compte  du  message  dont  il  était  chargé  et  de  la  triste  situation 
de  Mexico.  Nexahaalcoyotl,  après  l'avoir  entendu,  témoigna  toute 
sa  joie  de  voir  ItzcobuatI  à  la  tête  des  Tenucbcas  ;  mais  en  même 
temps,  en  lut  expliquant  tout  ce  qu'il  éprouvait  encore  lui-même 
de  difficultés,  à  cause  de  l'opposition  que  lui  faisait  l'aristocratie 
acoliuia,  il  lui  fit  sentir  combien  il  se  trouvait  peu  en  état  de  por- 
ter secours  ;\  son  oncle,  (iepeiulanl,  en  réfléchissant  aux  consé- 
quences fâcheuses  ipie  la  prise  de  Mexico  par  les  Tépanèques 
aurait  pour  sa  propre  cause ,  d  promit  de  s  entendre  â  ce  sujet 
avec  ses  alliés  et  de  faire  en  sorte  d'avoir  prochaineoMUt  une 
entrevue  avec  Itacohuatl  f^). 

Dana  l'intervalle,  Tlilman,  instruit  de  la  présence  de  Monté- 
xuma  à  Chiauhtia,  avait  envoyé,  secrètement,  des  soldats  sur 
tous  les  chemins  par  où  il  devait  passer,  pour  retourner  à  Mexico; 

(I  Torqupmada,  Monavq.  lad.,  lib.  Il,  esp.  33. 
it)  Torqoeinada,  ibid. 
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aussitAt  qu'il  eut  pris  congé  de  NerahoAlcoyotl,  il  le  fit  «iritîr  trec 
son  compagnon  et  l'envoya,  sons  bonne  {jardc,  a  (IkïIco,  ainsi  que 
Tepuchtii.  Toteo/.iu  Callzinteuctii  venait  de  monter  snr  le  trr'ine  de 
cette  ville  ;  il  détestait  Nez<ihualcoyotl,  ainsi  quo  sa  famille,  et  la 
voix  publique  l'accusait  d'avoir  été qa  des  premiers^  porter  ia  main 
sur  IxUilxochitl,  entre  les  meurtriers  eniroyés  par  Tezozomoc.  Par 
l'effet  de  l'incoastaiioe  nalarelle  aux  Chaicast  il  avait  prêté  ses 
armes  à  Nesahualcoyotl  coolra  les  Tépanèqaes  et  déjà  regrattatt . 
ses  aaccës.  Cependant  il  exécrait  les  Meiicains,  encore  plus  que 
Nezahoalcoyotl,  et  le  çonvemeor  de  Teiicveo  était  permadé  qu'il 
ne  pouvait  lui  causer  un  plaisir  plus  sensible  que  de  lui  iaire  pré- 
sent de  prisonniers  de  la  qualité  de  Montézutna.  Depuis  l'établiR- 
semont  des  Mexicains  dans  l'Analiuac,  U  s  Chalcas  ét;ii*'nt  restés 
leurs  eauemis  jurés,  et  Us  n'avaient  cessé  de  se  montrer  jaloux 
de  leurs  progrès.  Tlilman,  en  leur  rendant  compte  de  t'cntreme 
de  Montéanma  avec  Nezahaaicoyotl,  était  oertaio  de  les  animer 
encore  davantage»  et  il  lenr  faisait  voir,  en  même  temps,  qu'en 
prêtant  le  secours  de  leurs  bras  à  ce  prince  ils  servaient  tout 
simplement  de  marchepied  à  la  grandeur  ^'ItseoiMiatl.  Toleoizin, 
enchanté  de  les  avoir  en  son  pouvoir,  lesjeUi  dans  une  étioite 
prison  ,  les  donnant  à  {;arder  à  un  de  ses  officiers ,  nommé  Qua- 
teoll ,  avec  ordre  de  les  traiter  avec  la  d»'ruière  rijjueur;  mais 
celui-ci,  plufi  humain  que  son  maître  et  rendant  justice  aux  vertm 
de  Montésoma,  eut  pour  lut,  an  contraire,  tous  les  ménagements 
compatibles  avec  sa  situation.  De  soin  c6té.  Je  prince  des  Chalcas, 
trop  lâche  pour  assumer  sur  lui  seul  la  mort  de  ces  nobles  Mexi- 
cains^ et  confiant  dans  les  sentiments  des  seigneurs  de  lIueiot« 
sinco,  non  moins  hostiles  que  lui  aux  Tenuchcas,  lenrdépéeha 
un  me^ge,  leur  proposant  de  leur  livrer  ses  prisonniers,  pour 
les  immoler  sur  les  autels  de  (^amaxtli.  Mais  les  Huexotzincas 
eurent  horreur  d'une  pareille  lâcheté  (1)  ;  ils  répondirent  avec 

[  I }  Los  seigiiaofs  des  qualn  quartiers  de  HueioliÎMO  éuicni  alors  Xayaca- 
macbao,  CbiysulicoyaUia,  TesocclMiia  et  Teiodiiiiialitsitt. 
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indignatioD  qu'ils  n'étaient  pas  en  guerre  avec  les  Mexicains» 
|KNir  leur  feire  cette  injure,  et  que,  d'ailleurs,  ils  n'immolaient 

que  des  captifë  qu'ils  eussent  eux-mêmes  pris  sur  le  champ  de 
bataille. 

Xotootsin,  débouté  de  ses  efforts,  de  ce  côté,  se  tonma  rers  les 
Tépanèqaes.  Dans  l'espoir  de  £iire  de  ses  prisonniers  an  insira» 
ment  de  réconciliation  arec  Maxtlaton,  tl  le  prévint  dn  nom  et 
de  la  qualité  des  Mexicains  qu'il  tenait  entre  ses  mains ,  ajoutant 
qu'ils  étaient  à  sa  disposition  et  qu'il  n'avait  qu'à  comniaiider 
pour  qu'on  les  lui  envoyât.  Le  roi  d'Azcapotzalco  ne  se  montra 
pas  moins  irrité  de  cette  perfidie  que  les  Huexotzincas  ;  il  repro- 
cha durement  aux  députés  cbalcas  la  duplicité  et  la  couardise  de 
lear  mattro,  ainsi  que  son  alliance  avec  Nezahualcoyotl,  et  finit 
par  leur  dire  (]ue,  s'il  ne  se  bfttait  de  mettre  ses  prisonniers  en  li- 
berté, il  ne  tarderait  pas  à  lui  f^ire  sentir  les  effets  de  sa  colère  (1). 
Mais  dans  l'intervalle,  Quateotl,  touché  de  l'infortune  de  Monté- 
ztima  et  de  la  tache  que  sa  mort  laisserait  à  l'honneur  chalca, 
s'était  résolu  à  briser  ses  fers,  et,  avant  le  retour  de  la  réponse 
de  Maxtlaton»  ce  prince  avait,  ainsi  que  ses  compagnons,  regagné 
Mexico.  Toteotxin,  furieux  non  moins  de  son  désappointement 
que  de  leur  fuite,  déchargea  son  ressentiment  sur  Quateotl  et  le 
fit  massacrer  avec  toute  sa  famille;  il  n'en  échappa  qu'un  de  ses  Hls 
et  une  fille,  qui  allèrent  se  réfugier  sous  la  protection  mexicaine  (2). 

Itzcohnatl  et  la  noblesse,  qui  pleuraient  déjà  la  mort  de  Mon- 
téanfloa,  témoignèrent  vivement  tonte  la  joie  qu'ils  avaient  de  le 
revoir.  Dans  les  conjonctures  pénibles  où  se  trouvait  la  popula- 
tion, par  suite  des  prépnratifs  de  Maxtlaton,  la  perte  d  un  lel 
guerrier  eût  été  également  sentie  au  conseil  et  dans  les  combats. 
Avec  l'arrivée  de  NezahualcoyoU ,  qui  se  fit  annoncer,  quelques 
Jonrs  après,  à  son  oncle,  le  deuil  qui  commençait  à  peser  sur 

(  i  )  Torqucinads,  ibtd.  ui  »up. 

(2)  Stitvatil  Torqncraada,  li-  Tifs  sVnfnil  h  Ynrnpichtlan,  eilaliUc  à  Mciîeo, 
OÙ  elle  fui  loujoun»  cmuiiUérce  avec  beaucoup  de  respea. 
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plus  heureuseï  nouvelles.  Dans  vn  oonaeil  lenn  avec  les  alliés»  il 

avait  été  décidé  de  s'unir  aux  Mexicains,  et  de  mardier  tons  en- 
semble sur  Azcapolzalco,  dont  la  ruine  iiiipoi  lai(.  avant  tout,  au 
succès  de  leurs  armes.  La  perfidie  deëCbalcab  euvers  Montézunia 
n'avait  peut-être  pas  été  sans  influence  sur  la  délerminalion  des 
Tlaxcallèqnes  et  des  Hoezotzincas,  et  la  crainte  de  voir  Cbalco 
quitter  la  ligne,  ponr  se  joindre  de  nonvean  an  despote,  avait  sans 
doute  été  de  quelque  poids  dans  leur  décision.  Quoi  qu'il  en  soit, 
c'était  contre  loi  qu'ils  croyaient  maintenant  devoir  diriger  leurs 
efforts ,  avant  de  songer  à  reconquérir  le  royaume  d'Acolbuacan, 
la  chute  deMaxtlaton  ne  pouvaiii  manquer  d'entraluei  eusuite  celle 
de  Tetzcnco.  IlzcohuatI  ,  prévenu  de  la  visite  de  Nezahualcoyoll, 
alla  le  recevoir  à  Tenayocan ,  où  les  troupes  alliées  venaient  de 
faire  leur  entrée  (1)  ;  de  là  ii  l'amena  à  Tenocbtitlan,  où  il  fut  ac- 
cneilli  de  tout  le  monde  avec  les  transports  de  la  Joie  la  plus  vive. 

L'occasion  était  des  plus  favorables  ponr  les  deux  rois.  Après 
plusieurs  années  de  la  tyrannie  la  plus  cruelle,  les  Gulhuas  et  les 
Chiehlmèqties  de  Quauhtitlan  venaient  de  chasser  les  Tépanèques 
de  cette  ville.  A  l'époque  où  Tezozomoc  l'Ancien  était  assiégé 
dans  sa  capitale  parles  forces  d'Ixtlilxochitl,  les (Juauhtillanques, 
protitant  de  l'humiliulion  de  ce  prince,  avaient  travaille  a  réparer 
les  calamités  qui  avaient  suivi  la  mort  de  Xaltemoc  ;  ils  avaient  ré- 
tabli ta  cbefterie  à  Hnexacaico  et  avaient  appelé  à  les  gouverner 
Teiocomoc,  fils  de  Qoanhttatobua  qui,  depuis,  régna  à  Tlatiloteo. 
On  ignore  de  quel  ceil  ceux  d'Aacapottalco  envisagèrent  pour  lors 
ces  choses  ;  mais  plus  tard,  le  roi  Tesozomoe  ayant  voulu  réunir 
toute  la  seifjneurie  de  (Juauhtitlan  sur  !a  ;èle  de  son  fils  Kpco- 
huatzin  ,  prince  de  Toltiilan,  y  avait  rencontre  une  ïorlc  opposi- 
tion. Elle  ne  fit  ({ue  croître  avec  le  temps,  et,  lorsque  Maxtiaton 
suocéda  4  son  père,  les  Cbichimèqoes  montrèrent  ta  résolution  de 


(1)  Codes  Oâmaip.,  Hiil.  Chraa.,  ad  as.  1130. 
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nltMtt«r  Itt  flHtilégfli  de  IMI*  dté.  BniMfftgéfc  bieMôt  tpfèi  pir 
Téleclîmi  de  Qaauhtlatohiia  à  TlattlolGo  et  d*Iticohvatl  à  Veiico, 
ib  tlMMBèrent  les  TéptBèqnes  de  tom  las  lieux  qnlla  occopaient, 
et  rttablhmit  dans  Quavlitiflaii  les  ffoires  messoeHes ,  abolies  de- 
puis le  gouvernement  de  leur  dernier  seigneur  (t). 

habiUuits  de  Tepolzollan,  de  Quauhllaapan,  deOiiahnacan, 
lîc  Tepotzro,  de  (^oyolepec ,  d'Ollazpan ,  de  Cillalteper  et  do 
Tzompanco,  jaloux,  d'une  part,  de  I  ancienne  prééminence  de 
cette  Tille» et  excités,  de  rniitre,  par  lesTépanèques  de  Toltitlan,  se 
lerèrant  en  masse.  Epcohualaîa  était  à  le«r  téte»  et  ce  fat  sow  ses 
étendards  qn'ih  aMtchèrent  contre  lenr  ancienne  capitale.  Les 
Qvanlitiilanqnes  s*élaienl  «s  en  état  de  défense;  pendant  phi- 
sîCMrs  sennines ,  ils  résistèrent  ▼igonrenseaaent  à  tons  les  effofis 
de  Tennemi.  Mais  Maxtiaton  ayant  envoyé  à  son  frère  des  secours 
considt  I  nbles,  les  (<hif hitm  ijucs,  épuisés,  capitulèrent.  î.es  Tépa- 
néques,  une  foi>  mnîUes  de  la  placi^ ,  leur  tirent  subir  les  plus 
sanglants  outrages;  après  avoir,  par  des  farces  grotesques,  tourné 
en  ridicule  le  dessein  qa'ils  avaient  eu  de  rétablir  leurs  foires,  ils 
mitent  le  ibn  aox  portiqnes  da  aateM,  ainsi  qu'an  tonple  de  Mix- 
odinatl.  Un  grand  nombre  de  personnes  périrent  an  milieu  de 
ces  désordres;  on  imposa  ans  habitants  un  nonreao  gonfemeor 
tépanèque,  et  une  capitation  qui  devait  se  payer  tous  les  deux 
mois ,  plus  dure  et  plus  onéreuse  que  jamais. 

Terozomoc  le  Jeune  était  à  Huexacaleo,  lorsqu'il  apprit  la  triste 
nouvelle  de  la  prise  de  t^uauhtiilan.  11  en  éprouva  une  afiliclion 
profonde.  Mais  l'Anahuac  entier  commençait  à  prendre  part  à  k 
guerre  que  les  Mexicains  avaient  déclarée  anx  Tépanèqnes  ;  en 
conséquence»  il  envoya  des  ambassadeors  à  ItaEOoliaatl»  loi  liilsaat 
connaître  le  désir  qu'il  avait  de  s*unir  avec  lai  coatie  Tennemi 
«ommun.  Il  leva  lul^némo  da  noovellea  tronpea,  dans  le  desMin  de 
'létwpéier  an  capitale  ;  mais  il  éprouva  nim  seconde  défiiie,  et 

il)  l<i.,ilMd. 
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Vmmofim  tf «nt  <élé«il0yé,  àmM  mm  9bmaek  ««km  d'almltn 
Bf»  mrage.  Dtas  m  Moès  de  dteMpoir ,  il  «râla  du  poîcoii  «t 
OMNinit  à  Attompan,  oè  il  s'était  rélîigié.  (An  III  Tochtlî,  1430  ] 

Celte  triste  fin  affligea  stînsiljlriucni  tous  s(  >  amis  ;  ils  s'empres- 
sèrent, avec  ses  parents,  d  eiiteirer  ><)a  i:uip3  tlaii»  le  temple 
voisin ,  pour  tâcher  dérober  au  moad#  la  Mi»n&i$muiQ  de  <:« 
hUà  suicide,  fiar  o«B  entrefaites»  un  seigneur  cbi|ibijB»dq)i9 , 
mmné  Tecio«mlnn,mepnk  te  pnUia  de  BnM»nk»Uw  dNHN 
lev  TépaaèqM.  Pour  le  récompenaer  de  ce  ftût  d'amM»»  lie  €lii- 
ehinèquee  le  proclamdml  peignear  de  Omablitia»  et  le  cwwQo* 
nèreet  avee  toutes  les  cérémonies  accoetosées.  0aiia  la  crainte» 
toutefois,  d  ailirci  àur  eux  les  forces  de  MaxUaton,  ils  tinrent 
cette  aifaire  secrète  et  n'en  donnèrent  avis  qu'aux  Mexicains  et  mx 
aei^iaeurs  de  Uuexotzinco,  d'où  Tecocoaisiu  était  originaire  (I). 

Par  uoe  heoreuse  coïncidence,  la  ville  de  Qaauhtitlan  réwMtl 
m  mène  teai|Ni  à  m  délivrer  de  $m  o^^nmmn»  Aprèe  quelre- 
▼iDgla  jowiB  do  la  filv»  dm  t|raiieie«  les  Qaa«li(ii|aw|iiee ,  ayant 
êfveié  iieer  secoors  les  Gkicluvièfliiei  eiilés  ou  enmto  dans  les 
■lontagnea»  ehassèreat  les  Tépenèqaes,  aprée  leur  avoir  Iné  boae- 
coup  de  moode.  Sur  Ie«ur  prière,  Tecocoatzin  s'empressa  d'aller 
prendre  poss-e^sion  du  chef-lieu  de  su  seigneurie,  où  il  lut  reçu 
au  milieu  d  une  allégresse  universelle.  Il  envoya  nuxsitùt  des  dé- 
putés à  Itzcohuall  de  Mexico  et  a  ieuoceloU&in  de  Hnexotsin/co, 
C'était  Je  «uMQaeiit  où  lee  HnexotiiaGas  et  les  Tlaxcaltèques  acbe- 
vaieot  de  condore  de  mercher  lova  eoaenblet  a?ec  Neaalmal* 
coyiill,  à  la  Gûoi|Qèle  d'^JtcapoMea. 

11  alpé  les  sQQoés  de  see  adTentaiiea»  Maxtlateo  doutait  eaoore 
iio'ils  enssenl  rinten^  sérieuse  de  s*en{][ager  à  ce  point  contre 
lui:  dans  son  orgueil,  iî  lui  paraissait  iiii|K>ssible  qu'ils  sou- 
^Êasëcnt  a  iui  ai  i.iciier  i  empire  et  à  l^stmïé^^r  dans  tni  propre 
oipitaJe.  Les  détàites  que  les  Tépanéques  avuieat  essuyées  si  ré- 


(1)  cedan  diiiniip.,  m. 
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comment,  an  nord  et  à  TeMde  la  vtllée,  n'avaient  pa  réusair  «ilcore 
à  liii  ouvrir  les  yeux,  lorsqu'on  vint  lui  annoncer  la  présence  des  ar- 
mées ennemies  à  Tenayocao .  Le  roi  d'Azcapotzatco  disposait  ccpcn> 
dant  d'imiDenMs  resaonroes,  et,  sans  cooipler  la  grande  TiUe  de 
Tetwaco,  où  commaDdaient  ses  alltéa,  de  l'antre  côté  dn  lac  il  te- 
nait tonjours  dans  sa  midn  la  plupartdeschebdes  montagnes  occi- 
dentales jusqu'aux  frontières  du  Michoacan.  A  son  appel ,  leurs 
bataillons  comiiioncèi eut  à  se  mouvoir,  et,  dans  l'espace  d'un 
petit  nombre  de  jours*  on  les  vit  descendre  des  hauteurs  envi- 
ronnantes ,  an  nombre  de  plus  de  deax  cent  mille  combattants. 
C'était  l'elfort  suprême  des  Tépanèqoes.  A  la  tète  de  celte  grande 
armée,  MaxUaton  avait  placé  on  vieU  officier  de  Teioeomoc,  de 
nom  de  Mazatzin,  et,  au  moment  de  l'arrivée  d'Itzcohuall,  elle 
venait  de  prendre  position  sur  les  coilinej»,  autour  d'Azcapol- 
zaico  (1). 

La  campagne  dnra  cent  qninse  jours;  elle  commença  par  une 
action  générale  dans  les  marais  roisins  de  Tlacopan,  où  il  j  eol 
beauGoep  de  monde  de  tné  de  part  et  d'antre,  mais  sans  aucno 

itsultat  marquant  pour  l'un  ou  l'autre  des  deux  partis.  Daus  cet 
intervalle,  les  villes  d'Aculman  et  de  Coallychan,  excitées  par  les 
Tépanèques  de  Tetzcuco,  se  soulevèrent  contre  l'autorité  de  Neza- 
hualcoyotl ,  dans  l'espoir  de  foire  une  diversion  utile  à  M axtla* 
ton  (S);  mab  cette  tentative  ne  servit  qu'à  faire  briller  avec  pins 
d'éclat  la  constance  dn  fils  d'IitlUxochitl.  Abandonnant  à  Itzoo* 
huati  et  à  Onauhtlatohua  le  soin  de  continuer  la  campagne  à  l'oc- 
cident du  lac,  il  courut  ù  l'autre  bord  avec  un  corps  de  Tlaxcal- 
tèques,  battit  partout  ses  ennemis ,  releva  son  drapeau  dans  les 
villes  révoltées  et  les  courba  de  nouveau  sons  son  autorité.  Dans 
cette  alEiiro,  qui  ne  fnt  que  de  courte  durée,  fl  ne  perdit  que  peu 
de  monde  ;  mais  on  eut  à  déplorer  la  mort  d'AcoMxin ,  seignenr 

(1)  Torquemada,  Monirq.  lad.,  Ub.  11,  cap.  96.  —  Teytia,  Hlst.  Antig.  di 
Meitos,  ISB.  m,  esp.  SS. 
(S)  M.,  iUd.  —  litUliodiitt,  Ust.  dss  Chîchimèqnes,  tfln.  I,chflp.  SI. 
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d«  CathuacaB,  qui  péril  dans  la  mêlée,  victinae  de  sa  bravovre  (1). 
An  moment  de  se  remettre  en  chemin  pour  aller  rejoindre  Ilm* 
haatU  les  chefs  de  Hneiotiinco ,  de  Tlaxcallan,  de  Cbolnllan  et  de 
Tepeyacac  lai  amenèrent  de  nonveau  eontingento  ;  c'étaient  des 

troupes  fraîches  que  lui  envoyaient  les  républiques  du  plateau 
supérieur,  afin  d'aider  les  princes  alliés  à  agir  plus  efficacement 
contre  Azc^')potzatco ,  dont  tout  le  monde  attendait  la  ruine  avec 
une  égale  impatience  (2). 

Son  retour  donna  anx  opérations  nne  nouvelle  vigneor.  11  avait 
été  convenu»  avec  Ilzcohnatl,  qn'à  son  arrivée  anprès  de  Meiico 
il  annoncerait  sa  présence  par  des  fenx  qu'il  allumerait  sur  le 
mont  de  Quauhtcpec  (3),  et  que  ce  serait  le  signal  pour  attaquer 
lesTépanèqucs  à  la  fois  sur  toutes  leurs  lignes.  La  bataille  oom- 
mcnça  ,  on  cflFet .  snr  le  rivago  voisin  d  Azcapotzalco  ;  à  la  vue 
des  Uanmteâ  brillant  au  sommet  du  rocher,  les  princes  mexicains 
débarquèrent  auprès  de  Tlacopan  et  marchèrent  en  bon  ordre 
sur  cette  ville.  Xotoquihoa ,  qui  en  était  seigneur,  mécontent  du 
service  de  Haxllaton,  dont  il  était  cqiendant  le  proche  parent, 
avait  donné  secrètement  avis  à  Montéinma  qu'il  lui  ouvrirait 
ses  portes  sans  combat  ;  pendant  que  ce  prince  en  prenait  pos- 
session, le  roi  de  Tenochtitlan  se  portait  sur  les  fortifications  de 
Petlaliat  u,  qui  défendaient  les  avant-postes  de  la  capitale  des 
TépantMiue;^.  Mazatzin,  qui  s  y  était  retranché,  s'y  conduisit  avec 
une  bravoure  admirable  :  mais  Montézuma,  étant  venu  rejoindre 
son  oncle,  donna,  par  sa  présence,  un  élan  aux  troupes  alliées, 
auquel  il  fut  incapable  de  résister  ;  il  abandonna  sa  position  aux 
Mexicains,  et,  à  la  tombée  de  la  nuit,  alla  se  renformer  dans  les 
retranchements  de  Maialân-Tamalco,  dont  les  larges  fossés  et 

(1)  Ccxiei  Chimalp.,  Uist.  Cfarou.,  ad  an.  1130. 

[2)  Veytia,  Hist.  AnUg.,  tom.  ill,  cap.  53. 

W  Torqncmada,  Hooarq.  Ind.,  Uh.  Il,  cip.  M.  —  i^atohCspee  sst  us  ro- 
dNr  ea  trrière  de  celui  de  Tepeyacac,  sur  lequel  aelnuvs  la  «Aapslie  4s 
Guidélepe,  et  d'oà  Tmi  doniot  le  lie  «t  la  idaiiie. 
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capolzalco. 

MaxUatoii,  se  voyant  pressé  de  si  prè»,  expédia,  la  même 
irait,  des  oourrîe»  dans  toute»  les  dircctiont  d'où  ît  espérait 
ftooroir  obteair  des  imiifi  ;  cenx-d,  étant  pammis  à  échapper  â 
la  Tigilance  daa  aanégaanta  »  réumient  à  raaMmblisr  aaoora  uaa 
armés  oonaidéraUe'datii  l«i  villes  de  la  proTinoe  de  Quani- 
titlan.  Mais,  à  la  nouvelle  de  son  approche,  Nenhoalcoyotl  ayant 
tenu  un  conseil  de  f^uerre  avec  les  autres  chefe  alliés,  il  fut  résolu 
de  donoer,  ic  lendemain,  un  assaut  général  à  la  ville  d'Az<a> 
polsalco,  avant  que  les  renforts  attendus  eussent  pu  s'y  intfo* 
dnire.  L'attaque  conaiença  de  grand  matin  avee  nne  foreor  ia* 
croyable  ;  mais»  après  qnelqnes  beares  de  combat,  les  Mericains, 
recelés  dans  les  fossés  de  Petlatlacalco ,  commencèrent  à  plier. 
Ma/aizin,  arrivant  sur  ces  entrefaites,  en  lit  un  grand  carna^^e. 
Avec  le  désordre,  le  découragement  entra  clans  leurs  rangs: 
époavantés  du  nombre  toujouis  croissant  des  Tépanèques,  il» 
.fuyaient  éperdus,  demandant  ^àce  à  leurs  vainqueurs  et  mau- 
dissant Tambitioa  de  leurs  princes  qnl  les  avaient  eiposés  à  ce  sort 
funeste.  CenX'Ci,  furieux,  i  leur  tour,  de  leur  lAcheté,  étaient 
prèls  à  se  nu  i  >ur  leurs  prof)res  soldats.  Ui  colei\  redoubla  leur 
ardeur;  ils  se  lancèrent  avec  impétuosité  sur  le  corps  commandé 
par  Maxatsin,  renversant  tout  devant  eux.  Après  quelques  instants 
d'une  Intte  acharnée,  la  valeur  mexicaine  l'emporta  de  nonveau, 
et  Ifoniéxnma,  s*étant  pris  corps  à  corps  avec  llaiatùn ,  eut  la 
{jloire  de  le  tuer  de  sa  main  (1). 

Ce  fut  le  signal  de  la  victoiie.  Les  cris  de  ii  lompbe  des  Mexi- 
cains anuoucèreut  sa  mort,  dont  le  bruit  se  répandit  daub  tous 
les  ran^  avec  la  rapidité  de  Téclair.  Les  Tépanèques,  saisis  d'é* 
pouvante,  se  rejetèrent  aussitôt  sur  l'intérieur  de  la  ville,  oii  Ne- 
xahualcoyotl  entra  péle-mèle  avec  eax,  les  suivant  intrépidement 

kI)  Id.,  ibid.  —  Ve^tia,  Uisi.  AuUg  .toai.  itl,  cap.  jé. 
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Icpoe  dans  los  rfins.  Mexicniiib  et  1  laxcalièquea  venaieal  sur 
pas,  uiassacraul  ic^  ruyardb.  Cependant,  Maxtlalon  contiDuait  à 
diriner  les  opérations  au  dedans  de  sa  capitale  :  mais  tels  éttaieni 
son  orgueil  et  le  mépris  qu'il  proféiMit  pour  ses  ennemis»  que»  jus* 
qn*«n  dernier  moment,  il  mit  en  donle  la  défaite  de  ses  généfanx, 
oe  pouvant  s'imaginer  qve  les  Mexicains»  si  humbles  encore  quel- 
ques joars  auparavant ,  fussent  en  état  de  les  vaincfe.  Ans  erjs , 
toi  gémissements  qui  arrivaient  de  Imites  parts  à  son  oreille  «  à 
la  vue  (les  femmes  et  des  ciifanb  atxouiaiU  éperdus  vois  suii 
palais,  la  vérité  le  frappa  comoie  la  foudre.  Alors  il  du  rcha  a 
fuir  à  son  tour:  mai;*  déjà  l'ennemi  occupait  les  issues  de  la  de- 
meure royale.  Avant  qu  il  eût  eu  le  temps  de  prendre  aucun  parti, 
il  fut  surpris  dans  un  bain  où  il  s'était  retranché  et  tué  sur  la 
place  (1).  Au  récit  d*un  auteur  contemporain  de  la  conquête  (9), 
oe  prince  serait  parvenu  à  s'écbapper  dans  les  montagnes  yoî- 
sines  et  il  y  serait  mort  obscurément  après  quelques  années  d'exil. 
Sa  capitale  fot  saccagée  sans  pitié  :  le  carnage  fot  horrible  ;  trop 
(le  vei)(,'eances  s'étaient  accumulées  contre  elle,  pour  qu'où  1  u- 
par^uiU  dans  un  moineiil  pareil.  Les  alliés  rasèrent  ses  temples  et 
sMé  principaux  édifices  et  passèrent  la  plupart  de  ses  défenseurs 
au  fi!  de  l'épé  \  Pour  rendre  leur  vengeance  plus  complète  »  ils  la 
chargèreot  do  honte  aux  yeux  de  toutes  le»  nations ,  en  Ini  éteni 
son  rang  de  capitele  et  en  ordonnant  que  désormais  on  y  tien- 
drait les  marchés  a  esclaves  (3)  ;  ses  propres  citoyens  y  furent 
vendus  les  premiers ,  ainsi  que  leurs  femmes  et  leurs  enfonts»  et 
jusqu'au  tempn  de  la  conquête  par  les  Espagnols,  elle  demeura 
comme  un  lieu  d'opprobre  pour  1  Anahuac. 
Les  lépauèques  qui  avaient  eu  le  bonheur  d  échapper  à  cette 


(1;  IitUboehill,  Bist.  des  GUeUsièqiMS,  tosn.  1,  ehap.  81.  —  l^iqnsMda,  . 

Mouarq.  lod.,  lib.  Il,  cap. 

(2)  Munusi  rilde  l'an  lô'^H  —  I  r  (  mlci  ChimalpOpoca  ne  dit  pM  000  plat 
qoe  MaitlatoD  eût  été  tué  à  Azcapotzalco. 

(S)  litiihochitl,  nbisap.  —  Veytia,  Bist.  Anlig.  de  Mexico,  M^m.  |1,  c#p.  54. 
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grande  catablrophe  obtinrent,  plus  lard,  de  retourner  dans  leur 
ville.  Les  plus  braves»  réfufjiés  dans  les  marais  de  Quauhxiroal- 
pan  (1),  s'y  maintinrent  encore  pendant  quatre  ans,  jusqu'à  l'en- 
tière soumission  de  l'empire  à  Itzcohuatl  et  à  Nezahualcoyotl.  A  la 
tète  de  leurs  vaillantes  armées  ,  les  deux  rois  ravagèrent  les  alen- 
tours des  vines  qui  contiDuaient  à  tenir  ponr  llaxtiaton ,  sor  les 
rivages  occidentaux  dn  lac,  en  attendant  qu'ils  parvinnent  à  les  ré- 
duire totalement.  Nesahaalcoyotl  songea  ensoite  à  congédier  ses 
auxiliaires  :  dès  le  commencement  du  siéfje  d'AzcapotKalco,  il  avait 
licencié  les  Chalcas,  dont  il  redoutait  le  (  araotère  versatile  et  la  ja- 
lousie envers  les  Mexicains.  Ceux  de  Tlaxcalhin,  deHuexotzinco,  de 
Cholullan,  deTepcyacac  et  des  autres  villes  libres  furent  renvoyés, 
^  leur  tour,  à  leurs  foyers  :  avant  de  se  séparer  d'eux,  il  les  remer^ 
cia  des  services  quilsluiavaient  rendus,  en  leur  concédant,  comme 
aux  Chalcas,  tout  le  butin  des  villes  qu'ils  avaient  prises;  il  ne  garda 
près  de  lui  que  les  guerriers  qui  n'avaient  d'autre  profession  que 
celle  des  armes  et  à  l'aide  desquels  il  comptait  marcher  plus  tard 
A  la  réduction  de Tetxcuco.  (An  III  Tochtii,  1430.) 

Les  deux  princes  retournèrent  ensuite  a  Mexico,  où  ils  lurent 
reçus  avec  les  téinoi[;nages  du  [jIus  [jrand  respect  et  de  TRlIé';!  < 
la  plus  sincère.  Pendant  plusieurs  jours,  ce  ne  furent  que  têtes  et 
sacrifices  dans  tous  les  quartiers,  et  les  autels  ne  cessèrent  de  fu- 
mer de  l'encens  que  la  gratitude  allait  de  toutes  parts  brûler  en 
l'honneur  des  dieux.  Itacohuatl  était,  en  ce  moment,  le  plus  puis- 
sant des  rois  de  TAnahuac.  Avec  le  concours  de  son  neveu,  il  avait 
conquis  la  plus  belle  des  provinces  lépanèques  et  s'apprêtait  à  sou- 
mettre les  autres.  De  vassale  d'Azcapotzalco,  Tenochtitlan,  en 
succédant  à  ses  droits,  devenait  sa  ninîlressc.  Le  changement  était 
immense:  jamais  la  nation  mexicaine  ne  dut  se  complaire  à  con- 
sidérer ses  rois  avec  un  plus  légitime  orgueil.  Cet  orgueil  allait 
encore  être  satisfit  dans  ses  souhaits  les  plus  ambitieux.  Après  la 

(1)  Codei  Chimalp.,  ad  m.  H8t). 
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disparition  de  MaxUaton,  ud  grand  nombre  de  Tépanèques, 
épooTantés  du  aort  crael  qui  avait  été  tait  à  leur  capitale,  a'étaieot 
léfogîéa  dans  les  montagnes»  avec  lenfs  femmes  et  lenrs  eniants; 
depuis  plosieuis  mois,  ils  vivaient  dans  la  pins  extféme  misère, 
MMiffrant,  avec  les  angoisses  de  la  tenenr,  (oos  les  tourments  du 
froid,  de  la  faim  et  de  la  soif.  Hors  d'état  de  supporter  plus  long- 
temps l'excès  de  leurs  douleurs,  les  plus  nobles  de  ces  réfugiés  se 
décidèrent  à  descendre  h  Mexico ,  pour  implorer  la  clémence 
d'itzcchuall.  Ën  arrivant  au  palais,  ils  se  jetèrent  à  ses  pieds,  le 
tnppliant,  avec  larmes,  d'avoir  pitié  de  leurs  malheurs  et  de  per- 
mettre à  tant  d'infortunés  de  retonmer  daos  teors  foyers.  Après 
avoir  dépeint  avec  éloquence  lenr  triste  condition,  ils  ajoutèrent 
que,  puisque  le  ciel  avait  voulu  que  les  choses  fussent  ainsi  chan- 
gées, ils  s'engageaient,  an  nom  de  tous,  à  l'accepter  pour  leur  mat- 
tie  et  souverain,  et  à  se  reconiutître  pour  ses  sujets  et  .^es  va:3saux. 
Itzcohuatl,  touché  de  ce  discours,  les  accueillit  avec  bonté  :  après 
quelques  paroles  sévères  sur  les  événements  passés,  il  les  assura 
de  sa  protection,  lenr  promit  de  les  traiter  comme  des  fils  et  des 
frères,  en  ajoutant  que,  puisqu'ils  avaient  perdu  leur  roi,  il  serait 
désormais  leur  nû  et  leur  père;  qu'il  ne  cesserait  de  les  tenir  à 
l'égal  de  ses  sujets  mexicains,  aussi  longtemps  qu'ils  seraient  eux- 
mêmes  fidèles  à  l'engagement  qu'ils  venaiertt  de  prendre,  mais  qu'il 
saurait  les  châtier  avec  ri{]ueur,  s'ils  tentaient  jamais  de  secouer 
son  autorité  (1).  Sur  ces  i  ni  oles,  les  nobles  Tépaiiecjues s'empres- 
sèrent de  rapporter  à  la  montagne  ces  heureuses  nouvelles  :  tous, 
aussitôt,  se  mirent  en  devoir  de  redescendre  à  Azcapotzalco.  Dès 
lors  cette  ville  se  repeupla  rapidement,  et  elle  demeura  attachée 
constamment  aux  souverains  de  Mexioo-Tenochtitlan. 

il)  Torquemada,  Nwnrq.  lod.,  lib.  Il,  cay.  97. 
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CiUPiTKË  QUiTHlÈMË. 


Conquête  de^pt  >Miu  r>  du  ro^raumc  d  Aiolhuai  an  par  les  artni'^  rcumes  de 
Nezahualcojfoii  et  d  lUcuhuall.  Sac  de  Tcotibuacau.  HesUUmce  de  Tctzcucu. 
R«loor4es  dcvi  rois  i  Meiico.  tcnonvellcmenl  de  la  fédénitum  lollèque. 
NexahMkoyoti  et  Itzcohuatl  aaodcnt  k  Tempire  ToioquibiM,  srigoeiir  de 
TIacopan.  Conveution  des  trois  royaumes  des  riilhua>  de  Mexico,  d'Acol- 
huacaiiel  deTLicopan.  Nrzalmalcoyotl  couronne  a  M'  xit  u.  Enibclli&iienu'iilâde 
cette  ville.  Suite  descouquèlesd  lUcohuaii.  Soumisâioii  d?fiiiitivcde6T(>panè- 
qoee k  Mt  eraiet.  Il  marehe  à  le  cooquéte  de  Teliooeo.  BedditkMi  decHle  et» 
pitale«  Kexabualcoyoti  y  retourne.  Il  estoouroaué  de  nouveau.  Sa  clémence. 
H  ri'tablit  la  noblesse  frodalc  r1?ii-  inio  partie  de  ses  privilt  gfs.  Slali^tiqiio 
(1(  sfui  royaume.  Administration  et  pouvcrurment.  Tribunaiu  et  uuiversilé. 
Ciuerrc  d'iLtcobuatl  coutre  Xochimilco.  Souœisdiou  de  cette  viUe  aui  Mexi- 
ctiiM.  GODStnielioa  de  le  cbenseée  de  Xolec.  Soumitieion  de  Cnillehuec. 
Cenqvtle  de  OoealneliMe  per  les  armes  re'unies  des  trois  diefs  de  l'empire. 
Assujettissement  de  cette  province.  Récdification  de  Xaltocan.  Finbellisse- 
nicni  du  temple  de  Uuitzilopocbtli.  luloleraoce  de^  priHrr.>  culbuas.  PerM^- 
cutiou  religieuse  eierae  contre  les  Cbicbimèqucs  de  Ouauhtillau.  11»  i>ou( 
eondamoés  eo  Irilmiiai  d'Ilseoliiiatl.  Mort  de  ce  prinee.  AvéneBsent  de  llea> 
lézuma  I"  Ilbnicamina.  Ce  prince  tmiBlierle  les  reliques  de  Miicobuatl  de 
Cuitlabuac  à  t;»:o.  Reprise  d'>  !?>  gurrre contre  Cbalco.  Cruauté  de  Toleol- 
titi ,  prince  dc^  <.halcas.  Les  trois  rois  euvabisseut  son  territoire  Action 
glorieuse  d'Aciioquealun,  fils  de  Nezabuaicoyoli.  Déroule  de  Toleoliiu.  As- 
sujetlîsseneDt  des  Chalcas.  Guerre  de  Hootésama  eonire  Tlatilolco.  Cause 
des  guerres  de  Tcmpire  h  IV^î  lu  sud  de  l'Anabuac.  Conquête  des  provinces 
de  Cohuiie»  ei  de  MeiaUaa,  de  Tiadico  et  de  TiechiBilac,  ««  profit  de 
Mexico. 


La  conquête  d'Àxcapolzalco  et  la  ruine  de  la  roonaiebie  iépa* 
Qèqae,  fondée  au  prix  de  tant  de  sang ,  étaient  accomplies.  Un 
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nouvel  ordre  de  chotes  s'ouvrait  pour  les  nalioiië  du  platoau 
ailèqiie ,  et  sortoul  pour  les  prince»  de  i'^Mbiiic.  En  voyant 
les  anocèa  éolatanti  qui  avaient  aecoinpagoA  lea  annea  d'Ilico- 
hnatl  «t  la  gloir*  préoooe  q«  aovtroiMiait  la  dlé  de  Meiico  •  A 
peine  lonie  de  aea  langei,  lia  poovaient  bien  craindre  avec  raiion 
que  lea  Mencaina  ne  aongeaaeent  à  rétablir  à  leur  proÉt  le  despo- 
tisme qui  venait  si  récemment  d'être  renversé  chez  leurs  voisins: 
mais  la  part  que  Nezahualcoyotl  avait  [»rise  a  ces  grands  change- 
ments, et  les  ovations  dont  il  était  i  objet  montraient  bien  que  le 
roi  des Tenuchcas  ne  l'avait  pas  oublié,  et  qu'il  songeait  à  parta- 
ger nvee  lui  la  puissance  qu'il  venait  de  conquérir.  Les  villes 
libres  dn  platean  de  Huitsilapan  continuaient,  d'ailleurs,  d'avoir 
lesyeui  ouverts  sur  la  vallée  ei  se  préparaient  à  mettre  à  aa  dispo- 
sition de  nouvelles  forces,  pour  l'aider  à  récupérer  le  rojanum  de 
son  père,  dont  la  plupart  des  provinces  continuaient  A  demeorer 
indépendauiês  de  son  autorité  :  dans  les  unes  c'était  la  désobéis- 
sance naturelle  des  grands ,  dans  les  autres  l'adhésion  qui?  les 
cheis  donnaient  encore  aux  alliés  des  Tépauèqucë,  qui  mainte- 
naient cette  situation  fâcheuse  ;  chacun ,  de  son  côté ,  redoutant 
également  de  se  voir  dans  l'obligation  de  renoncer  à  ses  privilèges 
féodaux ,  dès  que  le  fils  d'IxUilxocbill  aurait  saisi  les  rènee  du 
gouvernement  en  Acolbuacan  (1). 

Sur  ces  entrefaites,  Huexotla,  qui  avait  été  soumis  une  première 
fois  par  les  armes  do  NesahoalcoyoU ,  tenta  de  nouveau  de  se 
soustraire  à  sa  doiiiiii  ilion  ;  sa  révolte  liit  aussitôt  >uivie  de  celle 
de  Coatlyrhan  et  d  Aculman,  qui  t  lau  ut  les  seules  j)Uu  rs  de  cou- 
sidéraiiou  qui  jusque-là  eussent  reçu  le  joug  de  ce  priuce.  Dans 
la  condition  où  se  trouvait  le  royaume  d'Acolhuacan,  cette  i  ébel- 
lion  pouvait  engendrer  dee  conîéquences  lAcbeuses  pour  la  paci- 
fication folure  de  aea  étala.  Hais ,  A  la  première  nouvelle  de  ces 
événements,  le  sénat  mexicain  s'était  assemblé,  et,  d'accord  avec 


it)  Torquemadii,  Mouarq.  liid.,  Iib.  11,  cap.  iH^  I0« 
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ItzcohuatI ,  il  avait  résolu  de  mettre  aussitôt  en  campagne  toutes 
les  forces  de  TeDOchtitlan,  afin  deeoatentr  ses  droite  et  de  tmvainer 
à  les  faire  reconnaître  |iar  les  diverses  proTÎnoes  encore  rebelles  à 
son  autorité.  TIattlolco ,  depuis  le  commencement  de  la  guerre  , 

avait  suivi  con>t;iriiniriit  1;^  lortune  de  sa  rivale.  Placés  désormais 
en  un  rang  secondaire ,  les  princes  de  cette  ville  ne  pouvaient 
plusse  refuser,  malgré  leur  jalousie,  à  marcher  avec  elle  L'im- 
pulsion était  donnée  »  et  Qaanbtlatohua ,  tont  en  rongeant  son 
freint  amena  ses  vassanz  sons  les  étendards  d'Itzcohnatl  et  de 
Nesahnatooyotl.  Les  premiers  mouvements  de  Varmée  forent 
dirigés  contre  Hucxotla  ,  qui  fut  emporté  ,  après  une  résistance 
de  courte  durée,  et  saccagé  avec  fureur.  Coatlythan  ,  Cohuatepcc 
et  quelques  autres  localités ,  jusqu'à  Iztapalocan  ,  subirent  tour  à 
tour  le  même  sort.  L'armée,  ayant  ensuite  contourné  de  nouveau 
Tetxcuco,  tomba  sur  la  cité  d'Otompan ,  dont  la  prise  détermina 
la  soumission  de  tontes  les  places  situées  au  nord-est  de  cette 
capitale  (1). 

C'est  pendant  cette  marche  vit  toi  u  use  que  Nezahualcoyotl  vit 
arriver  les  nouveaux  secours  que  lui  envoyaient  les  républiques 
du  plateau  de  Huitzilapan.  Il  en  profita  immédiatement  pour  éten- 
dre ses  opérations  dans  tout  le  royaume  d'Acolhnacan  et  renfor- 
cer les  garnisons  des  diverses  places  dont  la  possession  lui  était 
déjà  assurée.  Il  livra  successivement  bataille  à  ses  ennemis  sous 
les  murs  de  Coatlychan  et  sur  les  bords  de  la  rivière  Papatotlaii, 
entre  la  petite  ville  d'Acolhuacan  (2)  et  les  murs  de  Chiaohtla  qui 
touchaient  à  Tetzcuco.  Vainqueur  partout ,  il  s'avança  sur  Acul- 
man ,  dont  la  situation  insulaire  paraissait  devoir  lui  oflbir  une 
longue  résistance  ;  après  la  capitale,  c'était  la  plus  forte  place  du 
royaume,  et  une  grande  partie  de  la  noblesse  tépanèque  et  acolhua 
s'était  renfermée  dans  ses  murs.  Biais,  après  trois  jours  de  combats, 

(1)  VejUi,  Hlit.  AnUl.  de  Umco,  lib.  111,  cap.  1  et  3. 
(S)  M..  iM. 
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ellefot  enportée  d'aiMiil:  le  carnage  fbleiiroyabie  ;  loate  lapopolft' 
tioD  ftit  iMMaée,  celte  fois,  tu  fil  de  Tépée,  et  on  n'épargna  paimème 
tes  femmes  ni  les  enfints.  Les  prinoes  laissèrent  à  peine  un  jour  à 
leurs  Croupes  pour  se  reposer  ;  mettant  à  profit  leur  ardear ,  ils 

les  cunJuisiieat ,  bientôt  après,  contre  les  villes  de  Tetx.)yocaû  , 
de  Tep^bpan  et  de  Ciunauhtlan  ,  célèbres  déjà  par  victoires 
de  Quinantzin.  Ce  fut  ensuite  au  tour  de  leotihuacan;  cet  antique 
séjour  des  dieux ,  ce  sanctuaire  vénéré  du  Soleil  et  de  la  Lune, 
était  considéré  encm  à  cette  épo(^e  comme  une  cité  importante, 
mais  bien  déchue»  cependant»  de  sa  splendeur  d'autrefois.  Le 
temps  n'était  plus  oA  l'on  ne  regardait  ses  murs  qu'avec  respect  ; 
Naahualcojotl,  furieux  de  sa  résistance,  y  entra  l'épée  à  la  main, 
et  elle  Ait  alMindonnée  sans  pitié  aux  sanglantes  orgies  d'une  sol- 
dalesque  effrénée  (1). 

Quelques  autres  villes  éprouvèrent  encoro  le  même  sort  ;  mais 
le  reste ,  rempli  d'effroi  à  la  vue  de  ces  exemples  terribles,  Huit 
par  se  courtier  sous  la  main  victorieuse  de  son  souverain.  Ahuale« 
pec,  Tepepoleo,  Apan  et  une  foule  d'autres,  situées  plus  au  nord, 
et  qui  n'uTaieni  Jamais  reconnu  Tautorité  de  Tezozomoc  ni  de  son 
fils,  se  sonTOnanl  alors  de  leur  andeone  allégeance ,  vinrent  s'of- 
frir spontanément  au  fils  d'ixtliliochitl;  c'est  ainsi  que,  dans  l'es- 
pace d'un  petit  nombre  de  mois,  la  plupart  des  provinces  des 
états  de  Telzcuco  se  iiDin  èrent  de  nouveau  rattachées  à  sa  cou- 
ronne. Cette  {grande  >tlle  manquait  seule  pour  compléter  son 
triomphe.  Il  en  réserva  la  conquête  pour  un  temps  plus  oppor- 
tun, et,  satisfait  de  cette  campagne  glorieuse,  il  retourna  à  Mexico, 
où  IbECohuatl  l'attendait  pour  régler  avec  lui  le  partage  de  la 
puissance  et  lut  mettre  sur  la  téte  le  diadème  de  Quinanisin  et  de 
Techotlala. 

ta  noblesse  des  diverses  provinces  de  rAnahnac,  convoquée 

pour  la  célébration  de  celte  solennité,  fut  appelée,  suivant  toute 

(1)  ld.,ibid. 
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^ipvncQv  à  pMidre  pMt  MU  ilélibènilioM  dv  wéntÊi  flwiicrâi 
rdatirêMit  à  celte  importante  Aire.  On  m  pomit  se  diasiani- 
1er  q«e  It  mptnre  de  l*é(piilibre  entre  les  pnndpelee  eooroAnes  de 

la  Tallée  n'eût  été  la  soorce  des  iisarpations  snecessives  des  rois 
d'AcoIhuacan  et*d'Azcapotzalco ,  et ,  conséqnpmmenl ,  des  nom- 
breuses calamités  dont  on  avait  tant  souffert  Four  obvier  à  des 
inconvénients  si  graves ,  il  fut  décidé  qu'on  rétablirait  Tancienne 
«Miance  leltéqne,  melea  OMdifications,  toutefois,  que  pouraient 
deoiander  lea  ehaB^eBMiita  des  teupe  et  dea  cfroonatancea*  De 
l'avia  de  f eaMbtée,  on  bien  par  un  neoord  nratncl  entra  les  denx 
monarques,  ils  asseeièrent  i  la  aonvereinetéTotoqnilNm,  seicneiir 
de  TIacopan  (t).Ce  prince  était  Tépanèqne,  neveu  de  Maxtlaton  . 
mais  il  arait  donné  des  preuves  de  sa  sympathie  aux  Meiticains  et 
à  Nezahoalcoyotl,  durant  le  siège  d'AzcapotzalcQ.  Les  Tépanèqties 
fornuioB*,  d'nîMenrs ,  «ne  popnlation  nombreoae  dans  ta  vaiiée, 
patente  eneora  dans  aes  rafen,  et  il  était  d'une  anine  polM<|ue 
de  ne  paa  lea  ponsaw  à  bont.  En  réMMtaaant  In  roynnlé  dnna  la 
limille  de  lenn  aneiena  scmveraina,  on  lenr  donnait  nn  motif  rat- 
flonnable  de  ee  ralKer  sans  honte ,  et  en  en  transportant  le  «lége  à 
TIacopan,  ville  alors  d'une  importance  tout  ii  lait  secondaire,  on 
achevait  de  miner  l'influence  que  telle  d  A/.('n}>otfalco  aurait  en- 
core pu  exercer  sur  eux.  Si  l'on  en  croit  les  auteurs»^  «urtont 
lEtKliochiii  (â),  Itzcohuatl  aurait  ftiit  qnoiqno  Opposition  à  ce 
^Jhoix ,  aossi  bien  qu'à  l'idée  d'admettra  on  liera  au  partage  de  4a 
di0BM  ioprême;  mais,  dans  les  denx  cas,  Tavia  de  Neanlraal- 
coyoti ,  exprimé  am  aotont  de  décision  que  de  sagesse,  annM 
fini  par  remporter. 
Quoi  qu'il  en  soii,  il  y  a  lieu  de  croire  que  (o«>tes  les  conven- 

(i)  Ixtliltochitl,  Hist.  drs  Cbicfaiinèques,  torn.  I,  chap.  32.  —  Torqnemadi, 
flMtiq.  lad.,  lib.  H,  cap  M  —  Veytit.  W\^%.  Antig  ,  etc.,  lib.  Ilf,  rap.  S.— 
Le  lecteur  sait  déjà  que  TIacopan^  aujourd'hui  Tacvtta^  n'est  plus»  qu'uu  vil- 
lage peu  importanl  à  S I.  0.  de  Meiico. 

Iitiaiochlti,  Bist.  des  Ghickimèqiies,  lom.  I,  sap.  S<. 
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itom  tdsllvsê  à  cBtid  ijimlioii  linviil  tstM/tê  cmitra  tes  tmis  tmi'- 
venim,  «mnl  éè  procéder  an  conromHBment  de  ee  prince.  tVnn 

les  trois  devaient  ùlre  considérés  également  comme  les  héritiers 
de  l'empire  de  l'Anahunr,  et  chacun,  en  pm  liculier,  des  états  qui 
lui  appartenaient  en  propre,  sans  qu'aucun  eût  le  droit  de  se 
mêler  en  rien  des  affaires  intérieures  de  son  voisia.  Une  ligne  M 
Urée  dés  lors»  du  nord  an  snd,  à  travers  les  montagnes  et  tes  lacs, 
depnis  le  territoire  de  Totolepec  jnsqn'à  la  montagne  de  Coeico- 
mali,  sitnée  an  midi,  par  rapport  à  Mexico  (1  ) ,  et  cette  Ugne  serrit 
de  démarcation  entre  les  états  d*ltieolraatl  et  le  royamne  de  Nesa- 
huaku\ oïl,  !o  premier  gardant  les  provinces  situées  au  couchant, 
le  second  toutes  celles  qui  s'étendaient  au  levant,  jiisqu  aux  fron- 
tières des  villes  libres.  Le  royaume  de  TUtcopan»  reofiorDié  entiè- 
rement dans  les  limites  de  celai  de  Mexico,  se  composa  de  cette 
seignenrie  proprement  dite  et  de  qnelqnes  antrw  vilea  lépnnè- 
qnee»  anxqneHea  on  ajenta  tonte  la  grande  et  IMle  prvrinee  de 
Maïahnaean,  an  nord-onest  (2).  n  fut  oonrenn,  en  ontre,  que, 
dans  toutes  les  matières  d'une  importance  grare,  sortoot  en  ce  qvi 
concernait  la  fjuerrc,  an  dedans  ou  au  delior^  de  la  v  allée,  nul  dos 
trois  souveraiuis  ne  puui  rait  af^ir,  sanssT^ire  entendu,  auparavant, 
avec  ses  deux  collègues.  Quant  aux  provinces  qu'on  serait  dans  le 
eas  de  oonqnérir,  le  partage  en  devait  être  fait  de  la  manière  sni* 
finie  :dei]xcinqmèmesensmnieBtadjugèsanroî  deMexksoetdenx 
antres  an  roi  d'Aoolhnacan  ;  le  dernier  cinquième  appartiendrait  A 
eelnî  deTlaeopan  ;  il  devait  en  être  de  même  pour  les  tributs  et  les 
dépouilles  de  tout  genre,  provenant  de  l'ennemi  ou  de  Téiranger 
vaincu  jinr  leurs  armes  (3).  Par  un  article  qui  lui  peut-être  tenu 
secret  dans  les  commencements,  il  fut  entendu  également  que, 

(1)  Vfytis.  ibid.,  cap.  4.  —  Du  temps  de  crt  écrifaio,mi  voyait  encore  près 
do  Isc  de  Metico,  à  l'endroii  appelé  el  Pêàtm^l  Mnrçutêt  des  IrsM»  de  la 
ligne  divisortair  des  deui  rojaame». 

(t)  V^tit,  ibid. 

(3)  IitHItodiiti,  Hiit.  4ti  Cbiehiflièques,  lom.  1,  chip.  32. 
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dans  toute  ville  oo  proYinoe  qui  serait  conquise  ei  réunie  à  l  'une  ou 
l'autre  des  trois  conroniies,  toute  souTeiaineté  iadividuelle  serait 
immédiatement  abolie  et  qu'elle  serait  admiaistrée  par  ou  gon- 
Temevr  royal  (1).  Tdles  forent  les  provisions  qui  furent  adoptées 
alors  pour  TorganisatioD  de  l'empire,  dont  elles  irent  la  gran- 
deur et  qui  iurenl  gardées  fideiemeai  jusqu'à  l'arrivée  des  Espa- 
gnols en  Amérique. 

C'est  à  la  suite  de  cette  convention  qu'eut  lieu  l'inauguration 
de  Nesahualcoyotl,  en  qualité  de  souTerain  d'Acolhuacan.  Teii* 
CQOO  étant  encore  au  pouvoir  des  rebelles,  Mexioo-Tenocbtitlan 
fiit  choisi  pour  celte  grande  cérémonie.  On  peut  imaginer  aisé- 
ment avec  quelle  joîe  cette  annonce  fut  accueillie  dans  cette  ville. 
Le  sénat  et  le  peuple  étaient  dans  une  éfijale  ivresse,  en  voyant 
dans  leurs  murs  les  vainqueurs  de  leurs  tyrans  et  les  auteurs  de 
leur  indépendance.  Dès  ce  moment,  Mexico  avait  pris  rang  parmi 
les  nations,  et  son  nom  allait  se  foire  redouter  sur  toute  l'étendue 
de  la  terre  américaine*  La  plupart  des  princes,  jadis  vassaux  de 
TesoKomoc,  assistèrent  au  couronnement  de  Neiahualooyotl,  qui 
fut  célébré  avec  une  pompe  extraordinaire.  Bnvironné  d*un  cor- 
tège brillant,  le  futur  monarque  se  rendit  au  palais  d'Afnma- 
pichtli,  ayant  à  sa  droite  Itzcohuatl,  et  à  sa  gauche  Tototjuihua. 
Le  grand- prêtre  de  Huitzilopochlli  lui  ayant  fait  les  onctions  ac- 
coutumées, les  deux  rois  le  revêtirent  des  ornements  de  sa  di- 
gnité ;  mais  ce  fut  Itscohaatl  qui  lui  attacha  le  manteau  et  lui  posa 
sur  la  tète  la  tiare  d*or,  ornée  d'émeraudes  et  de  plumes  de 
quetzal.  Il  s'assit  ensuite  sur  le  tlatoca-icpalli,  au  siège  royal, 
ayant  à  ses  côtés  ses  deux  collègues  ;  tous  les  seigneurs  des  trois 
royaumes  indistinetenieiil,  à  commencer  par  le  prince  de  llati- 
lulco,  pass('rent  devant  eux  tour  à  tour,  pri'^tnnt  serment  d'abord 
aux  trois  rois,  comme  héritiers  communs  de  l'empire,  et  ensuite 

(1;  Torquemada^  Mooarq.  lud.,  lib.  il,  cap.  39.  —  VeyUa,  Hist.  Anii%,, 
Vb.  m,  cap.  9. 
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à  dHMNm  des  toii?«niins  dont  its  rele?aienl-mi  particulier.  Bans 

cette  circonstance,  Nezahualcoyoïl  lut  salué  des  titres  de  Chichi- 
mecatl-Teuctli  et  d'Acolhiia-'ieiK  tli ,  /«laienl  ceux  de  ses  nncc- 
Ires;  Itzcohuatl  de  c«luide  Culbua-ïeuctli»  en  qualité  d'héritier 
du  royaume  de  Cidhaacan,  uni  maintenant  à  eelai  de  UtskOf  et 
ToUK|uihaa  du  litre  de  Tépanéca^Teactli,  porté  auparayant  par 
les  rois  d*AicapoiKalco  (I). 

Les  trois  nBonarques  se  rendirent  ensuite  au  temple  de  Huitsi- 
iopochlli,  où  de  oombreuses  victirnes  donnèrent  leur  sang  sur  la 
pierre  du  sacrifice.  Le  reste  du  jour  se  passa  en  jeux  et  en  festins 
de  toute  espèce,  qui  continuèrent,  toute  la  nuit,  à  la  lueur  des 
torches  de  résine  dont  la  ville  avait  été  illuminée.  (An  IV  Acall, 
1431.) 

A  dater  de  cette  époque,  ils  commencèrent  à  régner  ensemble, 
tout  en  gouvernant  séparément  lenra  états  lespectifi.  Le  pacte  par 
lequel  ils  venaient  de  s'engager  Tun  envers  l'autre,  eu  mettant  une 

bairifH'  à  leui  aiubiLiuii  mutuelle,  garantissait,  avec  lenr  indépen- 
dance personnelle,  la  paix  intérieure,  et  assurait  pour  lonjjtemps 
les  bases  de  leur  puissance.  Ils  iiirent  torts  aussi  longtemps  qu'ils 
demeurèrent  unis  ;  dan»  les  premières  années  du  seisième  siècle, 
les  mêmes  causes  qui  avaient  produit  les  révolutions  précédentes 
se  représentèrent.  Montésnma  II ,  s'élevant  au-dessus  de  ses  deux 
collègues,  tendait  à  la  monarcbie  universelle  :  une  nouvelle  coa- 
lition était  imminente  :  alors  parut  G(Mlès  ;  il  profita  habilement 
de  ces  dispositions,  et,  s'aidaiu  de  son  génie  autaru  (lue 
chevaux,  des  aimes  et  de  rarlilkiiu  espa(,'nols,  ii  renversa,  en 
moins  de  deux  années,  la  royauté  fondée  par  Itzcobuatl  et  Ne- 
sahualcoyotl. 

Après  son  couronnement,  ce  prince  continua  à  demeurer  à 
Menco,  où  il  se  fit  bâtir  un  palais  avec  des  jardins  qui  contri- 
buèrent considérablement  ft  FembeliisBemcnt  de  cette  ville  ;  do- 


^1  )  liUitoMiatl,  iMd.  at  sap. 
lU. 
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raot  les  quatre  années  qu'il  ?  séjourna,  avant  de  rentrer  dans 
Telicaco»  il  ne  cessa  de  travailler  à  son  bieo-èire  maténei.  To]tè> 
qQ6  de  c«or  et  par  ion  éducation»  plat  encore  qve  «on  père  «t 
ton  Éiénl»  Nenbnalooyotl  était  considéré,  non-tenlement,  comne 
nn  afMe  de  grand  mérite  »  mais  comme  nn  des  premiers  arclii- 
tectes  de  l'Anahnac  (1).  Ce  ftit  Ini  ffoi  commença  à  clore  le  parc 
de  ChapuUepec  et  jeta  les  fondations  du  palais  qui  devint  ensuite 
la  maison  de  plaisance  des  rois  de  Mexico  ;  il  construisit  égale- 
ment Jes  grands  iMisîns  destinés  à  reeer oir  les  eanx  de  la  fon- 
taine et  destina  !«•  plans  de  l'aqnednc  qui  les  conduisit,  quelques 
années  après,  dans  la  cité  même  de  Tenochtitlan.  En  attendant 
que  l'exécution  de  ce  grand  ouvrage  devînt  possible,  il  travailla 
a  (  tonner  celte  capitale  un  aspect  plus  conforme  au  rang  qu  tUc 
occupait,  érigeant  de  nouveaux  édifices»  aussi  remarquables  par 
leur  étendue  que  par  leur  magnificence  (S). 

De  son  oMé,  llneolnintl  continuait  à  étendre  ses  armes  dans  la 
TaHée,  ajoutant  de  nouTellet  conqnélet  an  andennes»  et  aftr- 
missant  partout  la  puissance  dont  ses  premières  Tictotres  l'avaient 
investi.  Coyoliuiu  an  et  Allacoliuayaii  (3)  étaient  les  phis  fortes 
placides  Tépanèques  après  Âzcapotzalco.  Après  avoir  été  humi- 
liées une  première  fois,  avant  la  prise  de  celte  capitale,  elles  tenté 
rantde  sesoQstnire  à  sa  domination.  A  la  léte  des  armées  réunies 
de  Mexico  et  d*Acolliuacan,  il  marcha  ^ntre  ces  deox  Tilles  et. 
après  plusieurs  combats,  où  la  fictoire  fot  toujours  de  son  oMé, 
il  obligea  les  rebelles  à  les  lui  abandonner  et  à  s'enfuir  dans  It^ 
moutagnes.  Us  ne  retii'èrent  d'abord  à  Tequiahuac,  puis  à  Axodi- 
cm,  entre  les  rochers  les  pfais  épres  de  la  cordiUiére  du  sud  ;  ils- 
cohuatl  les  y  poursoirit  sans  relâche,  répandant  la  terreur  de  son 
nom  dans  des  lieux  où  à  peine  on  savait,  anparamnt,  ce  que 

U)  VejUa.  Hist.  Anlfg.  de  Meiico,  lih.  01,  eip.  4. 

(2)  IstUlsodiitl,  Hist.  d«8 ChlcUflièqaes,  ton.  I, ehip.  SI. 

(S)  yiOacokm/ian,  ou  ^lloeiMCiioifiNi,  anjiuid^iM  Tisahif  s. 
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c'était  «lue  M«i1eo.  Ils  «'éloignèrent  alors  |Mur  toujours  de  l'Ana- 
huBC  (1),  qui  demeura  ainsi  déMrré  de  toole  rnquiéludc  de  leur 
part,  vainqueur  redescendit  ensuite  dans  ses  domaiaes,  non 
MD8  «voir  jeté  auparavant  un  coup  d'œil  d'envie  «or  les  magnili* 
qofls  régioM  da  TtahuiMii  et  dnCohoitoo,  où  commadiil  la  éurte 
dié  da  QMkaahaic.  Ala  «riUda  «as  briilanlteqik>iti,4onlai  tot 
viUtBrivenrimdas  ItosjaMia'àXoclMniko,  ppUf  mÊ§aèm,Êinkm 
éié  aawMitM  II  la  aouvefahMlé  dai  FOis  de  CnHniaeaii ,  aa  raoon* 
nurent  tnbnl;ures  de  leur  descendant,  ie  roi  des  Tenuchcas.  Cest 
alors  (ju  It/.cohuatl,  jugeant  que  le  moment  éLiii  venu  de  mani- 
fester sa  puissance,  voulut  entrer  dans  sa  capitale  avec  toute  la 
fMMBpe  d'uo  trioaiphatour.  Devaat  IniaNirebaient  de  longues  filas 
de  captifs,  coonBBéa  de  iam  at«liaifit  dea  dépcmiUea  de  leor 
ftopropeja  :  lea  aneieoa  de  TeaechtMan,  qd  ne  aa  aoasvaaieiit 
q«B  trop  des  koBffialiaoa  «pie  lear  fiMsaioDl  aanlfrir  lea  Tépaiiè- 
qnes,  si  peu  d'années  auparavant,  pleuraient  de  joie,  en  allaat 
recevoir  le  {glorieux  monarque  qui,  après  les  avoir  affranchis,  lett 
rendaient  les  arbitre:»  des  nations  voisines.  (An  V  Tecpati,  1432.) 

L'Aaaluac  était  dans  i'étonnemeat,  en  voyant  surgir  les  aott- 
aaaoi  mallvaa  «pu»  le  ciel  hû  donnait.  Tous  les  prisées»  lea  vm 
Êtprèê  lea  aatrea,  oeiiriMiieBÉ  la  téladeifiBt  liaixihnBt]  et  Neaahaa]- 
ooyoU  (S).  G'eiteAoi*^  leraî  dea  If  eiieaiaaditi  aoe  nerea  qu'il 
était  temps  qu'il  prit  poMaaioB  de  ea  4sapîtale  (3).  Des  Jevéea  ae 
firent  aussitôt  sur  tous  les  points  à  la  fois  et  se  disposèi  cot  à  mai  - 
cher  t  on  lu  la  cité  rebelle.  Itztiiquaiiiitli  de  Huexotia  s'y  trouvait 
renierme  avec  NonoliQakatl,  beau-frère  du  monarque  acolhua, 
TotDmihtta,  aeigiieor  de  Cohuatepec  et  une  foule  d'autres  qui* 
par  eniele  sopar  oi^iMil*  e'étaieeft  opiiiiàlrés  daas  leur  réaiataBce- 
la  dnte  eaccaBanre  de  to«a  lea  UaiiK  jadia  aonmia  i  la  pawawice 

(1)  Torquemtda,  Mooarq.  Ind.,  lib.  II,  cap.  40. 

(2)  Code\  Cbimalp.,  Hibt.  Clirou.,  ad.  «a.  V  T«cpati,  1433. 
^3)  Torqaenudi,  iliid.  ul  aa^ 
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tépanèque  leur  inspirait  cependant  une  jaste  terreur.  Lorsqu'ils 
apprirent  qu  itzcohuati  nvnit  enfin  jeté  le  cri  de  guerre  contre 
Tetecuco,  ils  désespérèrent  de  leur  salut.  Après  une  première  som- 
maiton,  les  plus  coupables»  redoutant  la  colère  de  lenr  aooTeram, 
alMiidoiinèreDt  la  ville  et  s'eipatrièrent  i  Tiaicallaii.  Dès  qu'ils  eu- 
rent disparu,  les  autres  s'empressèrent  d'envoyer  une  ambassade, 
portant  de  riches  présents  pour  les  deux  rois,  et  chargée  de  sup- 
plier le  monarque  mexicain  d'intercéder  en  leur  faveur  auprès  de 
NezahuaicoyoU  :  ayant  rempli  la  première  partie  de  leur  mission» 
ils  oonjurèrent  celui-ci  de  leur  pardonner  leur  rébellion  et  de  leur 
ftire  la  grftœ  de  rentrer  dans  sa  capitale  bien-aimée  :  elle  avait 
hâte,  disaient-ils,  de  lui  ouvrir  ses  portes,  ses  sujets  et  ses  vassaui 
étant  dans  les  larmes  à  cause  de  sa  longue  absence. 

Le  prince  les  accueillit  avec  bonté.  Il  répondit  qu'il  pardonnait 
à  tous  également  et  qu'il  exhortait  ceux  qui  s'étaient  éloignés  par 
crainte  du  châtiment  à  retourner  dans  leurs  foyers  »  qu'il  oubliait 
le  passé  et  qu'il  ne  leur  serait  lait  aucun  mal.  Il  s'embarqua  en- 
suite avec  Itscohuatl  et  un  grand  nombre  de  seigneurs  des  nations 
mexicaine  et  acollma;  ils  allèrent  descendre  au  bois  d'Acayucan, 
tout  près  (le  l  etzcuco,  La  population  entière  le»  attendait  au  dé- 
tMirquement.  Le  monarque  ne  voyant  ni  ?ionohualcatl  ni  les 
antres  chefs  des  rebelles,  après  s'être  plaint  avec  sensibilité  de 
leur  absence,  entra  dans  la  ville  au  milieu  de  l'allégresse  générale 
et  alla  se  loger  avec  son  oncle  au  palais  de  Cillan  (1). 

Quelques  jours  après  son  retour,  Nezahualcoyoll  célébra,  de 
nouveau,  son  avènement  au  trône  d'Acolhuacan  et  reçut  la  cou- 
ronne des  mains  d'Itscohuatl,  en  présence  de  toute  la  cour.  A 
cette  occasion,  il  fit  publier  une  ordonnance  d'amnistie  générale, 
réintégrant  dans  leun  biens  tous  ceux  qui  en  avaient  été  dé- 
pouillés parTezOBOmoe  on  ses  fils,  et  rappelant  autour  de  sa  per- 
sonne tout)  ceux  d'entre  les  nubles  qui  croyaient  avoir  encore 

vl)  Ixililiochia,  Hist.  des  Chlchimèqut»,  Usa.  I,  diap.  88. 
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quelque  veogeaoce  ft  redouter  de  sa  part;  il  déclarait,  en  même 

temps,  qu'il  était  prêt  également  à  leur  rendre,  comme  aux  autres, 
les  hérilagos  qu'ils  avaient  reçus  de  leurs  ancêtres.  Celle  clause 
fut,  néanmoins»,  combattue  avec  vivacité  par  le  roi  de  Mexico; 
tout  ea  approuvant  la  clémence  de  Nezahualcoyotl,  il  était  d'afii 
de  profiler  delà  condition  où  les  rebelles  ayaient  él6  réduits,  pour 
abolir  d'un  coup  tout  le  système  de  l'antique  léodalité;  que»  ayant 
perdu  leurs  domaines  par  leur  propre  fiinte,  il  valait  mieux,  ac- 
tuellement^ les  réunir  à  la  couronne,  et  ne  les  laisser  vivre  que  par 
la  ftiveur  du  monarque,  en  les  récompensant  ensuite  d'après  leurs 
mérites.  Il  U'Kuina  on  disant  que,  parce  moyen,  on  augmentait  les 
revenus  royaux,  tout  en  ôtant  des  mains  de  celte  orgueilleuse  aris- 
tocratie les  moyens  de  troubler  l'empire,  comme  elle  l'avait  fait 
tant  de  fois  auparavant.  Nesabualcoyotl  répondit  en  maintenanl 
sa  résolution  :  il  ajouta  que  priver  entièrement  les  seigneurs  de 
leurs  domaines  serait  unensurpation  ;  mais  que,  s*il  était  disposé  à 
les  leur  rendre,  ce  n'était  pas,  toutefois,  dans  les  mêmes  condi- 
tions qu'auparavant,  et  qu'il  s'arranf^erait  de  manière  à  ce  que  ni 
eux  ni  leurs  vassaux  ne  })ussent  être,  désormais,  en  état  de  se  ré- 
volter. «  II  est  de  mon  devoir,  dit-il,  en  concluant,  de  les  élever 
c  et  de  leur  donner  des  biens,  puisqu'ils  descendent  tous  de  ma 
«  maison,  le  m'en  ferai  honneur  et  je  marierai  avec  eux  mes  fils  et 
«  mes  filles;  car  il  importe  à  la  grandeur  des  rois  que  leurs  infë- 
«  rieurs  soient  des  gens  puissants  (1).  a 

Toutf^  la  noblesse  ai^îlaudil  vivcmeiiL  a  tcttc  conduite.  î.ors- 
qu  on  t-e  fut  convaincu  (ju'il  était  sincère  dans  ses  promesses,  et 
que,  loin  de  châtier  les  coupables,  il  récompensait,  par  de  nou- 
velles dignités,  ceux  qui  avaient  le  courage  de  se  représenter  de- 
vant lui,  les  autres  commencèrent  è  sortir  de  lenra  retraites  et 
finirent  par  aller  se  jeter  à  ses  pieds,  afin  de  participer  aux  bien- 
fiiits  de  sa  clémence.  Par  cette  modération,  il  étouffii  prompte- 

11)  IsUiliodiitl,  HiaC  des  CliickiiBèqaes,  lom.  1,  clisp.  34,  3ft. 
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ami  1m  §tmm  de  lér^lle  qw  «iiÉtigat  «leofe  dtwfss  éUU  et 
ae  concilia,  d'aM  mtaièrc  dniaUe^  Tamov  elle  reipect  de»  di- 
venes  dateee  de  tee  fii|ele.  La  méaie  «Miie,  il  pasMàTlaseallam 

aiin  de  remercier  peisonnellement  la  seigneurie  des  services  émi- 
iients  qu  elle  lui  avait  reudus.  U  lonclut  avec  elle  un  traité  d'al- 
liance offeo»ive  et  défeniivCyet,  pour  loi  donner  un  gage  pius  réel 
de ea  gratitude,  il  aagmeûla aoo  territoire»  ao  recalant lea  fron- 
tière» vers  Telicnco  el  an  loi  eèdant  en  lonle  souveraineté  |»la- 
sienr»  villea  dépendantes  de  la  eooronne  d'AooUHMcan.  (An  VI 
CalU,  U83.) 

De  retour  à  Tetzcuco,  Nezahualcoyotl  travailla,  avec  une  coii- 
siaiice  infatigable,  à  rétablir  les  divenes  branches  de  l'adminis- 
tration«  suivant  le  plan  commencé  par  Techotiaia,  et  restaura 
dan»  ion  entier  les  formes  du  goavernement  toUèqae  (1).  11  régla 
avee  on  soin  particnlier  Tordre  des  divers  conseib  al  des  tribn- 
naux  doni  ils  davaîeni  se  oomposer,  awignant  à  chacan  d'eus  des 
édifices  convenables  et  mettant,  daas  les  offices,  des  hommes  pro- 
bes et  éclairés  auxquels  il  croyait  poQvoir  accorder  ane  pleine 
coiitiauce.  documenta  qui  restent  à  cet  égard  »oiil  générale- 
ment assez  cuîuplels,  el  ils  ont  été  éclaircis,  depuis  peu,  d'une 
manière  aussi  remarquable  (}ue  consciencieuse  On  y  trouve 
généralement  tous  les  détaiU  qui  ont  rapport  aux  circonscriptions 
administratives  de  diverse  classe,  aai  foarnitares  al  à  l'entretien 
de  la  maison  da  roi. 

Quand  on  lit,  daas  les  auteurs,  le  catalogua  des  provisions 
de  tonte  espèce  (]ui  venaient  annuellement  de  chaque  province 
.iliinenter  le  palais  du  nionaKjuo,  des  étoffes  et  des  meubles  des- 
tines a  sou  usage,  on  est  éloiiné  du  l'imuieuse  quantité  de  ces 
choses  (3).  Mai»  si  l'on  réfléchit  à  la  multitude  des  personnes  ém- 
it )  Torquemada,  Monarq.  lod.,  Hk.  U,  cap.  41. 

(T,  Aiihin,  .^ît-nioirc  sur  la  pcinturr  didacliquc,  etc..  pape  102  et  saiv. 
Suivant  1rs  registres  rojauî  rjuc  TorqTK'rnad.T  dit  nvoir  lui-mèm»*  roti 
suit«&  a  ce  aojet,  oo  coosuBMit,  ctiaque  aanae,  dans  k  œaiaoo  <ie  Maaimai- 
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jilo|é«t  à  la  cour,  qui  tooli»  étaienl  noiirriM  «a  dépeni  du  rai, 
si  l'on  ùwnàèn  que  les  aenrioM  fà  lei  emploit  élaittit  payé»  en 
oaUne,  l'étooneoieDl  ceesera.  0  y  aTait  viogt-neef  ▼illei,  apécta- 

lemeot  affectées  pour  l'approvisionnement  de  la  demeure  royale  ^ 
et  qui  ne  rendaient  point  d  lutre  tribut  :  duraiii  la  première 
moitié  de  l'année,  c'étaieut  TeUcuco,  Uuexoila,  Coatlycban, 
Ghianhtla,  Tezonyacan,  Papalotlaii,  Tepecbpan»  Tepetlaoïtoc , 
Xaltocao ,  Aculmaa ,  ChimaUmacaD ,  Uitapalocaii ,  Ghicnhiiaiili- 
llaa  et  Gobnatepac  ;  duranl  rautra  moitié»  c'étaient  Otompan» 
Teolihiiacan,  Aztaquemecan,  CempoallaD,  Âxapochoo»  TIalanap- 
pan,  Tepepolco,  Tizayocnn,  Ahuatepec,  Oztoticpac,  Quauhtia- 
tzinco,  Coyoac,  Oztotlatlaulican,  AchichiMachocan  et  TeUiztacan. 
Do  là  venaient  les  bois,  le  charbon,  les  nattes  et  les  autres  choses 
nécessaires  au  service  royal  ;  on  en  tirait,  en  entre,  les  divers 
employés  et  homaiesde  peine,  tels  4|ne  les  poflenrs  d'ean,  les 
balayenrs»  les  cnltivatems  et  les  jardinien,  etc.  (1).  De  lenr  côté, 
les  seigneurs  acquittaient  lenr  part  par  le  senriee  personnel  qn*ils 
faisaient  auprès  du  monarque. 

Les  yarçons,  encore  trop  jeunes  pour  être  employés  comme  les 
hommes,  étaient  chargés  d'aller  chercher  lu  bois  qui  servait  à  ali- 
menter les  brasiers  allomés»  jour  et  nuit,  dans  les  salles  princi- 
pales du  palais  ;  quatre  cents  brassées  étaient  le  moins  qu'ils  pus- 
sent apporter  annuellement.  Les  jeunes  gens  de  Tollantiinco  fonr- 
nisBaient,  par  enx -mêmes  on  par  leurs  serviteurs,  des  nattes 

eoyotl  quatre  millions  osof  cent  mille  Irais  eenti  tenésnes  de  maïs;  deut 
millions  sept  cent  quarante-quatre  mille  fanëgues  de  cacao  ;  de  sii  à  sept 
mille  dindes  ou  dindons,  sans  complrr  li('>vri>s,  les  lapins,  les  chevreaui, 
lescaiUe:»,  les  canards,  etc.;  trois  mtile  douze  cmis  Tanègues  de  chilé  et  de 
tomate;  deux  cem  qoaraole  fimègaes  de  chilé  tecpiu  (ou  chile  piquant)  ;  aeiw 
ceole  fMiosde  sel,  etc.  :  chese  incroyible,  ajoote  Tetqaemeda,  et  que  je  n'o- 
serais écrire,  si  je  n'avais  en  mon  pouvoir  le  compte  exact  de  toutes  ces  dé- 
penses dans  les  registres  du  palais,  authentiqués  par  son  pelil-tUs,  Don  Aolo- 
nio^  Pimentel.  (Monarq.  lad.,  lib.  Il,  cep.  53.) 
(l)id.»ibîd. 


fines,  des  sièges  appelés  ((  icpaiii  »,  des  échardes  de  pin  pour  al- 
loBwr  le  feu  (ocoteioloU)>  d'antres  pour  senrir  de  torches  (coe), 
des  eocres  de  diverses  sortes,  do  MqoMambar  en  peins,  da  liqni- 
dambar  vert  et  en  vases,  de  l'encens  (copal)  coulé  dans  des  can- 
nes d'or,  en  forme  de  petites  toiles  on  de  boncliers,  et  une  foule 
d'autres  objets  de  luxe  dont  la  description  serait  oiseuse  (1).  A 
l'exceiitirtn  des  noms  des  villes  chargées  de  fournir  ces  divers  ar- 
ticles, on  peut  conclure  du  palais  de  Mezahualcoyotl  à  ceux  des 
rois  de  Tiacopan  et  de  Mexico ,  où  le  service  ne  tarda  pas  à  être 
mis  sor  nn  pied  analogue. 

Ainsi  que  sous  Tecfaotlala,  le  conseil  d'état,  érigé  également  en 
tribunal  et  cour  suprême  du  royaume,  fot  composé  des  princi- 
paux personnages  de  la  cour;  ils  étaient  quatorze,  comme  les  fiefs 
qu'ils  conscr>èiciiL  par  ia  laveur  du  monarque  ou  que  celui-ci 
leur  cuiklera,  pour  remplacer  des  titulaires  nommés  par  Tezozo- 
moc  et  disparus  durant  le  cours  de  la  guerre.  Ce  furent  d'abord 
ïiasolyaotl,  seigneur  de  Huexotla;  Motolinia,  de  Goatlycban; 
Texcapoctli,  de  Chimalhuacan  ;  Cocopitli,  de  TepetlaoKloc  ;  Mo* 
tlatocaioma,  d'Aculman;  Tenooyottin,  de  Tepecbpan;  TeÀo- 
tlala,  de  Tezonyocao  ;  Tesoeomoc,  de  Chicohnaubtlan  :  et  enfin 
son  propre  his  Quauhtlatzacuilotl,  qu'il  tit  seigneur  de  Chiauh- 
tla.  Un  peu  plus  tard,  il  compléta  ce  conseil,  en  rétablissant 
dans  leurs  domaines  TIalolin,  de  Tolianlzinco ,  Nautiécatl,  de 
Qnaufachinanco,  et  Quetzalpayntzin,  de  Xicotepec,  puis  en  nom- 
mant Qnecboltecpan  à  la  seigneurie  d'Otompan  et  Quelsalma- 
malli  à  celle  de  Teotibuacan.  Ce  dernier,  ayant  été  élevé,  en  1435, 
au  poste  éminent  de  «  Huey-Tlacochcalcatl  »  ou  généralissime, 
épousa  alors  une  fille  de  Nezahualcoyotl  (2)  et  fut  nommé,  eu 
même  temps,  présitlciu  ilu  tribunal  des  nobles,  dont  le  siéfje  lut 
rétabli,  comme  au  temps  de  rompirc  toitèque,  dans  sa  ville  de 

(1)  UUiUacliUl,  Uial.  des  Ctiichtuièque»,  toui.  i,  ciiap.  ^5. 

(2)  M.,  ibid.  —  Aubia,  HMv»«  etc.,  psf .  109  et  nilv. 
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Teotihuacao.  Ce  tribunal  connaîMaitde  toua  lei  procèa  enire  gens 
de  Glaise  élevée  appaitonanl  à  la  campine,  c'est-à-dire,  qui  n'é- 
taient pas  dn  ressort  immédiat  de  la  ▼ille  de  Tetacvoo.  Un  antre 

Iribuiial,  érigé  à  Otompan,  devait  connaître  de  tous  les  procès  entre 
les  gens  du  peuple  de  la  campine,  et  des  deux  rnseinl>le  se  com- 
posait radminislratioD  provinciaie  du  royaume  d'Âcolhuacan  (1). 

L'administration  centrale  comprenait  la  justice,  la  gnerre,  les 
finances  et  les  académies.  Pour  la  premièn»  section,  c'était  an 
conseil  de  hnit  juges,  dont  quatre  étaient  nobles  et  quatre  rotu- 
riers ;  ils  connaissaient  de  toutes  les  afl^ires  civiles  et  criminelles 
qui  pouvaient  tomber  sous  le  coup  des  quatr^vingts  lois  rédigées 
par  Nezahualcoyoll  ;  mais  la  plus  importante  ne  pouvait  durer  au 
delà  de  quatre-vingts  jours.  Le  conseil  de  guerre  était  composé 
des  six  plus  vaillants  guerriers  de  la  ville  de  Tetzcuco,  trois  no- 
bles et  trois  citoyens  inférieurs  et  de  qninie  ofificiers,  natife  des 
principales  villes  du  royaume  ;  il  se  tenait  dans  les  salles  voisines 
de  l'arsenal  royal.  Celui  des  finances  avait  l'intendance  générale 
des  tributii  et  des  impôts  de  toute  nature  ci  l'administration  des 
revenus  provenant  des  villes  du  domaine  privé  (2).  Le  conseil 
académique,  qu'on  pourrait  avec  justice  appeler  l'université  de 
Tetzcuco,  se  composait  des  musiciens,  des  poètes,  des  philosophes 
et  des  historiens,  à  quelque  rang  qu'ils  appartinssent  :  ils  étaient 
partagés  en  plusieurs  classes  parfaitement  distinctes,  ayant  leur 
édifice  spédal  oik  chacnne  tenait  ses  séances,  et  c'est  là  qu'étaient 
gardées  les  archives  du  royaume.  Ce  conseil  avait  la  surveillance 
des  écoles  et  des  collèges  établis  j)ar  Techotlala  et  par  Tezozomoc, 
aussi  bien  que  de  1  enseigaemeat  et  des  professeurs  qui  y  étaient 
commis  :  Nezahualcoyotl  les  augmenta  et  les  dota  avec  une  muni- 
ficence toute  royale,  et  nomma,  plus  tard ,  à  la  téte  de  cette  uni* 
versité,  son  fils  Xochiquetzal,  qui  était  renommé  pour  ses  talents 

(1)  M.,  iUi.  ^  Aubin,  NésMire,  Hc,  page  109  ei  saiv. 
(S)  Id.,  Ibid. 


ei  &C&  (  oiiiiai^aaiRtto  vaiiées  (1).  Ces  divers  élablis»semenls ,  on  le 
comprend  fort  bien,  ne  purent  hg  faire  tout  d'un  coup,  et  il  fallut 
plusieurs  aiméw  avant  qa'ib  euaianl  pria  une  oiarclie  régulière  et 
stable. 

La  cUA  de  Teticaco  fîit  alors  divitie  définitiTement  en  six 
quartiers  qui  forent  :  Mezicapan ,  Golbnacan ,  Tecpanecapan , 

Huitznahuac,  rhimalpanecan  et  TIailotlacan.  1^  divers  corps  de 
métiers  lui  (  ut  ^jaitagés,  à  cotte  ocra>iun,  au  nombre  de  trente  et 
quLhjues-uns,  vl  placés,  suivarU  leur  profession,  dans  le  quar- 
tier que  le  roi  leur  assigna  ;  les  orfèvres  à  côté  des  orfèvres,  les 
ouvriers  en  plumes  les  uns  avec  les  antres,  et  ainsi  de  suite.  Il  lit 
constmire»  pour  les  eeifpieurs  de  sa  cour,  un  grand  nombre  de 
maisons  et  de  palais  proportionnés  an  rang  et  aux  services  de 
ceux  qui  devaient  les  occuper.  On  en  comptait,  dans  la  ville, 
plus  de  quatre  cents,  avec  des  bains,  des  jardins  et  des  bosquets 
dont  on  voyait  encore  les  débris  du  temps  de  Torquemada  (2;, 
plus  de  cent  ans  après  la  conquête. 

La  mort  de  Tecocohuatzin,  seigneur  de  Quauhtitlan,  arrivée 
dans  les  premiers  temps  du  retour  de  Nesahualcoyotl  à  Teticuco, 
fit  alors  reprendre  les  armes  à  Iticobuatl.  Cette  rille  ayant  été 
troublée  par  les  partis  pour  l'élection  de  son  successeur,  le  roi 
de  Mexico  marcha  contre  elle  avec  une  armée  composée  égale- 
ment des  citoyens  de  Tlatilolco  et  de  Tenoclitiiian.  Elle  ne  se 
rendit  qu'après  une  vive  résistance.  Pour  la  punir,  Itzcuhuatl 
partagea  son  territoire  aux  villes  voisines,  tout  en  en  attribuant 
une  large  portion  aux  Mexicains  :  la  cité  chichiméque  garda, 
toutefois,  ses  privilèges  ;  mais  chacun  de  ses  quartiers  reçut  un 
seigneur  particulier  qui  le  gouverna  au  nom  du  roi,  et  la  prin- 
cipauté de  Quauhtitlan  fut  concédée  avec  le  titre  de  QuauhtJa- 

(1)  id.,  ibid.  —  Le  uom  de  Xochiquelzal,  représeuUul  eu  quelques»  vcri- 
vain»  la  déeste  des  beauMirto,  n*él«it,  peni^tre,  qa*un  tîtrt  oo  on  suramD 
hoDoiiflqiie  de  ce  prioce  à  qui  il  aurait  été  doeaé  k  dOM  ds  M  charge. 

(S)  TarquMnsda,  Nouarq.  lad.,  lib.  U,  cap.  41. 
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HoMUMiilco  à  AyictUcalxiD,  iiU  d'ua  intendam  d»  XaltoBoc»  diM 
la  âmiBe  duquel  elle  leata  yuqpCk  ki  conqnAle  (1). 

À  la  rédnctUm  de  QiiaiihUttaii  wccéda  celle  de  Xochmiko. 
Depuis  la  raine  de  la  paissanoe  tépanèque»  lee  babitaBla  de  celte 

ville, ainsi  que  d'un  grand  nombre  d'autres,  sujets  auparavant  de 
MaxUaion  ,  étaieut  demeurés  dans  une  >,arte  d  indépendance  >  se 
gouveriiaot  par  eux-mêmes,  dans  l'alteote  des  événemeAts.  lUco- 
huati,  considérant  qu'il  avait  succédé  aux  droite  de  ce  prince  par 
ia  ehance  de  la  guerre,  atlendaii  avee  pnideuce  qa'ilavMMMet  lui 
fture  letua  oSrea  de  lomiiaiioii  et  le  reoomialtra  pour  leur  ëoov^ 
ratn.  Mais  le  temps  paisaity  et  lea  XoGhifliilqaea,  kmi  de  songer 
à  s'humilier,  travaillaient,  au  contraire,  à  remuer  les  populations 
voisines  contre  la  domination  mexicaine.  Itzcoltuail,  à  bout  do 
patience  ,  leur  envoya  dire  qu'ils  eussent  à  .se  soumettre  ou  à  se 
préparer  à  la  guerre.  Ils  s'assemblèrent  en  couseil  :  quelques-una, 
craigoaDt  pour  leur  cité  le  aort  de  Goyohuacaii  et  d'Atlaoobuayao  » 
dûut  lea  terrée  avaient  été  partagéea  par  lea  vainquenra»  epiaaient 
pour  la  paix  ;  maia  la  asajorité  repooaia  cette  propoHtion  avec 
colère  :  «  Eh  quoi  !  t'écria  Tiin  d'eux  en  se  levant,  iraia-ie  donc 
«  m'abaisser  jui>tiu  a  Laln\<'!  pour  les  Muxieains,  et  leur  ihuiuei" 
H  à  laver?  Ne  vaut-il  pas  imeux  iaire  nos  efforts  pour  conserver 
<(  notre  indépendance  et  tenter  le  sort  dos  combais  (2).  » 

Sur  cette  réponse,  llzGohuatl  s'apprêta  à  leur  fiiire  sentir  la 
force  de  son  bras.  Xoclumiloo  était,  à  cette  époque,  une  ville  im^ 
portante,  bfttie  mi-partie  en  terre  forme,  mi-partie  sur  Teau,  où 
elle  était  établie  snr  pflotis,  ainsi  qu*un  grand  nombre  d'antrea  lo^ 
calités  riveraines  des  lacs.  Les  Xochimilques  faisaient  un  commerce 
considérable,  et  on  les  regardait,  avec  ceux  de  Tlatilolco,  comme 
les  piuâ  riches  marchands  de  la  vallée.  Pour  en  venir  à  bout,  il  était 
nécessaire  de  réunir  bien  plus  de  forces  qu'il  n'en  avaiifaUu  contre 

(1)  iju\r\  (  hitn.ilp  ,  Hist  Cbrou.,  ad  an.  1434. 

(2)  TurqueoiaUa,  Muu«rq.  lud^  Ub  11,  Mp.  ti,  ~  Alv.  TridieiQOc,  iroAica 
Mm.,  cap.  la* 
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Quauhtitlan.  En  vertu  des  couvenlioiiî^  do  lem  ;illi;nu  c,  llzculaiail 
convo(]ua  ses  deux  collègues,  el  les  troupes  de  Mexico,  de  Tetzcuco 
et  de  TIacopan  marchèrent  sous  ses  ordres  contre  la  cité  rebelle. 
Uoe  bataille  sanglante  Ait  livrée  én  Yae  de  la  place;  mais  la  vic- 
toire testait  indécise.  ]tzcohnatl,ne  voulant  pas  perdre  son  temps 
en  escarmouches  inutiles,  résolut  d'en  finir  d*un  seul  coup.  Il  ap- 
pela autour  de  lui  une  année  de  réserve;  dans  un  second  combat 
il  dérouta  ses  adversaires,  et,  après  leur  avoir  lué  beaucoup  de 
monde,  les  obligea  à  s'enfuir  dans  la  montagne  voisine.  La  ville, 
où  il  entra  ensuite,  Ait  livrée  au  pillage.  Bientôt  après,  les  Xochi- 
railques,  se  voyant  sans  ressources,  vinrent  s'humilier  à  ses  pieds, 
envoyant  devant  eux  leurs  femmes  et  leurs  enfents,  dans  Vespoir 
d'apaiser  sa  colère.  Les  che6  reconnurent  son  autorité  souveraine 
et  s'engagèrent  à  lui  payer  tribut;  en  attendant,  ils  lui  livrèrent 
tout  ce  qu'ils  possédaient  de  plumes,  de  colliers  d'or  et  de  vête- 
ments de  prix.  Itzcohuatl,  charge''  des  dépouilles  ennemies,  rentra 
ensuite  dans  Mexico,  après  une  absence  de  onze  jours.  Au  dire 
d'un  chroniqueur  (1),  c'est  la  guerre  de  Xochimilco  qui  donna 
naissance  à  la  première  chaussée  qui  e6t  été  bâtie  jusque-là,  pour 
unir  Tenochtitlan  à  la  terre  ferme  :  c'était  celle  qui,  partant  de 
Tlalpan,  venait  aboutir  à  l'entrée,  appelée  Xoloc,  où  elle  se  joi- 
gnait à  celle  de  Goyohuacan,  dont  les  habitants  contribuèrent,  avec 
les  vaincus,  à  fournir  les  ouvriers  et  les  matériaux  nécessaires  à 
sa  construction. 

Tel  fut  le  premier  avantage  matériel  que  les  Mexicains  retirè- 
rent de  leurs  guerres  avec  leurs  voisins.  Cette  expédition  leur  en 
procura  une  autre  d'une  utilité  plus  actuelle  :  ce  fat  de  fournir  de 
vivres  leur  ville  qui  souffrait,  depuis  quelques  mois,  d'une  espèce 
de  famine,  les  semailles  ayant  totalement  manqué  cette  année  [1]. 
L'expédition  contre  Cuitlabuac,  qui  eut  lieu  quelque  temps  après, 

(t)  Alv.  TdSfooioe,  CronÎM  Mettratta,  cip.  17. 
(S)  Twqotiuda,  îUd.  ni  sap. 
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aoenit  enoore  loms  reMonrcas.  B'tprè»  un  pcrtace  mtérieur,  M 
flOOB  le  règne  d'Acamapicbtli,  cette  Tille  était  de?eDiie  du  do-  * 

roaine  du  Mexico  ;  mais,  ayant  repris  son  indépendance  avec  les 
événements  de  la  {;uerre  tcfiaueque,  elle  s'était  refusée,  depuis 
lors,  à  se  remettre  sous  la  puissance  dltzcohuatl.  Confiante  dans 
il  position,  entre  deux  lacs,  plus  forte  même  que  celle  de  Xochi- 
milGO,  elle  résistait  à  toutes  ses  menaces,  sous  les  inspirations  de 
Mm  cbefTeioMMnoc»  parent  deTanden  despote.  A  la  demande  du 
monarque  meiieain»  les  troupes  tetxeucanes,  étant  pins  rappro- 
diées  de  Guitlahuac,  se  mirent,  les  premières,  en  mouvement. 
Tezozomoc  se  pui  la  immédialemcnt  au  devant  d  elles,  dans  l'es- 
poir de  livrer  bataille  avant  l'arrivée  des  Mexirnins.  La  rencontre 
eut  lieu  avant  l'aube  du  jour  (1)  ;  de  part  et  d'autre  on  se  battait 
avec  un  égal  acharnement,  et  rien  ne  paraissait  annoncer  de  qoél 
côté  serait  l'avantage,  lorsque,  tout  à  coup,  la  vue  des  Meiicains, 
arrivant  par  le  làc,  força  les  gens  de  Guitlahuac  à  rentrer  préci* 
pitamment  dans  leur  ville.  Ils  continuèrent  à  s'y  défendre  durant 
sept  jours;  après  quoi,  se  voyant  à  bout  de  re^ources,  ils  en- 
voyèrent les  principaux  d'cniro  leurs  citoyens,  avec  une  flottille 
chargée  de  présents,  au  roi  de  Tenoclititlan  (2)  ;  ils  lui  firent  hum- 
blemeat  leur  soumission  et  se  reconnurent  pour  tributaires  de  la 
couronne  mexicaine.  (An  VII  TochUi  et  VUl  AcaU,  14di-1436.) 

la  renommée  dltsoobuatl  et  de  Neaahualcoyotl  avait  passé 
les  montagnes  qui  environnent  d*nne  ceinture  de  porphyre  les 
étals  de  l'Anahuac,  et  les  regards  des  nations  lointaines  commen* 
çaient  à  se  tourner  vers  eux  avec  étonnement.  (-ohuat/iii  l  i  rulitli, 
sei{}«eur  de  Xiuhlepcc  (3),  ville  située  sur  le  versant  méridional 
de  la  chaîne  d'Amecameca  (4),  avait  demandé  en  mariage  la 

[i)  Godflx  CUnilp.,  Bisl.  GhisiL,  id  ao.  VU  Tachtfi,  1434. 
(3)  Code\  Chimalp..  BisU  Chroo..  ad  an.  VIII  Acatl,  H35. 
H  X  i  n  h  t  f>T>ec,  inciflOM  Tille  Mignenriate  à  une  lieue  de  la  ville  acladle  de 

Cueruaraca. 

{i  )  C'est  la  cbaloe  à  laquelle  appartient  le  Popocatepell. 


âne  Al  prim  4e  Qoaiiiidbntc,  m  foMft. 

fTaboid^es  propoeilknM,  eefcri-d,  poor  des  motife  t|«e  l'Iristoin 

ne  rapporte  point,  avait  donné  la  main  de  la  princesse  à  un  antre 
seigneur  ihi  nom  de  Tlaltexcal,  et  les  nooe?  avaienl  dé  célébrées 
n^tec  une  grande  magnificence.  Cohuatzin,  outré  d'un  procédé  û 
insolteiit  pc»r  loi,  était  hors  d'état  d'en  tirer vengemee penennél- 
lement ,  à  «ane  de  la  pnissaiioe  rapérieiire  du  prince  ileQaaaIina* 
Iniac;  il  «m  dors  recem  à  Ilwohmitl.  II  eonnaiasaH  la  valenr  ém 
roi  de  Mexioo,  tft  le  bniU  des  prodiges  que  HnitsilopoeMK  opérait 
en  tous  les  lieux  en  faveur  de  son  peuple  s'était  répandu  au  loin 
an  delà  des  nKintaf^nes  11  supplia  le  monarque  de  l'aider  à  se 
venger  des  dédains  de  Quaubaahuac,  hii  offrant»  en  retour,  de  se 
rendre  vassal  de  son  trône. 

la  proposition  était  trop  séduisante  pour  n'être  pas  acceptée. 
Ifxcohnatl  se  souvenait  des  belles  campagnes  de  Qnanlmahnac  «4 
de  leurs  ridies  productions,  quoiqu'il  n*eÉt  hH  rpie  les  eiitrevotrt 
à  l'époque  où  il  s'était  mis  à  la  poursuite  des  Tépanèques  de 
Coyohuacan.  îl  accaeillit  avec  une  bienveiHîmce  marquée  les  dé- 
putés de  Xiuhtepec  et  leur  promit  aussitôt  le  secours  denmmlé  par 
leur  seigneur.  (Tétait  la  première  fois  qii'il  aHait  porter  ses  annes 
an  midi ,  à  îeilértear  de  la  vallée.  Il  convoqua  de  Mnivean  ses 
deux  alliés,  et  les  troîa  rois  marchèrent,  de  concert,  à  la  conquête 
de  la  riche  provhice  dont  oo  leur  ouvrait  ainsi  les  pones.  Les 
Mexicains  prirent  an  couchant  parfe  chemin  dXïcniHan,  qui  avait 
jadis  fait  partie  du  royaume  de  Cullmai-an.  Toioqiiihna  s'enga^fa 
dans  les  montafjnes,  et  descendit  par  Tlakarî^j^erheo,  au  nord  «le 
Quauhnahuac.  Nezahuatcoyotl  y  entra  par  les  régions  de  l'est,  «t 
alla  se  joindre,  à  Xiuhtepec,  aux  troupes  de  Cohuatzin.  Le  prioee 
de  Quanhnahnac,  se  voyant  menacé  de  tant  de  oétés  à  la  fois  par 
desennenris  si  paissants,  réunît  toutes  ees  loi«es  pour  les  attendre 
à  pen  de  distance  de  sa  capitale.  Ceux  de  Tiacopan,  étant  arrivés 
les  premiers,  engagèrent  le  combat,  et  ce  fut  avec  tant  de  iiireur, 
qu'ils  obligèrent  leurs  adversaires  à  reculer  aussitèi  avec  une 
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SnndB  porto*  Dniis  co  noiMiit  nrrivèrent  tes  ifonpos  do  l^mch- 
liUaii  et  ceRes  de  TeUcacD  «nies  tux  gens  de  Xiuiitopee.  Ih  w 

jetèrent  tons  ensemble  avec  xxne  telle  impétuosité  sar  cent  de 
Qnauhnahuac,  qui  continuaient  à  battre  en  retraite,  (qu'ils  entrè- 
rent avec  eux  péle-môle  dans  cette  ville,  sans  laisser  à  ses  habi- 
lanto  le  temps  même  de  Teqrirer  ou  de  penser  à  la  r^istanoe.  Le 
combat  continua  an  pied  dn  grand  temple  dont  les  Mexicains 
a^emparèrent  et  qu'As  lifrèrent  ensaUe  ans  flammes.  Le  prince  de 
Qaanhnalraae,  incapable  de  soutenir  longtemps  la  violence  de  cette 
attaque,  implora  la  clémence  de  ses  vainqueurs.  Il  se  soumit  à  leur 
payer  un  irîbut  annuel  de  coton  brut  et  travaillé,  d'étoffes  de  toute 
espèce,  fie  manteaux»  de  wipils  (1),  de  jupons  et  d'habits  ridie- 
ment  brorJàs  "2). 

Telle  fut  rissae  de  cette  expédition  rapide,  une  des  plus  gb- 
rieoses  ({n'eussent  encore  entreprises  les  armes  des  trois  royau- 
mes. Les  Mexicains,  en  disant  la  conquête  de  Quanlinahuac,  fe- 
nsient  de  s'ouvrir  nn  chemin  vers  les  belles  proviaees  du  sud  : 

l'une  après  l'autre,  elles  allaient  devenir  leur  proie  et  se  soumettre 
aux  tributs  qui  allaient  faire  de  Mexir  i-  ienocbiitlan  la  pkts  riche 
ei  la  plus  florissante  des  villes  de  la  lagune. 

Dans  rintervalle,  Itzcohnatl  ne  négligeait  rien  de  ce  qui  pouvait 
lui  assurer,  an  dedans  de  la  vallée,  la  paisiUa  possession  de  la 
puissance.  Vaccord  avec  NeeafaualooyoU,  il  avait  repeuplé  l'an- 
cienne province  de  Xaltocan  et  rétabli  la  ville  de  ce  nom.  Après 
sa  destruction  par  Xaltemoc,  les  Othomb  s'étaient  vus  dans  la 
nécessité  de  se  disperser  dans  les  régions  voisines  :  les  uns 
s  élaieul  retirés  à  Meiztitlan  et  à  Tollanlzinco  ;  un  grand  nombre 
avait  obtenu  de  «'établir  dans  les  tenritoirss  de  Huexotikico  et  de 

(1)  Wi^l,  qns  les  Eipagmib  écrivent  huipil  <m  giipil,  «i  ou  stptee  de 
tuAque  leodét»  avee  on  saos  siisiihnr,  dont  sr  serrent  encore  les  fanmes  in- 
ffip^lrf>^  du  Mexiquf  ei  de  ranériquo-Geulvile.  C'cil  qaeiqsefois  «a  vétoMit 

Irès-richo  el  Uni  {'\f"^m\\. 

(2)  Torqucuiads,  Mouaiq.  ioii.,  iib.  ii,  ca)i.  i2. 
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Tlaxcallan.  Par  une  sage  prévoyance»  le  loi  tenuchca  releva  les 
édificee  de  Xaltocan  ;  il  y  envoya  divenee  ooloaies  qui  sortirent 
des  royaumes  d'Acolhnacan,  de  Gidhiiacan  et  de  Mencot  aceor- 
dant,  en  même  temps,  A  tons  les  Otbomis  qui  en  éprouveraient  le 
désir,  la  fecalté  de  rentrer  dans  leurs  anciens  héritages  (1). 

De  son  côté,  Mexico  s'embellissait  de  nouveaux  édifices.  Chi- 
malpopoca,  peu  do  temps  avant  sa  uiort,  avait  fait  \  enu  dans  cette 
ville  la  fameuse  pierre  <(  Temalacatl,  »  destinée  aux  combats  des 
gladiateurs  (2),  loate  sculptée  à  l'entoor  et  percée  au  milieu  pour 
laisser  couler  le  sang  des  combattants  :  c'était  lui  qui  Tavait  pla- 
cée  dans  la  vaste  enceinle  du  quartier  de  Tlalcocomocco,  où  il 
avait  commencé  les  travaux  de  la  reconstruction  du  temple  de 
Hultzilopochlli  (3).  A  la  grandeur  de  cette  divinité  était  attachée, 
dau:>  l'opinion  des  Mexicains,  la  grandeur  de  leur  nation,  et  leurs 
rois  s'efforcèrent,  à  l  envi,  d'ennoblir  son  sanctuaire.  Au  retour 
de  la  guerre  de  Cuitlahuac,  Itzcohuatl  avait  jeté  les  fondements  de 
celui  de  Cihaacoliuatl  (^),  appelée  la  mère  des  dieui»  parce 
qu'elle  avait  élevé  Tenfiince  de  Quetsalcohuatl  (6).  L'année  sui- 
vante, fl  avait  repris  les  travaux  du  temple  de  HuitsUopochtli  qui 
se  continuèrent  ensuite  sans  relAehe  (6). 

D'un  caractère  éner^^ique  dui ,  It/.cohuall  poursuivait,  sans 
se  laisser  arrêter  par  aucun  obstacle,  la  marche  qu  il  s'était  tracée, 
dans  l'intérêt  de  la  nation  meucaine,  que  déjà  il  avait  élevée  si 

(1)  Codei  Chimalp.,  Hist.  Cbroo.,  ad  an.  1435.  —  IfS.  en  langue  uahotll, 
4ler«a  l&W,coU.AobiD. 
(S)  totqawaaûà,  Mooarq.  tud.,  lib.  II,  cap.  28.  CcUr  pierre  rst  probablo- 

menf  î  i  niP  qup  l'on  voit  rm  orp  cînn-^  It  rnnr  (ff  l'umv»-! siti'  de  Mexico,  d<'- 
critc  par  Gtoia  et  que,  très-itiipropreiueui,  ou  appelle  la  «  Pierre  des  Sacri- 
fices. » 

(3)  Torquemada,  Msnuq.  Ind.,  lib.  II,  cap.  28. 

(4)  ld.,ibid.,lib.n,cap.42. 

(5)  Ainsi  que  nous  Tarons  dit  dans  Phistoirr  drs  Tollèques,  CihMnrnhiiîiil 
était  la  sceur  de  Miu<^ua-Cajuaitli  et  de  Te&caltepoca,  et  la  fiUe  du  preniirr 
Miicohuatl. 

(6)  Torqnemada,  Noon^.  M.,  iib.  0 ,  cip.  4t. 
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bmt  II  y  a  toot  Uea  de  croire  qoe  c'est  dans  ce  bot  qa'il  ordonna' 
la  destructioD  dea  monimienta  antiquea  dont  parie  Sahafon  (1)  ; 
d'après  cet  écriTain,  le  roi  de  Tenochtitlan»  d'accord  avec  sa  no^ 
blesse,  YOalant  dérober  à  la  connaissance  du  vulgaire  les  his- 
toires anciennes  de  celte  contrée,  livra  aux  flammes  les  livres  et 
les  peintures  oîi  elles  étaient  cuosignèes,  dans  la  crainte  de  dé- 
choir dans  l'estime  publique.  L'auteur  s'explique  sufhsamineat 
pour  dire  compiendie  qoe  cea  histoires  étaient  celles  des  popu- 
lations qnî,  avant  les  Mexicains,  avaient  dominé  dans  l'Anabuac  : 
il  nooune,  entre  antres,  les  AooUmas  et  les  Tépanèqnes,  dont  ap- 
paremment elles  rappelaient  des  feits ,  humiliants  ponr  Tamonr- 
propre  des  Mexicains,  et  commémoraient,  sans  doute,  les  nom- 
breuses défaites  de  ceux-ci ,  aussi  bien  <]ne  !'ori(^ine  récente  de 
leur  puissance.  De  toute  foçon,  elies  devaient  contenir  des  choses 
bien  compromettantes  pour  lenr  orgueil,  puisqu'ils  ne  trouvèrent 
d'autre  moyen  d'échapper  à  hi  comparaison,  qu'en  détruisant  les 
monuments  de  la  gloire  de  lenrs  rivani ,  asseï  semblables,  eu 
cela ,  aux  anciens  Romains,  lorsqu'ils  anéantissaient  les  monn- 
ments  du  l'histoire  des  Etrusques  et,  plus  tard,  de  Carlha^je. 

La  religion,  représentée  par  le  symbole  de  HuiUilopochtli, 
étant  le  pivot  de  la  société  mexicaine,  l'unité  religieuse  devait 
être,  à  ses  yeux,  une  nécessité  politique  autant  que  morale.  Dans 
cette  conviction,  les  rois  de  Tenochtitlan,  en  admettant  dans  le 
sein  de  leur  cité  tons  les  dieux  des  nations  qu'ils  conquirent  et 
en  leur  édifiant  des  temples,  ne  le  ^usaient  point  dans  d'autre  des- 
sein que  de  les  soumettre  à  la  suprématie  de  cette  divinité,  dont 

(1)  SahagUD,  Hist.  Gm.  de  las  cosas  de  Nueva-E^pana,  eic  ,  lib.  X, 
cap.  29,  s  12.  «  ...  Y  gobi  1  iiaraii  los  seùorcs  de  los  Tnllpras.  y  tli'  Ioï>  Meii- 

•  cauos,  de  lo:»  Tcpaoecas  )  de  lo«i  Cbichiiuccai»  ;  por  la  cuai  cueuUi,  oose 
m  pmdsssber  que  taiiAotiesqpoestQvSeiw«BTanMiuMtea,y  ses«lM^ 

•  pinloras»  que  se  qeesHffOO  en  lieaqio  dd  lenor  dr  Maieo  que  se  dflcki  ISi- 

•  coati,  PU  cuya  epoca  los  scnores,  y  los  priiicipalis  qiif  habia  rntoncps, 
«  âcordar'if.  que  se  quemasen  todaa^  para  que  no  Tieniesen  a  nuiaos  deJ  Tulgo, 
«  j  fapseu  meuo&preciâdaa.  » 

Ul.  14 
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fil  fennaient  afiin  la  oonr  ;  Jamaîa  ils  né  aouiif  Iront  du  diasidenco» 
pannf  lans  anfets,  tons  devant  se  conformer  également  aux  pres- 
criptions da  rituel  comptiqné,  composé  par  le  sacerdoce  mexicain, 

dont  le  roi  était  ie  chef.  On  voit  la  preuve  de  cette  rifjueurdans  la 
persécution  qui  s'exerça,  sous  le  rèjjne  d  Itzcohuatl,  contre  plusieurs 
nobles  cbichimèques  de  Quauhtitlan  qui  refusaient  d'adopter  les 
contamea  introduites  dans  lenr  vilte  par  les  Gnlbnas  exilés. 

Les  prêtres  s'étaient  aperças,  dorant  la  célébration  du  grand 
JeAnc  (1),  que  les  membres  des  Hunilles  de  ^iuhcac,  de  Pitiallod , 
et  de  Gocot)  s'abstenaient,  ainsi  que  Maxtiaton  de  Xallan  et  les 
chevaliers  de  Tzictlacopahuic,  de  paraître  aux  sacrifices  qu'on  of- 
frait d'ordinaire  en  ce  temps  de  pf^nitence  :  ils  en  reclierch^rent 
la  cause  et,  ayaot  voulu  les  contraindre,  ils  apprirent  aussitôt,  de 
la  bouche  même  des  réfiractaires,  que  des  Taisons  de  conscience 
les  empêchaient  dTadhérer  à  lenn  rites.  Us  s'empressèrent  de  les 
dénoncer  an  tribunal  dllacohoali,  et,  par  ordre  dn  roi,  les  cou- 
pables feront  enlevés  et  amenés,  pieds  et  poings  liée,  arec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants ,  à  Mexico.  Il  y  avait  Xiuhcac  de  Tolte- 
pec,  les  petits-fiL«i  de  Pir-allotl,  CocoU  de  (^ocolitlan,  les  chevaliers 
de  Tzictlacopahuic  et  Maxtiaton,  avec  un  [^rand  nombre  il  autres. 
Ayant  été  eonvaincos  de  vivre  en  dissidence  volontaire  avec  le 
culte  national ,  ils  furent  condamnés  à  la  peine  de  mort ,  et  leurs 
biens  fcrent  oonÉaqnés  an  profit  do  l'état  (2).  Beaucoup  d'autres 
Chiehiméques,  épouvantés  de  cette  peraécntion,  prirent  la  lUte 


(t)  C«  gfftiKl  jeAne,  tppdé  psr  les  Metieains  Uwf  Tomili,  nom  qui  aigiii' 

de  Grande  Veille,  correspondait  au  5  avril.  Il  était  consacré  k  Ceoteotl,  déesse 

dts  truil-i  pt  df»'5  mois«!^n«;,  arail  M  établi  ponr  obtenir  îo*  hf^n^-dirtinns  dti 
ciel  aur  le»  t»îeu«  de  la  terre  :  il  avait  beanoonp  d'auabgie  avec  uos  Roga- 

(1)  Callt  Ustairt  Mtfe^pirlés  «tatt  le  GodttCUiMlpopMt,  ft  k  seMedo 
réeii  de  rétsUiiBeineDt  des  Calbaaai  OmmhlillaB.  ad  an.  XII  TMpaU,  1348. 

ï/aiiloHT,  en  anticipant  ce  récit,  dit  qur  rf(!<"  pf rsiVtrtiot»  rHî^îeiisf  cul  fin» 
KOiu  le  rè^aed'ibcoëuti  an  Uibunal  duquel  fureot  déférés  le*  Ciùcbiméqtte» 
récalcitranta. 
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IMS  iet  tÊÊÊtÊigûÊê  et  flIlènDi  m  IbrtiflM  fMUViii  Idi  âpMft  Mcten 
de  MotoBftMean  «I  d*  TItdKO  (1). 

(IseïeQipèeftd  intolérance  paraissenta^oirététesdc)  niorsRCtes 
d<*  la  %  ie  d'Uzcohualt.  Une  lutte  insif^nifianti-  contre  les  habitants 
d'ixaiepec,  qui  avaient  uié  leîu-  seigueuri  hU  naliirei  de  Monté- 
VÊÊÊ^  fit  la  reprise  des  hostiUtéti  avec  Cbalco  mar^nt  lee  deraiera 
leiipe  dt  son  lègM  (91).  il  nwnut  btenkôl  «pfèeta), 
gntté  des  Mencains»  qoi  le  legarduent,  ares  laisoD,  conaie  la 
seoaad  Ibiidaiaar  de  Isar  Moaidiie.  Daiaat  les  dooie  aanéas  qa*il 
liai  le  seeptre,  il  vengea  la  mort  de  son  frère,  en  abolissant  Todicux 
tribut  que  ses  sujets  payaient  aux  l  épanèquos,  et  on  dédarant,  te 
premier,  ki  {guerre  à  Maxtlaton,  dont  il  contribua  «i  vaillamment 
à  ruiaer  la  puiasaace  ;  uni  à  Nexabaakoyot) ,  ii  parvint ,  par  des 
eoiipa  satcassiA»  à  changer  la  iioeda  i'AoalMao,  à  rendre  ea  pa- 
trie haaiawie  et  tfbia*  el  A  la  plaeer  aa  prenier  rang  des  aatiaiis 
de  cette  époqae.  (An  Xm  Tecpatl,  1440.) 

pas  plolôt  été  rte!  à  eee  aneitfes  q««  u>m  les 
regards  se  portèrent  sur  Montézuma-llliuicamina  (4),  comme  le 
pkis  digne  de  succéder  à  sou  oncle.  Déjà  ce  prince  avait  été  l'iu 
douce  ans  auparavaat  ;  oette  ibis  encore,  ie  dioix  unanime  de  la 
aalîoa  le  plaça  snr  k  trtaa  de  Mexico.  Siiimt  la  convention  Me 
entre  Itsoohoatl  et  ses  dens  coUègnee»  il  appartenait  à  ces  derniers 
daoanftraier  TélsflliapaidalmctîonBar»  caanitiedheftda  l'aaipire, 
aaeouronnenent  dn  nonvean  monarqae.  Montésama  avait  eseroè, 
sous  son  oncle,  la  charge  de  grand-prêtre  de  Huitzilopochtli 
et  de  généralissime  des  arincos  du  royaume;  il  avait  mûri  dans 
l'administration  et  la  guerre,  et  il  était,  en  tout,  digne  de  prendre 

(1)  Codei  Chiœalp.,  uiu  «u}).  —  ïknkm,  auj^urd'liui  Tasco,  4mhi  oélM>r« 
pw  MS  aiaesdVgeiit,  4  iùLê*  iniÉMa  de  MmIm. 
m  Mtt  42hWp.«  liUU  dm.»  ad  an*  14S»-1437. 

(i>  SniMitf  Vetaocwi,  lUeohuaU  motirut  le  13  août  1440. 

(4)  Oo  dMlingUf  t\am  )f>s  ctironique.s  le  ftrfmier  Mont^zaina  par  le  lilM 
BiÊêhut  ou  V^ncien^  d  «u  iluutie  «u  wttoaA  œl ni  de  Xoeof/oU  w  le  Jmne . 
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la  plaee  de  mm  pèro  Chiiiialpopoca.  LeBroiadaTIaoopwi  «I  de 
Tetacaoo  •'empraiDèront  de  venir  dimner,  par  leur  préseMse,  lear 
aMenUmeDt  au  choii  des  Mesieaii»,  et  ce  fot  Nenhnaleoyotl  qui 

lui  plaça  sur  la  tète  le  a  copilli  n  ou  diadème,  en  forme  de  mitre, 
orné  de  plumes  de  quetzal  (1).  lu  auteur  (2)  observe  qu  il  fut  le 
premier  d'enire  les  rois  mexicains  à  se  décorer  de  cet  oroemeiity 
regardé  comme  divin  et  qui  les  mettait,  pour  ainsi  dire,  an-dessos 
même  de  la  plupart  des  dieux,  deux  seulement,  Tonacateucdi  et 
MictlanleiicUl  (3),  étant  représentés  la  tète  ceinte  de  cette  couronne 
<iii[;uste.  Cette  distinction  ne  saurait,  cependant,  donner  lieu  i 
aucune  difficulté  ;  elle  était  la  marque  la  plus  haute  de  la  souve- 
raineté, unie  au  pontificat  suprême,  et  Montezuma  éiait  le  premier 
de  sa  famille,  depuis  l'établissement  de  la  royauté  à  Mexico,  qui 
se  trouvât  dans  cette  capacité,  Itiooliuatl  ayant  été  plaeé  sur  le 
trène,  lorsque  cette  ville  était  encore  considérée  conme  vassale 
des  Tépanèques  (4). 

Les  premiers  actes  qui  signalèrent  Vavénement  de  ce  prince 
sont  empreints  d'un  grand  caractère  religieux.  Désireux  de  porter 
SCS  armes  dans  les  réjjion^  nu ndionales  qui  s'étendent  au  j>ied 
du  Popocatepetl ,  il  voulut  comuieii^er  p.ir  apaiser  les  divinités 
tntôiaires  de  ces  contrées,  auxquelles  on  donnait,  dans  la  langue 

(1)  Le  Cepttti  était  no  oroenacnt  qui  prcDsit  sur  le  lh»t  la  fonne  ffaoe 

mitre  basse,  et  se  réduisait,  pir  derrière,  à  deui  larges  rubans  que  l'on  uouail 
er  1  li^sriit  nf>(tauts.  La  matière  était  d'Qt  ou  d'aoe  étoffe  précieuse  tissae  d'or 

et  de  pierreries. 

(2)  Codex  LeteUier  (Tell-Rem.) ;  MS.  delà  Bibliot.  Bojale,  fol.  31,  rarao. 
(S)  TmaetOtmeUit  1«  Seigoenr  d«  noirs  onbsistanoe  (dt  noirs  chair),  l'on 

dm  MBM  de  11  divioilé  snprénw.  »  MieihuUmÊeUi,  Migoettr  de  la  région 
des  morte. 

(4)  C'est,  pcut-cHre,  a  quoi  fait  allusion  le  texte  suivant  du  V,odc\  ILhinial- 
popoca,  daos  i  abrège  de  Tbitiloire  des  rois  de  Meiico,  qu'il  y  a  à  la  liu  du  MS.  : 
•  CSBMie  (MoteBCSomitiin)  in  fweyoll,  ia  tbloca)oU.—  U  prjt(llsoiénma) 
«  Is  dhoie  «aerdi  (  Is  ■acetdoca)  el  Is  isysnlS.  »  Le  mot  (tueyotl  laisse  du 

doute;  il  peut  s'entendre  en  divers  sens  et  pfiit  s'appliquer  aussi  au  droit 
souverain  des  rois  de  Mexico  de  s'appeler  Culhua-l  euctli,  CheTalier  tjultàua, 
par  eioeUeoce,  comme  ko  aocieos  monarque»  de  Culiiuacau 
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aahuall,  le  titre  générique  de  Cenl/on-Huitziiahua  (1).  On  nou- 
veau quartier  s'éleva  dans  les  îto»s  fie  Tenochtitîan,  qu'on  appela 
UuitzDabuac  ;  nu  centre  il  én{;ea  un  Icni pie  superbe  qui  fut  dédié 
ions  le  titre  de  Huitznahnateuhcalli  (2),  et  dont  la  féte  principale 
te  oélélira  ensuite  aoniielleiDent  daiifl  le  mois  Ptinqueixatiztti  (3). 
Afin  de  donner  à  cet  édifice  la  splendeor  et  tes  proportions  oon- 
fenables»  il  eut  recours  à  ses  deux  coDègues,  demandant  an  roi 
deTlacopan  les  ouvriers  dont  il  avait  besoin,  et  à  Nezahualcoyotl 
les  plans  et  les  dessins  du  nouveau  temple  'i). 

Ces  travaux  venaient  à  peinr»  do  coniMicd»  er,  loist|u  il  songea  à 
jeter  les  fondations  d'un  autre  sanctuaire  d^tiné  à  célébrer  la 
mémoire  de  MixcohuatI,  du  chef  de  la  race  toltèque,  dont  il  se 
vantait  de  descendre.  Depuis  sept  siècles,  Guittabnac  se  glorifiait 
de  posséder  le  tombeau  de  œ  héros  déifié,  conjolnteorant  avec  le 
llaquimiloUi  (5)  de  la  célèbre  magicienne  Itzpapalotl,  dont  nous 
avons  eu  occasion  de  parler  au  commencement  de  côt  ouvrage. 
Ce  tombeau  n'avait  cessé  d'être  en  vénération  parmi  les  popula- 
tions de  la  vallée;  ni  les  guerres  m  les  convulsions  de  tout  {^mrv 
que  Cuitlahuac  avait  subies ,  comme  les  autres  villes  de  l'Ana- 
huac,  n'avaient  empêché  les  populations  d'accourir  annuellement 
k  ce  lien  vénéré.  Suivant  la  tradition  de  cette  ville  (6),  la  fa- 
mUle  des  Tiompantsin-Teteuctin,  issue  des  fils  de  MixcohuatI  et 

(1)  anlMOH'Mtxnalimf  las  qaHis  ceals  (mi  légioD)  ét  HUitHishusi, 
hommes  Nshuts,  ou  Meiicaios,  ou  Tolt^ues  du  Sud.  Ces  mots  oot  beaucoup 

de  sigaificatioos  et  foDt  ?ilhir>ion  prohahlomtMit  aux  CeQlzon-HuiUnahua  dont 
parle  la  légende  de  la  uai^azjauce  de  liuiuiiopochili,  c'esl-à-dire  aux  Mexicains 
parUsaos  de  Malioalxocbitl  et  eauemis  de  ceux  de  la  vallée. 

es)  Tttrqnemadi,  Mmurq.  lod.,  Ub.  H,  cip.  4S,  ei  lih.  Vtll,  cap.  11. 

(3>  PoMflMCsaKsfU,  quioxième  mois  de  Tannée  OMlieiiM. 

(4)  Torqucmfldi,  Monarq  lud.,  lib.  Il,  cap.  4:i. 

5)  Nous  riMiiib  liojiiK'  ailiour^  h  «IcsrripMon  du  llnruminlulli,  liiivoinppc 
OU  i'aquci  qui  rcuicrxuail  let>  reliques  dcb  deini-dieux  uu  icUciieb  dcâ  Toilè- 
qus  «I  dtesMtiiMiiis. 

(0)  Codei  Chimalp.,  Ghiwiiqoe  dm  TmapsoliiB  de  ColllihaBe,  tfpiiode 
•daB.XllCtUi,lU7. 
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de  GamaiHi,  éUU  demtuiéo  «WBtun— nt  à  k  gaide  de  e»  saBo* 
tiiaire.  Iwertia  de  giandi  priviUget  par  lis  rote  qui  fTétaîMilM- 
oédé,  eHe  avail  gardé  plu  o«  moim  m»  MwlépoadaBCO^  goavw- 
nant  la  ville  el  soa  territoire  avee  le»  chevdtien  des  divers  ov^ 

drea  (1),  qui  y  formaient  coniim'  uiuj  corporation  relifjiensc  cl  nii- 
lilaire.  CuiLluhuac  ayant  pris  «a  accroissement  considérable  par 
la  réuiùan  de  plusieurs  Uibue  utèquet>(2),  Quotzalicuetli, dief 
des  Tzoaipaoliia,  avail,  mm  le  fèfM  d'AcaaMipieklIi  ou  de  soa 
aaocessear,  divioé  oeit»  vîtti  eo  quatre  gairtars  {%)  eiiBavall 
parlag&  d'ane  asamèia  égaie  la  juridietioa  ani  chevalière  de  son 
ordre  (4).  On  ignore  dans  quelles  condilioM  les  eboese  oontlne^ 
letil  après  lui  ;  mais  il  était  impossible  que  la  mort  violente  des 
sei{;neurs  de  Ticic  et  do  Tecpan,  par  le  coramandemeiit  de  Tezo- 
zoflMMS»  n'onlrainlil  pas  des  conséquences  fâcheuses  pour  l'iadé- 
peodaace  de  l'ordre;  son  iaflaence  dat  natufeUemeot  bnisaor  con- 
sidéraUeaMni  et  le  préparer  am  osarpationi  sahséqBentw  de 
Monléaiiina-lihtaicaMiMi. 

I^rsipe  oe  prince  asonia  sar  le  trône,  la  foerre  engagée,  de- 
puis tant  d'années,  entre  Ctialco  et  Mexico  avait  repris  une  ap- 
pai  euce  de  vigueur,  et  Cuillahuar,  comme  les  autres  cités  voisioes, 

\i  )  Makual-tcleurlin,  an  siiig.  leuctli,  chevaliers  du  Nagual  ^pétiir,  dcutuo 
particulier,  tioiu  duuue  quelquefou»  a  Mt&cohuiill  <t  caube  des  prodiges  qu'il 
opéra  '.  Nahwtt-tHeucUif  peut  eneore  signifier  le  stge  en  le  stviat  cbe?alier. 
Voir  tom.  I,  livre  1I«  chap.  4,  page  337. 

(•il  Spf'cialrmrnt  en  l'armée  î  Calli,  1?S3.  Voir  le  Codrt  Chimîiîpnptirn 

'3)  (.ode\  Chtinatp.,  Chroaiqiie  dr<<  T^omparît^t»,  etc.  Ces  quartrers  furent 
^  9epan,  Tieic,  Ttrpan  et  Atenehicalcany  Domâ  qui  etlsteut  encorf  aojoar- 
dM  du»  le  vilag»«e  TlaMise^î  a  eeceédé  k  is  ennde  ef  uge  eNé  d» 
Caitlahuac.  c<*  village  mt  le  pacrîede  Ben  Fsaelias  OsKda  Cbimalpopees, 
desccDdaut  d'un  Trère  de  Montéznma,  pfofeSBSQrèfanivenlIédtHeiiee^  et 
mfm  niaitrp  dnns  Ir»  langue  iueiieaii)''. 

\i}  Ou  Ignore  toialvuifut  qBcIs  éUicot  règktneuts  de  ces  eheralieri  el 
s'ils  farent  TéritsM— eat  It  fouJeBiat  de  li  (kavslerie  aieifeeine.  Ce  qui  eet 
eericiii,  e*esl  ^lis  TsMBpntdo eessetrèNiii jwfa*!  ii  flii  «m  grMdb  fe>  ' 
nommôc  de  sajrpssc  cl  que,  s'ils  perdirent  Finflueucc  de»  armes,  ibgcrdèreot 
celle  de  la  licieuce.  l  a  chroaiq«e  de  Cuitlaboac,  lir^e  des  archives  historiques 
de  celle  viili-,  était  une  des  plus  eiaciee  et  des  plus  judiciensee  du  Meiiqftc. 


Digitized  by  Google 


—  215  — 

téïKialairw  de  TenocbtiUaD  on  de  TelicMO,  y  pfenaient  part,  de 
leaip»  à  antre,  swvaot  qoe  le  leor  suggéraient  lenis  intéiâtoou  lee 

circonstances.  Acoimiztli  gouvernait  alors  le  quartier  d'Atenchi> 
calcao,  et  Tezozomoc  relui  de  Ticic,  ou  il  avait  suct-edè  à  1  auto- 
rité de  son  père  TepoloLzmaill ,  parent  et  créature  de  l'ancien 
despole  d'Azcapotzâlco.  11  était  considéré  comme  le  plus  puissant 
de»  deozt  ayant  rénni  sous  son  oommandeoient  lee  deux  antres 
qoartîers  de  Tecpan  et  de  Teopancalcan  ;  mais»  quoique  né  dans 
celle  ville»  Il  était  peu  aîné  des  habitants,  à  cause  de  son  origine 
étrangère  et  de  son  usurpation.  Dans  les  eommencements  de 
l'année  1441,  les  Ciialcas  ayant  enicvc  une  jeune  tille  du  quai  Lier 
de  Ticic,  Tezozomoc,  irrité,  courut  à  leur  poursuite,  à  la  léte  de 
tous  les  hommes  valides  qu'il  avait  bous  la  main,  li  alla  assez 
loin  ;  mais  ayant  réussi  à  les  rejoindre,  il  les  battit»  reprit  la  jpune 
fille,  nt  retourna  triomphant  à  Guitlahuac  (1). 

Malheureusement  pour  lui,  Acolmixtli»  son  rival»  avait  profité  de 
son  absence  pour  envahir  Ticic  ;  n'ayant  trouvé  que  des  lemmes, 
des  vieillards  ol  des  enfants,  il  avait  pillé  lo  quartier  et  saccagé  les 
maisons  du  seigneur,  sans  qu'on  piil  lui  opposer  la  moindre  résis- 
tance* A  son  retour,  Tezozomoc,  indigné  de  celte  perfidie,  l'envoya 
provoquer  au  combat  et  tomba  sur  son  quartier  avec  une  fureur 
qui  fit  payer  cher  aux  Atenchicalcas  leur  attaque  sur  Ticic.  La  nuit 
sépara  les  combattants;  mais  Teioaomoc  les  ayant  menacés  de 
recommencer  le  lendemain»  Âtenchicalcan  fat  abandonné»  pen- 
dant la  nuit,  par  ses  habitants.  Tons  ensemble  se  retirèrent  à 
UzUi|)alapan  ,  et  ensuite  passèrent  a  iLiiochlillau,  où  lUaHeieul 
porter  leurs  plaintes  au  pied  du  trône  de  Montézuma. 

Le  monarque  les  écouta  avec  faveur.  11  trouvait  là  une  occasion 
d'humilier  nu  sujet  trop  puissant  et  de  se  faire  donner  en  même 
tenipi' le»' wHqnea  de  JUiieohoail,  qu'il  convoitait  ardetunent 
pour  en  enrichir  sa  capitale.  11  convoqua  aussitôt  son  cottself  de 

ii;  Codex  CUinialp., Hîst.  Chroo.  «i  an.  t  Calli,  144t. 
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guerre  I  présidé  par  le  Ilacochcalcatl  Gitialcobuatzin  et  le  TIaca- 
teccatl  Isqaehaacatnn  :  «  Venes»  fleignenn  et  chevaliera,  s'écria- 
«  t-U,  Toici  que  le  peuple  «fAlenchicatcaD  se  lemet  entre  nos 
«  mains  :  il  est  venu  nous  demander  à  se  placer  à  Tombre  de 
tf  notre  royale  protection,  afin  qne  nons  Ini  prAtions  nn  léger 
'(  secours.  Allons,  Mexicains»  etTlatilolqucs,  allons,  avec  notre  no- 
te blesse  de  Mexicaitzinco,  de  Gulhuacan  et  d'Itzlapalapan,  réin- 
«  légrer  les  Atenchicalcas  dans  leurs  demeures  (1).  » 

Teiocomoc  était  incapable  d'offrir  la  moindre  résistance  à  Mon- 
iéiama  ;  il  demenra  spectateur  dn  retour  triomphant  de  ses  enne- 
mis et  eut  encore  la  douleur  de  voir  le  même  jonr  rincendie  du 
temple  de  Mixeohuatl,  auquel  un  accident  inconnu  mit  le  feu  (S). 
Aussitôt  qu'on  en  eut  aperçu  les  flammes,  un  soldat  de  Mexicalizinco 
s'élanca  au  sommet  de  la  pyramide  sacrée  et  en  enleva  les  quet- 
zals  (3),  avec  les  tlaquimilolii  d  IlzpapaluU  et  de  Mixcohuatl.  Citlal- 
cohuatzin  et  le&  autres  nobles  qui  avaient  commandé  l'expédition, 
au  nom  du  souverain,  prirent  alors  à  part  le  prince  de  Ticic  et 
lui  communiquèrent  les  désirs  de  Uontésnma  :  «  Seigneur  Teio- 
«c  xomocliin,  lui  dirent-ils»  maintenant  que  le  temple  de  Mixco- 
«c  hnati  est  brûlé,  puisque  vous  n'avez  plus  à  faire,  la  guerre,  et 
«  que  vous  n'avez  point  d'endioil  convenable  où  vous  puissiez 
«  placer  le  dieu,  faites-nous  ta  grâce  de  nous  le  laisser  emporter.  » 
Dan^  sa  situntion,  il  eût  été  dangereux  au  prince  de  Ticic  de  refu- 
ser; malgré  l'affliction  qu'il  éprou?ait  de  se  séparer  de  ce  trésor, 
il  répondit  :  «  Eh  bien  !  Je  vous  donne  Mixcohuatl,  et  que  mes  fils 
«  vous  le  donnent  encore  après  moi  (4).  » 

Chargés  de  cette  relique  prédeose,  les  guerriers  s'en  retourné» 

(I)  CodeK  chimalp.,  ibid.  utsup. 

(D  Le  Codex  ne  dit  pas  qu'il  y  fat  mis  par  efdre  de  Meménimii  mais  11  le 
liina  plus  on  moins  cnireveir. 

(3)  Sans  doute  les  plumes  de  qnotzal.  II  y  a  ici  dans  le  texte  quelqnes  mots 
qu'on  tradnit.  mais  qu'on  nr  comprend  poiut}  ib doivent  avoir  quelque  SCOi 
aymbolique  attaché  aui  choses  sacrées. 

(4)  Codex  ClildMip.,  Hisl.  din».  TonlSMi  est  lettnel. 
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rent,  remplis  de  joie,  à  Mexico  :  le  roi  et  les  prélrcs  s  avancèrent 
pour  les  recevoir,  accompagnés  d  un  nombreux  t  ()[  t(  |;e.  On  bâtit 
aussitôt  un  templeen  son  honneur  qui  hit  appelé  Mixcohuatepec(l), 
et  l'enceinte  où  il  fut  érigé  se  nomma  Teotlalpan  (2) ,  en  mé- 
moire des  lieux  où  U  légende  da  héros  déifié  aammçait  qa'il  avait 
Aiil  m  ipvHBièfeB  coDqndtee.  (An  I  CaHi,  1441.) 

'  €«l  MaMMBi  précéda  de  peu  Teipédition  eonlie  Ghako.  An 
Mtm  dee^boQlevenements  qui  avaient,  tour  à  tour,  mis  un  terme 
à  la  puissance  des  royaumes  d  Acuihuacan  et  d'Azcapot/alco,  les 
princes  chak^is,  soi  Us  de  l'îlot  de  Xicco,  avnient  eu  l'adresse  fie 
se  ménager  sans  cesse  entre  <  es  deux  états  rivaux,  de  manière  à  pou- 
veir  se  montrer  à  la  fin  de  la  lutte»  sans  avoir  à  craindre  ni  les  nns 
ni  ks  amtres.  Alternativement  amis  et  ennemis  d'Iitliliocliit]  et  de 
TMBomoc,  Us  avaient  grandi  loin  da  théâtre  de  leurs  Jalousies  ma> 
taeUes»  sans  antres  adversaires  déclarés  que  les  Meiieains.  Ponr 
être  de  la  même  race  et  sortis  d*un  même  berceau,  ils  n'en  étaient 
que  plus  implacables  les  uns  contre  les  autres  :  c'était  un  prince 
chaica  qui  avait  présidé  au  sac  et  à  l'incendie  de  Chapultcpec  et 
c^élaient  encore  les  Chalcas  qui  avaient  mis  la  main  avec  le  plus  de 
rapaeâlé  snr  les  débris  dn  territoire  de  Gnlhnacan,  après  l'aban* 
don  de  cette  capitale.  Maîtres  des  fertiles  vallées  qui  s'étendent 
entre  le  venant  septenlrional  dn  Popocateped  et  les  rivages  mé- 
ridionamt  du  lac  qni  porte  leur  nom,  ils  s'étaient  emparés,  dn- 
il  lit  I  enfance  de  Teuochtitlan ,  des  belles  provinces  que  les  Cul- 
huas  avaient  possédées  dans  les  montagnes  voisines,  jusqu'à  (]ho- 
luUan,  et  avaient  londé  leur  nouvelle  capitale,  à  l'époque  de  l'exal- 
talion  d'Acamapichtli ,  ponr  être  plus  &  même  de  sarveillcr  et  de 
défendre  le  irait  de  lears  usurpations.  Depuis  km»  ils  n'avaient 
cessé  de  grandir  :  de  même  qu'ils  avaient  aidé  à  la  mine  d'Ix- 
tliliochitl»  ils  aidèrent  à  celle  de  Maxtlaton,  lorsqu'ils  crurent 
qu  il  devenait  trop  puissant  pour  eux  ;  mais  ils  s'étaient  empres- 

rt)  Id.,  ibid. 

(3)  Torqu«aMda,  Nouarq.  Imt.,  lib.  VUi,  cap.  12. 


—  at8  — 

léi  de  Irahir  Moiahiiftlcoyotl,  du  jour  oA  ils  avikaiTii  MWgir  la 
gnndffiir  de  lltiie^  d«  m  aUiiiioe  «fae  Ilieolmati. 
Josqiw-IA  leur  guerre  a?ec  les  If eiiceie»  n'avait  élà  qu'naeiarle 

de  jeu  pour  ciiln  tenir  leurs  araieà,  où  ils  t>€  défiaient  mutuelle 
ment,  en  cherchaul  à  se  prendre  des  captifs,  afin  d'avoir  des  vic- 
Umeb  à  offrir  aux  autels  de  leurs  dieux..  MaU  lorsque  par  le&  vio 
toiresdece  priiioe,etensaiteparsea€oii(|Hâtesa»BÛdides  mou- 
tagoes»  ils  crarent  avoir  déco«vert  ses  vérilablas  tendances,  ils  en- 
visagèfeatksobosesd'nne  manière  plus  séffîeBie.Bnéerivanto0lia 
Usioiie,  ce  qui  nous  étonne  parfois,  c'est  que  Chaleo,  qui  poneait 
lutter  de  puissance  avec  Telzcuco  et  Tenocbtitlan,  n'eût  pas  été 
choisi  pour  servir  de  lien  entre  ces  deux  états  et  pour  maiiiteuir 
outre  eux  l'équilibre  au  lieu  dc  Tlacopau.  Les  documents  qui  nous 
sont  restés  de  cette  époque  n'éclaircisseoliiae  ce  pointebfCiir  (1). 
Serait-ce  que  Gbak»  était  aiota  déjà  trop  pnjasant  etqiie  Meialraai- 
ooyotl  eiUnchuali  craignaient  de  tronver  dans  ses  princes  dse  col- 
lègaes  trop  redoutables,  on  bienChako  refanait-il  de s*nnir  à  eu? 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce  fut  l'orgueil  de  son  souverain  qui 
j>iôvuqua,  à  deshem,  la  colère  des  rois  allié»,  aliu  d  avoir  l'occa- 
sion de  mesurer»  d'une  manière  plus  deciisive,  ses  armes  avec  les 
leurs.  Toteotzin-Caluiuleuctli,  qui  continuait  à  régner  sur  les  Chai- 
cas  (â),  était  on  vieillard  oniel  et  rempli  d'an  esprit  de  perfidie  et 
d'audace  iacrof able  pour  son  âge.  Déjà  il  s'était  snIBaamment 
donné  à  connaître  par  la  violence  de  son  caraetàre  :  depuis  la 
cboled'AscapoUalco,  il  avait  montré  constamoMnt  une  haine  égale 

il)  De  rhistoire  particulière  de  la  priiicipaiiK^  de  Chairo,  qui  joua  no  si 
grand  rAlc  dans  tes  contnWs .  il  ne  nous  csi  resté  que  qiTftqneâ  fragmeots 
tr«iiqu<^8  dissémines  dan:»  uu  graud  uumbre  d'ouvrages,  et  la  liste  à  peu  près 
ccMnplèt«  de  ses  seigneurs  ou  rois  depuis  les  temps  de  la  ruine  de  Fempin 
toHèi|iM  j«sqii*è  Is  eooqaète.  On  tes  trouve  dsos  le  Codex  Chimslpeiioes. 

(2;  Ce  priuce  csl  ^ipelé  Toteotzin-teuclli  par  Torquemada  et  Ivtlilvochiil. 
Le  Cim1('\  lui  tioiiue  celui  de  Caltziiileuctli-Tenjitzin.  Il  a  pu  Ir^  port'  r 
oieut  tous  les  trois  et  prendre  ie&  deu&  derniers  eu  inuutaui  bur  le  trône  de 
Chslco. 
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pour  les  IfeaicftiM  el  N«EalMialeoyotl  (f),  ei  ciitrciMil  «onlMttt 

occasions  d  uiaulLur  le  monarque  acolhaa,  en  nwageanl  ses  fron- 
tières et  en  envoyant  ses  «okkat»  marauder  jusqu'aux  porles  méoMs 
il8Ïelzc«oo(2}. 

Le  besoin  de  nettra  ordre  à  l'administniliMi  de  ses  état«  et  de 
^eiftcr  lee  proviacee  lebettesavail  tev^oort  enpècbé  Neaabual- 
coi«iil  d»  Bttigir  à  le  wngar  das  injArai  dm  priaee  da»GiMtaa  ; 
le»lI«iicanM^  de  Itur  tM,  éÊiàmA  pea  diepuée  à  portnr  lean 
armes  contre  ee  peiaeaai  e— emi.  Mais,  an  oonn»noeB8Bt  dm 
règne  de  Hooté^irma-Ilhuicamina ,  deux  des  fils  du  souverain 
d'AcoUmacan,  entraînés  par  l'ardeur  de  ia  chasse,  s'étant  engaf^és 
dans  les  monlagOM  voisines  de  Chalco ,  avec  quelques  seigneurs 
mtxioaias  de  itun  anis^  ferait  isrpriB  ptr  i«BsatoUil8»doT€lMl- 
BD^qoi  loseiMMlnslreal  primnim  à  leur  inaftis.  GeliM  dMu 
ordre  aossitèt  de  les  foire  mowir  ;  ssns  ooaaidénftîoD  p»ir  h  fing 
tlloslfe  d#  ses  Ticlines,  il  fit  eftsuile  séelior  et  enliMniMir  lenfsca* 
(Javii's,  oL  plagani ,  ronimc  des  sinlucs,  une  torche  à  la  main, 
1^  fit  servir  en  ^uise  do  candélabres,  pour  eciairer  la  salle  de  son 
palaift  où  i  un  exécutait  les  danses  nocturnes,  li  ajouta  à  cette  bar- 
barie, en  fiaisaat  sûcfclsser  leurs  cceurs  dans  one  chaîne  d'or  qu'il 
se  |»ltiaail  à  porter  m  cou  dans  les  céiteones  p«MifMs(8). 

La  iioovalla  ea  arriva  promptamoai  an  oreilles  és  Natthual- 
coyod  et  de  UoiilèwBia.  Paiflû  ka  seignean  oNrioaiis  que  To- 
teoliîa  avait  lait  «Mllfe  à  mort  étaient  les  petits-Os  de  oa  dernier, 
frères  d  Axa)a€dUin,  générali3sti>uie  et  {]^rand-prètre  de  HuiU»lo- 
pochtli  ^4).  C'était  un  é^l  outrage  à  leurs  bentimcnls,  comme  pères 
et  conme  rois  :  ils  n'en  éprouvèrent  pas  bmmus  de  doolevr  qwe 

(1)  Torquemada,  Moiinrq.  lud.,  hb.  11,  cap.  S5. 

(2}  Ixtlilxochill,  Hist  des  Cliicbioièqurs,  loni.  I,  cliap.  ij. 

^3;  Torqueiudda,  Mouarq.  lud.,  lib.  Il,  cap.  4i.  —  Uthliocbill,  Ili:»l.  de» 
Chidiimèqaes,  lom.  I,  diap.  45. 

(4)  litlihocbiU.  ibid.  Cet  a b leur  les  fait  flhi  dTAtayacalim,  es  fai  est  iD> 
possible,  ce  prince  ^(.mt  alors  h  priup  à">-  iui-ailnia  ds  vje0st  aaSBSt  Hs 
oe  pouTAieai  être  tout  au  plu»  qne  »os  frèr». 


d'indi{>nation.  Ils  comprireat,  Tua  et  l'autre,  qu'il  fallait,  au  prix 
db  tons  lea  sacrifioes»  mettre  un  terme  am  atrocités  du  prîaee 
chalca,  el,  en  eonséqaenoey  ila  ae  préparèieat  à  la  guerre  (1). 
Dans  rîntervalle,  une  femme  native  de  Tetscnco,  qui  était  esclave 
dans  le  palais  de  Toteotân,  touchée  du  triste  spectacle  cpi'offiraient 
les  corps  des  princes  desséchés  et  embaumés,  trouva  moyen  de  \m 
enlever  une  nuit  et  de  les  porter  à  leur  père,  dont  celte  vue  redou- 
bla la  douleur.  Quoiqu'il  n'adorât  qu'avec  répugnance  le^  dieux 
des  Mexicains,  il  se  décida,  à  la  demande  de  toute  sa  cour,  à  leur 
fiûre  sacrifier  les  prisonniers  pris  sur  Chalco  :  ce  à  quoi  il  s'était 
reiîisé  constamment  josqne-là.  Mais,  se  repentant  bienlAt  de  sa 
faiblesse,  il  se  retira  dans  ses  jardins  de  Tetacntiinco,  oà  il  acheva 
de  se  préparer  à  la  guerre.  Les  trois  rois  devaient  fiDomir  ienr 
cotUin^rent,  et  ils  étaient  résolus  à  faire  les  derniers  efforts  pour 
abattre  l'insolence  de  leurs  eniiemis. 

La  manière  dont  les  auteurs  relatent  les  pr*  pnrntifs  auxquels  on 
travailla  à  cette  occasion  donne  nne  idée  suffisante  de  la  pais- 
sance  des  Oialcks  et  de  la  difficulté  que  présentait  cette  entre- 
prise. On  avait  disposé  à  Tenochtitlan  nne  escadre  formidable  de 
canots  et  d*acallts  de  tonte  grandeur,  destinés  A  embarquer  les 
troupes  mexicaines  et  tépanèques;  elles  ne  tardèrent  pas  à  se  mettre 
en  clicnjin  sous  le  commandement  de  leurs  rois  res|)i*clils  ci  >  avan- 
cèrent en  bon  ordre  vers  Guitlahuac,  ahn  de  passer  de  là  dans  le 
lac  de  Chalco  (â).  De  son  côté,  l'armée  acolhna  prit  la  route  de 
terre  le  long  du  rivage;  elle  s'avança  sons  les  ordres  des  fils  atnés 
dn  monarque,  Ichantlatohna  et  Xochiqœtzal,  denx  jeunes  gens 
d'un  grand  courage  et  qui  brûlaient  de  venger  la  mort  de  leurs 
frères  et  l'affront  que  leur  supplice  avait  fait  à  leur  famille  :  leur 
père  ue  devait  les  rejoindre  que  plus  tard. 

(1^  Ti»rf]iir  [iinda,  ibid.  Ut  SUp. 

(2)  CuiUakuuc  ctâil  à  la  joacUou  dea  deux  lotcn  ;  t>ouâ  ic:»  lougb  pouU>  qui 
•oiMtlcDt  rilot  de  Mtle  vUle  à  la  tanre  ferme,  eoalaiesl  les  eaut  douées  du 
lac  de  Cbelco  qui'se  dévecsent  dwe  eeini  de  Telaues. 
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Lt  gam  eommençapir  nnoomiMit  s^nfi^  fur  le»  froolièfM 
deChikso,  oè  les  troupes  de  terre  et  d'ean  prirent  «ne  part  éga- 
lenent  glorieuse  contre  les  ennemis,  mais  sans  aucun  avanU^e 
décisif  ni  pour  les  uns  m  pour  les  autres.  Toteolzin,  aussi  brave 
(ju  il  eiait  féroce,  était  partout  malgré  son  grand  âge,  et,  quoiqu'il 
Sài  presque  areugle,  c'éuit  lui  qui,  à  l'aide  de  deux  vaillants  offi- 
ciers, sans  cesse  deboutà  ses  oôlés,  dirigeait  tous  les  moaTemeats 
de  soa  année  pour  la  défiasse  de  son  territoire.  Revétn  de  ses  oi^ 
aenents  Toyam,  la  mitre  en  tète,  avec  son  collier  de  ccsnrs  hn- 
mains  raspendu  autour  de  son  cou,  on  le  voyait,  sur  sa  chaise 
royale,  se  faisant  por  ter,  tour  à  tour,  sur  tous  les  points  menacés 
et  commandant  avec  une  vivacité  el  une  rapidité  d  action  incon- 
cevables. Cet  état  de  clioaes  dura  plusieurs  semaines,  sans  que 
la  victoire  se  déclaiài  en  fiiveiir  d'ancnne  des  nations  bélligé' 
nulles  (1). 

Snr  ces  enfarefiales»  Azoqnentsin,  antre  fils  de  Nenhnalcoyoll, 
jeune  homme  de  dii-sept  à  dix-bnit  ans,  se  rendit,  avec  f|nelques- 

nns  de  ses  amis,  au  camp  de  ses  frères,  dans  l'intention  de  les 
visiter.  Les  princes  se  dispoiiaienl  à  prendre  ensemble  sur  un 
bouclier  leur  repas  du  matin,  lorsqu'ils  aperçurent  Axoquentzin  ; 
ils  rinviièrent  aussitôt  à  s'asseoir  et  à  déjeuner  avec  eux.  Comme 
il  mettait  la  main  au  plat  qne  loi  tendait  Ichantlatobna,  Xochi* 
quelial ,  lui  frappant  sur  le  bras,  s'écria  d*nn  ton  railleur  et  en  le 
reponasantavec  quelque  force  :  «  Celui  qui  veut  manger  avec  des 
«  soldats  et  des  guerriers  doit  être  lui-même  uu  guerrier  et  un 
«  soldat.  Si  tu  veux  être  admis  à  notre  société,  va  le  mériter  en  le 
«  battant  cuuUo  les  Chaicas  (2).  »  Le  jeune  prince,  indif^né  de  ces 
paiolee  et  préiérant  la  mort  an  mépris,  se  lève  ;  saisissant  secrète- 
ment les  armes  de  son  frère,  dans  nne  chambre  voisine,  il  s'en 
revêt  et  court  dans  le  camp  opposé  se  précipiter  sur  les  ennemb. 

(I  l  Torqiieiuada,  Moiiarq.  iod.,  lib.  U,  Mp«  44. 
{'ii  Torqiutjuada,  ibiU. 


—  a»  — 

Ge«»€i«  ne  «tjMilvalNr  ^'n  teol  honiie»  te  jiilwi  tn  âm 
lem  ;BiaiB  lioigwiilnii»  temslaw  pmwimy'il  BMoam» 
lit  «tttqBa  aiiae  fmk  de  forie,  qee  les  •Dirai»  erefnt  avoir  mm 
afnéo  à  leeft  iNMMiei  »  raeelèfeet  TemplM  d'<épottvnili.  dent 

sAuts,  il  entra  dans  la  tente  i  i)  deToleoUiii,  et  saisissant  par  les  cJie- 
veux  Conlecatl,  l'un  de  ma  deux  lieutenants,  û  1  entraîna  d'une 
mmn,  tanctis  que,  de  l'aatre,  il  repoussait  les  Chalcas  éperdus 

Le  brait  it  te  tunurite  ayaientaltiffè  daiwi  leate  l^wméê aeoUmi  : 
tmwfMà  ledéioeAre  dit  eoiemit,  elle  n'etiit  pas  ivdé  à  Mhai> 
nf  leur  déraete;  Jw  Mtm  d'Aieqeiatiiii  «'appriviat  aen  départ 
que  par  lea  ehaaii  de  triomphe  <iiii  faoeeeNIfa^et  é  aon  relovr, 
Lr.'M'nant  après  lui  son  captif.  Déjà  lea  aulre^  uvaieut  coinmencV» 
,  à  pruHter  de  son  audar*»  ticr  oiquo  Toteolzin,  saisi  de  lerreur  pour 
la  première  fois^  s'était  fait  emporter  par  les  siens  ;  mais  il  a'^ 
diappa  aux  Acolhuas  que  pour  tomtier  entre  les  mains  de  Mom- 
iénOHi»  ^  9«aait,  avae  TotoquilMt»  ipraadaa  pait  à  l'adioa  18). 
GeMe  eaftm  impoitaiile,  en  liittiMnlla  jonmée»  «il  #n  A  Je 
pnlssanoediiClMloat  (4). 

Pendant  que  XoehiqoetzaI  et  Idiantlatohua ,  pleins  ci  admi- 
ration ponr  leur  jenne  frère,  lui  attach^^lent  sur  ia  téte  le  bouquet 
de  padiUi  (5),  insigne  du  conrage  mililaire,  Mentézoma  eoToyait 

(1)  jLetteoLes  de»  Aztèque»  et  autrt^  pipulaUûas  de  crttc  «'•poque  ('Uiout  d  -s 
calMUies  de  feuillage  appelées  cucure  aujourd'hui  chinama rlies  sie  drcsbcol 
rapidnneotttiMt  ametaolMesiNHit  tésisier  laonMuttnéincnt  à  rioelémeDce 
<B rsir ateftir  m ahri  mrfililB  ewOéesg  tes  cMs mtâsifm  ssr> 

vaieiit  ;  les  soldatb  couchaient  on  pldii  air»  coiDOiê  •nooreaajoard'bvi  ccai  des 
républiques  hispano-arm  nranK's 

{%)  iitliUociiiU  fait  ioiui)er  Tutcotua  Jui-méne  mis  mains  d  Atoqucolzin. 
SsiiS  «rojoos  filiis  liisolitfls  Torqueœada  dîne  uo  récit  où  k  famille  d  Uilil. 
Koehill  Mt  trop  peisoooflleiBeat  intérsssés. 

(3)  Torquemada,  Monivq.  Ind.,  lîb.  Il»  esp.  44. 

(4)  !d.,  ibid 

(5)  Pachlli  eâl  le  uom  de  colle  espèce  de  moii:5>f  qm  tombe  en  giiirlanilf^a» 
légère»  autour  des  grande  arbrea  de  l'Amérique  et  doai  ua  iait  des  uaida». 
Oq  ta  attadiatt  «n  booqaet  an  asaunet  da  la  iHa  das  ^laiikni  q«i  s*tflaiaDt 
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mi  «mrrier  à  NenliiiAlcofoll  pour  lui  tamomtèr  VbtnwaSL  moeèê 
àê  knrs  wntm,  ia  rfctoire  de  son  jeane  ffls  et  la  eaptare  de  leur 

ennemi.  Un  ne  sait  s'il  aiiondit  l'arrivée  de  son  cnll^fifoe  ponr 
faire  mourir  le  prince  de  (]halco;  ce  qui  est  certain,  c'est  quf  les 
miB  de  Mexico  et  de  Itaeopaa,  après  lui  avoir  durement  reproché 
«■  cnuniléB  et  ms  Donbreoflea  peridies,  l'enToyéreat  aa  rap* 
I^Hoe  (1).  Ce  ne  fbt  >  loatHbfa ,  qne  kMnqne  le  foonarqne  aeolliiia 
ae  Ibt  tendo  an  miliea  d*eai,  qu'ils  partagèrent  les  d^nillea  des 
Tahicos  (f) 

Bn  voyant  tomber  leur  chef,  lesChalcas  avaient  abandonné  le 
champ  de  bataille  ;  les  uns  se  rétuyièrent  dans  le>  marécages,  les 
antres  dans  les  mooUignes  voisines.  Lorsque  les  rois  entrèrent 
dans  Gfcaloo,  Us  trooTèrent  cette  ville  à  pen  près  déserte.  Ils  s'em- 
pressèrent de  ftire  proclamer  nne  amnistie  générale,  engageant 
les  habitants  à  rentrer  paisîblenient  dans  lenrs  foyers.  Pour  tes 
tenir  néanmoins  dans  Tohéissance,  fis  laissèrent  dansila  place  une 
forte  î^amison  en  grande  partie  composée  de  soldats  mexicains. 
Mais  ils  eurent,  plus  d'une  Fois,  à  UttU^v  contre  i  insubordination 
et  la  révolte  :  les  Chalcas  souffraient  impatiemment  le  jou^;  d'une 
nation  étrangère  et  surtout  des  Mexicains^  pour  lesquels  ils  n'é- 
provraient  pas  moins  de  jalousie  qne  de  mépris.  Genx^it  de  leur 
oôlé,  appréciant  le  conrage  et  le  mérite  de  lenrs  ennemis,  se 
fièrent  rarement  à  enz  et,  quoiqu'ils  n'eussent  plnsè  appréhender 
aucun  danger  sérieux  de  leur  part,  ils  ne  cessèrent,  pendant  bien 
des  années  encore,  à  se  considérer  comme  eu  guerre  avec  Chalco. 
Malgré  la  défense  que  Montézuma  avait  foite  à  ce  qu'on  donnât 
nn  SQCCesseor  k  Toteotzin,  il  n'ent  pas  plutôt  repris  le  chemin  de 
sa  capitale,  qne  les  Chalcas  éhirent  pour  leur  chef  Tlaltzinteuctli, 

diUlngiiés  par  qoc  aclion  trte-héroïque,  et  cette  distinetion  éUit  rrcherehie 
néme  des  roîa^  qvl  ■«  robtentieiil  pas  tonjovcs. 

(1)  Torqnemada,  ibid.  ut  sup. 

(2>  A  cause  dti  grand  rcspi  ri  qu'on  nvait  pour  NeiabualcojoU,  sans  <|ai 
rien  ne  se  décidait,  ajoute  ici  Torquemada. 


—  9S4  — 

qui  régna  enoofe  vingl-qiiatreaiiB  (1)  avant  l'aMervÎMemeDt  com- 
plet de  ce  peuple  valeofeiiz  à  la  dMinalkm  mencaMe.  (An  lil 
A«ad, i4430 

Â  quelque  temps  de  là,  Montémaui  se  TÎt  eagagé  dans  mie 

guerre  au  cœur  même  de  capitale.  Tlatilolco,  qu'un  simple  canal 
sôparait  de  Mexico-Tenochtitlan  (2),  après  avoir  souffert ,  avec 
cette  ville,  de  la  tyrannie  des  iépanèques  et  partagé  ses  premiers 
triomphée,  avait  fini  par  céder  à  son  ancienne  jalousie  et  par  se 
séparer  de  noaveaa  de  cette  alliée  naturelle.  Après  la  mort  de  ion 
roi  Tlacaieotl ,  les  Tlatilolques,  suivant  les  drapeaux  d'Itacohnall, 
avaient,  comme  on  le  aaily  proclamé  pour  leur  chef  un  des  leurs» 
nommé  QuanhUatohua.  Au  lieu  de  vivre  en  paix  avec  ses  voisins 
et  de  se  contenter  de  la  part  qu'on  lui  avait  faite  dans  les  dépouilles 
des  Tépanèques  et  de  ^uaubtitlan,  ce  prince,  d'un  caractère  na- 
turellement brouillon,  travailla  à  raviver  les  ancienoes  querelles 
entre  les  deux  portions  du  peuple  mexicain;  loin  de  continuer  à 
aider  Iticohuatl»  il  passa  sa  vie  A  luLexciter  secrètement  des  en- 
nemis et  à  jeter  des  ohetades  dans  son  chemin.  Ce  prince,  trop 
occupé  à  raffermir  sa  puissance  au  dedans  et  ses  conquêtes  au 
dehors,  mourut  sans  avoir  tiré  venjjeance  de  ces  menées  ;  mais 
Montézuma,  moins  patient,  n'eut  pas  plutôt  terminé  avec  les 
Uialcas,  qu'il  déclara  ouvertement  la  guerre  à  Quauhtlatohua.  11 
entra  dans  Tlatilolco  à  la  tète  de  ses  troupes  les  plus  aguerries,  et 
mit  aussitôt  fin,'par  sa  présence,  à  toutes  les  entreprises  de  ce 
prince  (S).  L'histoire  ne  dit  pas  s*il  fit  mourir  Quauhtialohua,  ou 
bien  si  oe  fut  dans  te  combat  même  que  le  roi  de  Tlatilolco  perdit 
la  vie.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  ne  survécut  point  à  l'entrée 
de  Montézunia  dans  sa  ca|jitale.  Les  haines  et  les  jalousies  ne 
s'apaisèrent  pas,  toutefois,  avec  sa  mort,  et  quoique  les  reiaiious, 

(1)  Codei  Cliimalp.,  Hi«t.  Throiinl.,  ad  an.  1!I  Acatl,  Ui'^. 

Ce  cauai  e^l  aujourd  hui  a  peu  preii  rcuipit;  mau>  ou  eu  diMcrue  toute- 
tbiscneorslcsinces. 
(S)  'nwqnenitds,  Hoosvq.  Ind.,  Ub.  II,  csp.  46. 
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surtout  «]ai»  les  classes  iaférioares,  souffrisseif t  peu  de  cet  état  de 
choses,  la  rancane  entra  les  deux  gouTernements  ne  cessa  que 

lonqne  TIatitolco  cot  été  incorporé  à  la  cité  de  Tenocfatitlan,  ce 
qui  arriva  quelques  années  plus  tard  il). 

Pendnnt  que  Monléziima  »Mnit  occupé  :\  pncitier  les  rialîiolqucs, 
la  province  de  Xoliantzinco,  qui  s'était  révoltée,  quelque  temp^ 
auparavant,  contre  Nesaboalcoyotl,  oantinaail à  résister  ans  ef- 
forts de  ce  prince  pour  la  ramener  an  devoir.  En  une  seule  nuit, 
les  rebettes  brûlèrent  trois  villes  oà  il  eniretanait  des  garnisons 
acolfanas  :  c*étaient  Macanacaico,  Tlayacac  et  Chiqaiuhtcpcc ,  et 
massacrèrent  tous  les  soldais  qu'il  v  avait  laissés,  (piatre  ans  au- 
paravant. NczahualcoyoU  se  mit  aiois  en  personne  à  la  tète  de 
ses  troupes ,  marcha  contre  eux  et  les  chàUa  sévèrement.  Cepen* 
dant  il  ne  dépooa  pas  leur  ancien  sei|pienr  :  il  le  laissa  siéger 
panni  les  quatone  grands  chefs  du  royaume;  mais  il  le  réduisit  à 
lui  payer  un  tribul  considérable  (9)  et  robli((ea  à  iiire  planter 
d'arbres  tous  les  Jardins  et  à  reboiser  les  montagnes  de  ses  états, 
qne  l'incurie  ou  la  malveillance  avait  dépouillées  de  leurs  forêts. 
Cette  corvée  même  était  un  service  qu'il  rendait  aux  habi- 
tants de  celte  province  qui,  à  cnnipti  r  de  ce  moment,  resta  fidèle 
aux  rois  de  Telzcuco.  NezahualcoyoU  y  fonda  une  ville  qu'il 
nomma  Tzihuiuquilocan  et  la  peupla  au  moyen  d'une  colonie 
tirée  de  la  capitale. 

Les  souverains  de  TAnabuac ,  dont  Tambition  croissait  avec  la 
puissance,  conçurent»  vers  oe  lemps-là,  le  dessein  d'une  eipédi- 
tion  plus  considérable  que  toutes  celles  qu'ils  avaient  entreprises 
auparavant.  Klle  était  tlirigée  contre  les  i  ithe^  provinces  de  Co- 
huiïco  et  de  Mazatlan  ,  situées  au  sud  de  Quauhnahuac,  et  bai- 
gnées, dans  la  presque  totalité  de  leur  étendue ,  par  les  eaux  rar 

(1)  Torquemada,  Mouarq.  lod.»  lib.  II.  rap.  4fi. 

12)  Utiihochill,  Hisl.  ileb  Cliichimèqucs,  tom.  I,  cbap.  39.  —  Le  tribut  im- 
posé cuusibtaii  eo  soiuDte  charges  de  pièces  de  coton,  et  quatre  ceuiâ  uii-^ures 
4e  fiîjol  (espèce  de  hariools  du  Meiiqnc). 
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pides  dn  Mexcala,  des  frontières  de  Michoacan  anx  monlagneB 

de  la  Chinanteca.  Les  villes  les  plus  importantes  étaient  Ostomaii, 
Oaetzallepec ,  Ixc«itoopaii,  ïeoxahualco  i-l  Poctepec,  d'un  côté; 
de  l'autre,  celles  de  Chilapan,  de  TzoDipahuacan ,  de  Cozama* 
Joapan ,  d'Ohnapan  ,  de  Tamazulapan  et  de  Qaiyaohtepec  »  qui 
touchaient  anx  firoatièreB  du  M îxtecapan  (1) ,  tontes  ricbas ,  pnis- 
aantes  et  habitées  par  des  popnlations  nombrensest  adonnées  à 
un  f^nd  commerce  a?ec  les  nations  yoisines.  Cétait  là  ce  qui 
avail  attiré  sur  elles  les  rqyards  des  marchands  drl'Anahuac, 
dont  la  cupidité  précédait  d'ordinaire  les  armes  de  leurs  rois,  et 
leur  en  ouvrait  ensuite  le  chemin,  dans  l'espoir  d*en  profiter 
toot  les  premiers.  Les  habitants  de  ces  provinces,  alarmés  des 
progrès  étonnants  des  Mexicains  et  des  Aeolhuas,  dont  le  nom 
commençait  A  pénétrer  au  loin ,  ne  voyaient  déjà  plus  qu'avec 
défiance  ces  marchands  ctranjens,  dont  le  ti  itic  ne  paraissait  pas 
toujours  le  but  unique  de  leurs  voya^jes»  et  dont  l'arrogance  pas- 
sait souvent  toute  mesure  dans  leurs  relations  avec  eux.  Plus 
d'une  fois  déjà  des  querelles  sanglantes  s'étaient  élevées  sur  dî* 
vors  points,  et  les  princes  deCohnixco  et  de  Maxatlan  avaient 
fini  par  leur  interdire  entièrement  leurs  frontières. 

Mais  il  était  plus  difficile  de  porter  la  défense  que  de  la  mettre 
à  exécution  :  les  sujets  de  l'empire  que  la  gloire  de  !<  urs  mo- 
narques ne  reudâit  que  plus  superbes  de  jour  en  jour,  insensi- 
bles à  la  crainte,  entreprirent  de  forcer  le  passage.  De  teUes  vio- 
lences ne  poavaiimt  rester  impunies  :  elles  provoquèrent  des 
vengeances  craelles;  un  grand  nombre  de  marchands  attiréa  dans 
des  embûches  périrent  sur  le  chemin,  et  il  n'échappa  que  ceux 
qui  alieieut  racuiiU'i  a  Moutt'zunia  les  outraj^es  (ju  ila  avaient 
MMiCterUi.  il  n  en  tallait  pas  davantage  pour  exciter  le  courroux 
du  roi  des  Mexicains  :  son  imagination  »  enflammée  par  leurs  ré- 

(1)  Ttirqucma(ia,  Monarq.  lad.»  lib.  II,  cap.  46.  —  liUiixochtU,  Uist.  des 
ChldiinDi^ues.  lom.  I,  chap.  40. 
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db,  loi  montrait  dans  l'nssiijeUissomenl  do  tesconlréos  le  moyen 
d'acquérir  de  nouveaux  lauriers,  on  s' enrichissant  de  leurs  dé- 
pouilles. Il  tint  conseil  avec  ses  colK  jjue»,  et  la  conquête  dt-î» 
provinces  de  Cohuixco  et  de  Mazatlan  fut  résolue.  On  en  ignore 
entièrement  les  détails;  tout  ce  que  i'oo  sait,  c'est  que,  dans  le 
eooraiit  de  l'année  1448»  elles  furent  sotnnises  en  grande  partie  et 
rendues  tribalaires  de  rempire  de  TADahoac  (1).  Ihins  ces  expé- 
ditions lointaines,  oA  oonconraient  à  la  fois  les  trois  souverains,  les 
trois  années,  mexicaine,  acoihua  et  tépanèquc,  marchaient  ordi- 
nairement réunies  et  d'un  pas  égal ,  ne  se  divisant  qu  à  l'approche 
de  l'ennemi.  Elles  attaquaient  simultanément,  chacune  de  son 
'Côté  ;  <t  de  cette  manière,  ajoute  l'historien  indigène  (2),  l'ennemi 
était  prom[)tement  mis  en  déroute,  chaque  armée  brûlant  de  se 
signaler  séparément.  » 

Ces  conquêtes,  ainsi  que  celle  des  riches  villes  de  Hachco  et 
deTlachmalac,  confinant  au  nord-ouest  des  mêmes  provinces, 
eurent  lieu  dans  le  court  espace  de  quelques  mois.  Les  avan- 
tai^es  (ju  en  retirèrent  les  cités  in léncures  de  la  vallée  devenaient, 
cliaque  jour,  plus  sentis,  à  cause  de  rarcroisscmt ut  du  comnitifco 
et  de  la  population.  Celle-ci  augmentait  en  raison  de  la  prospérité 
deTAnabuac,  et  la  consoinmation  devenant  plus  grande,  il  eût 
été  peut-être  impossible  aux  provinces  riveraines  des  lacs  ou  à 
celles  des  monugnes  voisines  d'alimenter  tant  de  monde  avec  les 
seuls  produits  de  leur  sol.  Les  régions  conquises  y  pourvurent, 
et  nous  verrons,  dans  les  chapitres  suivants,  comment  ta  stérilité 
qui  affligea  la  vallée  servit  encore  a  propager  le  nom  et  1  influence 
des  Mexicains. 

t.f)  Torqui'iiiada,  ibid. 

{2)  UlliliocUtU  Ui6t.  des  Chicbiuièqueà,  loiu.  {,  chap.  iU. 


<:h\pitrk  cixquième. 


Proâpirité  lie  l*Antbttte  som  Mooiéttinw  l-  et  NcithaaIcojoU.  tooadiiieo  4e 

Mciiro.  Travaux  esécutcs  p«r  les  princes  pour  i>erourir  cellA  ville.  Coiislruc» 
lion  de  la  pramli'  dip'uc.  Onndi  fainiiic  !>  -nl  itiou  dn  pctipff.  Ori'^rine  rîe* 
cnrobols  sacrH  entre  le»  royaume:»  de  l'Âuahuac  et  les  villes  libres.  Fonda- 
Uon  du  grand  louiple  de  HaiUilopucbUi.  Fin  de  la  di&cltc.  Guerre  contre 
Cohnafsilahtteran.  Légende  4a  roi  Dnwin4iiult.  Causes  de  la  jalousie  de 
Tiaicallan  rooire  Homco.  Histoire  do  commerce  de  râoaliaae.  Ses  mar- 
chand» (herchcnt  h  .supplanter  les  Tlatcallèques.  Leur  <irrogaocc.  Route  d«>> 
rararanes  a7l!'f]iirb.  Obstirlrs  qu'elles  rpiirnntreiil  thr.^  I<'>  rt'i:ion>  du 
luidi.  Dzawiudaitda  met  des  entraves  à  leurs  voyages.  Monit  zuuia  lui  envoie 
UM  anlktssade.  Bépoose  ktoliloe  dn  roî  de  Tf laotoofo.  Les  nis  de  VAuê- 
huac  lai  déclareat  la  guerre.  Leur  défaite,  lia  ranièiieot  leurs  troupes 
rontrc  lui.  Dzawindanil<-i  ^'atlie  au\  Tlaxonltèques  Itiv.'i-imt  de  son  royaume 
par  les  sonrcrains  de  l'Anshnac.  Frise  de  Tilatiton^ro.  Humiliation  de 
Uzawiiidauda.  il  se  soumet  a  payer  tribut  à  Mouléiuma.  Ce  prtucc  amou- 
rcat  de  la  reine  de  CohueiillahMean.  Conjuration  contre  Dtawiadaoda.  !te 
mort.  La  reine,  eondotteprisomiière  à  Mexico,  se  r(  Tii^r  au\  rœut  de  Monté- 
/urna.  ISniivelles conqnétM de  ce  prince.  Mission  dest  IkTs  iiieiicains  dans  le 
(^uetlaci)llan.  On  le;»  met  a  mort  par  le  conseil  des  Tlaicallnjues  F\p<'ditioii 
des  armces  iiupcriales  contre  cette  province.  Les  républiques  du  plateau 
lui  prileui  le  aeeo«n  de  lents  armesu  ladécMoa  des  Hoiieaiiis  el  4m  ikd- 
huas.  Fermeté  de  lfoqnilini&,  prince  de  TlitUoico.  Conquête  4m  Cuellaclh- 
(tan.  Mouvellc  camp^rtif  <  o»(rr  (  li  ilto.  Courage  deTlacahucpan.  Pôle  com- 
iiirrnnrahvp  des  nioris  a  Mexifo.  Soumission  di'iinilivo  des  Ohalcas.  Klal 
prospère  du  commerce  sous  Mouteiuma.  Faveur  qu'il  lui  accorde.  Lis  cof  * 
poretioM  muthaiides  de  TAwriiiMe.  Fendaiioo  de  la  cempaguie  mereiiitiie 
4s  Tbtilolco.  Titres  de  noblesse  accordés  aux  marchands.  Serviecs  reodos 
par  eux  i  l'nnpirr.  ronqi^iHcs  dans  le  Cneitlan.  âbilsiMBeot 4e«  rtyMI» 
qacs  du  plateau  de  Huttsilapan. 


Apràs  des  efforts  si  consCaDls  et  si  énergiques  pour  aocroltre 
leur  puissance  et  étendre  les  limites  de  leurs  étaU,  les  rois  de 
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f  Analioac  commcnçalenl  à  jouir  de  leun  travaux ,  en  voyant  ta 
pFospérilé  de  leur  empire ,  Tabondanee  qui  ré{;nalt  dans  louiez 

les  provinces  et  la  uoiiibreuse  population  qui  remplissait  la  vaHée. 
H  On  cullivait  jiKsfpi'aux  niontagaes  les  plus  t  scnrpécs.  dit  l'au- 
teur indi{;èae  que  nouâ  avons  déjà  si  souvent  cilc  (1),  cl  le  moin- 
dre village  avnit  plus  d'habitants  que  n'en  ont  actuellement  les 
viilea  les  phu  Boriisantes  de  la  Noavelle-Eapagne,  comme  on  peut 
le  voir  par  les  regiatres  royaux  de  cette  épo<|ne  (S).  Maia  les 
choses  de  cette  vie  sont  sujettes  au  changement ,  ajoute  philoso' 
phiquement  le  m^mc  historien,  et  les  malheurs  ne  manquent 
jamai*i,  comme  le  tt  inoifjncnt  ceux  que  l'on  éprouva  à  celte  éfK)- 
qne,  et  (]ui  furent  les  premiers  dé:>aslrcs  qui  assaillirent  cette 
nation.  >^ 

,  En  eiSet,  dans  la  neuvième  année  du  règne  de  Moolézuma- 
llhuicamina,  les  eaux  du  lac,  grossies  apparemment  par  les  pluies 
de  rhiyer,  plus  abondantes  que  de  coutume,  mèntèrent  si  fort. 
<pie  toute  la  ville  s'en  trouva  inondée.  Un  grand  nombre  d'bahi- 

laiils  périrent  dans  leurs  maisons,  les  autres  furent  obligés  du  se 
sauver  dans  les  étages  supérieurs  ou  sur  les  terrasses  ;  pendant 
assez  longtemps  ils  n'eurent  d'autre  moyeu  de  se  communiquer 
que  d*aUer  en  bateaux ,  ne  sachant  qu'imaginer  pour  se  défendro 
de  cette  crue  extraordinaire,  ni  quel  remède  y  apporter.  Dès 
les  premiers  jonn^  une  multitude  d'édifices  iiùbties  ou  privés 
8*étaient  effondrés  dans  lés  ieiiax,  et  beaucoup  d'ÀlîtinM  paràîii^ient 

fl)  IxtlilioctaiU,  Hta.  été  Cbiehfinèqara.  ton.  I,  chap.  4t. 

(t|  M.  AuIho«  d0  Paris,  poitfède  plutoieur«  MS.  des  cainlm»  orif ÙMMit  fiito 

par  ordre  des  rois  de  Mexico.  L'un  d>ui,  le  Codex  Vprgara,  est  rr-marquablc 
pir  Iv  Krand  nombre  de  noms  qu'il  rpiifiTiui;  <mi  sifiiu-s  rigourcuscnicni  svll.i- 
biques.  Uo  autre  renferine  des  dates,  depuis  1  au  1361.  Il  est  accoaipagiK' 
d'oas  ordoooance  do  roi  lixcohusU*  de  Fto  1138»  toochaot  les  terres  diairi- 
buées  par  ce  prince  aui  oflicirrs  qui  l'avaif  nt  servi  dans  ses  iniierr»,  et  d'une 
.mire  ordonnance  rendue  \*»r  Quauhlcniw.  en  l.V2:i  (<)na(iniozin  ) .  depuis 
irsduile  et  expliquée  h  rotca«.ion  d'mi  \*rwi's  jmr  Manuel  Manrio,  iiiict  prèle 
«le  l'Audimee  royale  de  Mexico,  en  I70|.  Voir  Aubiu.  Mémoire  sur  l.i  prnUure 
didartiqvc.  etc..  pag.  t'^in. 


sur  le  point  de  tooiber  en  niioeâ.  A  la  première  alarme ,  le  roi 
s'était  empressé  d'cnvuyer  des  courriers  à  NezahiiaicoyoU«  dont  il 
savait  apprécier  les  laieots  et  le  génie  inveDiif,  espérant  bien  qne 
ce  prince  saurait  lui  indiquer  les  moyens  de  so  tirer  d'embarras  et 
de  mettre  sa  capitale  à  labri  d'une  seconde  calamité  de  ce  genre. 
Le  monarque  en  lut  aussi  affligé  que  si  c'eût  élé  sa  propre  cité  de 
Tetzcuco;  il  s'embarqua  aussitôt  cl  se  Ht  conduire  à  Force  de 
rames  au  palais  de  Montôziima.  Ils  se  transportèrent  ensuite  en- 
semble dans  tes  principaux  quartiers  de  la  ville,  atin  de  connaître 
toute  l'étendue  du  désastre  et  de  voir  en  même  temps  comment 
on  pourrait  y  remédier  (Ij. 

Ayant  eiaminé  avec  soin  la  position  de  Mexico ,  Nexahual- 
coyoll  déclara  qu'il  n'y  avait  d'autre  ressource,  pour  empêcher 
une  nouvelle  inondation,  que  de  construire  une  digue  de  bois  et 
de  pierre,  dans  tçuie  la  largeur  du  lac,  qui,  en  cet  endroit ,  était 
de  près  de  trois  lieues ,  si  on  voulait  mettre  In  ville  ;'i  couvert  de 
la  violence  des  eaux.  La  {jrandeur  de  cette  entreprise  et  les  diffi- 
cultés qu'elle  offrait  ne  forent  point  un  obstacle  à  son  exécution. 
Les  Mexicains ,  enconragés  par  les  paroles  de  leur  roi  et  par  la 
présence  de  ceint  de  Tetzcuco ,  se  mirent  aussitôt  à  TcEuvre  avec 
un  courage  et  une  énergie  qu'on  ne  peut  s'empécber  d'aifiotirer 
dans  un  peuple  dépourvu  de  la  plupart  des  instruments  employés 
parmi  nous  pour  des  travaux  de  ce  genre.  Pour  les  activer  davan- 
tage encore,  Montézoma  convoqua  son  (ol lègue  le  roi  de  Tlaco- 
pan,  avec  Cuitlabuatl,  d'Iztapalapan ,  et  Chimalpopoca,  de  Te- 
nay^tcan»  ainai  qja»  JUkimao,  seigneur  de  Cnihnacan»  dont  les  «a* 
lenn  mentkmneBt  avec  éloge  les  connnisaaaces  Tariées ,  annout 
en  aicbtteclore.  Dans  les  ciiconslanœs  actuelles»  ces  princes,  qui 
Ions  avaient  des  notioni  aasan  éiandaes  en  Ciit  de  barrage  et 
d'hydranliqne,  devaient  non-seulement  lui  prêter  le  concours  de 
leurs  luaueres,  mais  encore  des  bras  de  I.c^rs  vassaux,  et  demeurer 

(1)  Torquemada,  Unnsni.  ind.,t>b.  M,  rap.  4Ï. 
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préieiits  poor  les  rarvelller  qulilé  dlnspecteura  rof aux.  O'ert 
un  ipecticle  bteo  digM  de  fixer  l'atteirtioa  que  Vtmjpremmmd 
avec  lequel  les  plus  grands  princes  de  rADahuec  eoliivaieiit  alors 

personnellement  les  nrts  ot  s'adonnaient  à  tous  les  travaux  d'uti* 
lilé  publique.  Un  m  ^  uiinil  reitjunemenl  leur  refuser  un  juste 
Iribut  d'éloges,  et  1  on  comprend  le  respeci  que  les  peuples  de  ce« 
contrées  avaient  pour  la  personne  de  leurs  rois,  en  voyant  ceux-ci 
s'oœnper  à  ce  point  de  lenrs  intérêts  et  de  leur  bien-éire.  Sor  les 
ordNS  de  Nesahaaicoyotl ,  on  se  mit  anssllôl  à  l'oenvret  et  cTest 
alor&  que  l'on  Jeta  en  travers  dn  lac  ce  qoe  les  Espagoola  appelè- 
rent depuis  la  vieille  digue,  et  qui  fut  peur  eux  utt  si  (|rand  objet 
d'admirntion  ,  i\  leur  entrée  dans  la  vallée  (1);  elle  partait  d'une 
extrémité  à  l'autre  de  la  lagune,  pioinenient  dite,  de  Mexico, 
qu'elle  embrassait,  en  toruiant  comme  une  demi- lune,  du  nord  au 
sud,  laissant  entre  elle  et  la  ville  un  espace  de  près  de  trois  quarts 
de  UenOt  semblable  à  un  lac  on  port  intérieur,  appliqué  particu- 
lièremenl  au  commerce  de  la  capitale,  et  qui  séparait  les  eaux 
douces,  apportées  parles  ruisseaux  voisins,  de  celles  de  Telicnoo, 
qui  sont  salées  {%). 

Cette  (ligue  tut  construite  avec  des  pieux  d  une  dimensiupi 
«norme,  les  eaux,  en  quelques  endroits,  étant  fort  profondes:  les 
Tépanèqucs  d'Azcapotzalco,  de  Xochimilco  et  de  Cuyohuaeau 
furent  chargés  de  les  couper  dans  la  montagne  et  de  les  apporter 
é  Mexico.  En  dedans  des  palissades,  formées  par  ces  pieux,  on 
amassa  d'énormes  pierres  qn'on  allajt  chencher  à  trois  on  quatre 
lieues  de  distance,  Jusqu'A  ce  que  ladisne  eAt  été  entièrement 
consolidée.  Elle  avait  environ  trente  pieds  de  laitue,  établie 
comme  un  môle  immense,  qui  servît  depuis  de  promenade  aux 

(1)  Lrs  Espagnols  coroparèrcnl  crtto  digue  et  les  autres  tJiaussées  qu'ils 
Ttrrat  éuih)if>s  sur  \p  lar  <tu\  ;i)iis  hranx  travaux  hydrauliques  qu'ils  euaseui 
vus  dsiib  Icâ        Kab,  dont  li^  cUucul  alur»  t««  maUres. 

\i)  C'est  ce  qu'où  appela  depuw  k  Isc  d'élu  ëoncf,  par  opposilion  Stt  resta 
éo  Isc  dp  TeUcaco  qui  est  «Tcau  ssl^e. 
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MitiiitB  de  la  capitale.  Mais  ce  qui  n'a  pas  moins  droîi  d'éloo* 
ner  qoe  l'ceiim  eUe4néiDe>  c*e8l  la  rapidité  avec  laquelle  elle 
marcha,  ayant  ét6  terminée  dans  nn  espace  si  court,  que  les  popn* 

lations  voisines  n'apprirent,  pouriiinsi  dire,  la  nouvelle  du  désastre 
qui  avait  frappé  Mexico,  que  lorsqu'on  y  nvmi  Mpjiorté  les  remèdes 
néce^ires  pour  prévenir  une  autre  inondation  du  même  genre  (1). 
Pendant  tout  le  temps  que  dwrèrent  les  travaux»  Netahualcoyod 
et  MoutémoM  ne  cessèrent  de  se  montrer  aux  onniera,  se  mêlant 
au  milien  d'eux,  les  encourageant  par  leur  présence  et  menant 
eux-mêmes  souvent  la  main  à  Toeuvre,  ainsi  que  les  princes  in- 
specteurs. (An  IX  Calli ,  1449  ] 

Deox  ans  après  l'inondation ,  lorsque  le  peuple  commençait 
à  se  remettre  de  cette  calamité,  il  tomkia  dans  l'Anaboac  une 
Mîge  si  abondante,  que  tout  le  pays  en  fut  eouTort  à  la  hnuteor 
de  pins  de  trois  pieds  (S),  ce  qui  oooaskmna  une  mine  générale* 
Presque  toutes  les  semailles  furent  détruites,  et  la  saison  fut  si 
froide,  qu'il  legna  une  espèce  de  rhume  pestilentiel,  par  snîte 
duquel  il  périt  un  grand  nombre  de  personnes,  particulièrement 
dans  les  ran^^  élevés  (3).  La  disette  fut  universelle  dans  ce  qu'on 
appelait  la  terre  froide,  c'est-à-dire,  sur  les  hauts  plateaux  ;  mais, 
comme  il  restait  encore  beaucoup  de  grains  de  l'année  précé- 
dente, le  peuple  ne  s'en  ressentit  que  faiblement.  Dans  la  saison 
suivante,  1453,  les  mêmes  froids  se  renouvelèrent,  et  en  1453  ce 
hit  une  extrême  chaleur  qui  vnit  déli  uire  les  espérances  des  agri- 
culteurs. Ea  1454,  iuute  de  grain,  on  ne  put  faire  les  semailles 
ordinaires,  et  le  peu  que  l'on  ensemença  ne  Ait  guère  favorisé  da 
ciel  :  il  y  eut  alors  une  grande  femine,  et  la  mortalité  augmenta 
d'une  manière  elirayante.  La  disette  était  si  excessive ,  que  les 

'  il)  TorqnfMUflda.  Mo?)  irq.  liîd.,  lib.  Il,  cap.  47. 

(2)  Cudei  ChituaJpopuca,  lii.sl.  (  iiroiiul.  ad  au.  XI  Ar.itl,  I4âi.  L  autL'ur  dit 
que  la  ueigc  tomba  peiid«ini  quatre  jour»  à  Mcvru  ju:>(|u  .1  ia  hauteur  <ic  \ê 
janbe.  —  I«tiîK«cliiU,  Uisl.  des  ClitcliHttè4|oes,  Kiib.  I,  fba|i.  ii. 

(3)  hllihochill,  ilnd. 
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popiilatioltt  élaienl  rèduitot  à  se  Dourrir  de  racines  sauvages  ei 
de  glands  (t)  :  c'eal  aîMî  que,  pour  ne  pas  OMMrir  de  faim,  les 
plus  pauvret  vendirent  leart  propres  enfonts  am  pins  rielies,  et 
les  choses  arrivèreol  an  point,  que  Von  donnait  une  jeune  file 

pour  quatre  cents  f];erbeâ  de  maïs  et  un  garçon  pour  cinq  cents. 
L'extrême  nécessité  empêcha  les  chefis  de  l'empire  de  s'opposer  à 
ce  commerce  ;  de  leur  côté»  ils  firent  tout  ce  qui  dépendait  d'eux 
pour  alléger  In  misère  de  leurs  sujets.  Ils  les  dispensèrent  de  toute 
eifpèen  de  trHiat  pendant  les  six  années  que  dnra  la  famine  et  leur 
iMidistrîbner  tout  le  mais  qu'ils  avaient  amassé  dans  kmrs  gre- 
niers» durant  les  dix  ou  dôme  années  précédentes. 

Un  grand  nombre  de  Mexicains  et  d*Aodllroas  s'éloignèrent  de 
la  patrie  et  allèrent  chercher  un  ciel  plus  propice  dans  les  pro- 
vinces de  terre  chaude  (]iii  avoisinaient  la  mer  du  Nord ,  et  sur- 
tout dans  celle  de  Tolonacapaii  (2),  où  la  disette  ne  s'était  })aH  fait 
sentir.  Les  uns  s'y  veudircnl  comme  esclaves,  ahn  d  avoir  de  quoi 
manger,  les  autres  s'y  établirent  avec  l'autorisation  de  leurs 
fois  (8).  Ainsi  se  formèrent  plusieurs  colonies  mexicaines  qui 
répandirent  dans  ces  réglons  lointaines  ia  langue  et  les  coutames 
avec  rinflnenoe  de  leur  patrie. 

On  fini  remonter  â  l'époque  de  cette  famine  Torigine  de  la 
fîucrrc  et  des  inimitiés  qui ,  depuis,  se  succédèrent  iiitsijuc  sans 
inlèivaile  entre  les  Mexicains  ef  la  république  llaxcaltèquc. 
Voyant  que  les  calaniiiés  qui  avaient  tbudu  sur  le  pays  n'avnient 
peint  de  terme,  les  chefs  des  trois  royaumes  se  consultèrent  avec 
ceux  de  la  répubKqae  de  Tlaxeallan  pour  y  chercher  un  remède.' 
Les  prêtres  et  les  ministres  des  tempifs  de  Mexico  déclarèrent 
que  les  dieux  étant  irrités  contre  l'empire,  il  n*y  avait  d'autre 
moyen  de  les  apaiser  que  de  sacriiier  un  grand  nombre  de  vie- 
il) Torrfnemada,  Mooarq.  lad.,  lib.  Il,  cap.  47. 

{2)  Uc  la  viut  qu'on  donna  ce  nom  à  la  piuvincc  dv  TutunacapaDj  qui  wui 
dire  la  Région  de  notre  substance  ou  aliiiM>n(«tioii. 
i3)  Torqufinsda,  ibid,  ut  sup. 
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times  humaines  et  de  cotiimuorii  en  offrir  sans  cesse  de  nouveUes« 
poar  les  avoir  laujours  profMces.  Nezahualcoyotl ,  nalurelleroeni 
opposé  à  ces  idées  barbares,  cheraha  à  enpèolMr  qu'elles  ne  pré- 
veleaseat,  en  disantqu'U  suffisait,  pour  alimenter  les  ânlelSy  descip- 
tils  pris  eo  guerre,  etqu*il  iroporlait  peu  qu'ils  mouruiseot  uiusi, 
ou  qu'ib  fussent  tués  sur  le  champ  de  balaUle.  Il  ajouta  qu'il  était 
bien  plus  {glorieux,  pour  un  {pierrier,  de  prendre  son  ennemi  vi- 
vant, et  que  les  vainqueurs,  en  outre  des  récompens»  s  qu  ils  rece- 
vraient pour  prix  de  leur  héroïsme,  auraient  eitcure  l'avantage 
d'offrir  aux  dieux  leurs  prisonniers.  Mais  les  prêtres  répondirent 
que  la  guerre  n'ayant  lieu  que  de  tempe  à  autre  et  quelquefiws  à 
des  époques  fort  éloiguées ,  ces  captifs  étaleat  insuffisants;  que 
les  esclaves  destinés  aux  sacrifices  arrivaient,  d'ordinaire»  frtignés; 
et  qu'il  était  plus  convenable  i  la  majesté  divine  d'immoler  fré- 
querament  des  hommes  frais  et  dispos ,  comme  l'étaient  les  es- 
claves ordinaires  ou  les  entants  qu'ils  sacrifiaient  autrefois  (1). 

C'est  alors  que,  pour  trancher  la  question,  un  de»  quatre  chefii 
de  la  seigneurie  aurait  proposé  d'établir  uue  {guerre  régulière  et 
perpétuelle  entre  les  villes  libres  d'un  c6lé,  et  le  royaume  d'Acol- 
huacan,  uni  à  ses  alliés,  de  l'autre ,  on  convenant  de  déterminer 
les  localités  où  ces  combats  auraient  lieu.  Tous  les  prisonniers 
qu'on  y  ferait  devraient  être  sacrifiés  aux  dieux ,  ce  qui  ne  pou- 
vait manquer,  aurait-il  dit,  de  leur  être  agréable,  puisque  ce  serait 
pour  «jui  une  nourriture  toujours  tralchc  et  toute  chaude,  et  que 
ce  Hcrnit,  (l'nillenr>,  pour  les  tiis  de  la  noblesse  une  occasion  conti- 
nuelle de  s'exercer  et  de  se  préparer  à  devenir  d  habile  capitaines. 
Cette  guerre  entre  les  deux  nations  ne  devait  avoir  lieu  que  dans 
les  limiteade  remdroitdésigné  etsansqu'oncbercbàt  Aiure  aocnne 
conquéln»  ni  d'un  c6l^  ni  de  l'anlre.  Elle  devait  être  suspendue 
quand  Tune  des  deux  nations  éprouverait  quelque  revers,  et,  dans 
^    ce  cas,  on  devait  se  secourir  mutuellement,  comme  on  avait  cou- 

H)  liOUm-liiU. liist.  des  Cbicbtmèqucs,  to«i.  I,  rlM|i,  4 1. 
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tome  de  le  faire  antèncuremeat.  Cette  proposition  plut  à  tout  le 
monde.  Nezabualcoyotlchoisitim  endroit  entre  Quauhtepec  etOoe- 
lotepee;  mais  l'empire  étant  composé  de  tro»  étals  distincts,  on 
désigna  également  les  trois  républiques,  deTlaxcallan,  de  Huezo- 
tziooo  et  de  Gbotollan,  pour  leur  être  opposées.  11  fîit  convenn»  de 
part  et  d'autre,  qu'on  ne  se  battrait  jamais  qu'à  nombre  égal  :  le 
combat  am  .ut  lieu  dans  les  premiers  joui  :3  du  tliaquc  nans,  d  abord 
conli  t!  ceux  (le  Tlnxcallan,  ensuite  contre  ceux  de  lluexotzinco  et 
enBn  contre  ceux  de  Choluliao,  qui  se  présenteraieot  avec  ceux 
d'AUixco,  et  ainsi  de  suite.  De  cette  manière,  on  trouverait  tou- 
jours de  quoi  pourvoir  d'un  nombre  suffisant  de  victimes  les  an- 
tels  des  divinités  adorées  chez  les  uns  et  chez  les  autres. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  Thiatoire  de  cette  proposition 
san{;uinair(',  c'est  qu'elle  avait  précisément  pour  auteur  un  per- 
sonnage qui,  seul  de  tous  les  hommes  considérables  de  cette 
époque,  devait  survivre  assez  longtemps  à  ses  contemporains  pour 
voir  l'arrivée  do  Cortès  et  ral>oUtion  de  ce  culte  inhumain  dans 
TlaxcaUan.  C'était  Xicotencatl,  surnommé  l'Ancien,  seigneur  dn 
quartier  de  Xixatlan  (1),  qui,  à  la  nouvelle  de  rapproche  des  Es- 
pagnols, fnt  un  des  premiers  à  voter  contre  leur  admission  sur  le 
territoire  de  la  république,  où  ils  avaient  demandé  à  passer  pour 
se  rendre  à  Mexico.  Ainsi  coniniencèrent  a  se  niuliijdis.  r  dans  lee 
temples  de  l'Ariahuac  les  victimes  humaines,  dont  le  nombre,  en 
peu  d  années,  monta  à  un  degré  si  excessif,  qu'il  serait  incroyable, 
s'il  n'était  attesté  par  les  documents  les  plus  authentiques  ot  les 
plus  dignes  de  foi.  Mais  il  était  par£iitemenl  inutile  do  conclure 
ancnno  oonvention  A  cet  égard;  les  goerres  et  les  conquêtes  des 
Mexicains  devinrent  si  fréquentes,  à  cette  époque,  que  jusqu'au 
temps  de  la  chute  de  leur  capitale,  les  captifs  ne  cessèrent  d*afflucr 

sous  le  contenu  de  leurs  prêtres  abominables. 
Malgré  1  aversion  naturelle  qu'on  prête  à  Nezabualcoyoti  pour 

(1)  litlihochiti,  Uisi.  dr§  Chichjoièqats,  ton.  I,  chap.  4t.  Cs  Xicolco* 
«ail  éuit  ftgé  de  plus  de  mil  ans,  lors  de  firrivce  de  Corlès. 


ces  sacrifices  barbares,  on  sait,  ce^iendant ,  qu'il  édifia  un  {jraiid 
nombre  de  temples  somptaenx  aox  dirini&és  qoi  eo  élaieoi  l'objet , 
Éoit  qaUl  entrât  dans  ses  vaes  de  satisfiiire  aux  exigences  de  l'opî- 
Rton  pnbHque,  soit  qu'il  lee  construisit  uniquement  parsuitede  son 

goût  pour  le  fasle  1 1  la  magnificence  dans  ks  travaux  d'art.  Dans 
la  qnatrièmc  année  de  la  famine,  il  jeta  à  Tetzcutu  ies  fondements 
d'un  grand  teocalli,  mais  qui  ne  fut  terminé  que  longtemps 
après  (1).  L'année  suivante,  1455,  fut  celle  de  la  ligature  du  cycle 
mexicain*  C'éteit  Tépoque  où  Ton  allait  en  procession  an  mont 
ffnexachtecatl,  auprès  de  Culhuacan.  pour  célébrer  le  renouvelle- 
ment  du  feu  sacré  (2).  Api  i  s  la  période  désolante  que  l'on  venait  de 
passer,  on  regarda  celte  année  comme  d'un  heureux  augure  pour 
le  cycle  suivant,  par  Tabondancc  inaccoutumée  des  fruits  de  la 
terre.  Les  pluies  qui  tombèrent  dans  la  saison  furent  si  satisfai- 
santes, que,  quoiqu'on  n'eftt  fiiit  aucune  sorte  de  semailles,  on  re- 
cueillit, toutefois,  considérablement  de  légumes,  en  particulier  des 
huauhtli  (3),  du  chian  et  du  frijol  :  mais  les  populations  alTiamécs 
depuis  si  longtemps,  en  ayant  nianj^é  avec  trop  f)eu  de  précaution, 
en  contractèrent  des  maladies,  qui  tirent  encore  mourir  beaucoup 
de  monde  (4).  Cependant  l'espoir  commençait  à  renaître  avec 
Fabondance,  et  Tallégresse  éteit  dans  tous  les  cœurs.  (De  Tan  II 
AcatU  1455,  à  Tan  III  Tecpat),  1456.) 

Durant  ces  temps  désastreux  de  famine,  la  guerre,  qui  parais- 
sait être,  depuis  tanl  d'années,  devenue  la  vie  des  IVIexicains, 
avait  cessé  comme  par  enchantement,  soit  ({u  ils  se  sentissent, 
dans  CCS  moments  cruels,  moins  disposés  à  courir  an  combat, 

(  I  )  codci  CbîDiâlp.,  Hitl.  Chn».  ad  an.  I  Tochtli,  1154. 
(9)  Tofi|iieuMda,  Monarq.  M.,  lib.  II,  cap.  47. 

(3)  Voir  ce  que  nous  disons  des  céréahs  américaioPS  su  prciinrr  ihapiire 
du  premier  volume.  Suivant  !ff n  indf  /,  r<'<iiir  If  s  vifnicAinsnppriaicnl  AimiuA- 
ili  sciitit  une  espèce  de  frouieul  iudi{.'^uc,  abondant  surtout  dans  le  Mi- 

rhuucaa. 

(4)  Codcv  Chintalp.,  Hist.  Clirou  ,  .id  au  lt!>r»  1156.  —  Ti>ri|ucina<la,  Mo 
narq.  Ind.,  ibid.  ut  sup. 
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«oii  que.  par  une  dinposition  oaturelle  tics  «vômsnento,  ils  eunent 
en  moins  dVQiieiiiîs  A  celle  cpoqiu».  Los  Chalc-as  smils*  medanl  h 
firofil  les  cnlaniiU's  ((ui  pesaient  sur  Tenochlitlim,  avaient  repus 
les  armes  cl  s  élaieiil  révoltés,  après  avoir  massacré  la  {garnison 
inexicaiue.  Mais  MonléAuraa,  saisissant  son  arc  et  son  bouclier, 
étaii  couru  eo  personne  sur  lo  champ  de  lïataille  ai  avait  proinp- 
lemenl  abattu  Toiigooil  de  ces  turbolenls  trilMitairoB  (1). 

Cependant  la  diaetto &ut  àpeine  oaeié  ses  ravages»  qoe  lo  cri 
de  gnerre  réMMuia  de  nonvean  dans  la  capitale  dee  MeKlcaina. 
L'ennemi  qu'il  s'agissait  de  combattre,  cette  fois,  n'était  plus  un 
lie  ces  p<^tits  princes  à  qui  il  âuiiiâait  que  Monti/uaia  nionlrat  ^on 
visaf{e  ou  fil  entendre  sa  voix.  C'éfait  T)za\viadanda ,  le  plus 
puissant  et  le  plus  formidame  des  monarques  du  &ud  (2).  Toute 
la  haute  Mixièque  était  soumise  à  son  autorité»  ei  un  grand 
nombre  de  aeigneonea»  voisinee  de  ses  frontières»  sa  reconnais- 
saient pour  ses  vassales  on  ses  tributaires.  Oiawindanda  était 
connu  des  Mencains  sons  le  nom  d'Atonaltsin  (3),  et  ses  étals, 
désignés  dans  les  histoires  de  TAnaboac  sons  celui  de  Cohuaîxila- 
Imacan,  ;n  aii  iit  ^juui  capitale  la  grande  et  riche  cité  de  Tilau- 
tongo,  dont  U  a  été  question  précédemment.  11  se  vantait  de 
descendre  des  anciens  seigneurs  de  Xoltitlan-Tamazolac,  qui  s'é- 
laieot  exilés  de  la  vallée,  à  l'époque  de  la  ruine  de  l'empire 
tollèqoe  [4],  et  c'était  toujours  un  des  membres  de  sa  famille  qui 
exerçait  le  pontificat  supréipe  de  la  nation  mixtéqne  an  tempte 
d*Achinhtla  (5). 

(1)  Tsrqoaiisda,  Monarq:  Ind.,  lib.  11,  csp.  47. 

(3)  Sargos*  Gt'O^f  -  Dcscrip.  Hist.  de  Guauca,  etc.,  cap.  SS,  fbl.  140. 

(SI  yitonaUzin,  c'est dire,  Soleil  d>an.  \\  ressort  éyidrmment  dp  In  lec- 
Hirr  de  l'ouvrage  de  Burgoa  et  des  hisloircb  meiicaioes  qu'AloualUio  cl  Dm- 
wmdaQda  cUieul  le  même  persoiiuage.  Ou  sait  que  les  Mexicaius  dontiaieul 
leajoerste  usas  en  leur  Miigask  toas  lesprlUsis  avse^i  Us  Hyiut  plu» 
ou  noies  en  islstiso.  Du  rcsis,  les  bits  et  les  dates  ssel  pstfaifcarat  d*ae- 
cord. 

(\)  Codex  Cinmilp.,  Hist.  Cbron.  ad  ao.  V  TodOli,  liM. 
{h'  Bargoa,  ibid.  ut  sup. 
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Mais  \n  tradition  racontait  de  Itii  dos  rhusos  iiierveilleuseb,  elle 
disait  que  le  premier  de  ses  ancêtres,  marc  liant  à  la  conquête  des 
proYinces  de  la  basse  Miitèque,  et  se  sentant  dévoré  par  les  ar- 
deurs da  soleil  concbant,  an  milieu  dHioe  plaine  iminensey  avaiC 
lancé  des  flèches  contre  l'aslre  dit  joor,  en  hiî  demandant  d'un  ton 
conrroucé  comment  il  osait  brûler  un  al  grand  gaenrier.  Dans  œ 
iiiomeut  le  soleil  descendit  derrière  les  montagnes,  et  le  présonp- 
tneux  conquérant,  se  tournant  vers  ses  soldats,  leur  au  r:i  U  tat  t  croire 
qu'il  avait  blessé  le  grand  luminaire  et  qu'il  l'avait  forcé  à  battre 
en  retraite  devant  lai.  Daawindanda  était  issu  de  ce  héros,  comme 
la  plus  grande  partie  de  la  noblesse  mixtèque  (1),  et  c'est  peut- 
être  par  allusion  à  cette  légende  qœ  les  nations  dn  plateau 
aztèque  lui  donnaient  le  nom  d'AtonaItzin.  Ce  qu'on  disait  de  lui 
éUiit  plus  extraordinaire  encore.  Non  loin  dr  I  ilantonf^o  s'élève, 
entre  des  précipices  profonds  environnés  d  épaisses  forêts,  une 
montagne  si  haute  et  d'un  accès  tellement  difficile,  qu'elle  semble 
avoir  été  interdite,  dès  le  temps  de  la  création,  à  tout  être  hmnain  : 
snivant  les  croyances  populaires,  des  bétes  d'une  incroyable  ft- 
rocité  et  des  fiintêmes  effrayants  en  défendaient  l'entrée;  on  n'en 
apercevait  que  le  sommet,  qui  a,  di  loin,  1  apparence  unie  d'une 
table.  C'était  là,  ajoutait-on  (2),  que  le  roi  de  Tilantongo  s'élevait 
par  une  vertu  surnaturelle,  lorsqu'il  pensait  à  déclarer  la  guerre 
A  quelque  voisin  puissant,  fin  arrivant,  il  s'agenouillait  sur  un 
tertre  d'où  il  dominait  tous  les  environs,  et  priait  ses  dieux  de 
lui  accorder  leurs  Isveurs.  Alors  il  secouait  un  sac  suspendu  à 
sa  ceinture,  et  il  en  sortait  aussit  l  ^ies  ié(jions  de  soldats  tout 
armés,  il  les  passait  eu  revue  sur  le  haut  de  la  montagne,  et,  des- 
cendant ensuite  silencieusement,  il  marchait  à  la  coaquéle  de 
toutes  les  contrées  dont  il  avait  envie. 

Tels  sont  les  prodiges  que  la  tradition  du  Hiitacapan  atfri- 

vl)  ld.,ibid.,  cap.  33,  fol.  Hf) 
(2)  ld.,ibid.,c«p.26,rol.  149. 
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bmit  à  Diarwindanda.  L«s  annales  du  plateau  attaque,  plus  posi- 
lives  dans  leur  ensemble,  le  repi  ésenlonl  coinrne  un  prince  a u.hsî 
fier  que  valeureux.  Il  avait  accm  consKit  iabieiut'iil  soh  étals  par 
des  conquêtes  importantes,  au  sud  et  au  nord  de  ne»  montagne,  et 
se  croyant,  ponr  le  moins  égal,  sinon  supérieur,  à  tous  les  rois  do 
la  terre,  H  ne  reconnaissait  à  personne  le  droit  de  loi  dicter  des 
lois  on  de  s'ingérer  dans  les  aAiires  inlérienrea  de  son  royanme. 

On  a  vu  précédemment  a? eo  quelle  rapidité  le  commerce  mexî> 
caîn  s'était  développé  depnis  le  commencement  des  conqnêtes 
d'Ilz.cohuall  et  de  iNezahualcoyoll.  Les  marchands  de  la  vallée  ne 
se  boruaienl  plus  à  parcourir,  avec  un  petit  nombre  do  m  i  viteurs 
on  d'esclaves,  les  montagnes  voisines  de  l'Analinac,  leurs  re;;ards 
se  portaient  au  loin  sur  les  riches  régions  de  l'orient  et  du  midi, 
dont  ils  convoitaient  les  productions,  comme  leurs  rou  en  ambi- 
tionnaient le  domaine.  Les  documents  relatilB  an  commerce  des 
anciennes  nations  américaines  sont  trop  rares  pour  qu'il  nous 
soit  possible  d'entrer,  avec  quelque  extension,  dans  les  dévelop- 
pements qu'exigerait  cette  matière  intéressante.  De  l'ensemble  des 
détails  qu'on  y  rencontre,  on  peut  conclure,  cependant,  que  si  les 
jalousies  nationales  et  l'ambilion  d'étendre  leurs  territoires  aux 
dépens  de  leurs  voisins  forent  souvent  la  cause  des  guerres  qui 
désolèrent  les  peuples  du  plateau  aztèque,  au  sortir  de  la  bar- 
barie dn  moyen  âge,  les  jalousies  mercantiles  et  les  monopoles 
commerciaux  établis  par  les  uns  ou  par  les  autres  y  eurent  éga- 
lement une  part  considérable. 

Les  Xicalancas,  <jue  l'on  voit,  dès  les  temps  héroïques  de  l'his- 
toire américaine,  occupés  à  fonder  des  comptoirs  sur  toute  l'échelle 
du  golfe  du  Mexique,  gardèrent,  jusqu'au  moment  même  de  l'ar- 
riféo  des  Espagnob,  le  nom  des  plus  riches  et  des  plus  nobles 
traiqiivits  do  nouveau  monde.  A  rinlérievr,  CboluUan  n'était 
pas  moins  célèbre  par  ses  foires  que  par  ses  pèlerinages  ;  mais, 
après  la  cessation  des  invasions  barbares,  cette  ville  ne  larda  pas 
à  trouver  des  rivales  dans  les  seigneuries  voisines  et,  en  particulier. 
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dans  celle  de  Tlaxcitllaii .  Ltsê  habilant»  de  celle  ivpublique  eurenl a 
peiae  cooiaMiioè  à  jouir  de  quelque  repos,  qu'on  les  vil  entrer  en 
ooncnrrence  avec  lea  Cholultèquee  sur  tous  lea  marchés  de  l'orieiit 
et  dn  midi  ;  aussi  hardis  comme  marchanda  qu'ils  s'étaient  mon- 
trés guerriers  intrépides,  ils  ne  tardèrent  pas  à  rivaliser  avec  les 
Xicalancas  eux-mêmes,  et  cent  ans  ne  s'étaient  pas  écoulés,  depuis 
que  les  Téo-Cbichimèques  avaient  fait  la  coaqu<}le  des  vaiiées  de 
la  Matlalcuéyé ,  qu'ils  possédaient  déjà  des  colonies  nombreuses 
dans  lea  terres  basses  do  GoeUacfaUan  et  du  Coaliacoaloo  et  juaqna 
anr  les  boids  des  grandes  rivièree  qui  arroaeot  les  terras  dmndns 
dn  flondnras  (1). 

Pendant  un  siècle  et  demi  TlazoalUn  vit,  ainsi  que  la  ville  de 
Quotzak  uliuall ,  atiUier  sous  les  portiques  de  ses  tiauijuiz  le:^  \n  o- 
ductioui»  variées  du  nord  et  du  midi.  Les  relations  qui  n'avaient 
jamais  cessé  d'exister  entre  la  république  et  ses  diverses  colonies 
avaient  créé  entre  elles  un  ijrand  commerce  d'échange,  et  les  mar- 
chandsdesquaire  seignenries  en  tiraient  annuellement  une  quantité 
considérable  d'or,  de  cacao,  de  colon  brut  et  travaillé*  d'étoffes 
de  toute  espèce»  de  cuirs  maroquinés,  do  miel,  decire,  de  sel  aa»- 
rin  (K,  de  panaches  et  d'oiaeanx  de  tous  les  plumages.  En  écbani^e , 
ils  y  exportaient  d'autres  articles;  mais  le  plus  estimé  était  la  co- 
chenille, dont  les  TIaxcaltèques  avaient  développé  l'industrie 
d'une  manière  remarquable  (3).  En  un  petit  nombre  d'aniâo('>  ils 
acquirent  de  grandes  richesses,  et  leur  prospérité  devint  un  objet 
de  jalousie  pour  toutes  les  villes  voisines.  GholuUan,  Hoexotiinco» 
QuanhquechoUan ,  lti|ncany  Tecalpan,  Tepeyacac,  Tecama- 
chalco,  etc.,  formatent,  aulonr  de  Tlaxcallan»  nne  série  de  répu- 
bliques rivales,  quelquefois  unies,  quelquefois  en  Intte  avec  elle, 

tl)  Torqaoaadit  Ifeoirq.  lad.,  lib.  m,  cap.  17. 

(9)  Lorsqar  las  Mciicaios  eareot  ét«Dda  leurs  ew^lisseaisnf  dujMri- 

toirr  dr  TUxcallan,  de  mauièrp  à  dc  laissir  aucun  passage  onverl  h  se$  mar- 
chaodâ,  le  luauquc  de  sel  fat,  dan»  les  commencemeols,  la  plus  grande  pri- 
Tatioo  des  TIa&caltèqacs. 
(S)  Toiquonsdi,  Hsosiq.  M.,  Uh.  Hl,  csp.  16, 
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naii  qui,  JosqDe-là,  avaiwt  été  dans  rimpoissance  de  lai  causer 
on  dommage  sérieux.  Mais,  dans  la  seconde  période  du  qnin- 
xiéme  siècle,  d'antres  trafiquants  parurent  à  ses  côtés;  les  Acol* 
huas,  les  Tépanèqucs  et  les  Mexicains,  confédérés  par  l'alliance 
de  leurs  monarques,  comoRncèrent  à  entrer  en  Itcc  avec  les  mar- 
chands du  plateau  de  Huitzilapan  et  ne  tardèrent  pas  à  les  laisser 
derrière  enx.  Ceux-ci  n'avaient  guère  prévu  que  l'équilibre  que 
tes  républiques  avaient  travaillé  si  ardemment  à  rétablir  entre  les 
nations  de  TAnabuac  tournerait  sitôt  à  leur  désavantage.  Quand 
ils  s'en  aperçurent,  il  était  trop  tard  pour  s'en  repentir  et  réparer 
la  faute  qu'ils  avaient  commise.  Cependant,  avant  de  se  résoudre 
à  en  supporter  les  conséquences,  ils  cherchèrent  à  créer  sourde- 
ment des  entraves  au  commerce  de  la  vallée;  ils  multiplièreut  les 
obstacles  sur  la  route  des  caravanes  mexicaines,  usant  contre  elles 
de  l'influence  qu'ils  exerçaient  d'ancienne  date  sur  les  popula- 
tions étrangères,  représentant  les  sujets  de  Tempire,  comme  des 
espions  envoyés  par  leurs  rois,  pour  reconnaître  les  contrées  loin- 
taines,  afin  d'en  foire  ensuite  leur  proie  ;  aussi  peut-on  regarder 
comme  indubitable  que  les  premières  vexations  qu'ils  éprouvè- 
rent, au  commencement  du  règne  de  Moniézuma,  n'avaient,  au 
fond ,  d'autres  motifs  sérieux  que  la  jalousie  tlaxcaltèque. 

Lee  marchands  de  la  république,  trop  bien  posés,  d'ailleurs, 
pour  n'être  pas  à  même  d'apprécier  i  sa  juste  valeur  le  caractère 
mexicain,  pouvaient  certainement  avoir  raison  à  leur  égard.  Si, 
pour  leur  part,  ils  s'étaient  contentés  de  foire  des  profits  considé- 
rables sur  les  articles  qu  ih  importaient  au  plateau  aztèque,  sans 
chercher  à  foire  aucune  conquête,  ils  avaient  partaitement  reconnu 
qu'il  n'en  serait  pas  de  même  de  leurs  rivaux,  et,  dès  les  premières 
victoires  de  Montéinma,  ils  les  avaient  devinés  déjà  à  travers  le 
voile  qui  couvrait  leur  ambition  :  astucieux  et  entreprenants,  ayant 
à  la  fois  Tandace  des  guerriers  de  leur  patrie  et  la  souplesse  perfide 
de  ievr  état,  les  marchands  de  TAnabuac  avaient  réussi  prompte- 

ment  à  s'insinuer  parmi  les  populations  de  la  côte  du  sud,  et, 
m.  16 
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après  la  mttiflsioii  de  Gohuixco,  on  n'avait  pas  tardé  A  les  voir 
arriver  en  nombre  marquant  aux  grandes  foires  de  Nochiztlan,  de 
Tululepec  et  d'Ayollan  (1) ,  où  les  Mexicains  de  Tlatilolco  se  ren- 
dirent surltmt  (Je  préférence,  sous  le  régne  de  Mnnfé/.uma. 

Aussi  longtemps  qu'ils  s'étaient  contentés  de  faire  tranquille- 
ment leur  métier  comme  les  Tlaxcaltèqnes»  sans  s'occuper  d'antre 
chose»  on  les  avait  laissés  traverser,  sans  les  molester,  les  divers 
états  situés  sur  leur  passage.  Mais,  enflés  par  la  prospérité  et  les 
victoires  de  leurs  monarques»  ils  ne  tardèrent  pas  à  donner  la 
véritable  mesure  de  leur  caractère.  Ce  n'était  \)\us  par  petites 
Uoupes,  comme  autrefois,  mais  bien  par  cnrnvnncs  de  quatre  à 
cinq  cents  honnnos,  qu'ils  entraient  dans  les  n  ^jioiis  du  sud,  pour 
se  rendre  aux  foires  où  les  appelaient  leurs  intérêts  (2)  ;  non 
contents  d'y  foire  un  trafic  arantageui,  ils  ne  se  mêlaient  que 
trop  souvent  aux  questions  de  politique  ou  d'administration  inté- 
rieure, se  mettant  orgueilleusement  au-dessus  des  lois,  pour  j 
substituer  leurs  volontés  ou  leurs  caprices. 

Kn  sortant  «le  la  vallée  de  l'Anahuac,  les  caravanes  contour- 
naient d'ordinaire  le  pied  du  Popocatepetl  par  Quanhnahuac  et 
Itzyucan  ;  elles  gagnaient  ensuite  la  seigneurie  de  Teohuacan, 
d'où,  en  suivant  l'une  ou  l'autre  des  branches  du  Papaloapan, 
elles  se  rendaient  A  Tochtepec,  grande  ville  située  au  bord  de  ce 
fleuve,  à  l'entrée  des  réglons  montagneuses  des  Hixi.  Cest  lé 
qu'elles  se  séparaient  et  qu'elles  se  réunissaient  ensuite  an  retour. 
Les  unes  descendaient  an  nord  dans  les  terres  basses  d'Anahuac- 
Xicalanco,  les  autres  entraient  à  VqsL  dans  le  territoire  chinpnnè- 
que  ;  les  derniers  se  dirigeaient  sur  le  Miitecapan  ou  par  la  roule 

il)  SabaguD,  Hist.  de  las  cos«s  de  Naeva-Espaùa,  lib.  iX,  cap.  2 et  suit.  — 
Ayottan  éuit  une  grande  ville,  chef-lieu  de  le  seigneurie  du  même  aom,  au- 
joardlMf  j4ffuila,  k  10  1.  eaviron  de  Tocéio  Pacifique,  près  du  flen?e  Toppl^ 
dans  étale  de  la  baaoe  Mittèque.  C'est  cette  ville  qui  doonaîl  eon  acm  è 
toute  la  côte  que  les  Meiieains  «ppelêienl  ^n^me- /l^lan. 

(3)  Saha^uu,  ibid.  ut  sup. 
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<i»€hiMpa  à  Tphnamtpec»  ponr  «e  réfMmdre  à  dtoîle  ftm  8oe»- 

iiusiu,  ou,  ii  f;auch«,  sur  toute  l'élondue  des  côtes  de  l  occan  Pa- 
cifique, (■oïiiiues  aom  ie  nom  d'Anahuac-Ayotlan.  Non»*  avons 
parié,  ailleurs,  de»  lois  de  cette  contrée  conceruaat  les  v-oya^urs 
étmigcrt,  et  de  l'espèce  d'iaquisition  qui  s'y  exerçait  à  l'égard 
de  todi,  dam  l'iotèrét  à»  la  aéeurité  paUiqiM.  Deioat  lea  priiioea 
régunt  alors  mt  lea  états,  oovpiîs  actneHemeiit  aovs  le  wm  gé* 
aérique  d'Oexaca ,  nul  n'était  ploa  loaeeptible  à  leur  égard  et 
plus  rigoureux  obsenratear  de  la  législation  de  son  pays  que 
Dzawindanda.  Jusque-là,  les  sujets  de  l'empire  de  l'Anahuae 
avaient  pu  passer  d  ordinaire ,  sans  être  exposés  a  trop  de  nno- 
lestatioof  ;  mais,  après  la  loiétioii  de  i^boixoo  et  de  Maiatlan, 
leur  orgneil ,  croiaaast  chaqoe  jour  dawMÊgtf  «vec  le  MNnbre  des 
IrafiqnsBls,  le  roi  de  TilaDlonfio  finit  par  lenr  interdire,  é  leor 
ionr,  ses  frontières,  et  châtia  avec  sévérité  loua  ceux  qai  lenlé»> 
rent  d'enlreindre  ses  ordres  à  est  égard.  Ni  le  nom  ni  les  erates 
de  Moiitézuma,  dont  iU  le  menacèrent,  ne  parviureut  a  l  iiitinu- 
der,  et  il  ne  fit  que  rire  de  leurs  bravades  {i). 

Ces  choses  se  passaieat  précisément  à  l'époque  où  Mexico,  dé- 
livré des  fléaux  qui  avaient  ei  cmellement  décimé  sa  population, 
oommenfuit  à  respirer,  tout  en  songeant  A  de  nouvelles  con- 
quêtes. Ainsi  que  dans  les  royanmes  du  sud,  les  corporations 
«arekandes  avnient  acquis  insensililenient  une  grande  influence 
dans  le  conseil  des  souverains  de  la  vallée  ;  le  développement  d« 
commerce  vt  l  ai^roissemenl.  de  ia  inosp^riié  jjublique,  on  mul- 
tipiianl  les  ressources  de-^  «  Uc^  impériales,  fournissaient  de  nou- 
veaux aliments  au  luxe  de  la  royauté  et  à  la  splendeur  du  culte. 
Aussi  Ifontéxnnia  et  Neialiualcoyotl  veiUaienUls ,  avec  un  égal 
tnlévét ,  i  tontes  les  entreprises  comneKiales  oè  lenit  ettlels  se 
tm«vnîent«ngBCés.  Les  marchanda  avalent  lenr  confiinee.  fi'é- 
tant  réunis  à  Mexico,  Ne  se  présentèrent  en  oorps  au  palais  et  se 

vt)  TofqocnMU,  Mouarq.  lud.,  lib.  Il,  cap.  4S. 


—  i44  — 

plaignirent  avec  amertume  des  entrave»  que  Dzawindanda  avait 
mises  à  leur  pa^sa^^e  par  les  provinces  du  Miztecapan.  Le  pnnco 
■Msicain,  qui  se  faisait  rendre  compte  arec  esaclitode  de  toutes 
les  particularités  caDcemant  les  pays  étrangers  oà  ils  avaient 
cherché  à  pénétrer,  était  déjà  snfBsanunent  an  courant  de  la 
puissance  des  rois  dn  midi  et  des  richesses  dont  ils  disposaient; 
mais,  quoique  jaloux  de  leur  grandeur  et  de  leur  magniHi  i-nce, 
U  n'avait  pas  encore  osé  se  flatter  de  pouvoir  saisir  cette  belle 
proie.  Incapable ,  toutefois,  de  résister  aux  plaintes  et  aux  solli- 
citations de  ses  siqets ,  il  voulut  tenter  d*abord  la  voie  de  la 
oonciliatîont  avant  de  prendre  les  armes  contre  un  monarque  dn 
caractère  de  Dzawindanda.  Dans  ce  dessein ,  il  se  résolut  à  lui 
envoyer  une  ambassade  :  elle  devait  lui  dire  qu'il  avait  été  informé 
des  préjudices  causés  aux  Mexicaius  sur  les  frontières  de  son 
royaume,  et  qu'il  le  priait  d'y  mettre  un  terme  ;  que,  s'il  était 
vrai,  cependant,  qu'il  eût  l'inlention  de  continuer  à  leur  être  hos- 
tile, il  n'avait  qu'à  le  déclarer,  et  que  lui,  Montéanma,  ne  tarde- 
rait  pas  à  aller  le  trouver ,  les  armes  à  la  main ,  et  à  commencer 
la  guerre  (1). 

Dzawindanda  reçut  avec  un  dédain  superbe  les  ambassadeurs 
mexicains.  Faisant  ensuite  apporter  devant  eux  une  portion  con- 
sidérable de  bqoux  et  d'autres  objets  précieux  :  «  Ces  choses,  dilpil 
«  alors,  d'un  ton  insultant,  et  d'antres  plus  riches  et  plus  Mies, 
«  sont  les  tributs  que  me  donnent  mes  vassaux.  Prenei^les  et  les 
c(  portez  à  votre  roi  Montézunia.  Dites-lui  qu  il  apprenne,  en 
«  les  voyant,  quelle  est  l'estime  que  font  de  moi  mes  sujets  ei 
«  mes  serviteurs.  Qu'il  me  fasse  savoir,  en  même  temps,  quelles 
«  sont  les  richesses  qu'il  me  donnera  si  je  suis  son  vninqueur  et 
u  que  j'apprenne  quels  sont  les  tributs  que  lui  apportent  les 
<  siens,  parce  que,  ainsi  qu'ils  les  lui  présentent  à  lui ,  comme  à 
(4  leur  sci^ueur,  de  même  ils  me  iea  présenteront  u  uioi.  Mais,  si 

(I)  U.,  ilild. 
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41  c'est  lui  qui  a  le  boDàeur  de  ne  vaincre ,  Je  le  ferai  le  maître 
«  de  tout  oe  qoe  voua  vofei  et  de  tous  let  triboto  que  Ton  m'ap- 
«  porte.  Comme  il  oe  convient  pai  que  les  rota  fiUBent  mourir 
«  les  ambassadeare  qui  les  viennent  visiter  dans  leurs  domaines, 

«t  el  que  ce  serai l  une  lâcheté  do  tuer  des  imioc  ents ,  à  cause  de 
«  cela  j'épargne  vos  jours.  Mais  sortez  ,  et  en  portant  ce  doo  à 
«  votre  roi  répétez-lui  ce  que  je  viens  de  vous  dire  (1).  » 

Cette  provocation  altière  remplit  de  stupeur  le  monarque  et  sa 
cour.  Montécuma  considéra,  avec  un  mélange  de  curiosité  et 
d*admiration,  les  présents  magnifiquement  beltiqueuz  de  Diawin- 
danda.  Ayant  ensuite  donné  avis  à  Nesahualcoyotl  de  ce  qui  se 
passait,  il  convotiua  son  conseil ,  persuadé  que  des  paroles  si  ar- 
rof»antes  ne  pouvaient  être  que  l'expression  des  sentiments  d'une 
âmë  courageuse.  Il  n'y  avait  donc  pas  à  balancer  :  si  les  chefs  de 
l'empire  étaient  résolus  à  soutenir  leur  honneur  et  à  continuer  leur 
protection  au  commerce  national,  source  si  abondante  actuelle- 
ment de  la  prospérité  publique,  il  follait  qu'ils  se  décidassent  pfomp- 
teroent  à  mettre  sur  pied  toutes  les  forces  dont  ils  pouvaient  dis- 
poser, afin  de  marcher  avec  assurance  contre  un  prince  de  celte 
valeur.  Les  trois  rois  ne  tardèrent  pas  à  se  mettre  en  campagne  ; 
ils  s'avancèrent  de  concert  contre  les  frontières  de  Cohuaïxlla- 
huacan.  Mais  le  roi  de  Tilantongo  connaissait  déjà  trop  bien 
rofgueil  et  la  puissance  des  Mexicains  et  des  Acolhuas,  pour 
douter  un  seul  instant  que  son  défi  ne  HA  suiri  de  la  guerre  ; 
aussi  s'étaiMl  préparé  à  les  recevoir  dignement  A  leur  approche, 
il  sortit  au-devant  d'eux  sur  ses  frontières  et  se  mit  aaasitAt  en  de- 
voir de  leur  offrir  la  bataille.  Au  premier  choc,  il  les  aborda  avec 
tant  de  vif»ucur  et  de  précipitation,  qu'il  les  força  à  reculer  avec 
une  perle  considérable  ;  il  eut ,  dans  cette  première  rencontre , 
tout  l'avantage  de  la  journée.  Le  lendemain,  il  compléta  son 
triomplw.  Les  rois  alliés,  comprenant  que  cette  fois  il  n'y  avait  rien 


{i)  Torquemada,  Moiiarq.  lud.,  hb.  Il,  cap.  48. 


à  (jagner  €«  s'obhLiiuuit .  repftss»"^  enl  en  iouU'  hate  les  nidiitajinr»»; 
et  rentrèrent  dans  rAuahuac  (1).  Dzawindaada  les  poursuivit 
l'épée  dasf  lat  reins  josqu'aux  premiers  plateaui  iatérieurst  d'o« 
Ton  ap«rgoit  toat  1«  butin  de  la  vaUée.  Mais,  en  voyani  la  mnlii- 
tnde  des  Tilles  et  des  villages  qui  en  couYiiiient  le  lol  et  les  eMix, 
il  mignit  |»ent-élre  de  «e  eoninettre  trop  loin  ;  il  se  contenta 
pour  lors  de  briller  les  champs  et  de  détniire  les  uMistons  envi- 
Tonnantes,  et  reprit  ensuite  le  chemin  de  ses  étals,  heureux  et  fier 
d'avuir  poi  it  sns  armes  la  ou  aucun  prince  du  midi  n'avait  jamais 
oâc  hasarder  ses  pas  (2). 

Une  trêve  de  quelques  mois  suivit  cette  campa{];ne  malheureuse. 
Quoique  accontnmés  à  vaincre  depuis  tant  d'années»  Neahuai- 
coyotl  etMontésuma  avaient  trop  bien  appris»  dans  leur  jeunesse, 
à  connaître  les  caprices  de  la  fortune,  pour  se  décourager»  après 
une  première  défaite.  C'était  pour  eux  une  leçon  dont  ils  s'em- 
pressèrent de  profiter,  ils  comprenaient  que  ee  n'était  pas  avec 
des  ressources  ordinaires  qu'ils  pouvaient  espérer  de  réduire  un 
ennemi  de  la  force  de  Dzawindanda.  Durant  la  saison  suivante , 
ils  travaillèrent  avec  ardeur  à  de  nouveaux  préparatifs,  avecla 
résolution  bien  arrêtée  de  mourir  plul6t  que  de  se  laisser  battre 
une  seconde  fois.  Tous  les  princes  de  l'Anahoae  forent  convoqués 
•  avec  leurs  vassaui  pour  marcher  sous  les  bannières  impériales,  et 
la  tradition  compare  les  multitodes  qui  sortirent ,  Tannée  d'en- 
suite ,  contre  Cnhuaixllnlmacan  ,  à  ces  nuées  de  sauterelles  qui , 
pai  tois  ,  couvrent  ie  ciel  dans  ces  contrées  du  manière  à  obscurcir 
même  la  face  du  soleil  (3).  l^ar  suite  de  celte  politique  artificieuse  ' 
qui  faisait  le  fond  du  caractère  indigène,  voulant  se  ménager»  en 
même  temps,  des  amis  an  sein  même  du  pays  qu'ils  se  dispoeaîeai 

(l )  Torqurmada,  ibid. 

'2  Bur^foa,  (ifo^r  IVsrrij»  ,  clr  ,  r,ip.  2(î,  fof.  !  19.  Biir?f>«  riront»'  iri  «fiie» 
les  raY«g4M>  cauMb  ^  i>u»ii)<Uo4ia,  aui  ai)ord&  de  la  vallée,  fureal  uoe  des 
etwes  de  la  rareté  titrène  des  vivres  qu'il  y  est  cette  aonée  à  Mexico. 

(3)  TmqiMiiMdê,  Nenarq.  Iiul.,  lib.  Il,  cap.  18.  —  Burgoa,  Gcogr.  Dn- 
rrip.,  etc. 
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à  envahir ,  ils  nnvoycrenl  sonder  Maliiiai ,  princr  de  TIach- 
quiauhco  (1),  lo  plus  puissant  des  foudataircs  de  Dzawindaiida  , 
donl  il  était  secrètement  l'ennemi.  Ce  seigneur,  jaloux  de  la  gran- 
deur de  son  suzerain  et  offensé  y  peat-étre ,  de  son  orgueil ,  prè- 
tani  aisément  l'oreille  aux  suggestions  perfides  des  rois  de  l'Ana- 
imae  •  oondnl  avec  eux  un  traité  d'alliance ,  dont  ils  surent  tirer 
les  plus  grands  avantages. 

Devant  cette  ligne  formidable,  dont  il  fîit  promptement  instmit, 
Dzawindandaconiinenraà  éprouver  quelqueinqutetudc.  Mais,  à  la 
vue  des  grands  armemeitts  qui  avaient  lieu  dans  la  vallée,  les  ré- 
publiques du  plateau  de  Huitzilapan  avaient  pris ,  plus  que  ja- 
mais, l'alarme.  Jusque-là,  les  pro^jr^s  rapides  des  fils  d'Acama- 
pichtlî  n'avaient  pas  laissé  de  leur  inspirer  souvent  de  vives  in- 
quiétudes; mais  elles  s'étaient  bien  gardées  de  les  exprimer  ouver- 
tement. Les  premières  oonqnéies  de  llontéaima»  an  midi  dn 
PopocatepetI ,  les  convainquirent  de  la  nécessité  d'intervenir 
entre  lui  et  les  princes  du  Mixtecapaa  dàus  l  iiUerêt  de  leur  pro- 
pre conservation,  et  déjà  des  levées  d'armes  avaient  eu  lieu  à 
Uuexolzinco  et  à  Tlaxcallan ,  lorsque  Dzawindanda ,  informé  de 
leurs  dispositions»  se  résolut  à  leur  envoyer  des  ambassadeurs. 

Arrivés  à  Tlaxcallan ,  ils  se  présentèrent  aux  chefs  de  la  sei- 
gneurie, en  leur  faisant  connaître»  de  la  part  de  leur  souTeraln^ 
l'extrémité  où  il  allait  être  rédnit,  s'ils  ne  venaient  à  son  secours. 
Ils  ajoutèrent  fort  à  propos  que ,  si  Montézuma  et  Nezahualcoyotl 
se  rcndaietil  niit'  r<M>  les  maîtres  de  Cohuaïxllahuacai» ,  il  n'était 
guère  à  pri'sumcr  (ju' ils  épargnassent  bien  longtemps  leurs  voisins 
dn  plateau  aztèque,  dont  la  langue  et  les  coutumes  étaient  identi- 
ques avec  celles  des  Mexicains  et  des  Acolhuas.  Les  Tlaxcaltéqnes 
aocuetllirent  avec  empressement  les  ouvertures  du  rot  de  Tilan- 
longo  et  promirent  d'envoyer  promptement  une  armée,  pour  coo- 
pérer à  la  défense  de  son  royaume.  Instruits,  en  même  temps,  que 

(1)  TlâdMpiiaulico,  aajoardiiw  Tlaiiaco,  vHk  «acicoM  êl'ttilfie  é»  la  Nît- 
tèque,  à  8 1.  environ  ta  ii0«*«iimI  é»  TilaniMigo. 
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Malinal ,  meltant  le  sceau  à  sa  trahison  ,  avait  reçu  une  garnison 
mexicaine  dans  aea  états»  il  fat  convenu  que  les  troupes  de  In  ré- 
publique commenoeraieat  par  tomber  snr  Tlachquiaoiico,  afin  de 
chfttier  ce  aeîgnenr  et  de  te  mettre  hoTS  d'état  de  rendre  ancun 
service  aux  impériaux  durant  la  guerre.  Cette  fiUe ,  qui  ne  8*at- 
tendait  à  rien  moins  qu'à  une  attaque ,  se  vit ,  en  effet,  assaillie  à 
I  imptuviblc ,  boa  territoire  lu!  l  avafjé  sans  iniséricord© ,  et  un 
firand  nombre  de  Mexicains  périrent  avec  les  habitants  dont  ils 
avaient  pris  la  défense  (1). 

Maitnal ,  trop  faible  pour  tirer  vengeance  de  ce  qu'il  regardait 
lui-même  comme  une  trahison,  attendit,  pour  prendre  sa  re- 
vanche ,  l'arrivée  des  roia  de  rAnahuac.  C'était  au  commence- 
ment  de  l'année  1458.  Leurs  innombrables  bataillons  venaient 
de  franchir  les  montagnes  ;  ils  les  passèrent  en  revue  dans  la  plaine 
d'itzyucan,  qm  avait  été  désignée  comme  le  lieu  du  rendez-vous 
général  de  l'armée.  On  trouva  vingt-cinq  «  xiquipils,  »  de  iuiit 
mille  hommes  chacun,  formant  un  effectif  de  deux  cent  mille  com- 
battants, sans  compter  cent  mille  «  tlamèmes  »,  chaigés  des  vivres 
et  du  bagage  (2).  Ils  ne  tardèrent  pas  A  paraître  sur  les  frontières 
du  Mixtecapan.  Pour  la  première  fbb,  depuis  la  restauration  du 
trAne  d*Acolhuacan ,  les  soldats  de  Neiahnalcoyolt  allaient  se 
lrou>  t  i  en  face  des  alliés  (pii  avaient  si  puissamment  conlribuc  à 
l'y  établir  ;  mais  il  n'y  avait  pas  à  recnlcr.  Après  une  suite  de 
combats  sanglante  où  les  républiques  de  Tlaxcallan  et  de  Uuexot- 
sinco  perdirent  la  fleur  de  leurs  guerriers»  Dzawindanda  fîit 
vaincu  sans  retour.  Asaiégé  dans  son  palais,  il  fut  témoin  de  la 
désolation  de  sa  capitale  et  vit  livrer  aux  flammes  les  sanctuaires 
sacrés  de  ses  ancêtres  (3).  Se  voyant  alors  perdu  sans  ressources  et 
considérant  que  les  plus  belles  villes  de  son  royaume  étaient  déjà 
tombées  au  pouvoir  de  ses  ennemis ,  d  consentit  à  recevoir  Aloa- 

(1)  TorquenMda,  HoDanf.  Ind.,  lib.  Il,  cap.  48. 

(2)  Alv.  Tezozomoc,  Crooica  MetieilM«  cap.  33. 
(8)  Torqiicniida»  ibîd.  —  Alv.  TcMsouMe,  ibi4. 
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tézama  dam  les  mura  à»  la  citadeHe  oà  il  s'était  retranché  el  ae 
soumit  à  sas  armes.  Cette  cooqaète  importante  rendait  Gobnaiitla- 
huacan  tribntaire  de  TAnalioac.  Elle  mettait  à  la  diierétion  des 

chefs  de  l'empire  les  cités  importantes  de  Tochtepec  ,  do  Tepzol, 
de  (^hinantla  et  do  Quauhnochco,  et  ouvrent  iibromeiit  à  leur&  mar- 
chands les  riches  provinces  de  Tututepec,  du  Zapotecapan  el  de 
Tehuantepec ,  dont  la  renommée  publiait  les  merveilles.  L'or,  les 
bijonx,  les  plumes^  les  étoffim  précieuses  et  les  meobles  de  luxe,  le 
cacao  diTÎn  de  Soconnsco  et  de  Xnchiltepec,  les  aromates  délicieux 
de  Quauhlémalan  entrèrent  dans  Tenocbtitlan  à  la  suite  de  l'armée 
victorieuse.  Ils  étaient  précédés  par  les  prisonniers  de  Cohuaîxtla- 
huacan  :  les  uns  étaient  chargés  de  ces  dépouilles  précieuses;  les 
autres  faisaieitl  retentir  les  airs  de  leurs  chants  de  mort,  et  exé- 
cutaient tristement  la  danse  funèbre  des  vaincus,  en  s'avançant 
vers  le  temple  de  Huitxilopocbtli.  Jamais  auparavant  on  n'avait 
vu  une  telle  abondance,  une  telle  profusion  de  richesses,  une  si 
grande  Agilité  d'aeqoérir  les  superflnités  de  la  vie  que»  jusqu'alors, 
les  Mexicains  n'avaient  feit  qu'entrevoir  (1). 

Mais  Montézmua,  en  quittant  Cohuaixtlahuacan,  avait  laissé 
derrière  lui  un  objet  bien  plus  précieux  à  ses  re{]ards  que  Icuis 
les  trésors  de  Dzawindanda,  c'était  la  reine  de  Tilantongo,  l'épouse 
de  ce  prince,  qu'il  avait  surprise,  environnée  à  la  fois  des  splen- 
deurs de  sa  cour  et  des  alarmes  du  combat,  et  dont  les  charmes  et 
les*  appas  l'avaient  rendu  passionnément  amoureux  (2).  Jamais, 
dans  une  Mexicaine ,  il  n'avait  vu  tant  de  grftcès  unies  à  tant  de 
majesté.  Quoique  vainqueur,  la  bienséance  l'avait  empêché  de  dé- 
clarer ses  sentiments  à  celle  princesse  ;  niais,  de  retour  à  Mexico, 
il  ne  tarda  pas  à  apprendre  qu'une  conspiration,  à  laquelle  il  ne 
parait  pas  avoir  été  étranger,  avait  mis  fin  à  la  vie  de  Diawindanda. 
Les  principaux  fèudataires  de  ce  prince,  irrités  des  malheurs  que 

(1)  Cod»  Chimalp.,  ilist.  Chroo..  ad  «a.  V  TocbUî. 
tî)  Id.,  ibid. 


sou  pairiotume  avait  attirés  »ur  mu  royaume,  cte&cités  apparem- 
ment  ptf  Isa  MmgiiUoiis  peridet  d«  Matinal,  le  nuMicièrant  dans 
«m  pilais  et  élertoeat  à  «a  place  on  de  aea  paienla  qui,  pogr  le 
HNMneiit,  parut  le  soainetlre  ealièfeineat  à  la  loi  du  rainqoeiir.  ' 
Avee  BiaviiidaBda  péruest  les  Tlaxcaltèqnei  et  le^Huexolsincae 
demeurés  dans  le  pays.  Les  conspirateurs  se  rendirent  ensuite  à 
Mr\i(  0  pour  s(;  iiiettre  à  la  disposition  de  Monloziiiiia  ;  ils  arae- 
oaient  avec  eui  leur  belle  souveraine,  que  le  mouaniue  leur  avait 
eonmandé  d'escorter  juaqa'à  sa  capitale,  ea  loi  faisant  rendre. 
Bar  sa  roole ,  tons  les  bonnenia  dos  à  son  rang  :  elle  arriva  dans 
une  litière  saperbe ,  fermée  de  rideaui ,  et  portée  sur  les  épaules 
de  ses  officiers,  mais  environnée  de  tant  de  richesse  et  d*éclat , 
que  les  Mexicains  en  étaient  dans  l'admiration  (1). 

Montézuuu  combla  de  2>es  faveurs  les  sei{;neurs  de  Cohuaïxlla- 
huacan;  il  les  cbai'gea  de  recevoir  en  son  nom  les  tributs  du 
royaume,  suivant  les  anciennes  contumes  du  pays,  sans  rien 
changer  à  ce  qui  avait  été  établi  précédemment.  La  fèt»  annuelle 
du  Teoquauhxicalli  étant  proche,  Il  les  retint  auprès  de  lui  et 
les  invita  à  y  assister  avec  les  grands  de  Tempire  ptésenls  à 
Mexico.  Le  jour  da  sacrifice,  le  monarque  se  fit  oindre  le  corps 
d'une  espèce  de  bitume  noir  et  brillant  et,  suivant  l'usafje,  sf» 
noircit  le  visaj^e  de  noir  du  ruunk:.  Sur  la  tète  ,  il  portait  un  bon- 
net orné  d'une  plume  noire  appelée  «  xiuhuutzalli,  »  et,  dans  cet 
aUirail,  il  se  rendit  au  temple  de  Uuitxilopoclitii.  A  cette  occasion, 
on  avait  placé  aux  narines  du  dieu  son  anneau  de  pierre  verte, 
appelé  «  yacaxibuitl,  »  on  loi  avait  ceint  le  «  matemecall,  »  ou 
baudrier  de  cuir  doré  qui  passait  tous  son  bras  droit,  avec  une 
cuirasse  en  peau  de  ti^re,  il  portait  sur  ses  ^ijaules  un  manteau 
nia^nitiquenieni  brmit  el  orné  d'émeraudes,  ainsi  qu'un  uiaxUatl 
semblable  autour  des  reiits. 

Les  premiers  dignitaires  de  la  cour  accompagnaient  Montézuma, 

(  I)  Torquenuda,  ibid.  ut  sup.  —  Codft  Chîiaslp.,  ibid. 
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qm  devait  t'acquiHtr,  ee  jour-là^  d»  m»  fondioas  éê  «mévotém 
IMMliliik  II  mit  poar  ttiniitiei  le  Giboacoiiaall»  m  gnnd-jugo»  d 
«M  patitpfib  Aiajaeatt,  généraliaiiineda  loywnneat^nuid-pvèlfie 
da  diao.  L'an  al  l'autra  tenaient  è  la  aiatn  on  eoaleav  Innehant 

d'obsidienne»  destiné  à  cuism  la  poitrine  aux  capUfe  qu'on  (lt  \  ail 
immoler.  Derrière  eux  be  tenaient  les  prêtres  «  Quaquaquiltzui,  » 
ou  Mangeurs  d'herbes,  le  corps  peint  en  rouge,  choisis  poar  com- 
batCre  auiiile  laa  prisottiiian  Mir  la  piam  daa  (liadialaufa.  Aumï- 
lAt  (la'im  deacBptift  dasitaéa  à  ca  oonbat  élail  tonbé  aam  laa 
eaapa  da  aoD  advenaira,  on  la  portail  aar  la  piarra  da  sierilica  ; 
MoBtéaama  lai  oaYrait  la  poitrhw  et  lançait  quelques  çoaltos  de 
éoa  sang  vers  TOrient.  Un  des  sacrificateurs  lui  arrachait  ensuite 
le  cœur  et  l'offrait  à  Tiinage  du  dieu  do  la  {;uerre  C^tte  oftraii<l( 
cruelle  étant  terminée ,  un  autre  ministre  apporta  de  la  graudc 
aalle  appelée  «  Tlanacall  »  vm  vaaia  fatanar,  al»  piaiaBl  une 
torche  da  réaiM»  en  fotaa  da  aerpaai  vart,  à  laqaclla  on  donaaU 
le  «oaa  da  «  XiabcolMMlt  »  a  oa  aarpant  da  km,  il  la  plaça  aar 
l'oriiea  da  la  pierre  gladialoriala  et  y  ait  le  feu.  Célait  la  lin  de 
la  cérémonie.  Montésoma  retourna  ensuite  à  son  palais  :  deux 
jours  après»  on  célébra,  dans  l'enceinte  du  tt  mple,  une  danae  so- 
lennelle (1;,  après  quoi  le  monarque,  ayant  distribue  de  nouveaux 
présents  aux  seigneurs  étrangers  qui  y  avaient  assisté,  les  congé- 
dia. Il  ne  retint  auprèa  da  lai  que  la  raiiie  de  Cohnalitlahnaciin, 
à  q«  il  il  IMitir  un  palaia,  en  a'aibrçani  d'y  raïaaiablar  laa  aplen* 
daora  qu'alla  avait  laiaéai  darrièni  ella;  «nia  la  fièra  priaoeaia, 
insennlile  è  ee»  marques  de  laadraMe  at  dédaignant  l'amoar  dn 
roi  des  MexiCiiins,  se  refusa  constamment  à  ses  v(uux,  cl»  captive 
de  Moniézuma»  elle  deoujora  josqu'à  U  tka  hdèio  À  la  mémoire  de 
D^windauda  (2); 
▲près  ift  aeignanria  da  Coaamikmpnn,  qni  fat  inbjugnée  l'an- 

tl)  Alv.  Teiuiouioc,  ib.  ul  iiu|i. 
\9)  Codet  Chinilp.»  tb.  ulsap* 
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iléo  suivante  ,  celle  de  O«auliu»tlico ,  voisine  du  Mixlecapan  , 
attira,  à  soo  tour,  les  armes  des  rois  de  l'Âoahuac.  Ouelque^ 
marcbaDds»  en  passant  par  son  territoire,  ayaient  été  tués  à  la 
«iitte  d'ane  rixe  avec  ses  habitants.  Se  fiant  ensoite  à  la  bantenr 
et  à  la  Bcabrosilé  de  teon  montagnes,  ils  crurent  ponvoir  brater 
impunément  la  pnissançe  impériale.  Ifontéanma  ne  diffhra  pas 
longtemps  la  veugeauce  ;  il  envoya  contre  eux  une  armée  aguer- 
rie, également  composée  soldats  des  trois  coui  oniies.  ré- 
sistance fut  longue  et  vigoureuse,  ei  les  pertes  furent  grande»  de 
part  et  d'autre.  Mais  Quauhiochco ,  emporté ,  après  on  assaut 
terrible,  fut  mis  à  feu  et  à  sang;  la  setgnenrie  se  soumit,  et  on 
grand  nombre  de  ses  habitants  furent  emmenés  captifr  à  Mexico, 
et  livrés  aux  prêtres  du  temple  de  Yopitli  (1),  dont  on  célébrait 
alors  la  dédicace  (2). 

Une  conquAto  en  entraîne  pre5que  toujours  une  autre.  Accou- 
tumés à  vaincre,  les  Mexicains  et  les  Acoihuas  devenaient,  chaque 
jour,  plus  insatiables,  et  le  moindre  soupçon  leur  fournissait  le 
prétexte  de  jeler  le  cri  de  guerre.  La  proYÎnoe  de  Cuetlachtian, 
située  au  sud-est  de  l'Anahuac,  était  une  région  également  re- 
nommée par  son  étendue,  sa  fertilité,  comme  par  la  variété  et  la  ri- 
chesse de  ses  productions  ;  partagée  en  plusieurB  états  confédérés, 
elle  louchait ,  au  nord-ouest,  aux  seigneuries  puissantes  du  To- 
touacapan,  à  l'est  aux  contrées  populeuses  arros^Vs  par  les  nom- 
breux affluents  lie  Coat^cuaico,  et  les  villes  maritimes  qu'elle 
possédait  à  peu  de  distance  des  rivages  de  l'Atlantique  mettaient 
ses  habitants  en  relations  de  commerce  avec  ceux  des  côtes  les 
plus  lointaines.  Ses  frontières  touchaient,  au  midi,  à  celles  du 
Mixiecapan  et  de  Chinantla,  et  le  monarque  de  Tenochtitlan  avait 
cru  entrevoir  la  roain  des  tlatoanis  du  Cuetlachtian  dans  le  mas- 
sacre des  marchands  mexicains  à  Quauhtochco.  Confiant  dans 

(I)  Le  teiupie  de  loftilh  tiaii  p«ui-t'lrc  dedie  «ux  diviuites  des  Voppi,  ua- 
IMO  du  and  qui  fut  vaioeoe  par  Montésana. 
(S)  TorquMMda,  Nonaïq.  lud.,  lih.  U,  cap.  49. 
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la  ▼icioire  qoi  aYSit  m  oonstamneiit  tnivi  sm  «met,  et  aecroTint 

désormais  le  droit  de  parler  partout  eu  luaître,  il  résolut  de  son- 
der letir>  dispositions;  mais,  on  atteDdant,  il  se  prépara  aux 
éventualités  d'une  nouvelle  guerre  (1). 

PhiMsun  goerriers  du  raog  de  Tequihaa  (2)  reçurent  U  nûaskm 
d'aller,  de  aa  pan,  iea  viailer,  ainai  cpie  lea  ckeb  da  Ceaipoallaii 
fit  de  Qinahaiillan  »  qii*oii  lef^rdaît  ak»8  conune  les  plus  pni*' 
santa  d'entie  les  Totonaquea.  «  Ditea  à  ces  princes,  ajouta  Mon- 
«  tézuma,  que  nous  les  saluons  et  que  nous  leur  demandons  un 
n  fjréseni  de  beaux  coquillafjcs,  de  toitues  cl  de  perles,  et,  pou» 
(i  que  nous  jouissions  des  mêmes  avantages  qu  eux,  nous  deman- 
«  dons  que  lea  tortues  soient  vivantes.  »  A  Abuilizapan ,  on 
çat  avec  honneur  les  envoyés  du  monarque  ;  mais,  en  arrÎTant 
dans  la  TÎHe  de  Gnellachtlant  ils  trooTèrent  an  accueil  bien  dtffé* 
lent.  Gèatonal  et  Tepeteactli  gouvemaienl  conjointement  la  pro^ 
vince;  introdnits  dans  la  présence  de  ces  deax  seigneurs,  ils  leur 
exposèrent,  avec  assurance,  le  mcssaffC  dont  ils  étaient  char- 
gés. Plusieurs  chefe  tlaxcaltèques,  tjui  étaient  présents,  entendant 
cette  prétention  exorbitante,  ne  purent  retenir  leur  colère.  «  Qne 
«  Yeoleat  donc  ces  Mexicainsy  s'écrièrent-ils»  en  se  tournant  vers 
«  lea  deoi  prineea.  Êtes-vons,  par  hasard,  leurs  esdayes  ou  leura 
«  tribotaties,  pour  qn'ils  aient  l'andace  de  vons  Ihire  de  pareilles 
«  demandée?  Atsc-tous  été  vatncos  par  eux?  Tnei-les  done, 
«  c'est  ce  que  vous  a  ver.  de  mieux  à  (aire  avec  des  gens  qui  se 
«  chargent  d'un  semblable  messa^ie.  Rois  de  la  c6te,  ajoutèrent- 
tt  ils  ensuite,  si  les  Mexicains  viennent  vous  attaquer,  adresses- 
4t  TOUS  à  nous,  et  nous  tous  enverrons  du  secours,  i» 

Ce  conseil  ne  fot  que  trop  bien  snivi.  Sans  égard  pour  leur  carao* 
tère  d'ambaasadeur,  on  ae  aaiait  dea  envoyés  de  Montésoma,  qui 

(l)ld«,ilM. 

(S)  Alv.  Tezoxomoc,  Crooica  Meiicaoa,  cap.  31.  —  Le  Teguihua  était  an<hs 
kaath  df^rH  de  la  Ittéranàie  ■uliuirc.  dont  on  tmis  rraplualioa  dans  en 

des  Uvre»  i^aivantâ. 
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furent  aussitôt  massacrés.  Tons  les  marchunds  de  la  vallée  dont  ou 
pot  alors  s'emparer  partagèrent  loitr  sort  ;  saals,  qeelqiies  cilofeos 
ififtapalapaii  parvinmt  à  «réchapper  at  retoumèrentaiiiMmoer  à 
Mexico  le  destin  de  leurs  frères.  La  noorelle  y  arriva  comne  on 
se  préparait  è  porter  hi  guerre  contre  Ghaloo.  Les  habituntg  de 
cette  principauté  araient  coinmencé  à  remuer  de  iioii\  Ocni.  tl.ms 
l'espoir  de  recouvrer  leur  indépendance.  Mais,  on  apprenant  ce  qui 
venait  de  ae  passer  dans  le  Cuetlachdan ,  les  trois  rois,  réonis  en 
oonseiU  era«ent  qae  lenr  bonnenrt  non  moins  que  In  sécnfilé  de 
leurs  sujets  i  l'étranger,  demandait nne  prompte  vengeaneo,  et 
(ju  il  valait  mieux,  pour  le  moment,  ajourner  leurs  projets  coairc  les 
Chaioas,  que  de  différer  ic  chAtiment  des  princes  de  Cuetlaclitlan. 

L'expédition  fnt  anssitét  résolae.  Les  hérauts  des  trais  capitales 
se  répandirent  immédiatement  dans  In  ville  et  les  tabeurgs,  an- 
nonçant que,  dans  cinq  jours,  on  se  mettrait  en  marche  et  que  les 

jeunes  gens  en  clat  dv  purtcr  los  nrmes  eussent  à  se  tenir  jnéts 
À  entrer  en  campagne.  Tous,  chefs  et  soldats,  étaient  irivitâ*,  en 
ntee  tampa^  à  se  rendre  au  temple  de  Unilailopoditli,  à  se  tirer 
dn  sang  de  la  langue  et  dea  oreillee,  i  fdre  enfin  tontes  Im 
cMivres  de  pénitence  qui  pouvaient  attirer  sur  eux  la  proleelioa 
de  la  divinité.  Au  cinquième  jour,  leurs  });U.<illons  commencèrent 
à  se  mouvoir  ;  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'engager  dans  les  montagnes 
et  à  prendre  le  chemin  de  Caetlachtlan.  Ils  étaient  coasasandés 
par  les  guerriers  les  plus  signalés  de  cette  époque»  et  Von  comp- 
tait parmi  eux  les  trois  derniers  prédécesseurs  de  Montémasa  II, 
en  qui  s  aiiiùv  a  l'empire,  f/étaient  Axayacat!,  i  izcu  et  Ahuitzotl  ; 
avec  eux,  on  remarquait  encore  Moquihuix,  prince  de  Tlatilolco, 
C2himalpopoca,  seigneur  de  Tenayocan  et  Xiloraantsin  de  Culhna- 
oan,  loua  également  ardents  et  renommés  par  leur  valeur  (I). 

Depuis  la  conquête  de  Cohuaîxtlahuacan,  toute  espèce  d'en- 
tente  avait  cessé  d'exister  cntic  les  royaumes  de  l'Anahuac  elles 

(1)  Torqu«msdi,  NouSTq.  Isd.t  lib^  II,  fsp.  19. âlv.  Tteomass, Cns- 
Mei.,  cap.  Si. 
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▼Aies  libres  de  la  plaine  de  Untlzilapan  :  les  rdatioiw  mèia$  let 
plus  folgaires  avalent  été  rompues,  et  les  ambassadeors  des  répa* 
Miqnes  de  TIatcallan  et  de  Hnexolzinco  aTaient  été  remplacés,  à 

Mexico ,  par  des  espions  qui  les  informaient  journellement  de 
tous  les  desseins  de  Montéznma  ou  de  ses  coI!è{^ue!i.  C'est  ainsi 
que  les  ï^eif^neuries  furent  instruites  de  l'expédition  qui  se  prépa- 
*  rait  contre  CueUachtlan  ;  elles  en  dpnnèrent  aussitôt  avis  au  gon- 
reniement  de  Cholnllan,  en  f  engageant  à  se  joindre  à  elles  pour 
protéger  cette  province  contre  l'ambition  démesurée  des  Mexi- 
cains et  des  Acoliioas.  Les  trois  républiques  nnirent,  en  efiet,  lenrs 
forces  ;  elles  descendirent  en  terre  chaude  et  allèrent  camper  snr 
les  Ijoids  d'une  des  rivières  qui,  sortant  des  froides  régions  qui 
entourent  le  Poyauhtornfl  'I  t,  arrosent  les  plaines  voif?ines,  avant 
d'aller  se  jeter  dans  la  mer.  Pour  inspirer  plus  de  conhancc  à 
leurs  soldats,  les  Cholultèques  avaient  emporté  avec  eux  la  statue 
de  Qoetsalcohnatl  ;  ils  étaient  persuadés  que  c'était  oetle  divinité 
qui  dirigeait  les  conseils  de  leun  èbeft,  et  (|ne,  sons  son  égide»  ib 
marcheraient  inftiilKblement  à  la  victoire  (2). 

Cependant  l'armée  impériale,  ignorant  les  desseins  des  Tlax-  ■ 
caiteques  et  de  leurs  alliés,  continuait  à  s* avancer  a  grands  pas 
sur  Ahuilizapan.  Ce  ne  fut  même  que  plusieurs  jours  après  boa 
départ  qu'on  eut,  à  Mexico,  des  nouvelles  de  cette  coalition  :  les 
troia  rois,  s'étant  anssitAt  réunis  en  conseil,  forent  d'avis  de  re- 
noncer à  l'expédition  ;  en  réfléchissant  aux  Ibroes  imposantes  que 
leurs  troupes  allaiettt  avoir  i  combattre,  ils  crurent  plus  prudent 
de  les  ra  p  p  eler  que  de  les  exposer  è  nn  échec  dont  les  conséquences 
pouvaient  ne  pas  ôtre  sans  fjravité  pour  l  empire.  Des  courriers  fu- 
rent, on  ronséqut'ucp.  expédiés  mx  ehofs  de  l'armée,  avec  ordre  de 
s'arrêter  et  de  retourner  sur  leurs  pas.  Mais  leur  marclic  avait  été 
si  tupide,  qu'ils  étaient  déjà  à  une  grande  distance  de  la  vallée, 

(I)  Po^iauhtetatt,  appelé  quelquefois  CitlatltpeUt  eu  t'homievr  fl«  Ooel* 
alcobuail,  e&t  le  uom  du  pic  aujourd'hui  appelé  Orisaàa» 
l2)  Torquemada,  ibid. 
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lorsque  les  envoyés  les  atteignirent  ;  ils  venaient  d'arriver  dans  les 
plaiiieiid'Ahuiiizapaii,  et  ceux-ci  les  trouv  t'i  eut  occupés  à  se  retran- 
cher et  à  dresser  leurs  tentes  de  feuillages  en  face  de  l'ennemi. 
A  la  réception  da  ménage  impérial,  les  che£»  s'amemblèrenl  aos- 
nt6t  en  confleil  de  gnene  arec  lenn  principaux  olBciers,  pour 
délibérer  sur  ce  qu'il  y  arait  à  ftiire.  Les  uns  étaient  d'avis  d'obéir 
aux  ordres  qu'on  venait  de  recevoir:  les  autres,  au  contraire, 
soutenaient  que  ce  serait  une  lâcheté  de  retourner  sur  leurs  (>as» 
sans  rien  fidrot  après  avoir  fiiit  un  chemin  si  long.  La  néoee- 
sité  de  l'obéîmance  paraiseait,  tontefoia,  devoir  remporter  sur  ce 
sentiment,  lorsque  Moqnihnix,  prenant  la  parole,  s'écria  avec  feu  : 
«  Eb  bien,  que  les  Mexicains  s'en  reiotirnenl  avec  les  Acoihua»; 
«  pour  moi,  je  reste,  et  je  suis  résolu  à  attaquer  avec  mes  seuls 
«  Tlatilolcas,  ces  nombreux  bataillons  d'ennemis  qui  nous  at^ 
«  tendent.  » 

Ces  paroles  rallièrent  anssitAt  rassemblée.  Elle  se  rangea  en 

entier  à  l'avis  de  Moquihuix,  en  disant  que,  dans  de  telles  con- 
jonctures, la  désobéissance  était  un  devoir  ;  que  l'année  éL<iui 
composée  de  la  plus  belle  fleur  de  leur  jeunesse^  jamab  il  n'y 
avait  eu  plus  de  chance  d'attaquer  à  la  fois  tous  les  ennemis  de 
l'empire.  Dans  l'ardeur  de  cette  résolution,  ils  se  préparèrent  au 
combat.  C'était  Axayacatl  qui  était  investi  du  pnncipal  cukiuiiaiide- 
ment.  Il  marcha  au-devant  des  coalisés  et  les  chargea  avec  tant  de 
précipitation  et  de  furie,  qu'il  les  mit  promptement  dans  une  dé- 
route complète.  Les  plaines  do  Cuetlachtlan  forent  Jonchées  des  ca- 
davres de  leurs  fils,  mêlés  à  ceux  des  soldats  des  trois  républiques. 
La  capitale,  épuuvanlée,  s'enque^sa  d  ouvrir  ses  portes  et  s'olTril 
humblement  à  payer  un  tribut  au  vainqueur.  Toutes  les  autres 
villes  de  cette  province  se  soumirent  jusqu'à  Ui  mer,  et  la  o6te  de 
Chalcbiuhcuecan,  qui  devait,  souanle  ans  plus  tard,  subir,  la  pre- 
mière, le  joug  des  Espagnols,  reçut  la  loi  des  Mexicains.  Ayant 
laissé  une  garnison  nombreuse  dans  la  ville  de  (.uiIUk  litlan,  I  ar- 
mée victorieuse  se  remit  en  marche  vers  l'Anahuac,  chargée  des 
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éépemOm  enseBiiM  et  Inlntiit  à  sa  soila  six  mille  eapUb,  des- 
liiiés,  dès  cet  insiaiit,  aux  «utels  des  dieas  de  Tenocfatittan.  Dès 
qu'on  apprit  à  Meiîco  la  nouvelle  de  leur  approche,  le  sèaat  sortît 

en  corps  au-duvant  d'eux  jusqu'à  Acachinaiu o,  par  ordre  de  Muu- 
lézuma.  Les  anciens  portaient  des  cii>>ulettL'S,  en  brûlant  du  pi- 
cietl  (1),  pour  eaceuser  les  principaux  capitaines;  ils  se  rendirent 
easoile  tous  ensemble  au  temple  de  Uuitsilopochtli,  et  lui  ayant 
adressé  leurs  actions  de  grâces,  ils  allèrent  se  présenter  an  roi. 
A  l'imitation  de  ses  prédécesseurs,  ce  prince  continoait  à  tra- 
fsiHer  à  TembelKiisenient  de  ce  grand  édifice.  H  fenait  d'achever 
celui  auquel  on  donnait  le  nom  de  Tzompaniîi  (2),  destiné  a  rece- 
voir les  tètes  des  principales  victimes.  Proiitaiit  de  la  victoire  de 
ses  petits-fils  et  de  leurs  valeureux  compagnons  d'armes,  il  eu 
célébra  alors  la  dédicace  avec  nn  grand  appareil  et  l'on  immola, 
à  cette  occasion,  les  nombreux  prisonniers  venus  des  plaines  du 
sud-est  (3). 

Pour  récompenser  Moquihuix  de  sa  bravoure,  Bfontétnma  lui 

donna  en  mariage  une  princesse  de  son  sang  ;  c'était  une  fille  de 
sa  propre  fille  Atotoztli  qui  avait  épousé  Tczo/omoc,  fils  du  roi 
Itxcohuatl  [k].  Elle  était  la  sœur  unique  des  trois  ruts  qui  ré{jnè- 
rent  après  lui  sur  les  Mexicains.  Les  nocé^  se  célébrèrent  avec 
une  grande  magnificence,  et  le  prince  deTlatitolco  reçut,  comme 
dot  de  sou  épouse,  les  terres  d*Aitacalco  qui  touchaient  an  bois 
de  Ghapnltepec  (5). 

Cest  è  la  suite  de  ces  Ates  que  les  trois  chefs  de  l'empire,  se 
voyant  déjÀ  les  maitres  absolus  de  tant  de  royaumes,  résuiurenl 

f  1  )  Alv.  Tcaotooioe,  Cieoica  lleiicina,  cap.     — LejMdfll  est  nue  «pèœ 

de  tabac. 

^2)  Ttompanllif  c'est-à-dire,  Tédifice  lai  tètes;  il  éuit  situé  60  dehors, 
mais  tout  firis  du  leaqile  de  BuitiitoïKieblli.  Nsas  en  parlerons  eu  soo  lieu  et 
place. 

(3)  Torqnpma<ia,  Mon.irq.  lad.,  lib.  Il,  cap.  49. 

\4,  liilUvochitl.  ilibt.  des  Cbicbimèques,  tom.I,cliap.  46. 

(5)  Torquemada,  ibid..  cap.  iO. 
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d'mt  iDir  «fM  Im  Ghaleat,  dont  Tinqniélode  el  It  tmfevtoiiee  1m 
sfaioÉi  li  SMTmt  pféoooipés*  Réconnoiit  oncofv  Ot  avatant  Ml 
périr  un  prince  de  la  fMOMlle  royale  de  Meiico,  Chimalpilli»  sei- 

gnecur  d'Ecatepec,  et  leur  ville  était  un  foyer  perpétuel  de  conspi- 
ration contre  la  tranquillité  intérieure  de  l'Atiatuiac  (1).  La  tradi- 
tion raconte  que,  dans  une  des  escannouches  fréquentes  qu'ils 
araient  avee  les  Meiicains,  ils  surprirent  plusieurs  guerriers  de 
reaoai,  doni  l'un  nommé  Tlacahaepan  était»  dit^on,  vn  propre 
frère  de  llontéraaui.  Lee  chefe  cbakas»  raasembléB  aatonr  de  hiî» 
ayant  voiila  le  fiiîre  roi,  il  se  mit  à  rire':  pour  tonie  réponse  II  se 
contenta  de  leur  demander  de  foire  ériger  un  f^and  màt  au  mi- 
lieu de  la  place  et  d'apporter  un  tambour,  afin  (ju  il  pût  danser, 
chanter  el  se  divertir  avec  ses  compagnons.  On  s'empressa  de  le 
satiefilire.  Les  Mexicains  alors  commencèrent  à  répéter  à  roii 
liaaie  nn  chant  mélancoliqne,  pendant  qne  TlacaluMpan  montait 
en  haut  dn  mât.  Dés  qa*il  y  fat  arrivé,  il  s'écria  à  hante  voix  : 
«t  Ghakast  je  vous  achète  poor  mes  esdares  et  ceux  de  mes  enfinits; 
«  Toos  verrez  que  ma  prédiction  se  vérifiera.  »  Lee  Chalcas  répon- 
dirent qu'ils  le  voulaient  pour  leur  roi  ;  mais  il  n'en  fit  que  rire  et 
dit  aux  Mexicains  :  «  Mes  frères  et  mes  amis,  continuez  vos  chants 
«  et  dites  aux  Cbalcas  qui  vous  entourent  (ju  ils  assistent  aoxfuné- 
(c  railles  de  leurs  enfonts  et  petits-enfants.  »  Puie»  prenantson  élan, 
il  ^nta  :  «  Mexicaina,  je  pars  et  je  vais  vona  attendre.  »  En 
disant  ces  mots,  il  se  précipita.  Les  Ghalcas  époavantéi,  ayant  re- 
levé son  cadavre,  le  portèrent  an  temple,  et  immolèrent  ensnite 
les  llexicaina  les  nns  après  les  entres  (9).  Us  n*en  forent  pas 
moins  fort  troublés  de  cet  événement,  i.a  luiU  Miivante,  ils  crurent 
entendre  deux  hiboux  {^.érnir  tristement  sur  ia  tour  du  [jrand  teo- 
calli,  ce  qui  lut  regardé  de  tout  le  monde  comme  un  augure  hk- 
nesta  et  nn  sifpie  de  la  mine  prochaine  de  la  nation  (3). 

(1)  Id..  ibid. 

(2)  Aly.  Tozozomoc,  Cronica  M«>ticaaa,  cap.  2f . 

^3>  Acosta,  Uist.  uat.  y  moral,  etc.,  lam.  II,  cap.  16. 
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MMaiiBlioatlMliMiBièm  impériales,  pouPBarebevawrChalco. 
^Mdtiit  qw  l'amée  était  à  Goeotlâan ,  attendait  dea  mifoffla  et 

des  vivre»  de  Mexico,  les  parente  de  ceux  qui  avaient  été  tués  pré- 
(  édemiueiil  dans  les  fjuerres  rontre  les  Chalcasse  disposaient,  par 
ordre  daMoatézivua,  à  célébrer  la  mémoire  de  ces  iHosIres  morta. 
Laa  péraa  gvidéreBt  le  eortége  an  tenpie  de  HaîtiîlopociitH,  les 
Bo»  portant  dea  ares  et  des  flèches,  les  antres  des  beucKers  dorés, 
oméi  dn  plnmes  briHantea.  Laa  plua  fieai  tnnaieat  à  la  main  dea 
eattoletles  ramplias  de  piciatl,  et  ila  étaient  suivis  des  gens  da 
peuple,  habillés  suivant  leur  condition.  A  la  suite  des  femmes  et 
des  enfisnte,  venaient  des  jeunes  filles  et  des  jeunes  f^arçons,  dnii- 
MDtel  chantant,  sur  un  ton  mélancolique,  au  son  du  téponaKtti  et 
du  tlapanbuebuetl  :  «  Si  nos  pères,  dîsaieoi-ils,  si  nos  fils  et  nos 
«  frétas  ont  sodlart  la  mert,  ce  n'est  pas  eomnie  ne  chàtinient»  ce 
«  n'aat  pas  ponr  avoir  volé,  menti  on  eommia  quelque  antre  bas- 
«i  saaae  ;  mois  e'eat  pour  l'bonnenr  de  la  patrie,  e*est  pour  la  dé> 
«  fenae  de  l'empire  et  pour  la  gloire  de  notre  dien  Hniliilopoditli , 
«  qu  ont  succombé;  c'est  pourquoi  leur  mémoire  sera  ù  janiaib 
«  honorée.  »  Vai  les  écoutant,  les  parents  des  morts  étaient  assis  en 
cercle  autour  d'eux  dans  la  cour  du  temple  et  vendaient  des  larmes, 
tt  ConBolefrvons,  leur  diaaiWon,  leur  sang  sera  vengé!  invoquée 
«  doM  la  imir  dnaolnil»  des  venta  et  dea  tempélaa.  » 

Is  Jour  oommangant  à  baîasar,  laa  ministiea  de  Menténinui  dis* 
Iribnémnt  à  tons  dea  présenta  de  lonie  espèce,  des  vivns  ei  des 
vêtements.  On  apporta  ensuite  un  mannequin  revêtu  oomme  un 
(guerrier.  On  l'assit  sur  un  siéfje,  ayant  au-dessus  de  »a  téU»  un 
éieudard  aux  leuilles  d  or;  les  jeunes  gens  jouèrent  des  insUu- 
ments  funèbres,  on  entonna  le  chant  du  combat,  et  lc!>  parents  de*> 
détati  comamneérent  à  danasr  triateasent  la  danse  des  morts.  Du- 
fUàqnnlM  joara,  on  répéta  eaa  aévémoniea*  puia  on  br^kla  le  aum- 
neqnin  devant  le  temple  (1).  Dans  cet  intervalle,  Tarmée  impériale 

(1>  AW.  Tetoiomoc,  Croo.  Met.,  Mp.  Sd. 
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s'était  ra|iprocliée  de  Gbaloo.  La  soit  «iiiTêiiItt,  on  vit  brilltr  fur 
les  moAtagnes  voinnes  de  eetle  Tille  les  feux  qa'oa  aUiunit  dans, 
les  ocoanons  importanteB  et  scintiller  à  côté  les  haches  dont  le 

symbolisme  terrible  annonçait,  de  la  part  des  assaillants,  la  dé- 
termination de  mettre  tout  à  feu  et  à  sanj;.  La  bataille  sediinn;i  le 
lendemain,  dans  les  environs  de  la  cité  menacée  ;  elle  dura  lout 
un  jour  sans  que  de  part  ni  d'autre  on  signalât  aucun  avantage 
spécial.  Las  Cbalcas  comliattaient  pour  leur  indépendance  et  le 
saint  de  leur  pairie;  leur  courage  était  proverbial  dans  tout  FAna- 
hnac.  liais  enfin»  accablés  par  le  nombre  trop  supérienr  de  lenn 
ennemis,  ils  commencèrent  à  lécher  pied  ;  ib  ne  tardèrent  pas  à 
être  déroutés  entièrement.  Les  débris  de  leur  armée  s'enfuirent 
dans  tes  montagnes  qui  forment  la  base  du  l'opocatepetl  et  allèrent 
implorer  un  asile  chez  leurs  voisins  de  Huexotzinco  et  d'Atlixco. 

Les  chefs  de  l'empire  entrèrent  alors  sans  résistance  dans  la 
ville  de  Ghalco»  qo'ils  trouvèrent  A  peu  près  déserte  :  elle  fut  li- 
vrée an  sac  et  au  pillaoïe  ;  après  quoi»  des  hérauts  ailèrent  publier 
dans  les  environs  que  les  habitants  pouvaient  rentrer  sans  crainte 
dans  leurs  demeures.  Au  bout  de  quelques  jours,  un  grand  nom- 
bre finirent  par  se  rendre  à  cette  invitation  :  ou  y  laissa  les  plus 
pauvres,  mais  les  riches  et  ceux  qui  étaient  en  état  de  fomenter 
des  troubles  furent  dispersés  dans  le  voisinage  de  Tlalmanaloo, 
de  Tenanco,  de  Ghimalbuacan,  de  Tecnanipan  et  de  Mamalhnai» 
can.  n  y  en  eut  cependant  encore  nn  grand  nombre  qui  »  prèfiérant 
la  misère  an  joug  des  Meiicains,  restèrent  dans  les  montagnes  oè 
ils  périrent,  pour  la  plupart,  de  froid  et  d'inanition.  Ceux  qui  leur 
survécurent  finirent  par  avoir  rtcours  à  la  pitié  de  Montézuma, 
après  avoir  souffert,  durant  plusieurs  mois,  les  plus  cruelles  pri- 
vations (1). 

Les  nobles  et  les  goerrien  qni  s'étaient  distingués  dans  oeHe 
gnenret  A  quelque  rang  on  quelque  canton  de  l'Anahuac  qu'ils 

(1)  TMfUMMds,  MoMrq.  Ind.,  lih.  II,  cap.  90. 
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appaiHoswiit ,  reçureol  leur  part  da  ImCiB  inovenast  de  Qialco. 

Mais  le  pai  ta^je  des  lerivs  pt  domaiiM^s  de  celle  principauté  ne  fat 
pas  si  aisé.  Les  travaux  que  le  gouvernement  mexiraiit  ui  doiiiia  pour 
faire  le  nouveau  cadastre  donnèrent  lieu,  plus  lard,  à  des  difficul- 
tés d'antant  plos  sérieuses,  qa'on  grand  nombre  de  Chalcas»  étant 
retoomés  dans  leois  héritages»  s'opposèrent  constamment  à  ce 
qQ*on  en  fit  nne  répartition  nouvelle  (1). 

Lee  solennités  Ibnéraires  de  ceux  qni  étaient  morts  dans  cetia 
guerre  continuèrent  après  la  réduction  de  Chalco.  Après  avoir 
bi  ùlo  le  mannequin  i\m  les  roprôsontait,  lours  femmes  et  leurs  pa- 
rents, ayant  conclu  le  jeûne  de  quatre-vingts  jours,  imposé  par  le 
rituel,  allèrent  en  enterrer  les  cendres  sur  la  colline  de  Xahual- 
bnacan,  aux  frontières  des  vaincns.  A  leur  retour,  le  roi  leur  fit 
distribuer  de  nouveaux  présents,  et  chaque  famille  prit  part  à  un 
festin,  suivant  sa  qualité  et  ses  moyens;  à  la  fin  du  repas,  on  brAla 
les  vêtements  des  défunts  et  on  servit  à  leurs  parents  du  pulqué 
blanc  et  jaune.  I>es  vieillards,  s'adrcssant  ensuite  aux  morts, 
s'écrièrent  avec  emphase  :  u  Maintenant,  nos  enfants,  vouâ  êtes 
«  avec  les  dieux,  vous  jouissez  de  la  lumière  du  soleil.  Noos  vous 
«  invoquerons  désormais  dans  les  cavernes,  sur  les  montagnes, 
«(  dans  les  déserts  et  dans  les  lieux  habités;  car  il  n'j  a  plus  pour 
«  vous,  pour  qui  le  soleil  brille  toujours,  ni  ténèbres  ni  brouil- 
((  lards  ;  vous  jouissez  d'une  gloire  bienheureuse  dans  l'allégresse 
a  et  dans  la  présence  des  dieux.  »  Cette  apothéose  fiil suivie  de 
nouvelles  libations  qui  mirent  tin  à  la  solennité  (2). 

L'année  d'après  la  soumission  des  Ghalcas,  les  Mexicains  et 
les  Tlatilolcas  convinrent  de  délimiter  leurs  territoires  respectifr, 
en  ce  qui  concernait  directement  leur  ville  et  la  banlieue.  Le  canal 
qui  séparait  TIatilolco  de  Tenochtitlan  s'était  mis  presque  à  sec, 
peut-éti  e,  depuis  les  grands  travaux  qui  avaient  été  faits  pour  ga- 

(1)  Codex  (  hiraaip.,  Hist.  Chron. 

(3)  AIT.  Texoiomoc,  Crooica  Nexicana,  ctpu  25. 


ranlir  Mexico  des  eaux  du  lac  salé,  lis  convinrent  alors  de  le  net- 
toyer à  frais  toinniutii^,  de  r(>lar(];ir  el  de  l'approfondir,  de  sorte 
que,  tout  en  le  faisant  servir  à  marquer  les  limites  dee  deux  vite, 
les  habiunts  poieent»  en  mène  tompe»  en  Sùn  «sage  oomoie  voie 
de  oommaDication*  poyr  le  franaport  des  denriea  al  maitliaB* 
dises.  Le  grand  lianqttb  ou  marché  principal  de  TIatiloleo  fat 
alors  auf»men!é  consid/M  ableraont  (  t  re(  ut  des  embellissements  et 
des  améliorations  notabieb.  Ou  amena,  par  un  nouveau  canal, 
les  eaux  do  lac  à  c6té  méaie  des  portiques  de  cette  place  imoMMe 
que  les  conquêtes  de  Moaténinia  avaient  remlne  Tenlrepôt  du 
commerce  de  la  pins  grande  partie  de  rAmériqve.  Gomme  eHe 
*  i ait  commune  aux  doux  villes,  elle  fut  également  achevée  aui 
frais  de  l'une  el  de  l'autre  (1).  (^est  là  qu'au  rapport  des  conqué- 
rants on  trouvait  les  productions  variées  de  cet  autre  monde  et 
que  se  donnaient  rendez-vooa  les  marchandises  de  toutes  les  na- 
tions occidentales. 

Moiitézuiua-lihiiicamina,  qui  n'avait  pas  moins  en  vue  la  pros- 
périté de  t'Anahuac  que  sa  propre  grandeur,  s'était  montré  cou- 
stamment  l'ami  et  le  protecteur  le  plus  ferme  du  commerce  mexi- 
cain etacolbua.  Administrateuréclairé  autant  que  guerrier  redou- 
table, il  avait  aidé  puissamment  à  Torganisation  de  cette  branche 
importante  du  {gouvernement,  et  c'était  à  l'abri  des  i)orliques  de 
Tiatilolco  (juo  s'étaient  formées  ces  grandes corpom lions  de  mar- 
chands dont  le  patriotisme  et  le  courage  avaient  apporté  à  Mexico 
les  richesses  du  midi  et  ouvert  à  leurs  souverains  les  portes  de  tant 
de  royaumes,  AiguiUonjiést  non  moins  par  le  désir  d'être  utiles  à 
leur  pays  que  par  celui  de  servir  leurs  intérêts  particuliers,  ils 
avaient  pénétré  récemment  dans  les  provinces  inconnues  de 
Tehuantepec,  de  Soconusco  et  de  (îuatémala  et,  peut-être,  jus- 
qu'aux régions  lointaines  qui  s  étendent  au  delà  de  Nicaragua  et  de 
l'isthme  de  Panama.  C'étaient  eux  qui,  au  retour  de  leurs  expédi- 

\l)  Tori|Ui'iiMiflt,  ihiU.  ut  Mij». 
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laow,  rendaient  conftdftBtid totnaat  rotple  à  teure  roû  4m  iw- 
monté  des  divcn  pv/t  qo'ili  miont  pâroonrm»  de  la  puanBoe  des 
8oaf«niw  qni  y  légoaieDt,  de  ForgaalHition  îniériem  de  lean 
états,  de  leurs  forées,  do  nombre  de  leurs  TawsanT,  de  la  quantité 

et  de  la  valeur  des  impôts  qu'on  y  prAtevait  annuelleinent.  Cest  ainsi 
que  Monlézuma,  Nezahualcoyotl  et  loloi|uiliiia  ohtiru  ein  la  con- 
naissance tie  laolde  parltcularilés  inti»reî»saiileselqu  ils  pureiils  a*- 
âurerdes  moyens  nécessaires  pour  conquérir  ensuite  quelques-anes 
de  ces  belles  coolrées.  Les  choses  en  étaient  arrivées  an  point  que 
les  mnrcluHidB  de  TAnabuac  étaient  devenns  un  objet  de  terrenr 
pour  on  grand  nombre  de  princes  ;  ayant  devant  les  yens  l'emm- 
ple  dv  puissant  roi  de  Coiraalxtlahnacan,  vainca  et  mis  à  mort  en- 
suite par  ses  propres  sujets,  pour  avoir  voulu  fermer  l'entrée  do 
ses  états  à  ces  ambitieux  trafiquants,  ils  ne  redoutaient  pas  moins 
de  iiiÀ  iepousser  que  de  les  recevoir.  C  est  qu'en  effet  toutes  les 
guerres  entreprises  par  les  chefis  de  l'empire,  depuis  la  mort 
d'itzcobnatl,  en  debors  des  limites  de  l'Anahuac,  n'avaient  en 
d'antre  objet  avoué  que  la  protection  des  marchands  et  la  néces- 
sité de  chfttier  les  peuples  qni  s'étaient  montrés  hostiles  à  leur 
égard. 

Le  conimci  ce  jouissait  alors  de  grands  privilèges  en  dedans  vi 
en  dehors  de  la  vallée  ;  quoiqu'il  soit  diftirile  de  déterminer 
quelle  était  sa  condition,  antérieurement  à  cette  époque,  il  y  a 
Jieo  de  croire,  cependant,  qu'elle  fut  toojoure  supérieure  à  celle 
des  artisans  et  des  kbonreurs.  Dans  tontes  les  villes  de  quel- 
que importance,  il  y  avait  des  corporations  de  marahandi^  dont  le 
rang  snivait  d'ordinaire  ceki  de  la  noblesse  ftodale.  Pour  lenr 
appartenir,  il  fallait  prouver  d'abord  qu'on  était  né  dans  une 
fiamille  connue  el  de  mariage  légitime  :  on  y  entrait  aloi^,  mais 
avec  la  licence  du  souverain,  nécessaire  lors  même  qu  ou  était 
fils  de  négociant.  Ceux  qui  en  faisaient  paitie  étaient  exempts  de 
tout  service  personnel,  à  moins  d'urgence  ou  de  nécessité  pu- 
blique. Nul  seigneur  ne  pouvait  les  obliger  à  s'employer  pour  lui 


dans  ses  champs  ou  ailleurs;  les  luipùls  qu'ils  payaient  étaient 
cotés  sur  la  valeur  des  marchandises  dont  ils  étaioat  les  pooeeo 
leurst  ^  on  ne  leur  demandail  une  capitation  qu'ea  cas  de  goane^ 
ce  qui  les  eiemptait  alors  du  senrice  des  armes  (1). 

Au  sortir  des  troubles  causés  par  rambitioa  de  Teioiomoe  et 
la  tyrannie  de  Maxtlaton,  les  villes  de  Hexico-Tenocbtitlan,  cto 
TIatilolco,  de  Telzcuco,  de  Huexotia,  deCoatlvchan,  do  Huitzilo- 
pochco,  de  Chalco,  d'Azcapotzalco,  de  QuaulUiUan,  tleCojohua- 
cao,  de  Xochimilco  et  d'Otompan  passaieot  pour  les  plus  com- 
merçantes de  la  vallée.  Leurs  corporations  étaient  riches  et  puis- 
santes, et  leurs  roardiands  trafiquaient  déjà  en  dehors  de  l'Ana- 
huac,  en  cherchant  à  faire  concurrence  aux  Tlaxcaltiques  et  aux 
Cholultèqoes,  sur  les  marchés  étrangers.  Ceux  de  TIatilolco  pa- 
raissent avoir  été,  cependant,  les  plus  avancés  dans  leurs  affaires, 
et  leur  tianquiz  était  re^jardé  comme  le  plus  achalatulé  de  lous 
ceux  qu'il  y  avait  sur  les  lacs.  Ils  avaient  été  les  premiers  à  par- 
courir les  régions  lointaines,  et,  dès  le  règne  de  Qnaqaauhpitsa- 
huac,  fils  de  TeiOKomoc,  ils  avaient  créé  une  compagnie  mar- 
chande, avec  un  tribunal  de  commerce,  ayant  à  sa  téte  deux 
consuls  on  prévôts  dont  les  noms  ont  été  conservés  ainsi  que 
ceux  de  leurs  successeurs  (2). 

Avec  les  guerres  d'ilzcohuatl,  \m  rclalions  de  toutes  les  villes 
de  l'Anahuac  prirent,  comnitMui  l'a  vu,  un  développement  subit 
qui  excita  promptemcnt  l'envie  des  nations  voisines  ;  mais  dans 
la  dernière  période  du  règne  de  Nexahoalcoyotl  et  de  Montésuma» 
OD  voit  le  commerce  s'organiser  partout  d*une  manière  remar- 
quable et  prendre  définitivement  dans  Tétat  un  rang  distingué 

(1)  Hrrrrr.r,  M  st  Gcu.  de  las  lad.-Occid.,  dt  cad.  111,  lib.  4,  cap.  17. 

(21  Sahaguii,  hiat.  dr  las  cosas  de  Niicva-Espann,  lib.  IX,  cap.  1  et  5.  — 
Sous  le  règne  de  QuaquâubpiUahuac,  les  chefs  du  commerce  de  TltUlolro 
étaient  lltoohnstl  et  Tziubteestl.  Sons  TUcaleotl,  c'étaient  Coisuttin  et  Tiom- 
penlfio.  Sove  OuaohtIelohDa,  on  les  nomiBÉitTollMiiniich  et  MicMlxÎDyattb; 
enfin  eoss  Hoqaihoix,  Popoyottin  et  Tlecochin. 


Digitized  by  Google 


entre raristociaiie  elle  peuple.  Les  corporaùous  de  Mexico,  de 
Teticnoo»  de  UuiUilopochoo,  d'AzcapotiaJoo  et  de  Qaaahlitlaii 
s'étant  unies  à  la  oompagaio  de  Tlatilolco,  aons  la  protoetUm  de 
ces  deux  aoa?eraiiis  (1),  obtinreiit  d'eux  le  privilège  eidnsif  de 
trafiquer  en  dehors  de  la  vallée  et  de  pourvoir  ses  habilanla  des 
produits  de  l'étranger.  Cette  compagnie,  hiérarchiquement  con- 
stituée, comprenaU  trois  classes  de  marchands,  distingués  lésons 
des  autres,  suivant  l'importance  de  leurs  charges  ou  de  leurs  ri- 
chesses. C'est  parmi  les  premiers»  appelés  Pochtecas,  qu'on  choi- 
sissait les  membres  du  grand  conseil»  et  leur  influence  était  telle 
qu'à  quelque  moment  que  ce  fèi,  ils  avaient  accès  auprès  du 
monarque.  C'étaient  eux  qui  fixaient  le  prix  des  marchandises 
étrangères,  qui  avaient  la  direction  et  la  police  des  tianquiz  ;  ils 
en  composaient  les  tribunaux  et  pouvaient,  au  besoin,  rendre  des 
sentenrcs  de  mort  dans  IN'tonfliie  de  leur  juridiction.  Enfin,  si, 
dans  quelque  provioce  du  dehors,  une  insurrection  venait  à 
ôclaler  contre  des  marchands  de  l'Anahuac»  oà  ceux-ci  eussent  été 
maltraités,  c'était  encore  à  la  compagnie  que  le  souverain  délé- 
guait le  soin  d'en  faire  exécuter  le  châtiment  contre  la  nation  cou- 
pable :  les  marchands  levaient  alors  eux-mêmes  l'armée  qui  leur 
était  nécessaire,  l'équipaient  à  leurs  fraisy  nommaient  les  officiers 
et  les  généraux  qui  devaient  la  commander,  et  élisaient  le  général 
en  chef,  qui  prenait  le  titre  de  «  Quappoyahuatzin  »  (2).  Cependant 
Tlatilolco  demeura,  comme  auparavant,  le  siège  de  cette  compa- 
gnie» et  ses  marchands  continuèrent  à  avoir  le  pas  sur  les  autres. 
Après  la  conquête  de  Cohuaucttahnacan  el  des  provinces  voisines, 
la  ville  de  Tochtepec  étant  devenue  l'entrepét  central  des  opéra- 
tions commerciales  de  l'Anahoac,  en  dehors  de  la  vallée,  et  le 
rendez-vous  principal  des  caravanes  de  l'est  el  du  uiidi,  au  dé- 

(1)  Satia^DH  ibid.  —  l.rs  inarcbunds  des  autres  grandes  villes  de  TAua- 
buac,  et  eu  pariicuiicr  de  Hacvolla,  Coatljcbau,  Cbalcoei  Oiompau,  eotrèreol 
Mieiteen  partage  des  néncs privilèges  eo»*iioîi8aBtaocsr|ie<ielscompaguie. 

(t)  SiiMSUOi  ibid.,  cip.  S. 
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pai  l  et  au  retour  de  ieurs  voyages,  uii  graad  aoiBbra  éo  XJali- 
iolcu  allèreot  t'y  établir  et  y  fondéreot  des  maisons  de  CôMum 
îoiponattlei,  fiiOGanaleft  de  ceUee  de  Meiioo.  Dans  celte  ville 
était  le  temple  le  plni  renommé  de  diea  dee  marehande,  Yaca- 
tendli  (1)  ;  Dvl  n'y  panait  sans  lui  présenter  (|uelqiie  dm,  et  les 
cbels  des  caravanes  ou  des  expéditions  commerciales  offraient  à 
SCS  autels  <les  sac riHces  d'une  jjrande  valeur,  avant  de  m'  séparer, 
pour  se  rendre  dans  ies  diverses  contrées  où  les  appelaient  leurs 
intérêts  o«  ceux  de  leen  aouverains  (i).  C'est  eo  iaatituant  cette 
grande  compagnie  et  en  Int  donnant  le  monopole  eidnâf  dn 
trafic  avec  lea  nationa  kuntainea  qve  ka  mattrea  de  l'empire  ré- 
compeaaètent  lea  serricea  qoe  aea  membfes  leur  a?aieatTeiidna. 
Ce  ne  fut  pas  tont  :  pour  dee  serricet  particuliers  et  d'un  ordre 
éminent,  une  noblesse  spéc  iale  fut  créée  en  leui  iavcui,  el  ils 
furent  admis  à  la  chevalerie  sous  ie  litre  de  «  Topilhuani  »  (3). 
Ëo  cette  qualité  ils  participaient  aux  grandes  cliarges  de  l'état 
en  rapport  avec  lenr  profession,  entraient  aux  conseils  de  la  mo- 
narchie et  donnaient  leur  avis  dans  lee  conioltationa  importaaiea. 

Cependant,  lea  guerres  qoe  Teoqiîra  avait  aontennea,  anr  les 
plaintes  on  à  rinsligation  du  commerce,  en  dehon  de  rAnafaoac, 
avaient,  jusque-là,  prolité  bien  plus  à  Montézuma  qu'à  Nesabual- 
coyotL  Daub  ies  iiniites  que  s'étaient  tracées  muluellemenl  leé 
chefs  de  l'empire,  les  conquêtes  territoriales»  fmies  an  commun, 
devenaient  le  partage  de  celui  des  trois  souverains  aux  états 
duquel  elles  ae  rattachaient  par  lenr  poaitîon  géographique.  Cest 
ainsi  que  Mexico  avait  droit  à  toutes  celles  qui  ae  CMaaient  A  Test 
et  au  sud,  tournant  i  Tottest  jusqu'aux  frontières  du  Mtchoacan, 
Tetzcuco  à  toutes  les  régions  du  nord  et  de  l'est  depuis  la  ligne 

(1)  YûeaUfÊeiU^  Seigoeur  an  grand  nti,  tel  est  la  sens  du  non  de  m  dieu 
dont  nous  parleroos  amplement  au  livre  de  la  religioQ,  des  mmars  st  cou- 
tumes des  Mexicains. 

(3)  SabAguo.  ibid.,  cap.  11. 

13)  TopUhuaui,  c*ml  à<dire,  celui  qui  \mte  se  a  droit  de  perler  wmtà- 
guetta,  iusignc  du  ccmmandencnC. 
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diviiorialfi  qui  coiqiBiiief  laMpar  le  nHiM*  «ft  XlacepM  à  «oUtt 
dn  nord-ooeil»  oà  k  pniaMUM»  dM  rois  tamcpMB  «t  le  emifo 

farouche  des  Chichimèques  sauvages  empêchèrent  conslanunent 
les  rois  de  1  Anahuac  d'éleodrc  leurs  armes.  JuM]uc-la,  Tetzcuco 
oiému  n'avait  (jue  peu  profité  de  leurs  victoires:  mais,  k  la  suite 
des  travaux  entiepiis  au  caeal  de  i  latilolco,  iea  anu«s  impéi  iales 
a'éient  |KMléea  sur  lei  aeigneories  de  Tiàmhcohwir  et  d'Atoeh* 
pan»  an  nord-eal  de  rAnehnac,  les  midireol  Iribntainsde  Neia- 
haalflOjolU  qni  les  réanit  à  eoii  donaine  privé.  GaHe  d'Alodi|ian 
comprenait  sept  proftnces»  dont  les  riobes  prodncCkuis  apjmen- 
ttoent  coosidérablenient  les  revenus  de  la  cour  de  Telicneo  (I). 
Cette  expédition,  ou  le  monarque  acolhua  6  elait  rendu  eii  per- 
sonne, fut  suivie,  vers  le  mt^me  temps,  d'une  autre  noa  moins  im- 
portaote  ;  ce  tut  celle  du  Cuextlao  qui  til  le  ^and  honneur  à 
sa  £unilie.  Des  aardiandst  si^ets  de  l'empire,  s'étaient  réunis  à 
la  foire  de  Tnspan,  grande  vUle  située  &  peu  de  distance  du  golfe 
dn  Meiiqne»  entre  Tampica  et  Nanhtlan  (2)«  A  la  suite  d'une  que- 
relle, exeitée,  peut^tre,  par  la  jalousie  des  TIaxcaltiqnes  on  par 
leur  propre  inboleuce,  ils  y  avaient  eieailaqués  par  les  habitants, 

(1)  te^  inbute  de  la  provioce  de  Tziauhcobuac  coii6i8laieot  eu  quaraule 
chaifes  lifMestfwnt,  vtogt  de  MnifQe»  (wipîl)  times  8e  éiversssemi- 
Isaf^  ««■li«4rsis  chii«w  de  sitst,  émi  nulls  éê  bMilesd'nlIi  (cmnlcfesne), 

fUMK  cents  pièces  d'étoffes  teiutes  avec  ta  cocheoillc,  saus  compter  divers 
oarragesde  plumps,  ne  Les  trthnts  de  la  n'gion  d'Atorhpan  coosistaient  ♦•ii 
but  mtUe  oeol  clwrges  d'étottrs  de  diverstes  espèce  cent  cluirges  d'étoffes  de 
UMauiubqni»  ccot  autres  plus  belles,  etc.  Co  mitre,  quatn  cents  peiscat  ou 
c«iMt  Iravaill^  quatre  ccais  coin  de  cerfs,  cent  cerfe  virants,  tmi  ebvges 
dechilé  (espèce  de  ilineott,  cent  cbsrges  de  pépite  (en  pepim  de  melon  fari- 
npiix  qui,  réduits  en  poudre,  servent  n  faire  une  espère  d'orgeat  \  cent  grands 
|)(  rr(K]uets,  quatre  cents  itars  de  pluuifij  i)laQc}ies  pour  ouvrager  d^  étoiïes, 
quarre  a  uU  sacs  de  phiOMs  4a  dtnarsee  couteurs,  «kut  cents  charges  de  ser- 
vialies,Msi  qn*eo  «eMsin  ssalMe  de  tones  fsar  to  servise  fln  paWs. 
(tftiihoehilt  EÎêL  teOnehîMèfiies,  totn  I,  rh^.  40.) 

Tuzftan  pnror^-  !Hïf  hourfj.tdr  ([»  ijui  iqtir  iinporlanpe,  sur  la  nvi^rf 
et  ^r*-»  «le  Ih  ïa^uiw  <Jii  ruèaic  aoiii,  è  peu  de  distauce  dn  gell^  du  ilcii9iie,« 
■Wï  au  &ud  de  Taïupico. 
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qui  les  ftTueot  prasque  tons  mis  à  mort.  La  nouYelle  en  fvt  ap- 
portée à  Tetzcuco  par  des  marchands  de  Tollantzinco. 

Nezahualcoyotl  convoqua  aussitôt  ses  collèg^ues,  et  la  guerre  fui 
résolue.  Les  troupes  réunies  des  trois  royaumes  Furent  placées 
sons  la  coDdaite  de  son  fils  Xociiiqaetzal  •  qui  joignait  an  titre  de 
président  des  académies  le  rang  de  Tlacochcalcatl»  on  lientenant 
général  dn  royaume  (1).  Pea  de  jonrs  après  qn*tl  ent  quitté  Tels- 
cuco ,  le  monarque ,  dans  le  dessein  d'assurer  plus  promptement 
la  victoire,  fit  partir  une  seconde  armée  sous  les  ordres  de  son 
fils  Acapipiol.  Ce  prince  »  saisissant  cette  occasion  pour  ajouter 
de  nouveaux  lauriers  k  sa  gloire  militaire ,  prit  un  chemin  diflfi^ 
rent  de  celui  de  «on  frère  et  s'avança  é  marches  forcées  sur 
le  Cuextlan  ,  où  il  arriva  quelque  temps  avant  lui.  A  son  arrivée 
sur  les  bords  du  tieuve  de  Pauuco,  ayaut  trouvé  les  Cuextecas,  qui 
venaient  d'y  camper,  il  les  chargea  avec  une  telle  furie  »  qu'il  les 
mit  promptement  en  déroute.  Un  grand  nombre  se  noyèrent  en 
passant  la  rivière ,  qu' Acapipiol  traversa ,  de  son  cété ,  à  leur 
poursuite.  Lorsque  XochiquetzaI  arriva,  il  leur  avait  déjà  livré 
plusieurs  batailles  sanglantes  et  avait  réduit  a  son  obéissance  la 
plupart  de  leurs  villes  :  telles  étaient  TlahuitoUan,  Cocolitlan, 
Acatlan,  Psixtla,  Teoocoyocan,  Otlaquiquiztla  et  Xochiquepalco  ; 
elles  s'étaient  soumises  à  payer  tribut  aux  Aoolhuas,  et  il  ne  lui 
resta  plus  qu'à  seconder  les  eftoi  is  lie  sun  frère.  Les  deux  princes, 
salistaits  de  ce  succès ,  ne  crurent  pas  devoir  étendre  plus  loiu 
leurs  armes;  ayant  laissé  des  garnisons  suffisantes  pour  contenir 
ces  villes»  ils  reprirent  le  chemin  de  Tetxcuco,  où  ils  furent  reçus 
avec  les  honneurs  du  triomphe  (S). 

(1>  à  lfc»C9»  ctloi  qui  avait  le  litre  de  lUsceeftraltelf  était  le  gcaénlis- 

sime.  A  Teticuco,  il  a'était  que  Ip  secood,  le  preafer  ayant  le  titre  de  9mfl' 

Ttarnrhrafrnf!^  c"'"sf  H-dirp,  Grand-Mattre  de  la  Maison  dp«  armr^. 

Itllilxochiti,  ibid.  ni  sup.  —  Le  Codex  LoItIIk  r.  MS,  de  la  bibhoihfquc 
royale  ^God.  Tell.-Rciu.  \  marque,  à  Taun^  140U,  uu  trcmblemeul  de  ierre 
au  Mexique,  et  un  iiecond  à  l'ao  1463. 
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La  lédtMtioB  des  seigneiiriet»  sitaéei  au  midi  de  Gbohilbs,  par 
ks  armes  inupériales  lot  aocamplîe  également  avant  la  condu- 
flion  de  cette  année  ;  c'étaient  celles  de  Tepeyacac,  de  Tecama* 
chalco ,  de  Quaahtinchan,  de  Tecalco  et  d'Acatzinco ,  regardées 
jusqae-là  comme  le  boulevard  des  cités  libre8]du  plaieau  de  Huil- 
zilapan.  Leurs  che^s  n  avaient  cessé  de  sympathiser  avec  ceux  de 
Tlaxcailan  et  de  Hueictzioco,  dont  les  intérêts  leur  étaient  com- 
mont;  mais,  à  l'instigation  de  ces  derniers,  ils  provoquèrent  la 
eoidre  des  souverains  de  la  vallée,  en  laissant  tner  des  marchands 
de  rAoahaac,  de  passage  sor  leur  territoire.  Après  nne  campagne 
aussi  conrte  que  glorieuse,  elles  forent  réduites  an  rang  de  pro- 
vinces mexicaines  et  adju{jtH;s  au  domaine  de  Montézuma.  Par 
celte  conquête,  les  rois  alliés  achevaient  de  circonscme,  dans 
lears  limites  naturelles,  les  turbulentes  républiques  qui  leur  avaient 
prêté  naguère  un  appui  si  puissant;  ils  les  mettaient  hors  d*état 
de  leur  nuire  désormais  d'une  manière  sérieuse,  et,  à  l'exception 
duTotonacapan,  au  levant,  elles  se  trouvaient tiomées,  de  tous 
côtés,  par  les  possessions  des  Acolhuas  ou  des  Mexicains.  (De  Tan 
VI  AcaU,  1459  à  l'an  VII  Tecpati,  1460.) 


LIYRB  ONZIÈME 


CHAPITRE  PREMIER. 


loqnit'lude  H  tristesse  de  Nezahnalcojotl.  Sod  amour  pour  AzcaiocbitI,  fiau- 
cée  de  Quaubqaauhizin.  11  fait  tuer  celni-ci  à  la  guerre.  Il  épouse  Azcaxo- 
chitl.  Naissauce  de  sou  tila  iNezaiiuaipiili.  Éteodue  et  prospérité  de  Tetuucd^ 
Palais  du  roi.  CanpoaitioQ  dea  caoïeila  et  trUranaai.  JÎwdioi  dia  Telaeal- 
liaco.  Misère  des  Cbaleas.  Aqueduc  de  Cbapultepec.  Cbausst'es  diverses  de 
Mciico.  Travaux  divers  de  MoQtézuma  et  de  Nczabiiairoyoll.  Jri'ïTîTrfM  tinn  de 
Tzoaipauco.  Mort  de  MuiiU-zuiua  V\  Il  déshérite  son  fils  au  pruiit  de  m'» 
petits-fils.  ÉlectioD  d'Asa^acall.  Ce  priuce  &ouge  à  porter  armet»  contre 
TdiQautapee.  Daacriplioo  de  rfstlinM  de  ce  nom  et  de  eette  ville.  Etpédi- 
tieu  rapide  d*AU7acatl  dans  cette  «entrée  et  dans  la  Saeeniaco.  Prise  de  Coa- 
tolco.  Apparition  de  Tetzcailipoca  aux  Mexicains,  au  combat  d'Attixco.  Ori- 
gioe  de  ta  jalousie  d'Axayacatl  contre  Tlatilotcu.  Mort  de  Totoquihua,  roi 
de  Tlacopan.  Chimalpopoca  lui  succède.  Lois  sévères  de  Nexahualcojoll  sar 
lea  Mis  ro>  aies.  Anecdote  à  ee  sujet.  Histoire  du  bftcheraa  et  de  aa  feuMue. 
Le  fhaaaeur  au  renard.  OoAt  de  Neiehualeojotl  pour  la  aiusiqne  et  la  poé- 
sie. <:bants  de  Nezabualcojotl.  Maladie  de  ce  prioce.  Il  nomme,  pour  son 
sur  c<-K§i>ur,  son  plus  jeune  fils  Nezahualpilli  et  le  recommande  à  sou  fils 
Acapipioi.  Celui  ci  le  reconnaît  pour  son  roi  eu  présence  de  ses  frères.  Mort 
de  Ncsalinaleoyotl.  Son  caractère  et  aea  qualltéa.  ' 


Cependant  Nezahualcoyotl  était  arrivé  déjA  à  un  àj^^e  avancé, 
et  quoiqu'il  eût  un  grand  nombre  d'eafanta  de  ses  diforsea  con- 
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cubines,  n'ayant  jamais  songé  à  se  marier,  il  se  voyait  privé  d'hé- 
ritiers légitimes.  Cette  pensée  le  préoccupait  péniblement  depuis 
pluneon  années  ;  il  commençait  à  craindre  que  les  fils  qu'il  avait 
élevés,  les  uns  apfès  les  antres»  au  emplois  les  pins  éminents, 
et  qui,  tous,  s'étaient  dîstingaés  avec  pins  ou  moins  d'éclat  dans 
les  guerres  de  1  empire,  ne  vinssent,  après  sa  mort,  à  se  disputer 
sa  succession  et  à  mettre  en  lambeaux  les  états  qu'il  avait  tra- 
vaUlé,  avec  tant  de  courage  et  de  constance,  à  replacer  sous  son 
sceptre.  La  succession  royale  était  héréditaire  dans  la  maison  de 
Tetacuco;  mais,  au  défont  d*un  fils  légitime,  tous  les  autres  pou* 
valent  élever  des  prétentions,  entre  lesquelles  il  serait  peut-être 
aussi  dangereux  que  difficile  de  décider.  Ce  n'était  pas,  comme  à 
Mexico,  où  elle  était  élective  parmi  les  membres  de  la  fiimille  royale, 
et  où  le  sénat,  d'ordinaire,  tranchait  seul  la  question,  en  choisissant 
celui  qu'il  croyait  le  plus  capable  de  ceindre  le  diadème.  Comme 
Nezahualcoyotl  se  promenait,  un  jour,  roulant  tristement  ces 
pensées  dans  son  esprit,  il  entra  dans  les  bosquets  qui  bordaient 
le  rivage  du  lac,  et  continua  à  marcher  jusqu'à  Tepechpan. 
Qnauhquauhtstn  était  seigneur  de  cette  ville,  et  l'un  des  quatorie 
principaux  dignitaires  de  la  cour.  Il  avait,  auprès  de  lui ,  une 
jeune  Mexicaine,  d'une  rare  beauté,  nommée  Azcaxochitl ,  alliée, 
comme  lui,  à  la  famille  royale  (!),  et  qu'il  élevait  dans  l'intention 
d'en  faire,  plus  tard,  son  épouse  :  l'ayant  reçue  tort  jeune, 
comme  il  arrive  encore  souvent  parmi  les  Indiens,  il  la  traitait 
comme  sa  fille,  en  attendant  qu'il  la  mit  dans  son  lit.  Ayant  ap* 
pris  l'arrivée  de  Nezahualcoyotl ,  il  s'empressa  d'aller  le  recevoir 
et  de  lui  offrir  à  manger.  Contre  l'usage  ordinaire,  mais  pour 
iiaire  honneur  à  la  présence  royale,  il  le  ht  servir  à  table  par 

(1)  hiliUocbiU,  Hist.  des  Cbicbimèques,  tom.  I,  chap.  43.  —  Cel  écnvaiu 
dit  ici  qa'AzcaxochiU  éuil  6lle  de  Temictzio,  onelo  de  Neiihoslosyoll.  —  Tor- 
queasds,  so  cootraifs.  dit  qu'elle  était  fille  de  TolequiliiM,  roi  de  Tlico|Ma 
et  épease  de  TMeliio;  il  ajoote  que  ce  Ait  ce  Temicuin  que  NeabmIcoyetI 
Ht  |MMr,  et  denne  à  âieMechitl  le  non  de  HstlaleitoBU. 
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AzcaxochitI  y  dont  les  grâces  et  ia  diguité  touchèrent  vivement  le 
cœur  du  monarque. 

8a  tristoMe  se  dissipa  à  riostani  ;  mais  il  dissimiiia  sa  paasioa 
le  mieux  qu'il  put,  et,  ayant  pris  congé  de  son  hôte,  il  retourna  à 
M  eour,  en  songeant  aux  moyens  de  se  débarrasser  de  lui»  afin 
de  pouvoir  épouser  sa  cousine.  Pour  y  arriver  plus  sûrement,  il 
le  chargea  d'une  expédition  qui  devait  avoir  lieu  sur  les  fron- 
tières, avec  ordre,  au  Tlacateccatl  qui  devait  l'arcoinpayaer  en 
qualité  de  lieutenant,  de  l'entraîner  au  plus  fort  de  la  mêlée,  et 
de  ftiire  en  sorte  qn'il  succombât  sons  les  coups  des  ennemis. 
Qaoique  étonné  de  voir  confier  un  poste  si  éminent  â  un  vieux 
soldat  usé  comme  lui,  Quauhquanhtzin  se  disposa  à  ok)étr  an  roi  : 
mais  il  entrevit  le  piège  et  composa  une  ballade  plaintive  à  ce 
sujet,  qu'il  répéta  à  ses  parents  et  à  se^  amis  dans  un  festin 
d'adieu.  Il  se  mit  onmiile  en  ctioniin  pour  les  tronlières,  et  y  reçut 
la  mort  de  la  main  des  Tlaxcaltèques  (1).  Dès  que  le  temps  fixé 
pour  le  deuil  d' AzcaxochitI  fat  écoulé,  Nezahualcoyotl  la  fit  do> 
mander  en  mariage  à  ses  parents,  qui  s'empressèrent  d'accepter, 
pour  la  jenne  fille,  une  alliance  si  haute  (S).  On  célébra  leurs  noces 
avec  une  grande  magnificence.  Les  rois  de  Mexico  et  de  Tlacopan 
y  assistèrent,  ainsi  qu'une  multitude  de  seigneurs  des  trois  royau- 
mes, et  elle  frit  proclamée  soieiiauUenienl  lemo  d<'s  Chichimô- 
ques  et  des  Acoihuas.  Nczahualpiili,  (]ui,  depuis,  succéda  à  Neza- 
hualcoyotl, sur  le  trône  d' Acolbuacan ,  fut  l'unique  fruit  de  ce 
mariage  (3).  Ce  prince,  presque  aussi  célèbre  que  son  père, 
naquit  le    janvier  146^  [k). 

(I  l  Torquemada,  Mooarq.  lud..  lib.  Il,  cap.  i'j.  —  htlihochtti,  ibid.  ut  sup. 

(2;  Il  y  a  ici,  dans  Uthltochill,  uue  suite  d'aveulure»  qui  cuuvifuueul  plut» 
k  Qo  iMnia  de  chevalerie  ipi'à  une  hîsioiie  térieue^. 

iZ)  Torquemada,  ibid  —  Ulliiiocbill  douiie  dcui  flJs  à'Aicaiochitl,  mais  à 
aniDlervailc  i-ûiibid<  rabie.  Nousaimon*»  mieii\  suivre  ponrcelt,  Torquemada, 
doot  le  rt'cii  e»t  beaucoup  plui»  vraisemblable. 

(1)  Le  Cod.  Chiuialp.  met  cette  oaissauu:  a  l'au  XJ  Tccpatl,  ou  1464,  d'après 
reîrdr^  whri  jnsqa'iei;  nuis  TaDuée  meiieaioe  termiMot  vers  tt  mi'Bur», 
UaUiochill  ctle  pour  ce  tig ue  l'an  1465 ,  q«j  en  comporte  k  peios  trois  amis» 

m.  1$ 


C6(l«  époque  peut,  avec  raison,  être  couànJerée  coniine  ia  plus 
florissante  de  l'Anahuac.  Le  souverain  de  TeUcuco  n'excrçaU 
«a»  autorité  moins  despotique  que  Quinantain  et  Tecbollala  :  mais 
«i,  cMans  de  la  vallée,  aaa  états  étaient  plas  lîmitésy  sa  pnia- 
«aBce«  an  dehors,  était  bien  pins  étendve  qw»  celle  de  ces  deux 
«MHiarques»  et  «n  grand  nombre  de  royanmes  étrangers  recon- 
naissaient actnellement  Nezahualcoyotl  pour  leur  naître,  ou  tni 
payaient  des  tiibub  cuâiiuiiMables.  Tetzcuco^  partagé  en  six  ijuar- 
tierti  principaux  qui  auraient  pu,  chacun  en  particulier,  passer 
pour  une  grande  ville,  était  certainement  alors  la  cité  la  pius  im- 
portante de  toote  l'Amérique.  La  multitude  et  la  grandeur  do  ses 
palais  sont  attestées  par  tous  les  auteurs  contemporains  de  la  con- 
quête, et  Ton  peut  encore  s'en  rendre  compte*  à  Taspect  des  raines 
qu'on  rencontre  dans  la  ville  actuelle  et  dans  ses  environs. 

description  de  la  demeure  royale,  avec  celle  de  ses  cours, 
de  ses  portiques,  de  ses  f^alerics  cl  de  ses  vastes  salles,  de  ses 
jardins  ornés  de  slatues,  de  riclies  volières,  de  pièces  d  eau ,  de 
lacs  artificiels,  de  ses  immenses  rochers  sculptés,  avec  leurs  esca- 
liers gigantesques ,  embrasse  presque  un  volume  entier  dans  les 
oeuvres  dlztlUxochitl  (1).  Neiahualcoyoïl  en  avait  lui-même  tracé 
le  plan,  et  l'inspection  des  travaux  avait  été  confiée  é  deux  princes, 
également  Illustres  alors  par  lènr  rang  et  leon  tatonti,  Xiloman 
de  Cuihuacau  et  Moquihuix  de  Tlalilolco. 

La  salle  jjrincipale,  (ju'on  pourrait  iiupelor  la  salle  du  trône, 
renfermait  le  u  leo-icpalpan,  »  ou  tribunal  divin,  le  plus  auguste 
du  royaume.  C'était  un  siège  à  dossier  en  or  massif,  incrusté  de 
turquoises  et  d'autres  pierres  précieuses.  Sur  le  devant,  on  voyait 
une  petite  table  où  étaient  étalés  un  bouclier,  une  massue,  un  arc, 
des  flèches,  avec  un  carquois^  et  par-deasus,  un  crâne  bnmaio, 
surmonté  d'une  émeraude  de  forme  pyramidale,  avec  le  panache 

(I  l  Cet  écrivain  couMcre  à  MS  deteriptisitt  les  dispitres  Se,37cttt  dt 
•an  flisiflife  dos  Chi«liiieè«iics. 
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è»  tigm  ci  d»  KoM ,  Miiti  qae  des  étoffn  tiwueu  des  pkiints  de 

ïaigle  royal,  servuiont  de  tapis,  et  les  murailles  etaieel  rccou- 
reiies  de  lecture*  en  poil  <ie  lapin,  de  loiifi-^  suites  de couteors, 
repitestaot  des  animaux ,  des  oinoaux  et  des  plaolo».  Au-deesiua 
de  0»  siège  s'élevait  un  dais  de  plamea  inagiiifif{iie,  siUiiOBté  d'M 
ftÛMem  dft  ftmdree  d'«r  ei  d»  pèanerim.  AtMlanoai,  élait  un 
mum  Iribonal,  riohemeiit  mnàf  oè  1«  loi  mègmà,  d'oMUntÎM» 
ymm  TeipéditiOB  dee  affiîree,  el  oè  il  domiMt  ite  MdieaMt  ; 
mai»,  quand  il  eraît  à  juger  des  causes  phn  f^raves  et  qui  pou- 
vaient entraîner  la  !>eine  de  nioi  t,  il  allait  i»  asvooir  au  tribiujai 
divin,  plaçait  sa  main  droite  ^ur  le  crâne,  prenait,  dans  la 
gauche,  une  flèche  d'or  qui  lui  servait  de  aeeptre,  et  se  ewon" 
Mil  d*  la  mttfe,  ÊjmMt  de  k  digailè  tMventiiie  (1). 

lêê  qntlone  giands  dignitaires  si^ealealt  pat  oidre  de  raag, 
éêm  la  Bstet  salle»  qn  avait  treiedirisieos disliacilei.  La  pwt- 
mière  étant  réservée  ao  roi,  les  sii  premiers seidfBeursooeiipaieiit 
In  seconde,  et  les  hoit  autres  1,1  troisième.  Kn  face  de  cette  salle, 
du  côté  de  l  est,  li  y  en  avait  «ne  antre  qui  éiait  partagée  eti 
deui  :  dans  la  partie  intérieure ,  regardée  comme  la  plus  hono* 
raille,  siégeaient  Iss  beit  jngea,  quatre  nobles  ol  qeatare  plé^ 
bèienet  dent  nom  avens  paiM  plus  lunl,  ayant  avec  eu»  le» 
qatme  juges  provinciaux,  natifs  des  principales  villes  du  royaume, 
avec  lesquels  ils  devaient  connaître  de  toutes  les  alfeires  civiles 
et  criminelles.  Dans  l'autre  division  de  la  salle,  se  trouvait  un 
tribunal,  coujpu;*t:  tit  (|ualre  jw{{es,  qui  étaient  les  présidents  des 
quatre  tonseili»  :  près  d'eux  s'ouvrait  une  petite  porte  au  moyen 
de  laquelle  ils  communiquaient  avec  le  roi  (2). 

Outae  les  grands  jafdias  ib  Hneyteopan  ou  da  Palaîsi-Vienn,  ei 
ceux  de  Cfflan,  situés  près  du  palais  de  son  père,  iVesahoatcoyotl 

(1)  IlUiUochtd,  ihid..  tuiii  I.  i:bt().  M. 

v2i  Id.,  ihid.  —  (  orquciuadu,  .Mouarq.  lud.,  lib.  11,  C4V.  ^ 
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«a  poiiédait  nii  grand  nombre  d'antres»  dont  les  pins  oMèbns 
taûent  ceux  d'Acatelolco,  de  Tepetsinoa  el  de  Teticoliînoo.  Les 
deax  premiers  étaient  situés  sur  les  bords  du  (se  :  on  y  royalt  de 

beaux  édifices,  avec  des  aqueducs,  des  funiames,  des  étan{]s,  des 
bains  et  des  labyrinthes-  on  y  cnlfivait  toutes  sortes  d  arbres  el 
de  fleurs,  que  le  rgi  faisait  v  enir  a  (grands  frais  des  provinces  les 
pins  éloignées  de  sa  capitale.  Mais,  de  tous  ses  jardins ,  les  plus 
renommés  étaient  oenx  de  Teticotiinco  ;  ils  élaient  éehekmnés  en 
terrasses  immenses  sor  le  versant  de  la  montagne  du  même  nom, 
et  l'on  arrivait  an  sommet  par  de  grands  escaliers  taillés  dans  le 
roc.  Un  aquednc  y  amenait  des  eaux  considérables,  distribuées  en 
cascades  et  e»  jets  de  diverses  hauteurs.  On  trouve  encore  aujour- 
d'hui les  restes  de  ces  magniiiques  travaux,  et  ie  voyageur,  en  les 
admirant,  déplore  l'insouciance  des  conquérants  qui  les  ont 
abandonnés  à  la  ruine  et  à  la  désolation  (1).  C'est  encore  là  qu'on 
voyait  le  temple  célèbre  dont  les  premiers  missionnaires  espa* 
gnols  vantaient  les  belles  proportions  et  l'élégance  (2}  :  on  y  ado- 
rait la  statue  d'un  renard,  symbole  de  Nesahualcoyotl  (3),  détruit 
plus  tard  par  ordre  de  Zumarraga ,  premier  évéque  de  Mexico. 
Au  bas  de  la  colline  se  montraient  les  palais  du  monarque,  où  il 
aimait  à  recevoir  les  visites  des  princes  voisins ,  et  à  leur  suite 
s'étendait  un  parc  mimense,  environné  de  mnraillest  rempli  de 

(1)  BuUoch,  le  Mexique  en  18^,  toiB.  11,  chap.  ?. 

(2)  Valade«,  Rhelonca  rhristiaua,  part.  IV,  cap.  7. 

(3)  NêtahuatcoyoU,  c'e&t-a-ciire,  le  Reaardajeuo.  Ce^t  le  nom  d  un  feticbc 
adoré  tu  Meilqiie  et  ta  Pérou.  «  Vuaad  ils  preoaeot  ua  reoard,  ils  rouvrent, 
le  vident  el  le  font  sécher  an  soleil;  Us  riûbilloBt  eosuite  d'oo  oostnme  de 
veuve  et  TatUcbeot  avec  une  écbsrpe  CODUn*  cilles  qu'elles  ool  i'habitudo  de 
porter,  el,  après  l'avoir  place  s\>r  nue  espèce  de  trône,  ils  Itii  offrent  de  ta 
chictia,  eti;.  »  «^Recueil  de  ilucuiuctits  s«ir  TAmerique  Mendiuuaic,  trad.  par 
H.  Ternaui-Comptos,  Gide,  1840,  pag.  100.)  11  j  a  appareuce  que  le  chacal 
se  ttawû  des  jardins  de  TelnoCiineo  étiit  sculpté  dans  cet  aitirsil.  Peut-être 
aêine  qa*m  lieu  d'avoir  été  hit  oomne  le  symbole  de  NealiiMlooyotl,  c'éUit 
ce  prîDce  qui  l'avait  udopté,  csnunc  ooos  faisons  d'an  patron,  en  sonveoir  do 
SOS  courses  vagalwades. 
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bêtes  faures ,  et  où  il  se  donnait  kt  plaisin  de  la  duase  (1). 

POnr  pnntr  les  Ghaleas  de  lean  fréquentes  lébeliions,  Neaa<- 
bualcoyod  en  avait  obligé  un  grand  nombre  i  venir  traYattter  à 

ses  constructions  et  à  fournir  le  bois,  les  pierres  et  les  matériaux 
de  1.1  |)lupart  de  ces  édifices  :  aua.^i  c('>  corvées  les  leduisirenl- 
elles  a  une  eitréme  misère  ;  car  beaucoup  d'hommes  ayant  péri 
durant  la  dernière  guerre,  on  força  les  femmes  elles-mêmes  A 
prendre  part  à  ces  travaux  pénibles  (2).  Tonché,  néanmoins»  de 
leurs  souifrances,  le  monarque  ordonna  d*en  alléger  le  poids  : 
c'est  vers  co  temps-là  que  les  Cbalcas,  demeurés  jusque-là  en  état 
d'insurrection  dans  les  montagnes,  commencèrent  à  se  présenter 
aux  deux  rois  e;  a  k  peupler  leur  ville  (3).  Deux  de  leui»  princi- 
paux i  liefs,  Nequamrtl  et  Hwehuelepoz,  s  étaiil  rendus  spontané- 
ment à  Mexico  ei  à  Tetzcuco,  furent  reçus  honorablement  par 
Montésuma  et  son  ooUègne,  qui  les  décorèrent  de  ooUiers  d'or  ; 
ils  furent  ensuite  chargés  du  soin  de  réunir  leurs  concitoyens  et 
de  les  gouverner.  Ce  ne  fui,  tontefoisi  que  l'année  d'après  la  naît* 
sanoe  de  Nesahualpillit  que  la  rébellion  cessa  totalement  par  la 
morl  de  leur  prince  Tlaltzinleuctli,  qui  se  tenait  renfei  nie  d.ins 
les  iuoiiLagncs,  auprès  d'Amecamecan,  où  il  continuait  à  braver 
les  efforts  des  Mexicains  et  des  Acolhuas*  Dès  qu'il  eut  expiré,  ce 
qui  restait  de  rebelles  rendit  les  armes  et  se  soumit  immédiate- 
ment à  l'autorité  qui  gouvernait  leur  pays.  (An  XII  Galli,  1466.) 

Les  grands  travaux,  entrepris  par  Iliooboatl,  pour  amener  à 
Mexico  les  eaux  de  la  montagne  de  ChapuUepec,  furent  beoren- 
sement  terminés  dans  le  courant  de  l'année  suivante.  Montézuma 
eul  la  gloire  de  mettre  la  dernière  main  à  cette  a  uvre  gigantesque, 
et  iNezahualcoyotl,  i]ui  en  avait  tracé  les  pians,  ne  cessa  de  la 
guider  et  de  l'inspecter  personnellement.  On  avait  jeté  sur  le  lac 

(1)  I\tliliocijUl,  tbid.,  cliap.  42. 
^2)  Id.,  ibid.,  chap.  46. 

(3)  Codei  Chimalp.,  Vist.  CbronologM  ad  an.  fX  Tschlli,  titt. 
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un*»  ehauisée  qui,  fnisaiu  un  circuit,  en  arrivant  près  de  terr* 
ii(H-nie,  allait  rejoiDdre  i€  rési't  voir.  Le  royal  architeoie  y  fit  poser 
un  éoublo  tmjw  ea  10m  cuite»  ataei  large  pour  q«*aD  hmm 
lût  eo  état  d*y  eeuvr,  aiitt  de  pouvoir  It  MUoyer,  et  le»  If  eitoiii 
evroMt  bientM  le  bonheur  de  iroir  arriver,  an  sein  de  leur  eité. 
les  eaux  iimfùdes  dont  ils  s'abreuvriont  dt'sormais.  \a  ohausëèe 
sur  laqucti<'  était  conhlruit  l'aqueduc  eut  alors  on  douMe  avan- 
tage; etie  relia,  de  ce  c6té,  Mexico  à  la  eaaipagiie ,  et  servit  de 
chemin  public  è  ceni  du  dehors  poor  arriver  &  la  capitale  (1).  La 
chaaaaée  de  Xochiaiiloo  et  de  Cnyoheacan ,  Jetée  sar  te  lac  aous 
le  rôf^nc  {)r('cédent,  a\  ait  été  la  premiAre  œuvre  de  (  e  fjonr»' 
Celle  qui  n^uni^sait  l'Iacopao  à  l'aqueduc  et  celle  qui  joignait  la 
ville  au  rocher  de  Tepeyacac  (2)  furent,  peut-être,  ooMtniilM 
versie  flftéme  temps,  la  dernière  ayant  été  la  chaussée  de  Gnitla* 
hoae,  passant  par  f  tttapalapan  et  Mexkahiinco,  par  oà  enttèient 
ensuite  les  (  oiKjuctanfs. 

T>es  ouvriers,  fournis  pat  les  nombreuses  provinces  tributaires 
de  l'empire,  étaient  continueUemeat  occupée  à  des  travaux  d'uti* 
ilté  publitine,  soit  à  Tenochtillan,  aoit  à  Tetic«oo  ou  à  TIncopnn. 
Dans  la  première  de  ces  vinee,  les  édifices  consacrée  au  coHe,  et 
surtout  le  tomple  de  HuilEilopoclilli,  étaient  l'objet  le  plus  constant 
de  lu  ^iicilude  royale.  On  venait  alors  de  rebâtir  ce  sanctuaire, 
déjà  considérablement  agrandi  par  Chimalpopoea  et  par  Itaoo*' 
huaH,  sur  dca  proportions  beaucoup  phia  vatles;  maia  il  «a  foi 
entièmnent  terminé  qu'après  la  mort  de  Montétuan ,  et  la  dédi» 
cacc  n'en  fut  célébrée  que  sous  Aluuizutl,  le  Iroifïièmc  de  $w 
successeurs.  NezaltualcoyoU  avait,  de  son  c6té,  érif^é  un  grand 
nombre  de  teooattis  dans  sa  capitale;  mais  cehii  qu'il  avait  coa^ 

(l)  Codei  CliiuiAlp.,  Ui«l.  Clirouol.,  êd  «u.  Xll  UUi  »  et  \UX  Tocbtli, 
1466. 

Tepiifocac.  dilU  reul  de  U  bei($»eurie  de  ce  nom,  ot  coouu  tujourd^bui 
par  l«  sanctasiie  ds  éVussIf»  Stiùra  ds  ÇmMupe^  qui  a  pri»  la  place  de  h 
décsM  Toei. 
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sacré  à  letzcatiipoca  et  à  Hiiitzilopochtli  surpassait  tous  1^  mi- 
tres (i).  A  l'époque  de  h  famine,  i!  avait  jeté  les  fondement!! 
d'un  nouveau  temple  en  face  de  ce  dernier,  et«  reeonneÎMant 
des  teTêiin  qu'il  avait  reçues  de  la  Providence  «  il  voulait  le  dé- 
dier M  créatenr  iiivbible  de  rnnifars.  C'était  «ne  vaela  pyranidè 
A  i|aatre  range  de  terraMes,  d'«n«  bantear  eemidénUê  (9).  A« 
BommcA  s'élevait ,  an  centre  de  la  plate-forme,  nne  toar  è  mnf 
étages  figurant  les  nenf  cienx.  Le  couronnement,  qui  représentait 
le  dixième  ciel  '3),  était  point  do  noir  en  dehors  et  parsemé 
d  étodes.  il  était,  intérieurement,  incrusté  d'or,  de  pierreries  et 
de  plumes  précieuses,  et  consacré  au  dieu  inconnu  (4),  ifm  n'était 
représenté  par  aucune  flgure;  il  ae  terminait  par  trofe  poÊiilw. 
An  neuvième  étage  ee  tronvait  un  Instmmeiit  ii4Mnmé  «  chfNHtK  », 
qui  donna  son  nom  an  temple  et  A  la  tonr;  entre  antres  fnstni- 
ments  de  musique  qui  y  avaient  été  réunis  était  une  espèce  de 
vaisseau  de  métal  nommé  «  tetzilacat!  »  (5),  qu'on  tra|)pait,  ain^i 
qu'on  lo  fVnt  (le*  (iiH:lie.>,  à  l'iiidé  (l'un  marteaTi  du  ménu'  métal. 
On  jouait  de  tous  ces  instruments  quatre  fois  le  jour»  et  du  dii* 
lilitli  à  rkenre  où  le  roi  priait. 

Ce  saBdnalre  remaïqaable ,  ayant  été  terminé  an  iwat  dn 
treiie  ans,  s'écroula  malheureusement  l'année  dn  aoo  aehève- 
•  mevt  {%  et  Nezabualcoyoll  se  vit  Ibreé  de  fe  réédiier  A  de  nou- 
vam  ffraia.  N'ayant  pas,  dans  œ  moanaat,  un  nombfe  anflwt 

(1)  Pomar,  feelieiMi  de  la  ciadid  de  Telseuei»,  envisda  é  Sa  Magw- 

Itd,  ftc  MS. 

(2)  Iiililiuchill,  llist.  des  Chichimèqucs.  iom.  I,  cbâp.  45. 

(3)  Sabaguo  dit  que  les  Toltèques  rccooDaissaicDl  douxe  cieui;  htliliochitl 
ae  parle  id  4fae  de  dit. 

(i)  If tlil\ochitl ,  ibid.  ut  sup. 

(5i  Tc(zH(icall,  sorte  d'iustrunu-nt  de  cuivre  qfi'oii  tmirlif  pour  danser  ou 
eiécuter  les  ballets  (Moliiia.  Vocab.  cri  leug.  Casteil  y  Mevicaua,  etc.).  Ce 
mot  vieol  de  TetxHhuia,  tordre  beaucoup  uue  cord«>,  etc.  Fait-il  allusioo  à  la 
dâaie  on  soi  sens  iremblanls  de  risouvoMatt  Nous  crejoiis  j  vsir  «m  «s* 
fÉse  ét$on§  chinois. 

(•)  Ged.  fhimidpM  4ltau  carae.,  sd  en.  i  icail,  I4«. 


d'oovriei»  dispootUes,  U  envoya  dmêûÔÊr  à  Mèoténaia  de  loi 
iamer  employer  ceux  de  Tzompanco,  de  Xîlolâneo  et  deGi> 

tialtepuc,  qui  appartouaicnt  à  hi  couronne  de  Mexiro  :  le  prinre 
s'empressa  de  donner,  à  ce  s-ujet,  les  ordres  nécessaires  au  sei- 
frneur  de  Quauhtitlan,  de  la  juridiction  de  qui  dépendaient  ces 
trois  villes  avec  leur  territoire.  Mais  ceux  de  Txompanco  déles- 
taient les  Acolbuas;  ils  refusèrent  d'obéir,  et,  lorsque  les  inspec- 
teurs des  travaux  de  Neiahnalcoyotl  se  présentèrent  pour  les  cher- 
cher, ils  prirent  les  armes  et  en  tuèrent  plusieurs.  Craignant 
d'être  poursuivis  pour  ce  méfeit,  ils  appelèrent  è  leur  secours  les 
Totonaques  du  voisina  ;e  et  les  {»lle^^iet^  lu  (  ncxUan,  et,  d'un 
incident  insif^nifiant  en  apparence,  sortit  une  {guerre  <|ui  ne  put 
s'achever  que  sous  le  règne  suivant.  Après  avoir  battu  deux  ou 
trois  fois  les  troupes  de  Neaahualcoyotl,  le  seigneur  de  Tzom- 
panco  t  vaincu,  i  son  tour,  par  des  forces  supérieures,  s*huniilia, 
et  la  rébellion  se  vit  étonHée  presque  aussitôt  après  sa  naia- 
sance  (1).  Mais  les  provinces  du  nord,  qui  avaient  profité  de 
cette  insurrection  pour  relever  la  tète,  ne  purent  être  sitôt  sub- 
juguées, la  mort  de  Montèzuma,  qui  arriva  ])eu  de  temps  après, 
ayant  empêché,  pour  lors,  qu'aucune  expédition  sérieuse  s'orga- 
nisât de  ce  côté. 

Ce  prince  mourut  à  Mexico,  en  1460,  après  un  règne  de  vtngt- 
neuf  ans(S),  durant  lequel  il  s'acquit  la  réputation.  Justement  mé* 
ritée,d'un  grand  roi,  d'un  grand  guerrier  et  d'un  habile  adminis- 
trateur. Il  laissait  son  royaume  dans  un  état  de  prospérité  in- 
coimu  avant  lui,  et  les  Mexicains,  malfjrè  la  famine  (ju  ils  avaient 
soufferte,  plus  puissants  que  jamais,  i.es  réformes  que  Nezaliual- 
coyotl  avait  établies  parmi  les  Acolbuas,  Montèzuma  les  avait,  en 
grande  partie,  introduites  également  dans  ses  états;  il  avait  accru 
et  embelli  considérablement  sa  capitale,  augmenté  le  nombre  det 

(I)  Codex  ChÎBwlp..  Hist.  ChroD.,  ad  sn.  1M7. 

(t)  Vrtaiicnrt  place  la  mort  de  Moot<^zunia-llbuicamina  au  13  oefeolirslMB* 
Flous  préférons  Miivrp  U  chronologie  du  Codex  ChtSMlpopoes. 


Digitized  by  Googlc 


temples  et  des  palais.  premier,  il  olablii  dans  le  sien  l'apparat 
el  1  étiquette  que  les  Espajjnols  ailniin  rcul,  depuis,  chez-  son  suc- 
cesseur Montézuma  11»  i^iouta,  à  l'imitation  des  anciens  rois  toUè» 
qoÊêfà  la  majesté  de  son  entourage,  institua  de  Douvelles  chaigw 
et  raieira  la  spleodear  des  aDcienoes.  Non  moins  ami  de  la  pompe 
et  des  cérémonies  nligiettses»  il  en  rehaussa  l'éclat,  en  enridiis- 
sant  les  sanctuaires  des  dépouilles  ennemiee  ;  il  augmenta  le  nom- 
bre des  ministres ,  ajouta  de  nouvelles  cérémonies  atix  anciennes, 
et  perfediôima,  par  ses  soins,  le  rituel  sacré  des  Mexicains,  dont 
U  couiplicdUuii  et  la  variété  liaenl  ensuite  un  si  {jraiid  sujet 
d'étounement  pour  les  conquérants  [1).  Le  temple  de  Uuitzilo- 
pocbtlî  n'était  pas  achevé  ;  mais  il  le  laissait  dans  de  telles  oondi* 
tioos  de  grandeur,  à  pouvoir  lutter  blei)t6t  avec  les  plus  vastes 
et  les  pins  beaux  monuments  du  monde  occidental. 

MootéEuma-Ilhaicamina  avait  un  fils,  son  héritier  naturel  à  la 
couronne  du  Mexique  (2);  mais  il  l'éearla  de  sa  succession  pour 
la  laisser  à  ses  petit»-fils  Tizoc,  Axayacatl  et  Ahuitzotl,  issus  du 
mariage  de  sa  fille  Atotoztli  avec  Tezozomoc,  fils  d'itzcohuatl.  Sur 
le  point  de  rendre  le  dernier  soupir,  il  appela  auprès  de. lui  toute 
sa  fiuttiUe,  ainsi  que  les  grands  dignitaires  de  son  royaume,  avec 
ka  princlpaui  membres  du  sénat.  Après  quelques  avis  pater- 
nels touchant  radministration  future  de  ses  états,  s'adressani  à 
rassemblée,  il  témoigna  ([ue ,  dans  Tintérét  du  peuple  mexicain, 
il  fenoiit,ail  a  désigner  lui-même  son  successeur  d  une  manière 
formelle;  mais  il  voulait  leur  faire  connaître  qu'il  léguait  ses 
armes,  comme  on  souvenir  de  son  estime,  à  Axayacatl,  qui  s'était 
distingué  d'une  manière  particulière  dans  la  guerre  contre  la 
ville  de  Tepeyacac  (3),  que  ce  prince  avait  rendue  tributaire  des 

(1)  TorqucilUda,  Mooarq.  lod.,  lib.  il,  cap.  54. 

(3)  Torquemada,  id. ,  nbi  sop.  Oo  a*  dit  pas  qui  était  ce  fils  et  et  qu'il 

(3)  Codci  Lhioiaip..  Hisl.  Chrou.,  ad  au.  14<ki.  Le  tepe)facac  dool  il  est 
qncslùMi  ici  était  une  (p-aiHle  ville  et  «eigneurie»  vaiiiiM  de  TlucaUao,  aujour- 
d'hui village  de  Te|»eaca. 


-  lia  ^ 

Mexicains;  que,  si  on  le  jiif^îail  t-ioiivenable,  ou  pouvait  le  placer 
sur  le  trùiitî  .1 1 ifAs  M  inort,  lui  doniUM-  ensuite  poui  sucres^^i  un 
seB  trèroB  ïïzoc  et  Ahuitzoti,  et,  après  eux,  leurs enâinU,  à  com» 
Bi6âoer  par  un  des  ito  d'Axayacatl.  Il  ajoalt  que,  par  aoMMr 
po«r  Ja  nation,  il  renonçait  à  lenr  donner  pour  roi  aon  propfe 
fils ,  mais  qall  le  reooniniandait  à  la  génétanse  aaiMé  de  tout, 
tes  conjnrant  de  le  regarder  oomoie  on  frère  (1  ] . 

Kn  achevant  ce  discours,  Monléziima  fil  fcndrement  ses  adieux 
à  ceux  (|ui  I  riivi  ri  mi  liaient,  et  mourut  bient(M  anrôs.  vivement  re- 
gretté du  peuple  et  des  grands,  qui  le  considéraient  comme  leur 
père.  Ses  obsèques  se  firent  avec  une  pompe  nnalogoe  i  la  puis- 
sanoe  et  anx  richesses  présentes  des  Mexicains»  et»  son  oorps 
ayant  été  btélé  snÎTant  l'nsage ,  on  réunit  ses  cendrée  dans  ane 
urne  précieuse,  qni  fiit  ensuiie  nrarée  dans  le  temple  de  Hnilailo- 
pochtli  (â). 

AxayacatI  (3)  exerçait,  depuis  plusieurs  années,  la  charf^e  de  Tla- 
cochcalcatl,  ou  généralissime  des  troupes  royales.  Se  cotdbrmant 
aux  vœux  de  »on  aïeul,  le  sénat  lui  donna  aussitôt  ses  suffrages,  et  il 
foi  élu  roi  des  Mexicains  et  des  Cuihuas,  quoiqu'il  ne  fAt  qne  le 
second  des  fits  de  Tesoiomoc  et  d'Atototili;  nais  sa  bravoure  «t 
ses  hauts  ftits  étaient  connus  de  tous,  et  il  passait  pour  le  premier 
guerrier  de  Tempire.  Montésuma  aytint  offert  un  grand  nomlMT 
de  victimes  humaines  aux  fêles  de  son  couronnement,  il  deve- 
nait, en  ({ueUpie  sorte,  oblijjatoire  pour  AxayacatI  de  oe  pas  rester 
eu  arrière  de  son  aïeul  ;  c'est  ce  qui  le  détermina ,  dès  les  pre- 
miers Jonre  de  aon  avènement,  à  porter  ses  armes  au  deiiors  de 
rAnahnac,  afin  de  satisftiire  la  sotf  sanguinaire  des  prêtres  de 
Huilzilopochtit  par  une  offrande  non  moins  considérable  [k]. 
Durant  les  dernières  années  du  régne  qui  Tenait  de  s*éconler,  les 

;!)  Torqiiemadfl,  Monani  Irid.,  lib.  tf,cap.  54. 
v2)  Alv.  Trzozomoc,  Crouica  Meticfloa,  ca)).  10. 

(3)  Ai«jarall,  c*«Bt'è<dif«,  Vîsagp  tf*M«. 

(4)  Torqocintdi,  Nonarq.  lod.,  lib.  Il,  ct|». 


Digitized  by  Google 


piineiptttléi  dt  la  MntlèqiM,  excttées  fMr  les  menées  des  Tkixo«l'> 
té<)Uefl  <m  pftt  te  désir  ei  Mtnrel  de  ft*«flrftncMr  do  joug  de  rètnitt* 
Ser,  atetettl  nrfbsé  d'aoqiiltter  te  tribiit  «umel  mqoel  elles 
•ftiem  élè  assejeilies  defmis  la  dMrite  de  Iteawhidaiida.  Léon 
cliels,  unis  aei  fois  du  Zipotecapjin,  aTSient  —ancré  ee  ohassé 
d«  tù«r  territoira  «ne  partie  des  gaiiiison»  mexic.iinf^,  et  for- 
tifié ensuite  les  pawftafjos  qui,  <ic  Teohuacan  ou  tic  iochlepec, 
pouvaient  conduire  à  l'inlérieur  de  leurs  naoutagoes  (1). 

Azayacatl,  snlttsaoïnMnl  insIrQU  de  ces  mouvements  hoatites, 
ne  pomit  aonger,  pour  te  nonient»  i  alter  tes  ibroer  daos  ces 
rÉiniiNliemenii  nalarels,  à  moins  de  fonloif  fjournor»  pnf  tes 
tentenra  d^Bne  gnerre  inlenmnabte,  tes  cérémonies  de  son  intro- 
nisation. l\  conçut  alors  le  dessein  hardi  d'envahir  le  royaume  do 
TeliUiuitepec ,  en  traversant  les  niontagnes  de  l'isthme,  peu  gar» 
liées  depuis»  la  défaite  et  la  diï^parition  du  fomeux  Coiidoy  (2). 
Celte  partie  des  régions  mextcaiaes  diffère  (otalemeiu  des  terres 
martcegenses  qui  «oocheat  au  riTage  de  TAttentique.  La  Gordîl* 
Itère  s'y  rétrécit  ot  s^biisse  tout  A  coup»  en  traversant  riathme, 
de  l'est  è  l'ODOst,  On  dirait  nae  banto  vallée  traaeverBalet  oaverto 
d'une  mer  è  l'autre,  terge  de  douce  è  quinze  Keue%  mais  coupée 
en  trois  ou  quatre  endroits  [)ar  des  chaînes  secondaires,  et  une 
multitude  de  contre-forts  inU'ri^Miis  (jui  s  ontrelacent  au  milieu  de 
ue  bassin t  comme  les  doigts  de  deux  mains  croisées.  La  Guaca- 
maya,  qui  est  la  principatede  cesobateos,  ne  s'élève  ^ère  à  plus 
de  dent  orilte  ménres  de  hauteor,  et  atteint  à  peiM  la  fét;ion  des 
ptes.  BIte  fbrme  te  point  de  aeotioii  des  eaux,  Iné^atement  dis- 
trilmées  entre  les  dent  océans,  fje  Pacifique,  à  peine  éloigné  de 
dix  lieues  de  dislaure,  ne  reroiL  (lue  les  petites  rivières  du  ver* 
saut  niendionil,  î<»s(|nell»»s  arrogent  la  plaine  de  Tehuanlepec, 

littéraleineM  entourée  jusqu'aux  bords  de  la  mer  par  les  grandes 

(1  Burgua,  Gcûgr.  Or^icrip..  Hisl.  de  Guavaca,  ctc  ,cap.  il,  M.  205. 
ld«,  fhiM*  TutffutniSdi,  MOttif^»  lad.,  Kb.  Il,  tà^.  95> 
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nionlnijiies  du  Zii|)oletapau  el  du  SoconLi^co  ;  mi  conlraire,  do 
côté  du  golfe  ilu  Mexique»  éloigné  de  quarante  lieues,  coulent  le 
GoaUacaalco  et  ses  nombreux  afflueots  qui  desceDdent  de  la 
loDgne  vallée  ouverle  an  nord  et  bordée,  à  l'est  et  à  Tonest,  par 
les  hantes  dmes  de  TAtravesado  et  dn  Gnichicovi. 

Les  plateanxsopérieurs  deoesdeox  mornes  gigantesques  doivent, 
à  l'humidité  des  nuages  dont  ils  sont  constamment  enveloppés, 
une  fraîcheur  et  une  nia(^iiificenre  de  véfïétation  qui  contrastent 
avec  la  sécheresse  et  l'aridité  comparative  du  bassin  intermé- 
diaire. Dès  qu'on  a  franchi  la  lisière  de  la  forèi  du  Mal-PasOt  on 
perd  de  vue  jusqu'au  rivage  du  Pacifique  font  vestige  de  cette 
spleadide  oatofe,  si  luxuriante  an  bord  opposé.  Le  dimat,  l'as- 
pect du  pays,  comme  sa  végétation,  tout  prend  un  caractère  afri- 
cain :  Vair  est  sec  et  chaud;  le  roc  blanc  el  IiKibic  affleure  sou- 
vent la  surtace  de  la  terre,  couverte  d'un  chaume  desséché  et  que 
ne  suffisent  pas  à  fertiliser  les  quatre  ou  cinq  mois  de  pluie  tom- 
bant durant  l'année  [1].  Au  temps  de  la  domination  xapotèque, 
les  vassaux  industrieux  de  la  couronne  de  Teolsapotlan,  par  des 
travaux  d'irrigation  faciles,  trouvaient  les  moyens  de  faire  rendre 
encore,  à  cette  nature,  en  apparence  si  aride,  des  moissons  alion* 
dantes,  et  la  plaine  de  Tehnante[)ec,  aujourd'hui  si  négligée,  était 
renommée  pour  la  magnificence  et  l'agrément  de  ses  bosqueti», 
l'abondance  et  la  variété  de  ses  productions,  cause  perpétuelle  de 
jalousie  entre  eux  et  les  rois  de  Mexico  {'1). 

A  l'époque  où  nous  sommes  arrivé,  Zaachilla  III  régnait  sur 
le  Zapotecapan.  Prince  non  moins  courageux  et  entreprenant  que 
ser  ancêtres,  il  venait  d'accroître  leurs  conquêtes  par  la  prise  de 
Xalapa  et  la  réunion  dn  reste  de  la  vallée  de  Nexapa  à  son 
royaume  Les  Wabi,  dépouillés  de  leurs  plus  belles  provinces,  en 
étaient  réduits  au  territoire  de  Dani-Guivedchi  (3} ,  situé  entre  la 

(1)  Joave,  Toyagv  à  Tehuanlepec,  t  XCIll.  (Courrier  de  Lyon,  février  18M0 

(S)  BargM,  Geogr.  Descrip.,  Hist.  de  GusMce,  etc..  cap.  7). 

(S)  Dani'Guiwéchi,  e'eel4-dîre,  la  MeoUgoe  du  Tigre  en  lugue  Wibi, 
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chaîne  de  la  (juacamaya  ei  la  mer,  et  à  quelques  cantons  monta- 
gneux aux  froDtières  de  Chiapas  et  de  Soconu&co.  C'est  dans  ces 
circonstances  qa'AxayacBtlt  ayant  rassemblé  UDe  armée  cooaidé- 
nble ,  deacendil  yer»  le  royaune  de  TehiMaitepeo  et  arriva  am 
portes  de  cette  vUle,  avant  que  les  rois  dn  Mixiecapan  et  des  Za- 
potèqaes  eussent  été  instruits  de  son  départ  de  Tenoohtitlan. 

IJn  rocher  porphyrique,  situé  à  quatre  lieues  de  la  mer,  mais 
dominant,  à  peu  de  distance,  lesgrandci»  lagunes  de  Duic-Quialoy 
et  de  Duic-Quialiat  (1),  portait  alors  à  son  sommet  la  cité  wabi  de 
Oani-Guivedehi  :  la  rivière  de  Nexapa,  sortant  de  la  GordiUiére 
sapotèque  pour  se  répandre  dans  la  plaine»  entonrait  sa  base 
d'un  cordon  de  verdure,  dont  la  fratebeor  contrastait  avec  l'arido 
monotonie  du  morne  voisin,  qu'elle  séparait,  â  Test,  d'une  autre 
montagne,  appelée  Dani-Lien  (3).  De  leurs  cimes  escarpées,  le 
voyafjeur  coiiltmple  avec  admiration  le  splendide  panorama  de 
la  plaine  de  Tehuaiitei  f  c  ,  mamelonnée  et  là  de  {^ramls  cônes 
isolés  :  partout  à  l'horizon,  le  regardent  arrêté  par  le  vaste  demi- 
ceicle  de  la  Cordilliére»  hérissée  do  pies  nuageux,  on  bien,  va  se 
perdre  sur  l'immensité  du  Pacifique.  Do  côté  de  Test,  les  Ilots 
axurés  de  cet  océan  s'avancent  A  quatre  lieues  dans  les  terres,  oh 
ils  forment,  en  arriére  de  Tehuantepec ,  la  baio  magnifique  de 
DiJic-Quialoy,  parsemée  d  îles  rocheuses,  dont  chacune  raconte  sa 
légende  et  ses  mystères  ;  en  face  de  la  ville,  à  moins  d'une  lieue 
de  distance ,  vers  l'ouest ,  ce  sont  les  formidables  montagnes  du 
Zapotecapan ,  où  le  fleuve  torrentueux  de  Nexapa  s'entr'ouvre  un 

et  dont  Tehuan(epec  (mieux  Jecuantepec)  n'est  qu  une  traduciiou.  Tout  ce 
pays,  en  effet,  est  célèhre  ptr  la  inoltitiide  de  tes  tigres,  et  chaque  hedeoda 
«n  mitairle  ■  eoeore  «iij<nird*hQi  soo  Tigrero.  ou  Chaseeur  de  titres,  doot 
l'office  est  de  détruire  ces  aDimiux  ftroces  avec  nne  meule  de  chieas  dreeeés 

à  cettf  chasse. 

(1)  Duic-Quialoy,  c  est-à- dire.  Mer  supérieure;  Dutc-nuialtat,  Mer  infé- 
rieure, daus  la  langue  Wabi. 

(S)  Cest  entre  et  autour  de  ces  deux  meougnes  que  Peu  vdt  li  villa  ic- 
taeile  de  Tehutotepee*  Le  Dani-6uivedchi,  à  caais  de  son  escarpcmeDi  et  de 
sa  grande  élévalioD,  a*eat  pins  occupé  que  par  quelques  pauvres  hnuea» 
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|NM9B  4mm  mm  larg*  «i  pfofonde  vallé»,  iMNléi  4i  «Imim- 

gMè^v  au*cieshU8  (ie:»queliei>  appâtait,  dans  le  lointain,  la  \èUf 
blincJu-  «.lu  {.empoalti*p«c.  C'est  sur  les  ctiHoi  bourt illeuses  do 
cette  gorge  que,  riugiMM  pius  tArU,  le  6UGc««Mur  de  2««chUia  lU 

les  arnes  iHwiMiiniit  (1). 

Bi  attiBdâil»  Aafaoall  m  fendaîl  mllfft  4»  TobiiMMipeQ.  En 
in  jour,  il  foavena  \m  Iwiidas  liditeiplinée»  de»  ClMMtelti  il 

des  Wabi,  accouruespoiir  s  opposerà  son  passa^^e,  et  étaiU  entré, 
par  un  8trata{jènio  ,  dans  cette  place  ,  considérée  comme  iropre- 
sabte  par  ses  habilanls,  il  en  saccagoa  le»  temples  Uu»  paiaiM, 
qo'U  livra  ensuile  aux  flanunts.  Il  se  nisil  ensuite  d'Umalanf^, 
VQcàs  foitifié*  à  reilrénil4  de  la  presqu'île  qui  divisa  les  daus 
lagiiMs  alqui  sanratida  port  à  la  eapilalet  tt  ayaoilajaié,  dans 
Tniia  et  dauarautre,  des  foroee  ewttsaKies  pour  psoléget  sa  re- 
traite, en  cas  d'insuecès.  U  se  précipita  à  narehee  fiMcéai  dans 
l'inU  rieui  du  onuseo ,  qu'il  réduisit  moiumitanément  en  pro- 
vince mexicaine  (2i;  il  wppurut  (  oinme  un  météore  sur  inm- 
ttères  des  ruyuunieë  {|uatéioalieum  qu'il  Oe  l'iWplit  pas  iHiMUs 
d'épouvaate  que  d'étonaesasat. 

La  etainte  d'espoeer  see  comiaètes»  eu  s'afamaut  isop^avaut 
dana  cee  régioas  iaca— es^reaipéeha  da  pAWPSuivre  ses  «Msès  :  il 
releuma  suraes  pas»  reuforca  la  garaiaan  de  Tehuaniepac,  aUa 
s'emparer  du  port  de  Coatolco  {'4),  qui  apparteuail  auZapoteca»- 
paiiJ'.«'lt«^  place,  iiii|i(>i  lanto  aiui»  par  son  commerce  avec  lej»  lia- 
bitaiiU  deb  cOtea  votMues ,  était  même ,  au  dire  d'une  tradition 

(  t  Garay,  Reoouocioiieuto  del  ittnio  de  Tehuanto^tec,  praclicado  eu  los 
«tM»<Js  1812-1843.  Hcvico,  1 84 i.  ~  Jouve,  Vo|a^  «  TehoAutepcc,  i  XJCVl. 
—  Borgoa,  Geogr.  Descrip.,  etc.,  pauim, 

())  TfliqiMauts»  Hwêrq.  UmU,  lil»*  II,  «ip.  ». 

i3)  Acobla.  liist.  nit  y  moral,  etc.,  tom.  Il,  cap.  Id.  —  Coatolco,  c'eêl- à- 
dirp.  fc  lit-Il  du  Grand  S<  rpcot,  petit  port  sur  Toccau  Pacifique,  aujourd  hm 
aj^oli-  iiU<uulro^  ûau»  l'rtat  d'Oauca.  Ou  voit  cucorr,  dans  ses  eo^trous,  U<  > 
U'aces  4c  sas  «iieifinnesclHiusiées  el  das  vtstiges  aoiobreux  d'édifice». 
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ctinsfirvi  «'  jiiMju'aujourd'Iiui  on  ces  lieux  (1),  m  rcUlton  ^\^.  d#8 
Diiiioik»  puis^ianteii,  élabiici»  bieu  loin  au  d«lÀ  des  me»  oocid«ip- 
HtM.  AiayMAlâ  y  liinii  4»  iMopM  «iffiMAtM  po«r  «  cMvMÎMNr 
r«oeBpatién  ;  wfuA  «osute  leprii  !•  cbMÉB  dw  Mortuym  de 
ViBlhae,  il  wttamra^  à  HaiecH  cbaifi  diB  dépouillw  emiMiiti  «t 
entnlMMit  à  ••  «uto  me  nahitode  de  ceplUi.  De  Titew  defte  ta 
Mpitale,  H  procède  t«i  céfémoniet  de  son  ooaroiHieiiient,  qui 
fui  ccU  bréavec  d'autant  plus  de  (jompo.  qu  il  pui  étaler  d;i\  a ulaf^e 
aux  ytsux  do!i  Mexicains  les  riches  it  o|)liéet>  tiûh  lejjioiis  conquise!», 
à  peiae  coanues  auparavaat  des  marcbandii  de  l'iatitolco  eux- 
mémee.  Lee  raie  de  Tlaooptn  el  de  Tetxeeco  aerialèreBl,  aeivaei 
l'oMiBe,  à  UMMee  les  lltes  de  aoa  introniaeUoo,  el  WieitAreni  «rac 
chaleur  le  nouTeau  BosTerain  sur  aee  dernièrte  Tictoiree. 

Les  anCeis  de  Hnitailopocfadi  fanaient  encore  d»  sang  des  cap- 
Ûh  de  Tehuantepec  et  de  Hoconusco,  lorsque  AxayacatI  se  vit 
obligé  de  porter  ses  armes  contre  see  voisins  de  Hiu  xolîtinco  el 
d'Allixco,  dont  il  avait  à  se  plaindre.  Nez;thualcoyoU  el  Totoqui* 
hua  l'accompagnèrent  dans  cette  expédition.  On  racoftie  qu'an 
monent  ùk  le  combel  élail  engagé  avec  le  pins  d'aobarnement, 
Telmtlipoea  apparat  anx  lleûeaiiie»  aona  le»  orneraenls  el  les 
ifmboles  de  Tidaoahnaa  »  eaprimaat  ainsi  les  elbie  de  la  provi- 
denœ  dirine.  Celle  vision  les  remplit  de  joie  ;  elle  était,  ponr 
eux,  du  plusheiui  u\  au<{ure  :  animés  d'une  vigueur  presque  sur- 
iialurelle,  ils  chargèrent  les  ennemis  avec  tant  d'impéîuosité, 
qu'en  pea  d'instants  ils  les  mirent  dan»  uuo  déroute  conptète. 
A  leur  retour  à  Mexico,  ayant  interrogé  les  devins  snr  ce  prodige, 
il  lenr  fnt  répondu  qne  c'était  nn  signe  que  la  guerre  n'était  pas 
tarainée  et  qn'elle  ne  larderait  pas  à  recommencer  avec  anœèe* 
Aiayacail  bélit  alors  nn  nonveau  temple,  quMI  dédia,  sens  le  nom 
de  Coatlan,  aux  divinités  de  Huexolxinco,  en  actions  de  grâces 

(1)  Bustamraip.  sopplsmaale  si  lik.  Ui  da  Sakagno,  Bisk  de  las  cotm  de 
N.-Eipaila,  de. 
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de  sa  victoire;  il  en  commit  l'eutrelien  a  des  prêtres  natifs  de 
cette  ville,  qu'il  oljli{;ea  à  venir  habiter  Mexico,  suivant  en  cela 
l'exemple  de  Moatézuma,  qui  avait^  le  premier,  commencé  à  éle- 
ver de  ooaveaax  lanctuaires  aux  dieux  protecteurs  des  nations 
qn'il  avait  vainciies.  Par  eipril  d'oppontioD,  Moqnihuix,  prince 
de  TIatilokïO»  en  érij^ea,  de  «on  côté,  un  antre  pins  eomptoenz 
qu'il  dédia  à  Cbantioot  sons  le  titre  de  Cohoaxolotl  :  amsi  c^ue 
concurrence  fut-elle  regardée  conne  de  mamrait  augure  pour  les 
Mexicains.  Le  monarque  en  éprouva  un  vif  ressentiment,  et  ce 
fut  là  le  commencement  de  la  brouillerie  qui  amena ,  plus  tard  , 
la  guerre  civile  entre  les  deux  cités  de  Mexico-Tenochtitlan  et  de 
Tlatitoloo.  Une  édipee  de  soleil  eut  lien  dans  le  même  temps.  Elle 
aocrvt  enoofe  le  malaise  snperstitienx  de  la  population  :  on  la 
regarda  comme  Tannonoe  de  quelque  événement  sinistre  ;  oe  qui 
se  vérifia,  dans  Vidée  de  tous,  par  la  mort  de  Toloqnihua,  roi  de 
Tlacopan,  qui  arriva  aussitftt  après. 

Ce  prince  était  parvenu  à  un  âge  fort  avancé  ;  il  avait  été  té- 
moin et  acteur  dans  les  grands  événementâ  qui  avaient  changé  la 
face  du  monde  occidental  et  fait  du  Mexique  le  plus  puissant  des 
royaumes  de  l'Amérique  septentrionale.  U  eut  pour  successeur 
son  fils  Chimalpopoca,  déjà  renommé  par  sa  valeur  et  ses  talents 
dans  la  gnene,  et  qui  saisit,  appuyé  de  la  confiance  générale,  les 
rênes  du  gouvernement  tépanèque  (  1  ) .  La  même  année  que  mourut 
le  roi  de  TIacopan,  ou  la  suivant»»  -2  ,  lut  signalée  par  l'embrase- 
ment des  vastes  forêts  (le  M;iil  it/iiu  o  s'étendaient  entre  les 
provinces  d'Azcapotzaico  et  de  Quauliiitlan  et  la  vallée  de  Tolu- 
can  :  cet  incendie ,  qui  dépouilla  de  leur  végétation  une  étendus 
considérable  de  montagnes,  fut  regardé  généralement  comme  un 
accident  des  plus  funestes,  vu  la  quantité  de  bois  qui  se  consom- 
mait dans  les  temples  et  dans  les  résidences  princiéree  (3)  ;  oe  fiit 

(1)  Toiquemadi,  Monsrq.  bld.,  lib*ll,  cap.  hb» 

(2)  1  odoi  rhiiualp.,  Hist.  Chroo.,  ad  an.  V  AmII,  HTl. 
^3;  Torquemadâ,  ibid.,  up.  &3. 
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une  eaianilé  d'autant  plut  sentible  qae  1«  pmlûbîttaM  qni 
eiblawBt  au  sujei  des  IbrAU  rojales  ilaient  d'uDe  riguaiir  exces- 
sive. 

Par  les  lois  que  N^hualcoyotl  avait  promulguées,  il  y  ea  avait 
une  qui  déceroait  la  peine  de  mort  contre  quiconque  serait  aawa 
hardi  pour  tOBcfaer  au  bois  rtsarréa  ma.  chusai  du  smfwain  ; 
la  aMritéà  eat  égaid  aUaat  sî  loin,  qa'it  Mit  déféMln  mèam 
d'en  enlever  le  bois  mott  et  d'y  couper  lea  madriers  néceiairMi 
aux  construetîons  des  maisons  que  feisait  bâtir  le  monarque. 
Ces  pioiiibitions  furent  adoucies,  néaiHiioiiis ,  vers  la  tin  de  son 
règne,  et  les  annales  de  Tetzcuco  mt  iuionnent  l'anecdote  sui- 
vante, comme  y  ayant  donné  lieu.  MezahualcoyoU  aimait  à  sortir 
déguisé  dans  les  rues  de  sa  capitale,  ou  à  parcourir  les  environs 
seul  ou  peu  aocompacné  ;  il  voulait  se  mettre  ainsi  en  état  d'ap- 
prendre, par  Itti-méme»  ce  que  Ton  penaatt  de  eongonTernement 
et  si  l'on  n'arait  pas  à  se  plaindre  de  ceux  qu'il  employait.  Étant 
sorti,  un  jour,  habillé  en  chasseur,  accompagné  d'un  seul  oflicier, 
il  rencontra  un  pauvre  enfant  qui  uvail  nuni  a  f^rand'peine 
quelques  misérables  morceaux  de  bois,  pour  les  puriur  a  sa  mai- 
son. Le  roi  lui  dit  alors  :  <c  Pourquoi  u'enbres-tu  pas  dans  la 
«  forêt?  tu  y  trouverais  plus  de  bois  sec  que  tu  n'en  poumûs 
«  porter.  le  ne  forai'  jamais  une  pareille  choae,  répondit 
«  l'enfiint,  car  le  nâ  me  forait  mourir.  Mais  qui  estle  roi  t  re- 
«  prit  Neiahualcoyoll.  — »  C'est  un  avare,  s'écria  reofont,  puis- 

«  qu'il  ôte  aux  hommes  ce  que  Dieu  leur  a  donné  à  pleine^) 
Cl  mains.  »  Le  monarque  l'engagea  vainement  ensuite  à  outre- 
passer les  limites  fixées,  lui  promettant  que  personne  n'eu  dirait 
rien.  Maie  i'enfoni  se  mit  en  colère  et  loi  dit  :  a  Tu  n'es  qu'un 
«  traître  et  Tennemi  de  mes  parente,  puisque  tu  me  conseillas  uae 
«  cboie  qui  pourrait  leiv  coAter  la  vie.  » 

Le  roi,  étant  alors  retourné  au  palais,  avait  laissé  l'officier  avec 
ordre  de  suivre  }  enlant  et  de  le  lui  ramener  avec  ses  parents  Ils 
arrivèrent  remplis  d'effroi ,  ne  sachant  pourquoi  Nezahualcoyotl 
m.  19 
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IH'fiMléMHnte.  Qiliid  iii  iimiil  irrivéi  m  a»  ptéi<Bct^  il 

km  flt  Moifttre,  ptr      intmdMto,  p)iMÎ«ars  ehar^w  d'étoibt, 

du  maïs ,  du  cacao  et  d'autres  présents  ,  puis  il  le»  congédia»  en 
remercianl  1  eufaiU  de  la  leçon  qu'il  lui  avait  donnée,  et  eo  le 
compUmenUBl  de  l'exactitude  avec  kqpieUe  ii  obiervait  let  lois. 
À  dttar  4to  ee  BMMOt,  il  iév<x|U  sa  pfBmièro  ordomuiiice,  «I 
MÉorisa  tMl  I0  momàt  4  entrer  dans  les  forèto  royilee»  poar  y 
peendie  m  oevper  du  boîe  nort,  à  condilioii  de  ne  tondwr  à 
mmam  arbre  Tivant  (1). 

l  ae  autre  fois,  pendant  qu'U  prenait  le  fra»  sur  un  balcon  qui 
donruit  sur  la  place,  un  bûcheroOi  épuisé  de  taU^^ue,  ayant  jeté 
à  terre  la  char^  qu  il  portait,  s'assit  dessiMi  avec  sa  tenme,  et, 
eonaidérant  la  magnificxïiice  dea  édifices  qui  l'entoaraieat,  ii  ae 
mil  à  dire  :  a  taune,  le  propriélake  d'aiBMi  l»aaax  palaii  eel 
«  hauwna  el  raMaaié,  el  ttooi  aatm  neai  nMMtnNu  de  ISiini  el 
m  de  fatigie.  »  Sa  fanme  le  fit  taire,  en  loî  diianl  que,  si  qael- 
qa'un  entendait  de  pareils  discours,  ii  serait  sévèrement  puni.  Ils 
ne  fiireut  cependant  j>aîi  perdue  pour  k*  roi,  (|Ui  onliiniia  à  un 
de  ses  serviteuri»  de  iui  auiener  le  bûcheron.  Un  i'intruduisit  avec 
sa  fenmie  dans  une  salle  tMtase,  et  Nezaliaalooyoll  leur  demanda 
df^  ton  sévère  de  qnei  il»  aiaieni  parlée  lenr  cnamandanl  de  ini 
oonibsi»  lom»  la  YétHè.  Us  avonteanl  lenr  Atote;  alors  il  lear 
dit  :  e  AHea  et  nn  Miniraret  pl«;  car,  ici,  les  nmrailles  ont  des 
«(  oreillea.  Si  vous  me  crom  si  lisnteu»,  c'est  qfse  vtnis  neooo- 
«  n«i!«w;z  pas  les  chargi's  <i  un  empire.  »  11  oidoiiaa  ensuiLe  a  un 
de  ses  majordome»  d  appoiler  une  cfrfaine  quantité  (h'  rarno, 
d'étoffes  et  d'autre»  cboses.  u  Ketawrim  okust,  roua,  ajouta  ie  roi 
«  eo  Isa  lent  donnant,  et  soyea  henrenx;  oe  qne  je  vous  donne  mo 
«  anMnil*  aaa  qni  a  trop  n'a  rien.  » 

Un  diassenr,  qniifagnail  sa  vie  É  en  métier,  rentra  un  jonr  dans 
sn  maison,  après  avoir  oonm  par  nMnts  et  par  vanz,  sans  avoir 

(1;  UOtUocttitl,  Uisi.  (tas.  Chiclliiuèquci»,  loin.  1,  chip.  4G. 
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pn  r*^n  pr<^n<!r«!  rî  tâchft  ^K>rg  âf  tm^r  quelques  pei\\^  ôiseaut, 
pour  HVoif  Hf  qf!f>l  iniwifjer  ce  |onT-l.^  l^rf  jçfini»  voisin,  J'apefcê-' 

Tffnt  qti'it  116  (Mmvait  pas  même  àtieiadre  ces  oiseaûx,  lui  dit  eH 
fteMi  :  «  TIWMr  noi,  fiéat^^iie  MrâM«  (liiis  betrteM.  »  L»^l«*>' 
seoff  iittléf  |ivit  SOS  flr€  ot  mi  flècliMy  d  te  MésM  ilÉflijcfMtWM 
ment.  Le  jemi«  htmm  j«t«  an  cri  si  pefçanl^  c|tt'ii  muma  tout 
l«  (fasrtior.  On  arrêfa  le  chMMf  ei  M  Pâtoma,  iiiisi  cfmrle 
blessé,  en  présence  des  juges  qui  siégeaient  au  [)alais.  Le  roi  en- 
tendît îc  bruit,  pendant  qn'ils  tfrtvemsief»!  )ft  emv  et  s  mlornia  de 
ce  que  c'était.  Un  lui  répondit  que  c  éUtit  un  chasseur  qui  avait 
Meaaé  u»  Jeune  homme  d'M  coup  de  ièche<  AHm  il  eeiamimli 
^*oii  te»  ameaAt  ea  ai  préMnee.  LorM|tt^il  eut  appria  eommeHt  la 
dkoaa  ^éMl  pâmée,  il  dit  M  cbaaaMr  d'a?olf  «eta  àa  MeMé,  el 
que*  a'H  gaér lisaîl,  il  le  lui  doMMrafl  pow  eiehm,  k  noIiM  ^il 
ne  se  mchefAt. 

I,e  ehasseur,  satisfait  <ie  décision  dn  nK^nafque',  flier^a  len 
nioyeiH  (Toblenif  de  Un  cpielque  nonrellc  faveur.  U  Uirssa  devait  ïd 
perte  de  sa  maison  un  dinden  qui  lui  appartenais  de  aiatriére  à 
te  ifttiï  pAl  être  pria  par  ywinae  aaimal  canmaaier,  et  il  se  mit 
à  h  gvelter.  La  mène  anil,  an  teiiird,  «Hlifé  pm  rôdeur  ëiadl»* 
dan,  Itf  lâîalt  et  Pempetta.  Le  eliaaaewr  le  aaivil  4e  al  prèa-, 
n'eot  pas  le  tempa  de  le  dévorer,  et^  Tayaut  atVihtt  <Wpi6»  île  sff 
tantérf,  *!;in^A  l'intérieur  de  la  forêt,  il  le  tua  A  cmips  de  fk'ches. 
L'avanl  ensuile  charfjé  mr  ses  épauies,  iiiiisi  que  le  dindon,  il  se 
rendit  au  palais  au  momeiit  où  le  rot  était  occupé  à  s>abriier, 
ear  il  était  eaeore  de  Ifoime  heure.  Comme  il  représeMait  awt 
geaa  de  aewtoe  qt^îl  tenait  demander  répnrallMif  Heanfaunleoyotl 
erdonnn  qn'oar  le  laiialt  entrer.  En  arriram  en  et  pii6aanen,  W  dit 
an  roî  :  a  Muant  seigneur,  je  yiena^demander  jnaUoerooMrvealni 
«  qai  porte  le  nom  de  Votre  Altesse  (f  ),  et  q^ii,  eetté  nuit,  ai^a  en* 
u  levé  ce  dindon  ;  c'était  tout  mon  bien,  el  j  impiure  votre  aide,  a 

(I)  Coyori«  te  renard  «n  diaeit.  sMSond^  pfnie  ét  fà  |a-iadpl1e  4lt  mm  de 
NcMbuikoyoU. 
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Le  roi  répondit  :  «  Que  ne  m'as-tu  amené  le  coupable  vivant,  je 
u  l'aurais  châtié  ;  U\che  que  pareille  chose  n'arrive  point  une 
«  autit'  tois;  car  je  sais  aussi  pumr  les  mauvais  plaisants.  »  Il  or- 
donna  ensuite  qu'on  lui  payât  la  valeur  de  dii  dindons,  et  que  la 
peau  du  renard  Mt  placée  dans  une  des  pièces  de  rarsenal  (1). 

Nenhiialcoyoli  était  aussi  sensible  à  la  bonne  poésie  qu'il  était 
po6te  élégant.  Le  seigneur  d'Otompan,  ayant  été  accusé  fiiusse- 
ment  d'un  adultère,  fut  condamné  à  demeurer  en  prison,  quoi- 
qy  il  fût  le  propre  gendre  du  souverain.  Au  boni  de  quatre  ans, 
le  monarque,  ayant  appris  la  fausseté  de  l'accusatioo,  châtia  avec 
sévérité  1^  calomniateurs,  et  donna  ordre  qu'on  amenât  son 
gendie  en  sa  présence.  11  était,  dans  ce  moment,  occupé,  dans  les 
jardins  de  Tetscotzinco,  à  célébrer  une  ftte.  Le  seigneur  d'Olom- 
pan,  ignorant  encore  que  son  innocence  eAt  été  reconnue  et  s'ima* 
ginant  que,  suivant  la  sévérité  des  lois  tollèquos,  Nezahualcoyoli  ne 
le  faisait  conduire  devant  lui  que  pour  lui  sif;aifter  sa  s.iii:ence, 
composa,  eu  chemin  ,  une  élégie  touchante  où  il  donnait  toutes 
les  preuves  de  la  fausseté  des  calomnies  dont  il  avait  été  victime. 
En  arrivant  auprès  du  roi,  il  commença  à  la  réciter  avec  tant  de 
grâce  et  d'harmonie,  que  le  monarque  en  versa  des  larmes  ;  il  le 
reçut  comme  un  fils  et,  Tembrassant  tendrement,  il  le  renvoya  à 
ses  domaines  comblé  de  faveurs  (2). 

Ce  pnnce  laissa  lui-mcmn  des  poésies  dont  plusieur.-.  ont  été 
conservées  (3).  Il  y  en  a,  daus  ce  nombre,  que  ses  descendants 
ont  regardées  comme  des  prophéties,  liien  qoe  les  malheurs  dont 
parle  Neiahualcoyotl  eussent  pu  aussi  bien  se  vérifier  à  la  suite 
d'une  invasion  indigène;  il  avait  été  témoin  de  tant  de  catastro- 
phes, et  se  voyait  alors  l'objet  d'une  prospérité  si  f^ande,  qu'il 
n'était  pas  étonnant  nu  il  sonjîeAt  (juelquefois  aux  cal  niuiùs  qui 
pouvaient  survenir  à  ses  descendants.  C  est  ainsi  qu  à  la  dédicace 

(1)  iiUil\ochitl,  Uist.  des  Chichimèqucs,  tom.  1,  chap.  46. 

(2)  Torquemada,  Uooarq.  lod.,  lib  11,  cap.  M. 

VS)  litlilioebiti,  Hist.  des  Chichinèiiass,  tom.  1,  chap.  47. 
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de  son  temple»  en  1467,  il  chantait  avec  Iriateflw  :  «  Dans  quelte 
«  année  sera  détrait  le  temple  qu'on  consacre  aojonrd'hni  ?  Qui 

«  assistera  à  sa  mine?  Seront-rc  mes  enfents  ou  mes  petits-enfants? 
«  C'est  altn?.  (jue  le  pajs  (léj)onra  et  «pie  les  princes  Hnirurit.  On 
«  taillera  le  maguey  avant  qu'il  ait  atteint  su  croissance;  lesar- 
«  brea  donneront  deafroita  prématurés,  et  la  terre  deviendra  alé- 
«  rile.  Lea  hommes  et  les  femmes  se  livreront,  dès  leur  bas  âge, 
«  an  vice  et  à  la  sensualité;  ils  se  dépouilleront  les  uns  les  au- 
«I  très  »... 

«  Écoutez,  disait-il  ilaiis  un  aulie  (  haut  {\\  broutez  ce  que  dit 
«le  roi  \e/.alnialcoyotl  sur  les  malheurs  qui  attli^jeront  son* 
«  royaume.  O  roi  Yoyontzin  (2)  !  quand  tu  auras  quitté  cette  vie 
«  pour  une  autre,  le  temps  viendra  oà  tes  vassaux  seront  vaincus 
a  et  malheureux.  Cest  vraiment  alors  que  le  pouvoir  cessera  d'être 
«  dans  tes  mains,  car  il  sera  dans  celles  de  Dieu;  c'est  alors  que 
«  tes  enfants  et  tes  petits-enfants  éprouveront  mille  calamités ,  (^i 
«  que,  en  pleurant,  ils  sonj^eront  à  loi;  car  ils  seroril  orphelins 
M  et  serviront  les  élranf^ers  <lans  leur  propre  patrie.  C'est  ainsi 
(c  que  finissent  les  empires;  car  la  puissance,  ici-bas,  ne  dure 
«  que  peu  de  temps.  Tout  ce  que  nous  possédons  dans  cette  vie 
«  ne  nous  est  que  prêté,  et  il  faut  la  quitter  an  moment  où  Von  s'y 
«r  attend  le  moins,  comme  tant  d'autres  l'ont  quittée  avant  nous. 
«  O  Nezahualcoyotzin  !  tu  ne  vois  plus  Zibnapantzin,  Acolnahua- 
«  calzin  et  Quaulilzontezoma,  dont  tu  étais  inséparable.  » 

Pour  parler  avec  tant  de  vérité  et  de  tristesse  de  l'avenir  de 
l'Anahuac,  Nezahualcoyotl  avait-il  quchpic  pressentiment  de  ce 
qui  allait  arriver?  Quelqu'un  de  ces  hardis  navigateurs,  qui  alors 
doublaieat  le  cap  de  Bonne-Espérance ,  avait-il  abordé  déjà  aux 
cdtes  de  l'Amérique,  ou  avait41  fait  naufrage  vers  les  régions  ma- 
ritimes qui  obéissaient,  dés  lors,  aux  lois  des  princes  acolhuas  et 

(t)  M.,  ibid. 

(t)  Koyonlste  était  QD  dn  Qoms  de  Menhoalcoyoti. 
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mfJÛtsmê^  C'Mt  V0  my^tèr^  qa»  l'hiiloir^  pptI'Kre  qo  jour  r4«é* 
Im-  G»  qui  «H  «MrtiûB»  quHI  aocnptmipli  te  idéfs  n- 
ftfiné«t  dm»  ««éUskff.  Il  fiv«îtattaiRU*Ac9dtioimtMûc  au: 
i)  y  oa       qnamiite  ot  en  (pi*î1  régoait,  conjoinitOMiit  afec  les 

rois  de  Mexico  et  de  l  ia*  opan,  sur  l'empire  de  l'Aiiahuac  11, 
lorsqu'il  fut  atteinl  d'nnt'  maladie  causée  par  la  fali^ue  ;  il  avait 
eu*  en  tout,  cinquai^ie  fiJIei  et  soixante  tilg,  parmi  la«(|uoif  on 
m  cûnipta  de  léfpiime  que  NmkualpiUi,  qui  fui  ion  mcoes- 
seur  (2). 

Septanl  qne  la  mori  éUiH  procfae ,  U  8t  appeler  «  uo  matta ,  ce 

jeune  prince,  qui  n'était  âgé  alors  que  de  huit  ans.  L'ayant  pris 
dans  ses  bras,  il  le  recouvrit  de  »es  ornements  royaux.  H  commauda 
ensuite  qu'on  fît  entrer  les  ambassadeur!»  du  Mexico  et  de  Tia- 
copan,  qui  attendaient,  dans  une  salle  voisine,  le  momenide  le 
aaluer.  Qnaod  ils  furent  refiartis,  il  tira  Tenfiint  de  dessous  eon 
vélemeiklt  loi  disapt  de  rép^er  tea  dlaiMurs  que  lui  avaient  leeus 
lea  deuf  amliasaadeurs,  et  ee  qu'O  leur  avait  répondu  :  ce  qu'il 
fit  sans  hésiter  et  sans  se  tromper.  Le  roi  parla  alors  an  prince 
Acapipiol  et  à  ses  quatre  frères,  présidents  des  divers  con- 
seils, qui  stî  trouvaient  réunis  d;ui>  la  î«alle  avec  les  autn-s  mem- 
bres de  sa  famille  ;  il  leur  rappela  tons  les  travaux  qu  il  avait 
endurée,  la  vie  emnie  qu'il  avait  menée  dans  sa  jeunesse,  de- 
pnia  mort  de  son  pére  IsUilsodiit],  jusqu'en  moment  oi  U  avait 
reoonquia  l'empire,  qu'il  avait  enaaite  gonvemé  avec  tant  de  pru* 
dence  ;  il  leur  représenta  que ,  pour  oonsolider  son  ouvra{îe ,  il 
fallait  que  la  paix  ei  l;)  (  m  encorde  régnassent  entre  eux.  Pour  con- 
clure, il  e](prin)a  le  désir  que ,  si  l'un  d  eux  venait  à  se  révolter 
OU  é  occasionner  des  troubles,  il  fût  puni  de  mort,  quand  même 
ce  semit  l'atué  de  ses  i|a  et  le  plus  redouté  ;  enin  il  ajouta,  en 
len?  mmiUiiAt  NmwlmtlpîlU  :  «  Voîlà  votre  pHime  el  voire  m- 

(f)  UUilxochitl,  Hist.  des  Chiekiaièqacs,  Um.  I,  chap.  49. 
(2>  Dans  le  chapitre  44  de  son  Histoire,  hUilsodiill  doBOf  k  HeisIliMl* 
«oyoU  soiMute  fils  et  solnetsiisyt  iUcs* 
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«  fMT  iilwMi,  à  qui  i<«Cf9  évwiir  «H  é'tiMir  MoiMi% 

c  hnaliNlIi ,  qm  Je     mwi  foonaiNr  et  man  hèHtiir.  Qaftiqiie 

i  et  ne  toit  qu'on  enfiml,  il  est  la^e  et  pmdmit;  il  fera  ffégtter 

«  parmi  vous  l'union  et  la  justice.  Si  vous  iui  obèis&ez  comme  de 
«  loyaux  et  Hdèles  vassaux,  il  saura  vous  eoQserrer  yoi  domaines 
a  et  vos  digoités  (1).  » 

S'adrotnti  ensuite  ea  {Miticnlier  à  Acapipioli  qui  était  t'ateè» 
il  eoBtiqua  ;  «  Cetentat  iCa  fins  enom  l'Age  aéceMaife  IkMtf  gM*- 
«  vwner  étincelle  grande  «•na«€liie;o'eitdimci  à  toi  qaftJeU 
«  oMillarimune  i  ton  ftèra  et  àson  atné  :  tagonferaent  aneoa 
«  nom  et  tu  prendras  sa  défense,  si  quelqu'un  cherchait  à  l'ofieii- 
u  ser.  Tu  es  mon  fils,  lu  es  le  plus  grand  de  mes  capitaines,  et  tu 
«(  serais  roi  maintenant,  si  la  mère  de  Nezahuaipiili  i'ayait  donné 
«  i# jour.  Le  sort  ne  l!a  pas  voulu  ;  aie  le  eeurage  oapaqdMil  éê 
«  rawifo  à  In  fortune  et  reçois  ce  qn'elle  le  ^iidè.  Prandlivét 
«  entofcrOt  le  présente  A  ses  fréras  et  A  sas  entras  parelilséoniiM 
«  ;  lenr  «M«l  leur  souverain.  Dès  cet  tnsiant,  c'est  iat  qui  eê  sén 
«  père  et  qui  lui  apprendras  à  bien  vivre  et  à  bien  gouverner 
a  l'empire^).  Maintenant,  dit'il  en  achevant,  je  sens  (pie  ma 
n  mort  approdio  ;  mais,  quand  je  ne  serai  plus,  au  lion  de  tristes 
«.lagngntiUons,  répétei  des  ebants  d'altégresse,  afin  de  montrer 
e  vnlraugran4«irar;  qœ  les  nations  qno  j'ai  sounisei  no  nank 
««oKPîonlipoîai  déoonngéset  qu'elles  penaent  qu'toi  seul  4a  ms 
«  ffifttiponpvles  tenir  en  bride  (3).  » 

Âcapipiol  répondit  avec  humilité  qu'il  était  prêt  à  mettre  à 
exiM  utioii  toutes  les  volontés  de  son  père.  Alors,  prenant  son 
petit  trère  par  la  main,  il  le  conduisit  dans  la  salle  roisine,  où  les 
pp^ds  dej'tfrapice»  rassemblés  avec  le  reste  de  la  iMnille  royala, 
ftttid^jef|t..gYeQ  ansiélé  l'issue  des  événeawraia  :  e  VoilAi  tenr 
(c  dit-il,  en  le  saluant  lui-même  le  pnmier  avee  le  respect  dû  au 

J)  taUiliMiiîa,  lisl.  dfls  ttiiymiqiwi  Mik  i,  ship*  0. 

.2)  Torquemads,  lloa.Iadt«lih.  il,  eip.  M. 
(3)  Istiiliochill,  ubi  sep. 


«  monarque,  voilà  noire  roi  NezaboatpiUi»  que  NmhuakoyoU, 
«  notre  roi  efc  leigneiur ,  vient  de  nommer  ton  saocesiear  et  m 
«  héritier  légitime  et  à  qnt  il  commande  que  tons  obéissent  à 
«  rinstant  comme  à  Ini-méme.  » 

Ils  demenr^nt  en  moment  étonnés  de  eette  communication  : 
mais,  en  voyant  Acapipiol  Uu  rendre  ses  hommag^es,  tons  aus- 
sitM  acclamèrent  Xezahualpilli  et  lut  prêtèrent  serment  de  fidé- 
Ulé  (1).  Ils  rentrèrent  ensuite  auprès  de  Nezahuaicoyotl,  qui  re- 
mercia Acapipiol  de  lui  avoir  donné  cette  consotaiion  avant  de 
mourir,  ijontant  qu'il  Tavait  choisi  précisément  à  canse  de  sa 
k^auté  et  de  sa  pmdence.  li  prit  ensuite,  en  plenrant,  congé  de  tout 
le  monde,  et»  les  ayant  renvoyés,  donna  ordre  qn'on  nelaîasàt  pKis 
pénétrer  personne  aupK^s  de  lui.  Il  expira  le  lendemain.  Ainsi 
finit  ce  prince,  un  des  plus  sages  qu'eût  fiioiimis  le  monde  occi- 
dental, a  II  était,  dit  son  panégyriste  (2),  magnanime,  clément  et 
littéral  ;  il  eut  moins  de  laiblesBes  qn*ancnn  de  ses  aïenXt  et  il 
chAtia  sévèrement  celles-ci  chei  les  antres  (S).  Il  s*ocenpa  tou- 
jours davantage  du  bien  général  que  de  son  intérêt  pwsonneL  II 
était  si  charitable,  que,  quand  les  peovfes  gens  ne  tronwient  pas  A 
vendre  leur  uuircliandise ,  il  la  leur  achetait  double  de  sa  valeur 
pour  la  donner  à  d'autres.  Il  avait  soin  des  vieiiiards,  des  in- 
irmes,  des  veuves  et  des  orphelins.  Dans  les  années  stériles,  il 
onvnnt  ses  coffirea  pour  dialriboer  à  ses  sniels  oe  dont  ils  avaient 
besoin»  et  leur  remettait  les  tributs  qn1ls  Ini  devaient.  II  regar- 
dait comme  des  hm  diem  les  idolea  qu'on  adorait,  et  disait  qne 
^étitent  des  démons  ennemÎB  du  genre  humain .  Il  était  très-avancé 
dans  les  sciences  morales,  etcherctiatt  a  connaître  le  véritable 
Diea,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  nourrit  toutes  les  créa- 
tmrea,  n'a  pas  d'égal  et  demeure  au-dessus  des  neuf  cieus.  Il 

(1)  tSiVMMds,nbisepé 

{r  Ixtiihochiti,  Hiit.  ém  CMehinèqafls,  tom.  1,  cbap.  49. 

i:^)  Cr  qui  nVliiit  ^n^rf  jni^fp,  qyoi  qa'en  diiê  lltMlloelHU.  Il  doili'Stonl 
*e  corriger  H>i'mèiue,  puii»  cbélier  let  autre». 
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croyailque  c  était  auprès  de  lui  que  vont  ceui  qui  ont  pratiqué  la 
Terto  9  et  que  les  coupables  soni  précipités  dans  les  abtoies  de  la 
iem,  où  11b  BonArent  des  tourmente  horriblee.  Quand  il  parlait 
de  la  Divinité,  il  ne  fiiÎBait  jamais  mention  des  idoles  (1),  quoi- 
qu'il en  eût  un  ^and  nombre  ;  mais  il  invoquait  toujours  Tloque- 
Nahuaque  Ipnlueiiiobualoni  (2).  Il  reconnaissait  le  soleil  pour  son 
père  et  la  terre  pour  sa  mère  (3).  11  disait  souvent  en  secret  à  ses 
fils  de  ne  pas  croire  anx  idoles  et  de  ne  les  adorer  en  public  que 
ponr  la  forme.  S'il  ne  put  abolir  entièrement  les  sacrifices  hu- 
mains usités  ches  les  Mexicains  (4),  il  obtint  du  moins  d*eux 
qu*ils  ne  sacrifieraient  plus  que  des  esclaves  et  des  prisonniers 
de  guerre,  et  non  leurs  coacituycni},  et  même  leurs  enfants, 
comme  ik  avaient  coutume  de  le  pratiquer  auparavant  n  (An  VI 
TecpntI,  1479.) 

(><^  seotimeot»  etaienl,  au  fond,  lv>  m*  mes  chez  Ions  lo>  primo  et 
hommet»  instruits  de  ces  contrées,  qui  savaieul  tort  bien  que  idol*'â  u'c- 
lAicot  que  du  bois  et  de  la  pierre  91  rfconnaÎMiieQt,  au-dessus  de  tout,  Tcxis- 
tcnee  d'oo  Dira  «oprêrae  et  unique. 

(S)  TlsqiM*MiiMtae,  celui  qui  Ait  tout.  IpsleemoliualeDi,  eeiai  ta  qui 
Mtis  TÏTons  et  nous  sommes. 

iT  C/était  la  doctrine  antique  des  Chiclii moques  ,  doclrim*  antiqup  vhn  nii 
urand  nombre  dr  peuples  qui  diraient  que  It  terre  fécondée  par  le  soleil  en- 
geodrail  tout  ;  c'est  Osiris  et  Isib,  etc. 

(4)  Quoi  qu'en  dise  Itillliocbitl,  son  ileul  Ifetabnalcojotl  éleva  des  léni- 
fies à  Hniliilopeelitli  et  lai  ellHt  Ini-nême  des  Yiellmes  honaloes.  Sa  parenté 
pent  fd  fbire  eieueer  pins  on  moins  ss  psrtlalilé. 


ClIÂPiXRK  DËUXliùHb; 


Funérailles  de  Netabualcoyotl.  Jalousie  et  ambition  de  SPt  fils  atnés.  Us  cber- 
chcDt  a  hupplantrr  Nezahualpiili.  A\ayijcatl,  roi  de  Mexico,  amèue  dans 
cette  ville,  ^ouvellc  Olectiou  cl  couronnenient  de  ^t■/ahualpilli.  S*jour 
d*Aia}acall  I  Telieoctt.  Etpédittos  de  ce  pHnce  à  Soconusco  et  à  Xurbilie- 
pee  de  Guatemala.  Ambition  et  eooduito  désordonnée  de  Meqoiliaii,  prinoe 
de  Tlatilolco.  <:orijuratiou  des  Tlatili  lcai»  et  des  autres  villi-â  de  la  vallée 
contre  Tftinrhtitlan.  l  a  priuccsse  fir  Tlutiloho  ou  -.wi^p  feon  frère  Axayacnll. 
Elle  s'eiirnil  auprt's.  lir  lui.  Commencetiioiit  des  bubli!ilt  -«  <)'•  TlaliloUo  et  df 
TcDOcbltllëti.  Moquiiiuiv  rt  uuil  lis  coujures  et  leur  l<tu  boire  uu  breuvage 
sanglant.  Il  invoque  les  dieui  contre  lea  Tenuchcas.  Plaiiiit  sacrilèges  de 
Hoqnîbuit.  Malédictions  des  soreières  de  TIaiilolco.  Défaite  de  Mequibnii. 
S>i  mort  La  cité  de  Tialiloleo  est  réunie  définit iv(  ment  à  Mp\i(0-Teno€hti 
llau.  (  billiment  de>  codJud  s.  AxayacatI  fait  mourir  Xilomaii,  prmce  de  Cut- 
huacau.  Partie  de  balle  eutre  Axayacail  et  \ibuilu-iiioc,  seigneur  de  Xocbi- 
inilco.  Ail  jacatl  perd  le  oarcfaé  et  le  lac  de  Meiico.  Mort  de  XîliiiilleiiMe. 
Campagne  contre  Matlaitinco.  Ambition  de  Zitit'Pandaeoaré,  roi  de  Niehoa- 
cau.  Ses  conqutMes.  Il  e»t  battu  par  le:»  Hatlataiucas.  Axayacall  envabit  leur 
routrt  e.  Uaïuiilcde  Xiquipilcd  Lutte  d'Aïayacatl  et  de  Tlilni*  tzpalin,  prince 
d(>  cette  ville.  Celui-ci  est  vaiucu.  Couquéte  de  MaUatzioco.  Trtom^be 
d*Axayaeatl.  Il  fait  porter  lu  guerre  au  Hicboacan.  Dedtrnctioo  de  Tantima' 
roa.  Défaite  drs  Mexicains  par  les  Tarasqnes.  AuyacatI  achève  deaonmettre 
les  Matlalzincas.  Mort  de  ce  prince.  Éleetion  de  son  rr^rcTiim-.  Sage^sede 
Nezabualpilli,  roi  d'AcoIhuacan.  (  unmioi.t  il  ot  triul  i<-5  reprodies  de  ses 
frères.  Ses  Jl^(•nli^r••^  canipàgn*  ».  Fèle^  iiiaiiiutiques  a  Me&icu.  Combat  de 
liueiotiiiico.  iScxaliuaipiiii  vaiiiqucar  dati»  sa  lutte  avec  Buebuetzin,  sei- 
goeor  de  cette  ville.  Ses  traraot.  Tinc  achève  le  temple  de  Hnitailopociitli. 
Sa  mort  fteneste. 


I^s  funérailios  de  Nezahualtoyoll  furent  célébrées  avec  toute 
la  poujjie  i'i  h>  cerfinonies  du  rit  (oitèque ,  en  présence  d  un 
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«oiUKHir»  a)Oii4érablo  du  princes  et  de  fteigoenrs  de  Umi  râQg  ; 
OD  7  tU  figurer  à  la  fois  iw  roi»  de  Meiioo  cl  do  Tlacopao,  Im 
ambaMadeors  daa  républiques  de  TlazcaUan,  de  Hwolgiiico^  de 
Cbdollaii*  avec  ceux  d'ua  grand  nombre  de  eoavoraineétran^cfB, 
ennemis  même,  qu'il  était  d'usage  d'inviter  dans  ces  solennités, 
en  leur  en^ovanl  des  sauf-conduits;  tels  furent,  entre  autres, 
céiix  de  ieiiuanlepec ,  du  Michoacan  et  de  Panuco  (l).  iMais, 
avant  même  que  l'on  eût  achevé  le  deuil  du  monarque,  les  frères 
de  l^iezabaalpiUi,  en  particulier  lobantlatohoa,  Xochiquelial  et 
Ehcabiiéhvé,  foulant  aux  pieds  les  dernières  volontés  de  lenr 
père,  s'eflbroèrent  de  le  supplanter,  et  travaillèrent  à  soulever  la 
population  pour  se  faire  proclamer  â  sa  place.  Acapipiol  demeura 
seul  entifTcment  fidèle  à  ses  devoirs.  AxayacatI,  ainsi  que  son 
collègue  Chimalpopoca,  à  qui  était  dévolu  le  droit  d'assister  à 
l'intronisation  du  nouveau  roi  d'Aeolboaoan  et  de  la  confirmer, 
ayant  été  informés  des  intentions  déloyales  de  ces  princes,  rés<^ 
lurent  d'emmener  avec  eux,  à  Mexico,  NeiabualpiHi  et  ses  frères, 
et  de  les  y  garder  jusqu'après  le  couronnement*  En  qoalité  de 
chefii  de  l'empire,  ils  donnèrent  ordre  i  tous  les  seigneurs,  encore 
réunis  pour  les  obsrcjues  de  Nezaliualcoyotl,  de  les  suivre  dans 
celle  capitale,  en  annonçant  qu'à  l'exemple  de  son  père  e  èlail 
là  que  le  nouveau  roi  recevrait  avec  la  couronne  l'hommage  de 
ses  vassaux. 

La  suprématie  des  trois  royaumes  devenait  naturellement  le 
partage  d^Axayacatl ,  au  moins  pendant  la  minorité  de  Neaabual- 

pilli.  Il  sut  en  profiter  avec  habileté  pour  donner  à  son  autorité 

une  prépondérance  réelle  et  dont  son  fils,  Muntivuina,  deuxièmu 
de  ce  nom,  sut  purticulieieiueui  se  prévaloir.  Il  lit  asseoir  Neza- 
hualpilli,  avec  ses  (]uatre  frères,  dans  une  salie  qui  précédait 
celle  do  conseil,  sur  des  sièges  égaux,  et,  à  leur  suite,  tous  les 
prioGos  et  seigneurs  dn  royaume  de  Tetieuoo.  Denx  orateuis  di»  • 

(1   Utlihociiili,  Hii>i.  iiea»  ilku'buuequt;»,  iom.  il,  cliap.  <i>t). 
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tingoés  par  leur  éloquence,  cboiûs  par  les  ro»  de  Mexico  et  de 
Tlacopan,  étant  entrés  après  eux,  leur  donnèrent  la  bienvenne  ; 
ils  leur  annoncèrent  qne  ces  deux  tf[>uTerain8  araient  le  pins  ex- 
trême désir  de  mettre  nn  terme  à  l'interrègne  et  de  choisir  un 

troisième  chef  pour  remplacer  dans  rompire  celui  qui  venait  do 
décéder  ;  ajoutant  que,  pour  t  inpérlier  torites  les  querelles  et  les 
prétentions  auxquelles  cet  état  de  choses  pouvait  donner  lieu,  ils 
donneraient  leur  vote  i  celui  dont  les  droits  leur  paraîtraient  le 
mieux  établis.  Ayant  parlé  longuement  dans  ce  sens,  ils  furent 
remplacés  par  les  généralissimes  des  deux  rois,  qui  entrèrent  ac- 
compagnés de  plusieurs  seigneurs  de  haut  rang;  :  ils  apportaient 
les  itisi^jncs  et  les  ornements  dont  on  avait  coutume  de  revMir  le 
monarque  d'AcoIbuacan,  au  moment  delà  preslaiion  du  serment; 
derrière  eux  marchaient  Axayacatl  et  Chimaipopoca. 

Lee  généralissimes  prirent  dans  leurs  bras  le  jeune  Nesahual- 
pilli  et  l'emportèrent  dans  la  salle  du  conseil  ;  les  deux  sonverains, 
l'ayant  placé  sur  un  trAne,  le  revêtirent  des  habits  royaux  et  le 
proclamèrent  roi  de  Teizcuco,  sei{;neur  suprême  de8Chîchim('(pi<>s 
et  des  Acolhnas  et  leur  collègue  à  l'empire.  Il  reçut  aussilAt  les 
félicitations  de  tout  le  monde,  chacun  prônant  pince  autour  do 
lui,  suivant  son  rang  et  sa  dignité,  et  l'on  procéda  immédiatement 
aux  fêtes  et  aux  réjouissances  accoutumées.  On  supprima,  cepen- 
dant»  en  raison  de  la  jeunesse  du  nouveau  roi,  une  partie  des  cé- 
rémonies religieuses  qui  avaient  lieu,  d'ordinaire,  en  cette  occa- 
sion, en  les  réservant  pour  l'époque  de  sa  majorité  (!].  Après  avoir 
passé  quelques  jours  i\  Mexico,  Nc/ahnal[)illi,  accompagné  de  ses 
deux  collègues  et  des  grands  de  1  empire,  reprit  le  chemin  de 
Tetxcnoo,  où  son  entrée  fat  célébrée  par  de  nouvelles  réjouis- 
sances. 

(1)  id.,  ibid.  —  Torquemada  ajoute  que  le  peuple,  trop  p«tt  iosU'aiidelt 
raison  de  cette  aappresuen,  fit  une  fbnle  de  connieataircft  k  ce  sujet;  le  bruit 
ceurat  même  qne  NezAbualcoyotl  u'élâit  pas  vnîflMOt  mort;  qaHl  n'avait  fait 
que  disparaîtra  coomie  Ouftialcobuatl  d  que,  eemme  ce  dernier,  il  reptrtl- 
Irait  un  jour. 
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Aiayacatiûi,  qui  préfiérait  le  séjour  de  cette  capitale  à  la  aieQne« 
le  climat  de  Teliciico  étant  plus  faTorable  à  sa  sanlé,  continua  d*y 
deoieurer  dorant  la  plus  grande  partie  de  la  minorité  de  Nen- 
hnalpilli;  par  ce  moyen,  il  était  sûr  de  conserver  son  influence 

sur  ce  jeune  prince  et  sur  le  royaume  d'Acolliuaoau,  tont  vu  tenant 
en  échec  les  autres  lils  du  monarque  detunl.  Ichantlaiuima,  Xochi- 
qoetzal  et  iilicabuéhué,  se  voyant  déçus  dans  leurs»  espérances  par 
le  couronnement  de  leur  jeune  frère»  s'étaient  éloignés  de  Mexico, 
remplis  de  dépit  et  de  douleur,  sans  même  prendre  congé  des 
aouTerains,  et  ils  restèrent  assez  longtemps,  sans  vouloir  se  rap- 
procher de  celui  qui  était  maintenant  leur  roi  (1). 

L'année  môme  qu'Axayacati  avait  envahi  les  territoires  fertiles 
de  Soi  uiiusco,  les  volcans  des  provinces  voisines  avaient  foit  en- 
tendre leur  voix  sinistre,  el  trois  d'entre  eux  tremblèrent  sur 
leurs  bases  (2).  Les  populations  en  furent  dans  l'épouvante  ;  elles 
j  virent  l'avant-coureur  des  maux  prêts  à  fondre  sur  elles.  En 
ellét,  trois  ans  après  la  conquête  de  Tehuantepec  et  de  Coatotoo, 
le  terrible  roi  des  Mexicains,  prenant  le  même  chemin  que  la  pre- 
mière fois,  redescendit  des  montagnes  des  Mixi  sur  les  rivages  de 
l'Océan  méridional,  qu'il  parcourut  avec  la  rapidité  de  la  foudre. 
Il  ravagea  les  régions  magnifiques  que,  pour  leur  fertilité  mer- 
veilleuset  la  richesse  de  leurs  productions  et  l'aménité  incompa- 
rable du  climat,  on  appelait,  dès  lors,  du  nom  de  Xuchiltepec  (3); 
il  s'empara  toi^r  à  tour  des  grandes  cités  qui,  cinquante  ans  plus 
tard ,  devaient  devenir  la  proie  d'Alvarado  et  de  ses  compa- 

(]}  TorquemaUa,  j^ilooarq.  lud. ,  lil>.  U ,  cap.  ôS. —  IxtUlxochitl ,  ibid, 
ntsDp. 

(S)  Tsrqoenâda,  ibid.  —  0*«(irès  ce  ctleol,  ces  érsplions  aoraiflot  eu  lien 

en  Tannée  1169. 

(3)  Xuchilleper,  aujourd'hui  SochiJcpequcs,  c'est-à-dirc,  ihm  Ifs  monta- 
gnes fleuries.  Cette  grande  province,  de  l'clat  de  Guatémala,  contiue  à  l'ouest 
•Tée  le  terrileire  de  Soceouece,  à  l*esl  tvec  celle  d^Eieutotli,  ta  nord-est 
«vee  celle  de  Selola,  «u  nord  avec  celle  de  OucUaltcotngo,  el  eu  sud  avec 
recéeo  Pacifique,  od  elle  s'étend  sur  une  longueur  d'environ  32  Mtuea.  Les 
IndlcQS,  qui  y  tout  nombreoi  ei  fort  iudoBtrieai,  perlent  le  langna  qoicMe. 
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gnons,  on  enleva  des  dépouilies  et  des  captife  sans  tiombre,  et 
les  ïamtL  désoles,  traot  que  les  rois  da  Qniché,  don!  elles  étaient 
crilnitaires  (1),  eussent  pu  penser  â  îear  porter  secours.  Qoelqntt 
seniarnes  safltrent  à  cette  brillance  expédition  :  on  le  retit,  bientti 

après,  rentrer  viclorieax  dans  Mexico,  traînant  ses  prisonnien 
au  pied  des  autels  de  Uuitzilopochtii  (2). 

Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  ensuite  jusqu'à  ia  guerre  civile  de 
TIatilolco»  aucun  événement  remarquable  n'est  si^alé  dans  le 
règne  d'Axayacatl.  Les  causes  de  cette  guerre,  qui  se  termina  par 
la  réunion  définitive  des  deux  cités  de  Mexico-Tenochtitlan  et  de 
TIatiltilco,  sont  lacuntt'cs  à  peu  près  de  la  uième  manière  par  tous 
les  auteurs.  Le  lecteur  se  rappellera  qu'une  sœur  de  ce  prince 
avait  été  donnée  en  mariage  à  Ifoquibuix,  prince  de  cette  ville,  eo 
récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  dans  la  campagne  dn 
CoeClacbttan.  Moqoihuix  était,  après  les  chefe  dercmpire,  un  de» 
premiers  seif^neurs  de  l'A naltuac  ;  (|uoi<iu'à  la  Irlr  ti  iiii  élal  iii- 
comparabiemeut  inférieur  à  un  {^rand  nomi»re  d'autres  qui  se 
reconnaissaient  pour  tributaires  de  Mexico  ou  d*Acolhuacan,  il 
était  indépendant.  Bfais,  malgré  la  communauté  de  leurs  incéréis, 
les  Mexicains  de  TIatilolco  n'avaient  cessé  d'éprouver  une  pro- 
fonde jalousie  pour  ceux  de  ïenochtitlan  ;  de  son  eôté,  Moqui- 
huix,  non  moins  anibiiieux  que  vaillant,  ne  pouvait  s  empêcher 
d'encourager  ces  sentiments  et  de  déplorer  souvent  la  condrfion 
de  ses  sujets  qui,  après  avoir  été  si  longtemps  les  égaux  ée»  Te- 
nodicas  et  presque  leurs  supérieure,  étaient  réduits  maintenant  à 
n'être,  pour  ainsi  dire,  que  les  premiers  de  leurs  vassaux.  Ou- 
bliant le  soi  t  (le  sou  j)réilécesseur,  Quauhllalohua,  qui  avait  suc- 
combé dans  la  lutte  couire  Montézuma,  il  travailkit^  à  sou  toarà 
relever  les  Tlatilolcas,  en  cherchant  les  moyens  de  suppianler 

^  1;  Cut  ce  qat  a  pu  fSiiye  croire  le  eoo^aérsnl  était  eutr^aa  ecnrén 
MymiMMB  fuatésMiiew  êt4|a*it  les  ifait  rendiis  Irièutsères,  ce  doM  es  m 
Ifoave  aucune  prt'nTc  dans  l'histoire. 

(S)  ToiVMiMéi«  MMq.  Inë.,  lilk  il,  ci|».  M, 
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AiafftcaU,  powte  Mettre  A  te  plase.  L'entreprise  offnH  d'im- 
flMBM»  difiioMltèe;  le  roi  de  Tenoektideii  n'était  pa«  wnletteiit  un 
neeaiqie  pniemt,  0  était  eocore  le  phtt  grand  de*  gnetrien  de 

lOB  époque. 

Mais,  en  conspirant  contre  lui,  Moquihui%  savaii  qu  il  troure- 
rait  des  alli«'s  rlaris  un  {{land  nombre  de  nations  voisines,  el  qu'au 
besoin  la  plupart  des  cités  riveraines  des  tacâ  uniraient  leors  ef- 
forts aux  siens.  Tootet  étaient  également  envieuses  de  la  prospé- 
rité rapide  des  Meiieains  et  de  la  grandeur  des  fils  d'Acama- 
pichtlt;  qnoiqu*elles  fussent  personnellement  intéressées  à  leors 
snoeés,  qu'elles  eussent  participé  aux  dépouilles  des  nations 
étrangères  et  à  tous  les  avantages  dont  leurs  armes  unies  avaient 
doté  la  vallée,  elles  ne  se  tronvaienl  pas  moins  iiunulit  es  <l  être 
anx.  pieds  de  cette  ville,  dont  les  vieillards  pottvaient  encore  se 
rappeler  la  détresse  ancienne,  et  il  n'en  était,  peut-être,  aueune,  è 
reioeplion  de  TIacopan  et  de  Tetacnco,  qni  n*eAt  volontiers  battu 
des  mains  à  sa  mine.  Moqnihuix  connaissait  leurs  sentiments  ; 
mais  ne  se  souvenant  pas,  non  plus,  que  Tlatilolco  devait  à  sa 
proximilé  de  Tenochlillan  et  à  l'union  de  son  commerce  avec  ce- 
lui de»  Mexicains  les  richesses  et  la  f»loire  dont  »a  capitale  était 
êi  tière,  il  mit  son  orgueil  à  la  place  de  la  félicité  publique  et  ré- 
solnt  la  perte  de  ses  voisins.  Avec  un  génie^  audacieux  et  fécond 
en  moyens,  il  travailla  à  onrdir  les  trames  d'une  conjuration  re- 
doutable, dane  laquelle  il  amena  Tune  après  l'autre  la  plupart  des 
villes  an  midi  et  à  l'occident  de  rAnahnac. 

^on  content  de  conspirer  contre  Axayacitl,  il, abusait  de  la 
manière  la  [>lu3  indii^nc  de  la  princesse  son  ciiouse,  soeur  du  roi, 
eL  lui  iaisaU  subir  les  outrages  les  plus  kuuiliauts  (i).  Ëlle  finit 

(1)  Les  histoires  da  temps  sont  remplies  de  rt  lations  curieuses  è  ce  sqjet 

et  de  1  >:i'iid(>s  qui  pourraicut  preudre  pl  ^o-  dauà  It  »  Mtlle  ot  uuc  Nuil&.  Le 
Codc«  tbinialpoïK'Cfi  cutre  «  cet  v^arii  dan^  >\f>  drt.iilï.  nirrpui  et  q««'  nous  ot 
pouvou»  doilucr  uuireuieut  qu  eu  i«iUii;  uou^  Lraduiruiti>  uiot  é  moi  :  «  De  rc- 
•  gins  vero  Aia^actH  filis  (die  était  M  aamr)  4idtur  quud  sManm  toMm 


par  se  plnmdiea  son  frère  des  traitements  injurieux  de  son  roari: 
mais,  quoique  Axayacatzin  en  eût  appelé  plusieurs  tbis  aui  senti- 
ments de  Moquibnix,  celmH»  n'y  répondait  que  par  nn  aOeiioa 
dédaigneux.  C'est  dans  ces  conjonclures  qne  s'organisa  la  oonja- 
ration  contre  Tenochtitlan.  Ponr  mettra  A  exécotion  ses  vast« 
desseins,  il  convoqua  secrètement  les  capitaines  les  plus  expéri- 
mentée d'entre  les  Tlatilolcas,  exigeant  d'eux  une  coopératioa 
active  et  la  maturité  de  leurs  avis.  Tous  à  l'unanimité  applau« 
dirent  à  sa  résolution  ;  mais  ils  «goûtèrent  qne  le  silence  le  plos 
absolu  était  nécessaire  à  la  réussite  d'une  telle  entreprise,  Anya» 
cad  et  les  Tenu<;|icas  ne  pouvant  être  vaincus  qu'A  la  oonditioa 

d'être  surpris  à  l'inijauviale  (1). 

La  princesse  de  Tlatilolco  eut  vent  de  ce  qui  se  tramait  ;  quoi- 
que mère  de  quatre  fils  qu'elle  avait  eus  de  Moqniliuix,  se  souve- 
nant davantage  des  mauvais  traitements  qu'elle  avait  essuyés  et 
du  sang  qui  coulait  dans  ses  veines,  que  de  sa  qualité  d'épouse, 
elle  donna  aussitôt  a\  is  tle  ce  qu'elle  savait  a  >on  frère  (2  .  Axaya- 
call  se  défiait  de  Moquihuix;  il  prit  toutes  les  mesures  que 
pouvait  lui  suggérer  la  prudence  et  se  prépara  silencieusement  A 
recevoir  les  Hatilolcas.  Il  connaissait  le  nombre  et  la  force  de 
ses  ennemis  ;  mais  il  eut  foi  dans  son  propre  courage  et  dans  le 
destin  qui  n'avait  cessé  de  veiller  sur  1  euuciititlan.  Moquihuix, 
de  son  c6lé,  continuait  à  agir,  comme  si  le  secret  eût  été  inviola- 
blement  gardé.  Tlacopan  et  ïeticuco,  qu'il  avait  fait  sonder,  s'é- 
taient refusés  A  entendre  ses  plaintes  ;  ma»  les  villes  de  Gbalco, 
de  Xilotepec,  de  Toltitlan,  de  Tenayocan,  de  Mexicaltiinco,  de 

•  Moquihuix  iu  imis  parlibns,  intrr  f>M)ora  pjus  introirissel;  vot  antcni  de 

■  visceribus»  iiobilis  duinitidi'  ciivil,  diceas  :  Quid  scire  vis?  6  Muquihuite!  or- 
«  batus     jam  a  r<  giio  luo  ;  jam  eisUtit,  jam  spieudori  ejus  Huis  dalus  esi. 

■  Tuoc  ad  iiua  palaiii  secessit  ac  roenstrua  roginc  ibi  coojecit  se  de  eis  lu- 
K  dom  iccepit.  Deiode  onaes  mores  sus»  deaadari  jussit,  etc.  »  (Hisl. 
GhroD.,  ad  «o.  VU  Ulli,  1473.) 

(1)  Torquemada,  ibid.  utsup.  ^ 
(3)  Id.  ibîd.  —  C«dex  Chimalp.,  ibid. 
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Huitzilopochco ,  de  ^ochimilco,  de  Cuitlaimac  et  de  Mizquit  lui 
avaient  envoyé  leurs  émissaires,  pour  l'assurer  (ju  elies  étaient 
disposées  à  concourir  de  loutes  leurs  forces  à  son  entreprise  et  à 
pnndre  part  à  la  guerre,  dès  qu'elle  serait  conmieBcée.  L'hialoire 
ne  dit  rien  de  TlaicalUiii.  U  esl  probable  que  les  Tlatilolcae»  qui 
s'élaieDt  montféa,  depus  un  demMède,  lea  concorraDta  les  plus 
hardis  des  marchands  de  cette  république,  dans  les  tianqniz  des 
nations  voisines,  craignirenl  do  se  compromettre,  en  demandant 
son  assistance  dans  les  circonstances  présentes.  Ils  se  contentèt  ent 
de  s'en  ouvrir  aux  chefs  de  Huexotzinco»  de  Quaulipanco  et  de 
quelques  antres  seigneuries  d'une  importance  secondaire;  oeai<«l 
entrèrent  avec  chaleur  dans  les  vues  de  Moquibnix  et  a'enga- 
gèrent  foimélleBMiit  à  lui  fournir  des  secoon,  à  sa  première  de- 
mande. Xiloman,  seigneur  de  Guihuacan,  brAlant  de  secouer  le 
joug  d'Axayacatl  et  concevant,  peut-être,  l'espoir  de  rendre  à 
cette  ville  le  ranf»  suprême  dont  elle  était  décime,  depuis  la  mort 
d  Achiiometl  11,  lui  fil  la  même  promesse.  Gomme  gages  de  son 
amitié  et  de  ralliance  qu'il  contractait  avec  ses  confédérés»  le 
prince  de  Tlatilolco  leur  envoya  à  tous  des  présenta  magnifiqnca, 
en  pluases,  en  coUiera  d'or  et  en  armes  d*un  travail  précieux. 

Sur  ces  entrefaites,  l'épouse  de  Moquilniix,  incapable  de  ré- 
sister plus  longtemps  aux  outrages  dont  il  ne  cessait  rie  l'accabler, 
s'enfuit  de  son  palais  et  alla  se  réfufrier  avec  sos  cnfRuis  auprès  du 
roi  son  frère.  Cette  conduiteextraordinairefut  jugée  divcraement. 
L'opinion  publique  n'était  pas,  d'ailleurs,  très-âàvorable  à  ce 
prince  ;  on  l'accusait  tout  bas  d'entretenir  dea  relations  peu  hon- 
nêtes avec  les  prêtresses  de  Chantieon,  et  d'abuser  dea  femmes  de 
ses  officiers  qu'il  trouvait  à  sa  convenance.  Instruits  des  emporte- 
ments libertins  de  leur  maître,  il  ne  manqua  pas  d'hommes  sensés 
parmi  les  Tlatiloicas,  pour  condamner  avec  force  les  scandales  de 
sa  vie  privée;  mais  la  u] ajorité  biAma  la  princesse  et  n'éprouva 
pas  moins  de  ressentiment  de  sa  Aiite  que  lui-même  (i).  L'amonr- 

<1)  TotqaeoMds,  Moaini.  Ind.,  IQ».  II,  cso.  S8. 
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propre  national  en  fut  profondément  bfegpé  et ,  dès  ce  jour,  on 
comitxiriça  »  voir  que  les  hostilités  tn'  tarderaient  pas  à  éclater. 
Hfeucaiiia  et  TlatilolcM.  après  s'être  rastoellement  provoqués  par 
4m  soit  iMoHaatoy  en  viorent  promptement  à  des  voiet  de  fîiit. 
hèÊ  çnmiètm  reacoalw»  eofeat  llev  DatnrelleMif  enCre  les  bt- 
leNei»  dm  grand  ennal  qui  séparait  les  denx  Tiliee;  c'est  li  qalb 
86  pressaient  dans  toutes  les  directions,  un  seul  pont  joignant  Ha- 
tiiolco  à  Tenochlitlan.  Quelques  rixes  étirent  heu  ;  aiais  tes  femmes 
des  deux  partis,  qui  se  voyaient,  chaque  jour,  en  nombre  considé- 
rable soos  les  portiqms  dn  grand  marché,  ne  furent  pas  les  der- 
niéftts  à  j  prendre  part  ;  sllet  se  monlrèreat»  dès  l'abord,  d'an 
acbarnenMttt  et  d'nne  rudesse  de  langage  inerojaUes  (1). 

Dans  oce  confonctnras^  Moquiboii»  Jogeant  qifil  n'y  avait  pas 
de  temps  i  penb^,  fil  savoir  à  tons  ses  attiés  que  le  moment  était 
venu  d  a{;ir.  Ayant  assemblé  de  nouveau  ses  conseillers,  avec  tes 
guerriers»  investis  de  !»a  confiance,  il  leur  rappeia  en  termes  éner- 
giques les  bnmiliations  qu'ils  avaient  souffertes  des  Tenuchcas. 
Pnis»  ratownanl  à  l'ebjet  de  la  rénoion,  il  oondvt,  en  disant  qve, 
qnaiqn'il  MU  assuré  de  sortir  viclerieni  de  cette  entreprise,  en 
voyant  ta  vaillance  el  l'intrépidilé  avec  lesquelles  tons  parais- 
saient y  avoir  concouru,  il  craignait  cependant  que  quelques-uns 
ne  reculassent,  en  reconnaissant  que  c'était  contre  leurs  fii  o[)res 
frères  qu  il  tallait  lutter.  Sur  ce  discours,  un  vieux  prêtre,  nommé 
Peifaboitl,  qui  s'était  montré  constamment  un  des  plus  j^rrands  en- 
nemis de  Tenoohtilian  el  qni  n'avait  cessé  d'eiciter  M oqnitraii  à 
oeMe  gnerre  impie,  prit  bi  parole.  Il  répondit,  an  nom  de  tons, 
qne  wé  des  cbelb  présents  en  oe  asomenl  ne  manquerait  à  l'appel 
de  son  sei{;neur  ;  qu'au  besoin  tous  sauraient  mourir  autour  de 
lui  sans  bésilatioa,  et  que  Moquihuix  en  aurait  le  gage  dans 

(1)  Id.,  ibid.  «  T  de  palabras  se  injoriabso  eass  •  otros,  en  «spscial  las 
•  amgnss,  ceialsaKai  es  bébi  ttm  y  cresl,  cosndo  la  imUod  y  Im  la  g»- 
«  visnis  y  figs.  • 
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1  empi*«'îi»eiik^iU  av<'*  i+'tjtK'l  ils  se  pronpilpiaionl  les  prefmief^  txti 
devant  leurs  adversaires.  Il  proposa  enauile  de  célébrer  tes 
fta  Ê&ÊÊm  ét  Ut  e«em,  qu'on  tisitnt  dam  m  «cenrioils  Mien- 
■•1161»  pour  immtVmaimi  à  loalM  les  oïliiikîtés  km  |ta  Mm- 
tfam,  et  d»  boin  atw?  les  goerriers  présêMs  le  bmnge  redM- 
taMe  qui  dêTatt  les      les  uns  aux  antres.  Moquihnhc  remercia 

10  rieillard  de  cette  détermination  courageuse.  Kn  ronséquence, 

11  envoya  la\pr  la  pierre  des  sacrifices;  car  c  était  de  l'eau  san- 
gtaoie  qui  en  découlait  que  se  composait  principalement  ce  bren^ 
vage  funoBle,  Le  piétr»  ea  dlatritpue  à  toute  l'trMée»  en  eoMieir* 
fan  per  le  piince,  et  Ton  dit  qo^,  iprèa  aroir  Im  deeette  Kqveur 
■monde,  tout  ee  aentireiit  enflanmiée  d'une  telle  flirfe  de  ear« 
nage,  qo'il  leur  semblait  qae  c'était  perdre  leur  temps  le  plus  pfé*> 
r.ieui  que  d'attendre  encore  un  moment  après. 

Aiayacati  ne  Utrda  pas  d'èlre  mis  au  couranl  de  ce  qui  venait 
de  ae  passer  ;  il  en  apprit  les  particularités  de  la  bouche  même  de 
q|nk|aee-anB  dei  gnerrien  qni  avaienl  aiaialé  à  eeeritoo  bariMrea» 
elib  ajoutèreat  qn'Ua  avaient  Jurt  tons  enseatale  d'eiMar  de  la 
feOB  d»  la  lam  le  nos  abhoriè  dea  Teonehcai.  MoquiMi^  loin 
de  se  douter  qu'il  atait  été  trahi,  conUDuail  rapidementasa  dispo^ 
sitîons.  Peu  de  lenips  après  la  cérémonie  du  brevrage sanf^htnt,  il 
se  ren^liii  de  nuit,  avec  ses  officiers,  au  rocher  de  Zacalniitzyo  (t), 
voisin  du  teasple  de  Toci,  se  faisant  accompagner  d'un  fpand 
nombre  de  guerriers  tlatilolcas  et  de  chefe  alliés  qu'il  avait  con- 
viés dans  ce  dessein  ;  il  oflrit  en  leur  présence  «n  saerttee  solen- 
nel, o&  tous  ensemble  ratifièrent  de  nouveau  le  pacte  qu'ils  avaient 
juré,  de  miner  la  puissanee  de  TenochtiUan.  Ile  déteminèrenile 
jour  où  la  conjur;itioa  devait  éclater  :  il  fut  fhté  au  premier  de 
l'année  suivante,  c'est-à-dire  aprè»  l&s  qualre  mois  de  vingt  jours 
chaen»  qui  aUaient  enivre,  selon  le  odendher  œeiicaia,  et  lea 

(1;  ZœakuitXilo,  «  colline,  ajoute  Torqucmâda,  qui  est  voi»iue  de  Nueslrt- 
8dlstadèOaadala|M.  » 
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nom  mltrakiras  qui  nntSmi  aprèt  et  qu'on  regardait  oonoM 

de  mauvais  au^^ure  1). 

Les  choses  élaiU  disposées  fl^»  roHp  mani«''re,  on  immola,  au 
dixième  du  mois  Tccuilhuitl  (2),  un  grand  uombre  de  captifs  an 
dira  ChantiGon  [3],  au  teanple  qu'on  lui  avait  dédié»  bous  l'iavoca- 
tUm  de  CohnazoloU  (4),  qaélqiiaa  mois  auparavant»  et  qui  avait 
été  une  des  preoiiim  cauaas  de  diseentiment  entre  Moqoihnii  et 
Axayacatl.  Le  prînee  de  Tlatilolco  fit  aviser  ses  alliés  que,  souhai- 
tant de  commencer  le  premier  l'attaque,  il  les  priait  de  se  joindre 
à  lui,  afin  dt;  duiuier  ensuite  tous  ensemble  1  assaut  à  la  cité  de 
XenochtiUao,  dont  il  serait  ainsi  bien  plus  aisé  de  se  rendre  les 
inattres.  Xiloman,  de  Colbuacan»  considérant  lea  choaos  sons  on 
antre  point  de  vne,  loi  envoya  demander,  an  contraire,  de  ae 
•tenir  prêt  avec  ses  gens,  dans  son  palais,  sans  en  sortir  ;  que  Ini, 
en  arrivant,  chargerait  les  Mexicains,  pour  détourner  leur  attention 
de  Tlatilolco  ;  puis,  qu'il  ferait  semblant  de  fuir  devant  eux,  aiin 
de  les  attirer  hors  de  chez  eux  et  qu'alors  ce  serait  le  moment  pour 
Moqoihuix  de  s'élancer  en  avant  et  de  tomber  sur  leurs  derrières. 
Le  conseil  était  bon  ;  mau  il  flattait  peu  i'amoiir-propre  des  Tlati- 
lolcu»  qni  le  dédaignèrent  an  moment  de  l'action. 

Cependant  leurs  alliés  s'étaient  armés  de  toutes  parts,  afin  d'a- 
tjif  de  concert  avec  eux.  Toutes  les  villes  du  lac  ne  formaient 
qu'on  vaste  foyer  de  conspiration.  La  veille  du  jour  fixé  pour 

(t)  Torijurtiiiiîi,  ibid.  nt  sop. 

(3)  Terutlhuilt  e^i  le  Dom  du  dernier  mois  de  l'aunée  Mcucaïuc. 

(3)  Chanticon  est  une  divinité  dont  le  rAle  a  est  exactement  défini  onll» 
part  dsns  !«§  livres  en  ntauscrits  que  nous  ufurn  eus  «ras  les  jeux.  Toid 
&s  qo*eo  dit  le  Codex  Letellicr  de  le  bibliothèque  Eoyele  ;  «  Clieolice 
«  6  Qucurolotl.  Este  es  cl  primeroqiie  sacrifîcd  despn^^s  qii"  <  onii<''  un  prscado 
«  asado,  y  de  (}ue  et  bumu  >e  subiô  al  ciclo  y  que  deslu  se  ofiojo  Tonaca- 
«  leuctli  j  se  le  echd  uua  maldicion  j  que  se  volviese  perro,  >  «ai  llamao  a 
tt  estediaDtioi».  »  (Cadet  TeU.-Rera.,  fbl.  »,  verso.) 

(4)  Deos  la  dote  précédeote,  ce  nom  est  écrit  Quajralntl,  c'est-à-dire,  Hao- 
geor,  ou,  peut-être,  Tête  de  dindon.  Deos  Torquenedi  il  y  a  CohmwoMt, 
c'est  à-dife,  Oiodon-Serpeni. 
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—  soo  — 

Taltaque,  Moquibuix  distribua  de»  aimes  superbes  à  Ions  les 
geerriers  tlatilolcas ,  aÎDsi  qo'A  cem  de  ses  amis  qui  éCaienf  dégA 

entrés  dans  la  ville.  Un  grand  nombre  de  conjurés  s'y  trouvaient 
réunis  ou  s'étaient  répandas  secrètement  aux  différentes  issut  s  de 
TeaoehtiUan,  tout  prêts  à  prendre  part  à  l'action,  dès  qu'elle 
aurait  commencé.  Pour  lui ,  il  se  rendit  ensuite  en  cérémoeie  au 
temple  de  Huitzilopochtliy  qui  s'élevait  auprès  du  grand  marché« 
et  là  il  reaouTela,  avec  ses  officiers,  les  rites  funestes  de  !'«  Ili- 
pactli  »  (1),  ou  de  la  boisson  sanglante.  Ayant  prié  avec  ferreor 
I<»  dieu  (ie  favoriser  son  dessein,  il  resta  lon^jlemps  prosterné,  avec 
ses  (.oinpajjiions,  pleurant  et  gémissant  devant  la  face  de  l'idole. 
Lorsqu'ils  eurent  terminé  leurs  dévotions,  la  nuit  avait  fui  devant 
le  jour,  el  la  place  était  remplie  de  monde.  Dans  la  même  jour* 
née,  il  y  eut  un  commencement  dlioetilités.  Des  Mexicains  ayant 
tué,  on  ignore  sous  quel  prétexte,  plusieurs  personnes  venues  du 
dehors,  faisant  partie  des  alliés  de  Moquibuix,  les  TIatilolcas  ac- 
coururent aussit(M  en  tumulte  :  on  en  vint  aux  mains,  et  les  Te- 
nuclicas,  ayant  eu  le  dessous,  reculèrent  vers  leur  ville,  emportant 
les  cadavres  de  leurs  morts.  Des  femmes  qui  avaient  plus  ou  moins 
donné  lieu  à  cet  engagement  par  leurs  gestes  et  leurs  vociféra' 
lions  périrent  dans  la  mêlée  :  quelques  Mexicains  étant  demeurés 
prisonniers  entre  les  mains  de  leurs  rivaux  Airent  aussitôt  en- 
traînés au  temple  de  Tlillan  et  sacrifiés  sur  la  pierre  ftitale. 

Moqnihuix,  qui  avait  su  rarement  imposer  des  bornes  à  ses 
passions,  était  entré,  durant  cet  intervalle,  avec  ses  favoris,  dans 
les  cloîtres  du  temple  de  (^hanticon,  dont  les  filles  s'occupaient, 
en  ce  moment,  à  travailler  à  des  ornements  destinés  à  cette  divi- 
nité :  là,  choisissant  celles  qui  étaient  le  plus  à  leur  convenance, 
ils  se  livrèrent  sans  firetn  à  leurs  désirs  brutaux,  sans  respect 
pour  la  sainteté  du  sanctuaire.  Ce  n'était  pas  la  première  fois  que 

il  )  itapaOH,  4e  litiH,  Isnee  su  eontetu  dTstaMisnas,  et  ds  jwcili,  Insu* 
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ce  priuce  se  reudait  coupable  de  ces  attentats  sacrilèges  ;  nuûs 
nae  telle  violation  des  choses  les  plus  sacrées,  à  la  TaiUede  Uvmr 
bataille,  tcandaliw  «a  derai«r  poiQl  lei  TlntilolcaB  et  kmr  peint 
da  plus  mauvais  augure  dan»  ce  moiDettt.  Hoqwliiiiii  inaensible 

à  la  crainte  ou  an  remords,  ne  se  retira  du  temple  que  pomt  se 

piéparcr  à  l  actiou,  bans  se  uieUic  en  peine  d'alteadii^  i  privée 
de  Xiloman. 

Pour  ûlcr  à  ses  ennemis  jusqu  au  moindre  soupçon  de  la  dé- 
fiwie  qu'il  avait  organisée  dans  la  capitale»  Axayacatsin  avait,  de 
son  cAté,  commandé  les  appvâls  d'une  grande  ftte  :  il  était  ?ann 
déjÀ  beaucoup  de  monde  des  environs  de  Tenoolititlan  «  de 
Tetzcuco  et  de  la  province ,  et  tons  étaient  revètns  de  leurs  plus 
beaux  ornements,  afin  d  y  assister.  Ignorant  l'émeute  qui  venait 
d'avoir  lieu  à  Tiaulolcu,  ils  cHaietU  ailes  se  promener  au  marchét 
suivant  la  coutume.      soleil  était  sur  le  poioi  de  se  coucher. 
Dans  ce  moamt»  quatre  temei,  de  ceUis  A  qui  Ton  donnait  le 
nom  de  «  Cihnatetehuitt  i»  et  dont  la  profeasioa  était  colle  de 
sorcières,  sortirent  sur  la  place,  vêtues  avee  teancoup  de  knee, 
dansant  et  tenant  chacune  à  la  main  un  balai  de  popoté  (1).  D'à- 
près  leurs  usages  superstitieux,  tous  les  rameaux  de  ces  balais 
avaient  été  teints  du  sang  qu'elles  s  étaient  tiré,  eu  guiso  de 
pénitence ,  de  ta  langue  ou  des  oreilles ,  et  elles  les  avaient 
ensuite  offerts  sur  les  aotels  de  Huiliilopocfatli  on  du  temple  de 
Tlillmi.  Elles  s'mncèrent  sur  le  pont  qui  séparait  les  deux  villes, 
jusqu'aux  portes  qui  fermaient,  un  cet  endroit,  la  oilé  de  Teoooh* 
titlan,  et  lé  elles  brûlèrent  leurs  balais,  donnant  à  entendre,  par 
cette  action ,  que  c'était  aittsique  lesMexicainsseraient  brûlés  le  len- 
(iemaiii.  Aux  soicières  se  joignirent  alors  quatre  tilles  de  joie,  et 
toutes  ensemble  se  mirent  à  crier  :  «  Mexicains  1  liesiçains  i  «'est 
«  maintenant  qu'il  ne  restera  plus  rien  de  vous  aubes.  Noire  roi 

(1)  Torqomi«dt,  Mouarq.  bld.,  Ub.  Il,  (^«(i.  ûH.  —  foimie^  mieux  popotl^ 
borle  de  bruuti»aiUe  K-Kère  duutun  fait  cucorc  des  balais  à  Neùeo. 
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«  Moquihuix  wL  ^tèi  à  vous  aciievcr  et  à  vous  riaiicr,  âvanl  qvè 
«  Toqs  ayw  naiif é  ane  amtro  lois.  Noos  taHleroM  vos  cbm  9t 
c  Aoos  coopérons  vos  corps  à  nismi»  A  ooops  de  oomem  et  evec 
«  Je  IfftDcluml  de  nos  iisoirs.  b 

Les  Mexicains  ne  se  sentirent  pas  moins  irrités  que  surpris  de 
ces  pro\  o(  atiuiis,  niais  ils  se  taisaient,  comptant  bien  aroir,  avant 
peu,  1  explication  de  cette  nouveauté.  Dans  la  nuit,  il  y  eut  un 
{Trand  mouvement  parmi  les  gens  de  Tlatiloloo  ;  ta  lever  du  soleil, 
ils  commenckent  les  hostilités  par  qaelqass  escemoiiehes  isolées. 
Les  HexicaiDS»  peo  au  courant  enooie  de  ce  qoi  allait  se  passefi 
ne  se  prenaient  pas,  cependant,  d'en  venir  aux  nuilns*  Mais  enfin, 
ennuyés  de  la  persistance  de  leurs  adversaires  et  voyant  que  les  at- 
taques devinaient  sérieuses,  ils  coururent  se  revAHrde  ]pm>  armes 
et  te  présentèrent  courageusement  au-devaot  de  leurs  assaillants. 

Cependant  Moquiboix  était  monté  an  sommet  du  grand  temple. 
De  ce  lien  élevé,  Il  oommenfiatt  à  animer  son  monde  à  comir  sus 
aux  Mexieains.  De  son  côté,  Axayacati,  tnlbimé  i|ae  la  guerre 
était  déclarée,  était  sorti  à  la  hâte  è  la  téte  des  siens  :  la  mêlée 
alon»  devint  générale,  on  se  battit  do  part  ci  d  autre  avec  l'achar- 
nement de  véritables  ennemis.  Dans  ce  moment,  Xiiuinanse  pré- 
senta à  la  porte  d'Acacbinaaco,  où  il  avait  demandé  à  Moquifanix 
de  lui  laimer  charger  les  Mexicains  :  à  son  arrivée ,  voyant  que 
rien  de  ce  qui  était  convenu  n'avait  été  obnrvé  par  les  TIatHol- 
cas,  il  dédaigna  d'entrer  dans  la  ville  et  se  retira  avec  colère,  tout 
en  donnant  l'ordre  à  ses  gons  de  fermer  les  canaux,  dans  le  des- 
sein d  empêcher  qu'il  n'entrât  aucun  secours  du  dehor<?  ponr  le 
compte  d'Âxayacatl.  Mais  ce  prince  s'empressa  d'en  faire  ouvrir 
les  portes  ;  les  troupes  qu'il  avait  secrètement  commandé  de  tenir 
à  la  main  entrèrent  alors  de  tons  les  côtés  à  la  tom,  La  Journée  Ait 
extrêmement  vire  ;  il  j  eut  beaucoup  de  sang  vereé,  mais  on  se 
sépara,  sans  aucun  résdtat  de  part  ni  d'nuiro.  La  ntdt  tenu«,  les 
Mexicains  des  quartiers  les  plus  rapprochés  de  TIatilolco,  voyant 
qu'ils  oavaieat  rien  gagné  sur  l'eQuemi,  désemparèrent  leurs 
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maifont»  auqMllai  ib  nufrat  leCBa  en  Mutant  ;  nuis  ib  ne  purent 
le»  quitter  èêbm  promptement»  ponr  enpécher  les  Tlatitolcas  de 
leur  enlerer  nne  Tingtaine  de  aoldals  qn*9  traînèrent  ininiédiate- 
ment  au  autels  de  HnitzUopochtii ,  où  iU  furent  immolés  à  la 
laeor  des  flambeaux  (1). 

Moquihuix  et  Axayacatl  passèrent  toute  la  nuit  à  s'observer, 
dans  des  transes  égaiement  cruelles.  A  minnit,  les  habitants  de 
Qoanhtitlant  qni  aTaient  appris  le  péril  de  Tenoclititlan,  entrèrent 
dans  la  cité*  en  files  nomtotenses»  par  la  chaussée  de  Ghapultepec. 
Les  officiers  d*Axayacaâ  les  reçurent  an  quartier  de  Tezocaltitlan 
et  les  amenèrent  de  la  au  leraple  do  Mixroliu.dl;  on  leur  donna 
abondamment  à  boire  et  à  manger  sou»  les  pur  liques  sacrés,  et  on 
leur  distribua  des  habits  et  des  armes.  Assez  longtemps  avant 
ranrore»  ib  recommencètent  le  combat.  Pendant  que  les  ans  ga- 
gnaient par  terre  les  abords  dn  marché  de  TIatilolco,  d'antres, 
ramant  sOenciensement,  y  pénétraient  par  les  cananx  (9).  Les 
Tlatiloleas  étaient  sur  leors  gardes;  en  apercevant  l'ennemi,  ils  se 
lancèrent  en  avant  et  les  chargèrent  avec  impétuosité.  Mais  ils  ne 
lardèrent  pas  à  sentir  la  supériorité  de  leurs  adversaires  ;  aban> 
donnés  par  le  prince  de  Culiiuacan  et  les  alliés  qu'amenait  Xilo- 
man»  ils  se  virent  pan  à  pen  obligés  de  céder  le  terrain  anx  liexi- 
cains,  à  qni  les  seconrs.continnaient,  d'ailleofs,  à  arriver  de  toutes 
parla.  An  lever  dn  soleil,  ceux-ci,  reconnaissant  lenr  avantage, 
redooblèrent  lenrs  elforis.  Par  ordre  d'AxayacatI,  des  troupes 
fraîches  allèrent  alors  saisn  des  di^  erses  chaussées  qui  entraient 
à  TIatilolco,  fermant  ainsi  toutes  les  issues  par  où  l'ennemi  aurait 
pu  recevoir  des  renforts  ;  1  extrémité  de  la  grande  digue  fiit  con- 
fiée à  la  valeur  d'un  brave  officier  dn  nom  d'Atiacnah»  (3)  ; 
il  donna  la  chaussée  de  Tepeyacac  à  garder  à  Gofauatiin  et  plaça 

(1)  Torquemada,  Mooarq.  bd.,  lib.  II ,  cap.  9a. 
(S)  Codex  Ghiuialp.,  Hiit.  dm».,  ad  sa.  1479, 

(S)  Cê  nom  est  aassi  celui  d'un  quartier  de  Ne&icos  ne  serail-il  pu  dennc 
pm  emur  à  ccl  eflkierr 
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à  la  porte  de  Quepopan  (1)  ses  propres  frères  Tizoc  et  Ahuitzotl; 
TUlpotoncatzin,  Xi[)j)olli,  lotomatzin,  Tznntenioc,  TenamatI  et 
une  tuule  d'autres  capitaines  des  plus  lilu^tn  s  de  l'armée  mexi- 
caine, s'y  rendirent  avec  eux.  Quepopan  était  l'endroit  où  les 
deux  Tilles  étaient  le  plus  rapprochées  et  dont  la  défense,  consé- 
qoemment,  était  plus  inip(»tante. 

Les  TIatilolcas  se  trouvaient  ainsi  enveloppés  de  toutes  parts; 
mal{;ré  leur  coiirafîe ,  k'ur  nombre  ne  suffisait  j)as  à  {jarder 
tant  de  points  à  la  fois.  Mo(]uihuix,  du  haut  du  {jrand  loni[)le, 
s'efforçait  en  vain  de  les  animer  de  la  voix  etdugebte  ;  ils  pliaient 
partout  devant  l'impétuosité  mexicaine,  tournant  leur  indigna* 
tion  contre  leur  prince  dont  l'orçueil  et  l'incoaduite  leur  avaient 
attiré  cette  guerre  désastreuse.  Les  gens  du  commerce,  qui  pré- 
voyaient déjà  tout  ce  qu'ils  allaient  perdre  par  leur  débite,  n'é- 
taient pas  les  moins  animés  contre  lui.  Les  pins  lAchosou  les  |)lu.s 
liujides,  surtout  parmi  les  vieillards,  ies  leiarnes  ou  les  enfants, 
commencèrent  à  se  jeter  à  l'eau,  en  cherchant  à  se  sauver  à  l'abri 
des  joncs  et  des  roseaux  du  lac.  Les  Mexicains,  au  contraire,  en- 
couragés par  les  secours  qu'ils  avaient  reçus  de  divers  côtés,  s'é- 
lancèrent à  Tassant  du  grand  temple,  dont  la  vaste  enceinte  était 
encore  remplie  d'une  multitude  de  guerriers.  La  défense  devint 
prompleini  nt  impossible.  Les  assié;î(^s,  s'y  trouvant  sans  ressources 
contre  un  ennemi  puissant,  maudissaient  la  folie  de  leur sei{j;ueur: 
«  Débauché,  sale  efféminé,  lui  criaient-ils,  descends  donc  et  prends 
«  les  armes  ;  il  est  indigne  d'un  homme  de  regarder  de  là  haut  le 
«  combat  dont  nous  sommes  occupés  ici.  Descends,  sinon  nous 
K  monterons  nons>mémes  et  nous  te  jetterons  en  bas  pour  te  punir 
u  de  nous  avoir  entraînés  à  nous  battre  contre  nos  frères  (2).  » 

Ce  n'était,  neauiiiMins,  pas  le  C(Mii  ;n;e  qui  manquait  à  Moqui- 
fauix  :  sa  place  était  bien  celle  qu'il  occupait  et  qui  convenait  à  uu 

V  t  )  0upopan^  tcinellemeiii  It  paroisse  de  sanla*M0iria  ta  IMkmda, 
\1}  Torqueuadi,  ib.  ut  sap. 
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général  pour  diriger  1m  mouvements  de  ton  années  tus  s'expoter 
iautilement.  Mais  déjà  les  Hexicaiiu  avaieot  oommeoeé  à  escala- 
der le  taocalli.  Le  prince  de  TlatUolcOt  voyant  son  péril,  se  défen- 
dait coarageasement  contre  ceox  qui  dierchaient  à  le  prendre. 

Enfin  un  officier  iln  nom  de  Quetzalhiia  le  saisi  l  a  ia  poitrine  el, 
luttant  corps  à  corps  avec  lui,  l'envoya  rouler  du  haut  en  bas  des 
degrés  delà  pyramide.  Ou  1  emporta  mourant  aux  pieds  d'Axaya- 
eatl  jusqu'au  quartier  de  Copolco;  le  roi  des  Mexicains  lui  on* 
vrit  aussitôt  la  poitrine  et  en  arracha  le  coeur  de  sa  propre  nuia. 
Dans  ce  moment,  les  troupes  de  Guitlabuac,  de  Hiiqnic,  deMexi- 
caltzinco  et  de  Huitzilopoclico  arrivaient  pour  prendre  part  à 
l'action  ;  mais,  en  apf  u  r  iKint  ce  qui  venait  de  se  passer  et  voyant, 
avec  la  mort  de  Moquihui^,  que  tout  espoir  était  perdu  pour  les 
Tlatilolqts,  elles  s'empressèrent  de  rebrousser  chemin  et  de  ren* 
trer  dans  leurs  villes  respectives.  Ainsi  avorta  cette  guerre  civile 
qui,  pendant  quelque  temps,*menaça  non-seulement  la  puissance 
d*Asay;u  II,  mais  Teitstenee  même  de  Tenoebtitlan.  Tlatiloloo 
hit  abandf)imé  nu  pilla{îe  pendant  plusieurs  jours  ;  les  demeures 
de  ses  princes  et  de  ses  marchands,  refiardés  alors  comme  les  plus 
riches  du  Mexique,  furent  saccagées  par  une  populace  insolente 
et  un  {^rand  nombre  de  ses  citoyens  périrent  sous  les  coups  des 
Mexicainst  dans  le  premier  élan  de  leur  fureur.  Le  reste  fiât  épar- 
gné; les  ofSciers  d'Axayacad  allèrent  eux-mêmes  chercher  les 
vieilhirds,  les  enftints  et  les  femmes,  qui  s'étaient  enfoncés  dans  le 
maréca{;e  pour  échapper  à  la  mort.  Mais,  pour  se  venger  des 
quolibets  insultants  des  sorcières  de  TlaiiloK  o,  il»  crièrent  aux 
dernières  :  u  temmes,  avant  de  sortir  de  1  eau,  montrez-nous 
«  votre  obéissance,  en  imitant  le  cri  des  dindons  et  des  autres  oi- 
«  seaux  dn  Uc.  »  Les  plus  vieilles  se  mirent  aussitôt  à  coasser 
comme  d^  grenouiUea  et  les  plus  jeunes  nomme  les  habitants 
ailée  deseaux,  «  de  telle  sorte,  ^oute  le  chroniqueur  (1),  que  l'on 

[i}  AU.  IVzoioiuoc,  Q-ouics  Metieaua,  up.  10. 
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eOl  dit  que  le*  oimiB  étaient  réellemit  remplis  à*omn^  » 
Ootre  le  Cribnt  aoqiiel  les  Tlatllolcas  forent  alore  assujettis,  on  les 

coUiiauHia  a  loiiriur  à  perpétuité  des  ouvriers  pour  ia  réparation 
du  temple  de  Huiiziiahuac,  chaque  foisqu'on  les  requerrait.  La  cité, 
qui,  ju^u'alor^ ,  avait  joui  d'une  iBdépeDdanceftoUUqneeiUièrat 
perdit  ses  privilèges  et  fut  incorporée  définitivement  à  Mexico  : 
son  territoire  et  ses  domaines  forent  confisqués  au  profit  de  Té* 
tat  ;  son  temple  principal,  dédié  à  Hnitiilopoçhtii,  fot  démoli,  et  le 
palais  de  ses  princes  servit  à  des  usages  vulgaires.  A  la  vérilé,  eUe 
continua  d'être  ré{;ie  par  des  {jouverneurs  particuliers,  choisi* 
dans  mn  sein,  mais  sous  Vautorité  absolue  Uet^  ruts  de  lem^hii' 
tlan,  dont  elle  devint  vassale. 

Dès  que  la  paix  eut  été  rétablie,  et  que  toutes  les  traces  de  ia 
sédition  eurent  disparu,  AxayacatI  songea  é  ^ire  justice  de  tous 
ceux  qu'on  soupçonnait  d'avoir  été,  avec  lloquibuix,  les  princi- 
paux moteurs  de  la  conjuration.  Les  plus  i^nds  seif^neors  de 
Tlalilolcoy  étau  iti  impliqués;  mai»,  counnkiin  pUipail  avaituii  péri 
durant  l'attaque,  il  fit  fjrAce  à  tous,  à  l'exception  d'Ëhcatzitziouti 
et  du  prêtre  Poyahuitl,  doul  il  a  été  qiDfîstion  plus  haut  :  ils  tarent 
suppliciés  l'un  et  l'autre  au  milieu  du  grand  marcbé.  11  fit  mourir 
vers  le  même  temps  Cihuanenemitl  et  Hatolatl,  seigneurs  de  dewi 
des  quartiers  de  Guitlahuac,  ainsi  que  Quanbf aeatl,  de  Huitailo*- 
pochco  (1).  Le  plus  puissant  de  tous  était  Xîloman;  mais  il  l'était 
trop  pour  être  traité  comme  un  criminel  ordinaire.  Après  l'avoir 
laisse  (juekjue  temps  tranquille,  le  roi  de  Mexico  envoya  des  ai>sas- 
sins  qui  le  tuèreui  inopinémeut  dans  son  palais»  avec  via^l  des 
principaux  seigneurs  de  Culbuacan.  lâes  domaines  Curent  réunis  à 
ceux  de  la  couronne,  et  deux  intendants  en  forant  chargés  (t). 
Cette  ville  n'eut  plus,  dès  lors,  que  de  simples  gouvmrary  qui 
radminislrèrent  directement  au  nom  du  foj.  (An  V|ICalli«  1473  } 

{l)  liUiliochiti,  Uist.  des  Cbichiinè(|urb,  loiB.  H.  <^lip>  M. 
i.'i)  Code»  cbiiualp.,  ibîd.  ui  sap.  ~ron|a«ipAd|\»  iliid. 
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Uo  Giiàtimenl  si  rigoureiix  épouvaoU  toute  la  noblesse  du 
royaume»  et«  depuis  cette  époque,  elle  ae  cessa  de  se  montrer  son- 
mise  à  seschefe.  Il  restait  cepeodant  encore  un  coupable,  qn'Azaya- 
call  oe  souhaitait  pas  moins  de  punir;  c'était  Xihuillemoc,  sei' 

gneur  (le  Xochiniil»  o  ,  à  qui  il  .n  ail,  jit  ut  tHie  ,  à  ropro»  her  »io 
n'être  pas  arrivé  à  temps,  avec  le>  autres  villes  de  la  vallée,  aiix- 
quelle:^  ii  avait  dcmaadé  des  ren!<  »rts  {)Ourûgir  contre  Tlatilolco. 
Xîhuiltemoc  était  aussi  vaillant  capitaine  qu'il  était  renommé 
pour  son  habileté  au  «  TIachtIî,  »  ou  jeu  de  ballon  ;  ce  fut  une 
des  causes  de  sa  perte.  Pour  célébrer  dignement  les  heureux  suc- 
cès qu'il  venait  d'obtenir,  AxayacatI  ordonna  des  fêtes  splen^ 
dides  où  le  ^eifïneu^  de  Xoehiunleo  se  présenta  comme  lesautre?, 
pour  faire  sa  cour  au  roi  et  le  <  t»in]*Uiiieijler  de  sa  victoire.  Le 
Tlachtli  faisait  partie  ordinairement  des  cérémonies  publiques  et 
des  divertissements  royaui  :  AxayacatI  y  avait  de  grandes  préteo- 
tiona;  soit  par  un  motif  d'amour-propre  personnel,  soit  qu'il 
cherchât  l'occasion  d'attirer  Xihuiltemoc  dans  un  piège,  U  lui 
proposa  de  jouer  une  partie  contre  lui.  Celui-ci  s'efforça  long- 
temps de  s'excuaer.  11  comprenait  trop  bien  le  danjjer  auquel  il 
s'exposait  :  s'il  gagnait,  il  excitait  le  dépit  et  enfl<Tmmail  l'orgueil 
du  monarque;  si,  nu  contraire,  il  la  lui  laissait  gagner,  il  y  avait 
tout  à  craindre  de  blesser  la  susceptibilité  du  roi,  qui  savait  trop 
bien  à  quelle  forte  partie  fl  avait  à  faire  (1). 

Vivement  pressé,  cependant,  il  finît  par  se  rendre.  AxayacatI, 
voulant,  sans  doute  à  dessein,  risquer  un  grand  coup,  joua  pour 
un  an  le  marché  et  le  revenu  du  lac  de  Mexico  contre  ceux  de  la 
ville  de  Xochimilco  (2).  Xihuiltemor  accepta  l  enjeu,  quoiqu'il 
prévît  bien  quelles  en  seraient  les  conséquences,  ei  le  gagna  faci- 
lement. Le  roi  dissimula  son  ressentiment  sous  une  apparence  de 
gaieté  :  «  Voilà  Xihuiltemoc  roi  de  Mexico  pour  un  an,  s'écria- 

(1  )  ixUihocbit),  ibid.,  cap.  53. 

(t)  Torqocnwdt,  HoMcq.  Ind.,  lib.  II,  cap.  59. 
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«  fc-U  en  riant,  puisqu'il  va  en  percevoir  les  droit».  »  Les  sai- 
gneimqai  étaient  présenta moDtrèrent  leur  colèrecontre  oe  jovear 
habile.  Mais  cdui-ei,  entrevoyant  le  péril,  répandit  anssitAt  avec 
sagacité  :  «  Seigneur,  vous  êtes  mon  souverain  pour  tonjonra;  ce 

<t  ne  sont  pas  les  revenus  royaux  que  je  viena  de  gagner,  mais 
«  bien  vos  faveurs»  puisque  vous  m'avez  fait  1*lionneur  de  me 
((  laisser  réussir,  en  jouant  contre  mon  roi,  et  quoiqu'il  puisse  en 
«  advenir,  la  ville  deXocbimilco  est  toujours  vôtre,  pnisqnec'ert 
«  de  Voire  Altesse  que  je  la  tiens  en  fief.  »  Mais  AiayaeaU,  outré 
de  dépit,  ne  pensait  plus  qu'aux  moyens  de  tirer  rengeance  de 
son  adversaire  :  «  J'ai  perdu,  reprit-il,  et,  en  bon  perdant,  je  dois 
«  payer.  Prends  l'enjeu  et  l'emporte  pour  un  an  ;  fais  doue  du 
«  lac  et  du  mai  clic  ce  que  ta  juji;ci  a>.  .i  propos.  » 

Ed  disant  ces  paroles,  il  le  con;;édia  et  rentra  dans  son  palais. 
Convoquant  inimédiatemeut  les  principaux  membres  du  conseil, 
il  s'écria:  «  Xibuiltemoc  m*a  gagné  la  ville  et  le  lac,  que  voos  en 
«  semble?  Il  en  est  le  seigneur  pour  on  an  ;  .c'est  donc  à  lui  que 
ML  VOUS  transmettrez  toutes  les  alfiiirea  qui  y  ont  rapport  et  de  lui 
«  que  vous  recevrez  vos  ordres.  »  Tous,  à  l'unanimité,  pr(^^ 
lèrent  coiilre  une  pareille  décision;  ils  ajoutèrent  qu'il  était  peu  • 
coavenabio  que  XihuilteDio<  eût  à  coitiuiandei  à  la  place  de  leur 
souverain  et  qu'ils  trouveraient  bien  vite  les  moyens  d'y  mettre 
un  terme.  Quelques  jours  après,  s'étant  rendus  à  Xochimilco,  ils 
firent  inviter  Xibuiltemoc  à  un  festin,  chez  le  seigneur  du  quartier 
de  Tecpan,  l'un  des  trois  de  cette  ville;  mais  A  son  arrivée, 
comme  il  recevait  les  salutations  de  tout  le  monde,  ils  lui  jetèrent 
au  cou  uiiu  iiuii  l.iiiiic  de  fleurs,  tressée  autour  «l  une  corde  avec 
un  nœud  coulaui  el  1  éU  an^^lèi  eut.  La  plupart  de  ses  parents  et  de 
ses  amis  furent  ensuite  mis  à  mort .  et  c'est  ainsi  qu'Asayacatl  se 
libéra  de  sa  dette. 

L'année  suivante,  toutes  les  forces  de  l'empire,  commandées 
par  les  trois  souverains  en  personne,  envahirent  la  province  des 
Matlatzincas  qui  s'étendait  entre  les  frontières  occidentales  de 
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l'AnalRNic  et  eeHes  du  Miehoacait.  Ètondie  sur  la  croupe  des 

Ordilliéres,  cette  it^gion,  une  des  plus  fertiles  de  ces  contrées, 
avait  fy'it  partie  anciennement  des  domaines  du  royatrme  de  Tol- 
)an;  êile  Gomprenait  la  pins  grande  partie  de  la  vaili^e  même  de 
Xneoftâtlan  tsfwt  oeHes  qai  dépendent  da  territoire  de  Tohica,  jm- 
qiftm  montigneB  des  Ttâhviciw  ec  da  Tlacbco,  au  rad-esl.  Ses 
▼Ulee  prineipslw  étaieitl  Xiquipifco,  Xoeotiflaii  (1),  Xilotepec, 
Teo*enan(o,  ïtafotepec,  Galirnaya,  Amatepec  et  Tolncan;  <  ha- 
cune  a¥ait  son  chef  qui  la  régissait  féodalemeut,  sous  la  suzerai- 
neté datwChiinalieactli,  lequel  avait  sa  rétideace  dans  la  der* 
nièie;  Les  Matklfincaa  étaient  jorniae^lft  Téen  dans  une  indépea- 
danee  parfirite  des  états  environnante,  et  Ton  s'explique  difficile- 
ment comment,  étant  si  rapproché»  de  Mexico,  les  souverain^  de 
cette  ville  u'eassent  pas  encore  tenté  de  les  soumettre  à  Itm  auto- 
ril6:  il  est  vrai  qne  les  prodactions  des  vallées  de  Mallatzinco 
n*avaient  nnère  de  qnoi  tenter  lenr  cnpldilé,  quand  il  restait  tant 
derieftes  royanmes  à  oonqnérir  an  midi  et  an  levant  ;  mais  il  j  a 
tout  lieu  de  croire  aussi  <jue  la  bouiu'  intel!i{;ence  qui  n'a\'ait 
cessé  de  régner  enu  e  eux  et  les  Tarasques  avait  été  la  principale 
tMttrièra  à  Tambition  mexicaine. 

Le  lecteur  pent  se  rappeler  comment  les  états  dn  M idtoacaa, 
aprèe  avoir  été  partagés  en  trois  royonmes,  comme  ceux  de  l'AoS' 
bnac,  avaient  été  réunis  en  dernier  lieu  sous  une  seule  couronne, 
dont  le  chef  résidait  à  Tzintzontzan,  aux  bords  du  lac  de  Patz- 
enarov  Ce  chef  était  alors .i^iziz-Pandacnaré,  prince  habile  et  am- 
bitien»  non  moins  qne  les  ro»  de  la  race  d'Acamapichtli.  Après 
avoir  aclievé  de  conquérir  les  provinces  tarasqnes,  auparavant 
indépendantes,  il  avait  porté  ses  armes  dans  les  riches  contrées  qui 
s'étendent  au  sud  du  fleuve  Mexcala  et  de  ses  affluents,  avait  soumis 
au  tribut  les  princes  de  Zacatollan,  et,  continuant  sa  marche  victo- 

(1)  xœotiUan  éuit  le  aom  «nciett  de  (ft  vaHée  eù  étiR  sHné  TMIsa,  «ir* 
jourd'hui  Tula;  maw  il  y  av«i  aussi  unt  ville  d«  ee  oossas  6ad*eMBl4i 
celte  vallée. 
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iImm  !•  km§  ém  livagM  àt  VoeUn  PiacMIqte,  artîl  r6dttlt  à  sa 
d— înHk»  le  loyaHa  de  Goliaiw  à  Tooeel,  et  obligé  la  plupart 
deeliaiMHriideXalitcoetdeTMalM  IMfMi^r^rtrilrat.BiiM  de 

ses  succès  et  désireux  peut-être  de  se  mesurer  avec  les  Mexicains, 
dont  la  gloire  n'était  que  trop  bien  faite  [)our  exciter  sa  jalousie, 
îi  s'aMaqua  d'abord  à  ses  proprei»  alliés  et  voulut  assujettir  \e»  aei* 
gaenriea  des  Matiatiiecai  qui  le  sépmieBt  de  l'Analiiiac.  Som  tm 
piétaxte  on  ua  autre,  il  pénétra  daaa  la  Yaitée  de  XoootMlaB,  me 
rîntetttiOD  de  nrpieiidre  la  ville  de  ee  dm.  Le  rel  de  Telimui, 
iedigaé  de  celle  agreetion,  marcha  amaltAt  contre  lui  et,  dans 
une  bataille  sanglante,  lui  tua  au  delà  de  sei/r  mille  hommes. 
Ziziz-Paudacuare,  luslruit  par  le  desaslre,  recuia  sur  ses  fron- 
tières; oiaia  il  n'ea  continua  pas  moins  à  mener,  de  tempe  en 
leaipe,  see  trMpee  ocmtre  Maltaliiiieo,  afe  d' j  prendre  dee  cap- 
tîÉ  po«r  lea  anieb  de  la  déeiee  Xantanga,  et,  pendant  plmlears 
annéee»  tentée  relations  dTamitié  se  trearérent  tolalenient  lompoes 
entre  le  rai  de  Telnean  et  oekiî  dee  Tarascities  H). 

Ces  choses  se  passaient  au  commencement  du  règne  d'Axaya- 
call.  Aucun  moment  ne  pouvait  ètie  ()Ius  favorable  à  l'invasion 
mexicaine.  Une  querelle  entre  le  fils  du  roi  l^himaiteuctU  et  celui 
dn  seigneur  de  Tenanirinoo  en  fnt  le  prétexte*  Ge  dernier,  ne  pou* 
Tant  obtenir  satislaetion  de  son  sonerain,  alfa  se  présenter  à 
llsiioo  et  invoqnn  contre  son  advenaire  le  secours  des  dieft  de 
l'empire.  Ils  s'empressèrent  d'obtempérer  à  sa  demande.  Ils  fran- 
chirent la  frontière  par  le  pont  du  Cuapanoayan  et.  ayant  fait  de 
Xenaulzinco  une  place  de  réserve,  ils  parcoururent  toute  la  con- 
trée, ifn'ils  ravagèrent  d'un  bout  à  l'autre,  en  Aiisant  un  grand 
nombre  de  prisonniers  (3).  €e  n'était  pas  une  petite  tâche  pour 
Axayncatl  de  soumettra  ces  belles  vallées;  le  firoid  y  était  d'une 

(i)  KslMiM  4i  Iw  If  eMSPias  7  publadoD  y  fubaraMioB  de  loslndlos  da 
b  prov.  de  MeekaifiiD,  tte* 
<t)  Alv.  Taoumoc,  Cronicft  ll«iieuia»  «ip.  47. 
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extrême  rigoeur  (1),  et  les  eecarpements  des  moaliCM»  ptéieii- 

taienly  eu  bien  des  lieux,  des  ob<;tacles  {>reBqiie  insarmoBlables 
Cette  fois»  au  lieu  d'envoyer  les  captiiî^  pour  les  immoler  à  Mexico, 
ou  s'ea  fiervil  pour  rei>eupler  la  ville  de  Xalatlauhco  (2).  Durant 
cette  campagne,  eut  lieu  le  fiimenz  trembleiiieot  de  terre  que  les 
cbroaistes  nexicaïas  regardent  comme  an  des  grands  événements 
dn  règne  d'Axajacatl;  les  seconases  forent  si  formidables,  qoe 
non -seulement  il  ruina  une  multitude  d'édifices,  mais,  en  beau- 
coup d  riidroits,  même,  des  portions  entières  do  montagnes  se 
détachèrent  de  leurs  cimes  et  roulèrent  darjs  les  plaines  inférieu- 
rei,  entraînant  les  rocs  et  les  forêts  déracinées  (3). 

ta  guerre  n'en  continua  pas  moins  à  déployer  ses  foreurs  contre 
les  habitants  des  belles  vallées  de  Matlatainco.  Après  avoir  ravagé 
Galimaya  et  brûlé  le  temple  de  Coltsin  (4),  i|ni  faisait  le  principal 
ornement  de  cette  ville,  les  troupes  impériales  s'emparèrent  de 
celles  de  Tepemuxalco,  de  Tlacotempan  et  de  Tziiiaeantopec,  qui 
cédèrent  l'une  après  l'autre  à  leurs  armes  victorieuses.  Tlacolepec, 
Tolucan  et  Xiquipilco  résistaient  encore.  Xiquipilco  était  la  plus 
forte  place  de  toute  la  contrée.  C'est  là  que  les  Mailatzincas 
avaient  renfermé  leurs  plus  vaillants  gnerriers.  Vans  la  bataille 
qvi  se  livra  dans  ses  environs,  Azayacatl  courut  les  plus  grands 
dangers.  Tlitcuelxpalin,  qui  en  était  seigneur,  était  renommé 
comme  un  des  premiers  capitaines  de  son  époque  :  attaqué  à  l'im- 
proviste  par  le  monanjue  mexicain,  il  allait  périr  sous  sts  (  (uips, 
sans  le  secours  de  deux  de  ses  otliciers,  Itzcuicuani  et  TIamaca, 
qui  aoconrurent  à  sa  défense.  Dans  cet  instant,  le  roi  de  Xolnean, 
arrivait  avec  un  corps  de  réserve  considérable.  Ses  soldats,  re- 

U)  La  Tille  de  Toluca,  aocienoe  capitale  des  Matlatiiacss,  est  élevée  de  plus 

de  dii  mille  pieds  au-dt  ssug  du  Qivcau  de  la  mer. 
(3)  TorqueinaUa,  Moiiarq.  Ind.,  lib.  Il,  cap.  .S9. 

(S)  D^sprès  Torquemada,  ce  IreosblemeDt  de  terre  aurait  eu  lieu  en  1474; 
le  Codex  Leiellier  eo  plsce  un  à  rsnii^c  1480. 
(4i  Alv.  Tmommuoc,  Crooics  MeMUM,  csp*  ta. 


Digitized  by  Google 


connaiflsaDt  Axayacail ,  jetèrent  des  cris  de  triomphe,  firent  ré- 
sonner leur»  lanboars  et  placèrent  lenn  fiioacbes  «ir  lenrs  tèlee. 
Ht  diaigàroatoiiraile  les  MaiicaiM  «f«c  taai  d'aidMir,  qv'ib  !•• 
finnt  naûn  reoiplis  d'dpomrante. 

Axayacatl  venait  de  renverser  les  deux  défensenrs  de  Tlilcuetz- 
palin.  Celui-ci,  à  son  tour,  le  fra])pa  à  la,  cuisse  avec  tant  de  force 
qu'il  lui  Bt  plier  les  genoux.  Son  casque»  orné  d'un  oiseau  d'or 
ani  phunea  de  «  tlaahqiiecliol,  »  roula  dans  on  loué  voiaîA»  coo- 
vert  d'aioèiy  où  une  vieille  femme  le  nnwaaa  en  poomant  dea  cria 
(le  joie.  Les  Mexicains,  inquiets  de  leur  roi,  le  cherchaient  par- 
tout. Quetzalmamal,  fjéneral  des  troupes  acoihuas,  le  découvrit  le 
premier»  se  roulant  dans  la  ponaaière  avec  son  ennemi,  avec  qui 
il  luttait  corps  à  corps.  «  Gomment  t'appellee-ta?  dit  le  roi  à  aoa 
«  ennemi,  en  voyant  arriver  les  siens,  car  Ion  nom  pâmera  dé* 
H  sormais  pour  celui  d'un  vaillant  {juerrier.  —  Je  m'appelle  Tlil- 
u  cuetzpalin,  répondit-il. — Eh  bien  !  si  tu  sors  vainqueur,  Mexico- 
«  Tenochtitlan  appartiendra  à  ta  nation.  »  Mais  déjà  les  Acolbuae 
et  ImMeiicains  les  entoonient;  ils  se  piécipiièieiit  sur  les  com- 
battants, et  AxayacaCl  se  vit  aumitM  délivré.  Tlilenetipalin  fut  ftiit 
prisonnier  avec  un  grand  nombre  d'autres  chefs  également  illus- 
tres, et  Xiquipiico  se  rendit  au  vainquem  l  oIik  nn  lui  ouvrit  bien- 
létMs  portes,  et  l'on  y  transporta  le  roi  de  Mexico,  aho  qu'il  pAt 
s'y  reposer  des  coups  qu'il  avait  reçus.  Il  (piérit  de  sa  blesnre, 
nuis  il  deoMora  boiteux  le  reste  de  ses  Jours.  Lw  trois  nàê  se 
partagèrent  ensuite  les  terres  du  pays  conquis  et  en  donnèrent  à 
toQsIes  guerriers  qui  s'étaient  distingués  durant  la  campagne,  en 
récompense  de  leurs  services  (1) 

La  conquête  de  Ifatlatainco  était  trop  importante  pour  n'être 
pas  dignement  oélébiée  à  Meuco.  À  leor  retour,  les  troupes  vie- 
torienses  trouvèrent  des  arcs  de  verdure  érigés  depuis  Chapulte- 
pec  jusqu  a  l'entrée  de  la  ville  :  la  route  était  paisemée  de  fleurs, 

(I)  U.,  ihid.  —  Torqucnada,  ibiê.  ut  sup. 
lu. 
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H,  du  moment  oè  l'on  aperçât  \m  premières  coton  nés  de  rstinée 

<\\\  haut  du  f»raîid  temple,  les  tambours  sacrés,  les  Ir-^mpdles el 
lèb  (  onques  marines  résonnèrent  (ie  louteî<  parts  avec  des  at^nts 
de  triomphe.  Le  sénat ,  accompagné  d'une  foule  de  seigneurs, 
sortit  à  la  rencontre  dH  roi  jus(]u'à  r.hapnttepec ,  où  un  banquet 
éUH  prépiré  dans  «n  saton  de  iMunlioas  tressés  de  guirtandes  et 
de  brancha^  :  des  brasiers  remplis  de  parfoms  r^andaient,  à 
rentrée,  «ne  fîunée  odorante  ;  c'est  là  qo'Aïayacatl  reçut,  avec  les 
compliments  des  anciens,  des  présents  de  toute  espèce,  en  or,  en 
pienories  et  en  vétemrnl»  «mi  meulilcs  j)r('('ieu\.  Ils  entnTenl  en- 
suite dans  la  capitale  et  mairlii  rrnt,avec  le  ih  rémonial  accoutumé, 
4m  temple  de  UaittilopocbUi.  Le  roi,  s'étaut  prosterné,  se  tira  du 
sang  des  oreilles,  des  cuisses  et  des  jambes  et  en  frotta  les  pieds 
de  l'idole,  qu'il  encensa  ensuite.  Peu  de  jours  après,  les  captifs  fo- 
rent immolés  sur  les  autels  du  dieu  de  la  guerre  :  on  n'en  excepta  ^ 
que  Tlilcuetzpalin  et  quelques  autres  des  plus  illustres,  (jui  furent 
réservés  pour  imi''  oeeasinn  plus  solennelle.  A  peu  de  temps  de 
là,  Aiayacatl  réunit ,  avec  ses  deux  collègues,  tous  les  grands  de 
l'empire  dans  uo  fe»tto  destiné  à  célébrer  leur  commune  rictoire  ; 
il  y  fit  yemr  tontes  ses  femmes,  et,  après  leur  avoir  donné  en  spet^ 
tade  le  seigneur  de  Xiquipilco  et  ses  braves  compagnons  d'armes, 
il  les  fit  mourir  devant  tout  le  monde. 

L'année  suivante  ajant  été  signalée  par  une  éclipse  de  soleil, 
les  Mexicains  en  auf^uriTcnt  -le  nom  eau  rpi  elle  ne  >*écoulerail 
4>as  sans  être  témoin  de  quelque  désastre.  Matlatzincas,  peu 
uecontomés  à  supporter  le  joug  de  l'étrangor,  venaient  de  se 
révolter  (1)  ;  bien  convaincus  qu*Azajacatl  tenterait  de  non- 
veaoi  effmrts  pour  les  ramener  sous  sa  domination,  ils  s'étaient 
réoonciKés  avec  les  Tnraiiques  et  leur  avaient  demandé  le  secours 
de  leurs  armes.  Zizi/.  l'audacuaré,  heureux  de  troiiVii  une  occa- 
sion de  réparer  l'échec  qu  il  avait  reçu  d'eux,  quelques  anuéei» 

(I)  Toiqiifinsda,  ihid,  —  Ahr.  Tmionioc,  Crooiet  lleiîesM,  ctp.  .M . 
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auptraraiH,  i»>mpre9m  ilVicRiMfllir  Im  envoyés  4a  roi  de  TtHm- 
cnn,  çi  lui  }>roinit  de  <'oo|H'rer  vif|onreiisenien<  è  repousser  les 
Mexieainâ,  ôés  qu'ils  auraient  reparu  sur  son  t4*mtoire.  ilf 
ae  tardèrent  pas  à  s'y  moMner  :  trente  mille  çombatlaatf,  ee- 
cmlés  parmi  lea  viaaz  gaerriera  daa  Iroia  rof  amaa,  ipmiNBt 
rapideMit  lea  (havloa  oMMtagiias  de  MHIatiiiuMi  e4aa  {néanilè- 
rant  aux  portée  de  XiquipUco,  amal  toéme  q«e  laa  aoldatad« 
Mklioaean  se  fassent  mis  en  amTement  Tera  leora  frontières. 
Malgré  sa  résistance,  <  oUe  ville  se  vit  bientôt  forcée  de  capituler 
du  nouveau  :  les  (^ciieraux  d'Axayacatl  se  coûtent cre ut  d  y  laisùtôi* 
provisoiremeiit  une  {farnison  suftisante,  et,  se  contormaut  aux 
ordres  du  monarque»  îJs  s'avancèrent  à  grands  pas  sur  le  Miebo»» 
«an,  sans  dtaneranx  Taraaqaas  te  Éempa  de  pvm  de  kmtM* 
Ua  arrivèraat  deraat  TangiflMfoa  (1)  atna  reMonlrar  Micana  «é- 
sistanee  :  eette  ville  était  «ne  des  plaees  les  pina  Isrtea  du 
rovaunic,  dont  die  couvrait  les  frontières  év  ce  ciHé.  Ses  b.ibi- 
taiits,  saisie  à  l'improviste,  n'eurent  pas  oièiiie  le  loibii  de  œ 
mettre  en  défense,  tes  M«u<»iQs  y  entrèrent  l'épée  à  la  mm» 
■assagrant  tout  ce  4|ui  se  préseatait  devant  «a  :  cmuL  qui  pii- 
iMil  éekflpper  a'Mfniranl  daaa  lea  iBoal«|nea  voîsiMa;  Tangi* 
maroa  Ht  abandonné  an  piUagaat  «aanile  livié  ans  iiiiaiM  9)- 
La  nouvelle  de  ee  désastre  arriva  à  Tdvlnontaan  avec  oeUe  dn 
retour  des  Mexicainh  parmi  les  Mntlatzincas.  L'armée  laiitM^ne 
était  prôte  ;  elie  se  mit  au^sll6t  en  marche.  Ses  soldats,  de  la 
même  race  qm  les  Aztèques,  avaient  ime  réputation  joilitaire 
non  moins  méniée  qne  lenrs  «utenîi  :  c'était  la  prwuète  lois 
qn'ils  nllaîtnt  ae  tmaarer  «n  poéseaca.  U  inie  d«  potaaa  Ai* 
■malea  de  Tangiaiiiaa,  aoaa  testpasllea  lea  I0O«^  d*4wv«oMl 
étaient  encore  campées,  redoubla  lenr  ardeur  avec  leur  coléve* 
Au  pcuut  du  joui^  le&  <:anquQ^  uàtu-ines  donnèimt  le  sigaal  de 

(1)  aelidoo  4e  lasceresMDias  y  riliis,  eie.  —  Tangimorca  €st  le  nooi  ta. 
'"(ÎTlbid.  —  Alv.  Tesoiomoc  Cronics,  ete.,  «sp.  U. 
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l'attaque  les  deux  armées  se  chargèrent  avec  foreur,  en  poussant 
des  cris  efiroyabU».  Les  Mexicaina  enreni  d'abord  l'avantage  ; 
mû  4»  mmv99m  Fenforla  qoi  venaieiil  incoaatnaiMit  gioaair  let 
faigs  dâs  Tanaqnas  m  tardèreot  |Ma  à  lea  mettre  en  déaordre. 
Les  (jtaéranx  d'Axayacatl  »  reoonnaiaaant  lear  inftriorité ,  batti- 
rent en  retraite  bur  la  vallée  de  Tolucan,  où  ils  furent  poursuivis 
sans  relâche  par  leurs  redoutables  ennemis.  La  nuit  mit  tin  à  celte 
bataille,  dont  l'issue  fiit  désastreuse  pour  l'empire  :  il  y  perdit  un 
gnad  nombre  de  gnoniers  iUnatreat  et  mw  mvHitude  de  ca|itifii 
ncolhnaa  et  mexicaïBt  allèrent  à  Pattcoaro  et  à  Trintiontian 
orner  le  triomphe  de  Zinx-Pandaenarét  nn  pied  dea  antels  de 
Xaretanfifa. 

Aprt  s  quelques  autres  ex>mbats  de  peu  d  iuipoilaïut^,  les  Ta- 
rasques,  effrayés  peut-être  de  la  peste  qui  venait  d'éclater  dans 
la  viUe  de  Xiquipilco  et  dans  les  vallées  voisines,  se  retirèrent 
sur  lenra  proprea  frontièrest  laissant  ainsi  les  Mexicains  maitras 
absohis  de  la  proyince  dea  Hatiatsincas.  Une  sorte  de  trdve  tacila 
entre  les  deux  nations  en  fnt  natnrellearont  la  conséquence.  Pro- 
fitant de  ces  dispositions,  Mozauhqui,  qui  venait  d'être  envoyé 
sur  le  th(  itre  de  la  f^uerre  avec  des  troupes  frafchcs,  releva  en 
peu  de  temps  la  gloire  du  nom  mexicain  dans  co:^  h  oiiies  ré{;tons; 
il  reconquit,  l'une  après  l'autre,  toutes  les  vallées  révoltées»  et 
le  royaume  de  Tolncan,  aliandonné  à  ses  propres  forces»  se  trouva 
dès  loi*  annexé  pour  toujours  à  la  couronne  d'Axayacatl  (1).  Il  y 
eut  encore  plus  d*une  tentative  pour  secouer  son  joug  ;  mais  elles 
ne  servirent  qu'à  en  accroître  la  pesanteur.  En  récompense  de  ses 
services,  Morauliqui  reçut,  quelque  temps  après,  la  seigneurie  de 
Xalatlauhco,  qui  avait  été  uue  des  premières  conquises  dans  ce 
pays. 

Axayacatl,  admirant  la  valeur  des  Mntlatiincaa  et  attribuant 

(1)  Codfx  Letellier  iT«ll.  aem.),  fol.      Godei  Ctuiualp.  UisL  Uironot.,  ad 
•u.  XII  TochUi,  1478. 
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superstilieusemenl  leur  héroïsme  à  la  vertu  de  leurï?  diviiiilés  (1), 
transporta  à  Mexico  les  deux  principales,  TIaniatzinrat,  aiH|nel  H 
éleva  ane  chapelle  dans  l'euceinte  du  grand  leuiple,  et  Mixco- 
buali,  soniOHiméColtsUi,  dont  il  plaça  l'idole  dans  le  Mixcateo- 
pao,  que  MoQlésaint  avait  dédié  aux  reliquea  de  ce  héros.  Cette 
capitale  s'enrichît  enoore,  vers  le  nème  temps,  d'un  TlaquimiloUi, 
oa  Enveloppe  sacrée ,  de  Camaxtli ,  qui  fut  enlevé  du  temple  de 
Chiquauhtzinco  (2),  auprès  de  la  ville  de  Hueicitzinco,  et  placé 
probablement  dans  le  sanrtuaire  de  Coatlan.  C'est  ainsi  que 
Tenochtitlan,  en  accumulant  dans  son  sein  les  divinités  des  na* 
lions  étrangères,  formait  la  coor  de  Haitzilopochtli  et  devenait  le 
panthéon  de  TAnahaac,  qne  ta  main  rapace  de  KEspagnol  n'allait 
pas  tarder  de  ruiner  à  jamais.  (An  XII  Tochtii,  1478  ) 

Aiayatall  mourut  en  IV81 ,  aprrs  un  rôf^ne  glorieux  de  (lunzc 
ans '3).  Politique  aus^i  habile  que  {;iierriiM-  éprouvé,  ce  prince 
parvint  non-seulement  à  étendre  le  territoire  de  renipire,  ainsi 
qoe  ses  prédécesseurs;  mais  il  sut»  par  sa  fermeté,  dompter  les 
mouvements  intérieurs  et  mettre  un  frein  aux  velléités  d'indépen^ 
dance  de  la  noblesse,  toujours  disposée  à  regimber  fi].  Il  acheva 
prématurément  ses  jours  pour  avoir ,  comme  Nezahualcoyoll , 
voulu  posséder  un  trop  {![ran(i  nombre  de  concubines.  Entre  les 
enfants  ({ue  laissait  Axayacatzin,  on  distingue  surtout  Cuitlahual- 
zin  et  Montézuma,  deuxième  du  nom,  qui  lui  succédèrent  au 
trône  de  Mexico;  M acuilmalinal ,  à  qui,  par  sa  qualité  d'atné  de 
ses  fils  légitimes,  aurait  dû  échoir  l'empire;  Tlacahuepanlzin,lfet- 
xin,  Matlatxincat),Pinahuitl;  et  une  fille  qui,  étant  devenuel'épouse 
de  NeialluaIpUli,  Ait  exécu^  ensuite  pour  cause  d'adultéré  (5). 

(1)  Torquomada,  Mouarq.  lud.,  lib.  11,  cap.  59. 
(t>  Coda  ChiflMip.,  ibid.,  ad  ta.  XI  AcatI,  1477. 
(8)  IxlUhochid  lui  en  donne  qoatono.  Noos  soiToo»  la  cbronologio  du  Co- 
dex Cbimalpopoca,  établic^ouée  par  aao^c  et  qui  paroll  être  la  pins  eiiClc. 

—  VeUncurt  plart*  sa  mort  an  21  ortobre  14 RI. 
(4}  Torquemaila,  Monarq.  Ind.,  lib.  II,  cap.  69. 

(5)  Uiliîxocbitl  distiugue,  eo  outre,  parmi  les  fils  d'AxajacatI,  Texozomoc, 
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A  te  ittite  dM  IMraiUw  d' AMyacati,  son  frèf«  allié 

tonac,  plus  connn  som  le  nom  de  Tkoc  oa  Tiiooicatiin  (1),  Rit 
solenaellement  proclamé  roi  des  Mexicains  :  il  reçut  le  îieriimiii 
de  ses  vassaux  avec  le  môme  cérémonial  que  ses  prédécesseurs, 
et  son  frère  cadet  Ahuilzotl  le  remplaça  daun  âa  charge  de  lia» 
cochcalcaU  on  flénéralifaioia  daa  troupes  do  royaimie  (2). 

Neiahiialpilli ,  ayanl  passé  tes  prenières  àni^ftes  de  son  ado- 
lescence» avait  comnsencé  de  bonne  heure  é  prendre  eo  main  h 
direction  des  aftiree  de  son  royaume.  Sons  les  auspices  d'Axaya- 
catl  et  sous  ta  tutelle  de  son  frère  Acapiinul,  il  était  venu  à 
comprimer  les  dittpositions  malveilianies  de  ses  aulies  Ireres,  et 
sa  prudence,  non  moins  que  sa  générosité,  finit  même  par  se  les 
attacher  plus  lard  entièrement.  Le  prince  Acioqoenisio,  qui  avait 
eu  le  pins  de  part  à  la  conquête  de  la  province  de  tSialoo,  voyant 
sa  modération  »  alla  lui  demander  la  récompense  des  services 
qu'il  avait  rendus  au  roi  son  père ,  qui  ne  lut  avait  rien  donné 
avant  sa  mort,  à  cause  de  sa  jeunesse.  Nezahualpiili  écouta  avec 
attention  la  demande  de  son  frère.  Sans  donner  ensuite  le  temps 
à  Acapipiol  de  répondre  à  sa  place,  ayant  fait  appeler  un  archi- 
tecte, il  lui  ordonna  d'aller  prendre  les  dimensions  el  les  plans 
dn  palais  do  dernier  prince  de  Chalco  et  de  les  lui  rapporter  dans 
le  pins  bref  délai.  A  son  retour,  il  lui  commanda  d'en  bâtir  un 
antre  enetement  semblable  pour  Acsoqnentain,  et  lui  désigna, 
é  cet  effet,  une  localité  des  plus  convenables  dans  la  ville  de 
Tetzcuco.  Jl  ajouta  à  cette  faveur  plusieurs  villages  et  des  terres 
considérables  dans  la  province  de  Chalco,  dont  il  lui  céda  k» 
domaine.  A  dater  de  ce  moment,  Neuhualpilli  commença  à  gou- 

pèrs  de  Doa  Diego  Hoauitiiit  IxtUlciisciisbQic  seifoeur  de  Tels  ;  MsUaltaia- 
catl,  Cecepsctie  si  Tefolpsckst,  dsut  sn  ysrls,  jfim  m  nias»  dMS  les  his- 
toires». 

(1)  Tiioc  signifie  le  Percé,  le  Troué,  nom  qui  fait  allusion  au  percement  du 
carliisge  du  net,  csaunaU  à  Ions  leti  priocfs  ds  c«tle  époque.  Voir  Torque. 
UMds,  HMMff.  Ind.,  Hb.  II,  sap.  SO. 

S>  IitlilMchill.  Hîst.  des  Chicfairnèquek,  twa.  Il,  chs^.  14. 
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veriiei  pai  iui-inéine,  et  ce  fut  aMC  Uni  lii  ^ai^eMi-,  (juc  tout  le 
monde  en  était  danti letoaiiement.  il coatinua ain&i  peadant  toute 
la  durée  de  son  règne  ;  jamais  il  oe  cessa,  néaDinoîiia,  d*écouter 
avec  déférence  les  avis  de  son  frère  Acapipiol  el  de  s'éclairer  au- 
près des  autres  seigneurs  composant  son  conseil  (1). 

Ainsi  que  son  père  Nezabualcoyotl,  NeaahnalpiUi  se  sentait, 
perses  inclinations,  porté  bien  plus  aux  soins  pacihques  de  l'ad- 
niiuistraLiou  de  nés  états  qu'aux  entrc[)n?;es  éelatantes  fie  la 
guerre.  Mais,  roi  d'un  peuple  guerrier  et  entouré  de  nations  bel- 
liqueuses, il  sentait  la  nécessité  de  se  montrer  sur  un  champ  de. 
ttalaille,  afin  d'obtenir  toute  la  confiance  de  ses  sujets  et  d'im- 
poser avec  plus  d'autorité  A  ses  frères»  Son  extrême  jeunesse  ne  lui 
avait  permis  jusque-là  de  prendre  part  personnellement  à  aucune 
;;iiorre^  ù  l'exception  tic  celle  de  Matlalziucu ,  on  Axayaeall  1  .«- 
vait  emmené,  eiuon^  enfani.  Il  s'en  plaignait  souveiil  devant  ses 
amis;  eu  attendant,  il  s'exerçait  cliaque  jour  au  maaieinent  d&» 
armes  et  à  la  vie  rude  des  camps.  Quelques-uns  de  ses  frères, 
étant  un  jour  entrés  chez  lui  de  grand  matin,  avec  d'autres  sei- 
gneurp,  le  trouvèrent  couché  par  terre,  couvert  d'un  manteau 
jifoâsier,  comme  le  dernier  de  ses  serviteurs.  L'un  d'eux ,  le  pre- 
nant pour  un  pa(;e,  le  repoussa  du  pied,  eu  lui  leptoeliant  sa  né- 
gligence. Mais,  reconnaissant  aussitôt  la  personne  du  loi,  il  le 
releva,  en  lui  demandant  pardon  avec  iiuinilité.  ils  le  placèrent 
ensuite  sur  son  trône,  et,  après  l'avoir  entretenu  des  affaires 
publiques ,  ils  commencèrent  à  lui  foire  des  représentations,  lui 
disant  que  ses  siyets  étaient  mécontents  de  ne  l'avoir  pas  encore 
aperçu  à  la  tète  de  ses  armées,  et  que,  quand  ils  allaient  en  guerre 
avec  les  Mexicains  et  les  Tép.inèques,  ceux-ci  prenaient  l'habitude 
de  se  moquer  des  Acolluias,  disant  qu'ils  n'avaient  pour  roi  (ju'un 
blanc-bee  efféminé.  Les  ornements  que  nous  portons  sur  la  téte, 
«  aux  oreilles  et  au  nés,  nos  colliers  de  pierreries,  les  sandales 

.1)  1d.,  ibid.,cliap  .^2. 
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«  d'or  et  les  bijoux  que  nom  avons  aux  pieds»  les  riches  man- 
«  féaux  qui  nous  ooiimnt«  noua  les  avons  ^agués»  ajoutèrent-ils^ 
«  par  DM  exploits,  et  nons  nous  sommes  tendus  dignes  des  biens 
«  et  des  honnenis  que  nous  possédons  (1).  » 

NezahuaipilH  ne  laissa  pas  d'être  blessé  de  ces  paroles;  il 
leur  répondit  d  un  air  sévère  qu'il  les  remerciait  du  soie  qu'ils 
prenaient  de  son  honneur,  et  que,  s'il  n'avait  encore  assisté  à  au- 
cune bataille,  il  était  fiacile  de  voir  que  son  âge  seul  l'en  avait  em- 
pêché; qu'il  espérait,  cependant,  que  le  Dieu  créateur  de  tontes 
choses  lui  donnerait  promplement  assai  de  force  et  de  courage 
pour  leur  éviter,  à  l'avenir,  de  pareils  affronts,  et  qu'en  consé- 
quence il  assisterait  en  personne  à  l'cxpédilioD  que  l'on  préparait 
en  ce  moment  contre  les  provinces  du  nord-est.  Quant  à  eux  qui 
se  vantaient  d'avoir  gagné  si  justement  les  biens  dont  ils  jouis- 
saient, il  leur  promettait  de  les  leur  conserver,  tels  qu'ils  leur 
avaient  été  donnés,  ajoutant  même  qu'il  saurait  les  augmenter, 
s'ils  se  conduisaient  comme  des  sufels  loyanx,  sans  onUier  les 
dernières  paroles  de  leur  père  mourant. 

Ayant  écoute  humblement  ce  discours,  les  princes  se  retirèrent 
tète  baissée  et  allèrent  communiquer  aux  autres  les  ordres  du 
jeune  roi.  Ils  étaient,  en  effot,  le  prélude  d'une  campagne  contre 
le  Gnextlan,  destinée  à  réparer  les  échecs  que  la  couronne  de 
Teticnco  avait  leçus  de  ce  cAté,  vers  l'époque  de  la  moit  de  Mon- 
lésuma  I*'.  Les  provinces  de  cette  région,  qui  avaient  profité  na- 
guère de  rémente  de  Tsompanco  pour  se  soulever  contre  Nesa- 
hualcoyoll,  étaient  restées,  depuis  lors,  dans  un  état  d'hostilité 
continuel  contre  les  Acoihuas.  La  mort  de  ce  prince,  suivie  bien- 
tôt de  la  guerre  de  Tlatilolco  et  de  la  conquête  des  Matlatzincas, 
avait  empêché  les  che&  de  l'empire  de  porter  leur  attention  de 
ce  côté,  durant  la  minorité  de  Nexaimalpilli  :  mais  le  temps 
était  venu  de  laver  les  aflbonts  hit»  à  sa  puissance;  et,  4  sa  soUid- 

(1)  IttliliochiU.  Uiit,  de»  Chichnuèquct,  (om.  U«  cbtp.  M. 
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tatioi),  toulei»  less  forces  dm  trois  royaumes  avaient  été  convoquées 
pour  marcher  sur  les  coiïlrées  du  nord  est.  Les  trois  souverains 
de  l'Anahuac  sortirent  en  personne,  à  la  tète  de  leurs  troupes, 
dans  la  dtrecUon  de  ToUaDisinoo.  Les  Othomis  d'iiqaimilpan  el 
d'OdNDpaii  IbnnaieQt  l'avanUgarde;  ils  onmient  la  chemiD,  «t, 
te  ^roa  dé  ramée  étant  arrivé  à  Atotooileo  (1),  ib  fiuent  les  pf»* 
niers  à  s'engager  dans  tes  montagnes  de  MeCitillaii  qoi  letraient 
de  frontières  aux  nations  rebelles. 

A  la  suite  de  quelques  cumbats de  peu  d'imporlaiite,  on  finit  par 
rencontrerlesmasses  ennemies  surles  bords  dufleuveQuetzalatl(2); 
e'eat  là  qa'oo  leur  livra  bataille.  Ils  s'eafoifent  aa  premier  choc» 
laîaseat  le  paya  ouvert  aux  MexicalDS  et  an  Aoolhiiaa.  Geox-d, 
ponrsaivaot.le  cours  de  leon  saccéa,  ramenèrent  sons  l'obéissance 
de  NeiabnalpiRi  la  plupart  des  cantons  révoltés;  leurs  enseignes 
victorieuses  se  firent  voir  de  nouveau  dans  les  riches  provinces 
d'Oztoticpac  et  de  iotoUau,  situées  dans  les  terres  chaudes  voi> 
sines  du  golfe  du  Mexique.  Ce  prince  fit  prisonniers  de  sa  main 
ploiienrs  cbefi»  oélèbrea,  et  s'empara  de  la  personne  de  TetsahnitI 
qui  passait  pour  le  plus  puiasant  et  le  plus  valeureux  des  vola  de  la 
mer.  Ayant  achevé  ensuite  de  mettre  ordre  i  ces  conquêtes,  les 
souveraine  de  l'Anahuac  reprirent  la  route  de  Mexico.  Les  anciens 
sortirent  ft  leur  rencontre  jusqu'à  Nonohualco,  à  l'entrée  des  pre- 
miers faubourgs;  ils  les  menèrent  en  triomphe  an  temple  de  Huit- 
zilopochtU,  en  les  parfumant  avec  leurs  encensoirs  et  en  répétant 
dans  leurs  chanta  :  «c  Soyez  les  bienvenus,  fils  du  soleil»  de  l'air, 
«  de  la  nuH,  de  la  terre  et  de  l'eau  (3).  » 

C'eet  avec  le  sang  des  captifr,  obtenue  dans  cette  campagne,  que 

(Ij  Id.,  ibid.,  cbap.  bb.  —  Mv.  Tetocomoc,  Crouic«  MeiicAua,  cap.  67.  — 
iHofsmiM»  «st  snsQit  ftojourd'bai  an  bourg  imporlant  sur  la  roats  de  Tan- 
pica»  àSai.  R.  de Msiico. 

(2)  Quelzalatl,  nom  antique  du  fleure  de  Tola  ou  MoQtézama,  Dommé  plus 
bas  de  Rio  Panuco.  Il  sort  dn*^  lars  .le  l'AMbiMc  et  des  monlifiies  voisioes,  «I 
M  jette  dans  la  mer  près  de  Tampico. 

(3)  litlihodutl,  ibid.  ut  sap.  —  Alv.  Tssossawc,  ibid. 
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Tiioe  célébra  ion  avéoemeat  aa  tiAna.  A  cette  oMaaioo,  il  donaa 
danaTeDOchlitlan  des  Ate» dont  la  chrooiqueil)  célèbre  igranda 
traita  la  magoificence.  Tous  les  princes  de  l'empire  et  des  nations 

vobincs  y  avaient  été  conviés.  Le  moiiaï  qiip,  assis  sur  un  trône 
d'or,  orné  do  peaux  de  tigre,  ayant  à  ses  c6tés  ses  deux  collègue», 
reçut  les  hommages  et  les  félicitatious  de  ses  vaisaui.  Son  palais 
était  décoré  de  faisceau  d'amee  de*  tonte  espèce,  et  le  sol  était 
jonché  d'ocoiocbiti  ou  trèfle  des  montagnes.  Aa  miliea  de  la  cour 
principale,  on  avait  dressé  nne  sorte  de  théâtre  sous  une  tente  de 
bambous  artislemcnt  tie<(sé8  de  riches  feuillaf;cs.  Klle  était  sur* 
montée  de  grandes  fltVhes  durée!*,  et  on  voyait  au  sommet  les  armes 
de  Teoochtitlan,  figurées  par  un  airli%  couronné  d  un  diadème 
d'aior, perché  sur  un  nopal  et  dévorant  unserpent  qu'il  tenait  dans 
ses  serres.  Une  troape  de  chanteurs,  vêtus  de  costuaies  étiaoelanis 
d'or  et  de  pierreries^  igurant  les  gaerriers»  lee  uns  du  rang  des  ti- 
gres ou  des  lions,  les  autres  des  faucons  ou  des  aigles,  parurent 
sur  la  scène,  répétant  des  chants  en  I  honneur  de  Uuil/.ilopochlii 
et  de  l'empire  mexicain.  Tout  à  IVntour  étaient  rangés  les  Tlama- 
caïqui,  aux  rot>es  longues  et  flotlantes,  et  dont  la  fonction  était 
de  brûler  du  copat  sur  h»  brasiers  placés  aux  quatre  coins  de  ia 
cour.  Les  rois  briUatent  également  par  la  splendeur  de  leurs  cos- 
tumes. Durant  les  intermèdes  on  servait  du  chocolat  et  d*aatres 
boissons  délicales,  des  gAteaux  et  des  pâti^ries ,  des  parfums  et 
des  fleurs,  dont  la  variété  et  l  abumi.tnco  charmaient  les  conviés. 

Tous  reçurent  en  présents  des  véleiuenls  superbes,  des  coliier> 
et  des  bracelets  d'or,  des  plumes  et  des  manteaux  bleus  en  filets, 
dont  ils  se  revéïireiit.  Ils  se  joignirent  alors  an  grand  ballet  qui 
venait  de  commencer  dans  la  cour.  Tizoc,  la  téle  ornée  d'un  dia- 
dème d'émeraudes  et  de  grains  d'ambre  d'un  travail  exquis,  ne 
tarda  pas  h  y  prendre  part  à  son  tour,  et  II»  «iriv^mit  en  dansant 
jusqu'au  temple  de  Uultzilopochtli.  A  leur  enirée  devaiil  ic  aanc- 

il)  Id.,  Cronics  Netirsiit»  cap  (9, 59. 
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luaire,  Nekabualpilli  lui  présenta  la  cassolette  avec  laquelle  il  par- 
fuma les  daiist'ur»  raiinés  autour  »lu  la  place,  et  le  roi  HpTIacopan 
lui  remit  plusieurs  cailh  s  pour  le  sacrilke.  Le  nioaarque  leur 
coupa  le  cou,  arrosa  de  leur  san^  les  maîtres  ranticiew  qni 
joaaieiU  du  téponaslU  et  du  tlapenbuebuetl,  6t«  laiaaaBt  à  leurs 
pieds  renceiisoir  fanant,  il  rentra  dans  son  palais  avec  ses  deoi 
ooHdgoes.  Les  Mie»  se  succédèrent  ainsi  pendant  quarante  jouis* 
pI,  cha(jiie  jour,  c'étjiit'nt  de  nouveaux  pré.senls  et  des  banquets 
qu'il  offrait  à  ses  liùles  de  tout  raiif»  ;  npr»  î>  (}uoi,  lis  prirent  couijc 
de  Tixoc,  emportant  chez  eux  le  louveuir  de  «a  générosité  et  deia 
magnificence. 

A  b  suite  de  ces  fiKtee»  une  eipéditiuii  lut  dirigée  par  Tiioc  et 
NesabualpilU  contre  les  villes  de  Tlacolepec  et  deTiapoUtlan  (t)« 
mais  la  plus  importante  pour  le  roi  de  Tetieuco  fbt  celle  qu'il 

conduisit,  peu  de  ti  uips  après,  contre  la  république  de  Hufxot- 
zinco.  Si  l'ou  en  erod  len  histoires  de  lette  é{)0(]ue,  Huehuetzin, 
seigneur  de  cette  ville ,  était  né  le  même  jour  et  à  la  même  heure 
que  ce  prince  ;  les  astrologues,  ayant,  comme  de  coutume,  tiré  leur 
horoscope,  avaient  prononcé  que  Nesahoalpilli  serait  vaincu  par 
Huebuetsio,  mais,  cependant,  qu'on  chanterait  sa  victoire.  Cette 
prédiction  ne  laissait  pas  d'inquiéter  les  deux  princes,  et  ils  dési* 
raient  i'{{.iitiiieiil  soi  lu  du  doute  tjui  les  tourmentait.  Les  frères 
du  jeune  roi  des  Acolhuas,  toujours  jaloux  de  le  voir  en  posses- 
sion du  trône  qu'ils  avaient  auibiiiuiuié,  entretenaient  secrète- 
ment des  inteiligences  avec  son  rival,  le  tenant  au  courant  de  tous 
ses  prqjeto.  Informés  que  Nesahualpilli  se  préparait  à  marcher 
contre  Huexolzioco,  ils  en  avertirent  ce  seigneur,  lui  firent  con- 
natlre  le  nombre  des  guerriers  quMl  comptait  conduire  contre  lui, 
ainsi  que  ta  deviae  qui  ornerait  sou  arnuii  c  i  llueliufi/iu  prit 
ses  mesures  en  conséquence.^  Nezahualpdli,  de  bou  c6té,  instruit 


'1^  Torqermadt,  Noiisrq.  lad.,  Iib.  U,  cap.  (iO. 

(1)  M.,  ibid  ,csp.  lU.  —  Itililiocbia,  Hist.  des  Chichim.,  Ion.  Il,  du».  <>t 
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dm  machiiittions  perSdet  de  tas  frères,  se  hMa,  en  «rrivent  an 

camp,  de  changer  son  armure  ;  il  en  revêtit,  sous  un  prétexte  ou 
un  autre»  un  officier  Honf  l'extérieur  et  les  manières  lui  donnaient 
avec  lui-même  la  plus  grande  ressemblance,  et  renvoya  à  sa  place 
à  la  tète  de  l'arniée.  Se  couvrant,  à  soa  toor,  des  insignes  de  ce 
gveirier,  il  ne  tarda  pas  à  se  présenter  sur  le  champ  de  bataille, 
en  se  fusant  accompagner  de  quelques-uns  des  braves  auxquels  il 
avait  le  plus  de  confiance. 

Les  Haexotzincas,  troniiiés  par  l'armure  royale,  chargèrent  avec 
impétuosité  les  Acolhuas,  s'acharnant  d'une  manière  particulière 
SOT  le  groupe  où  ils  croyaient  reconnaître  la  personne  du  mo- 
narque. Après  quelques  instants  d'une  défense  inutile,  le  malheu- 
reux ofBder,  accablé  sous  le  nombre»  tomba  percé  de  coups  ;  sou 
escorte  périt  avec  lui,  avant  que  le  reste  de  l'armée  telxcucane 
eAt  été  en  état  de  feire  un  pas  en  avant  pour  leur  porter  secours. 
Déjà  leurs  ennemis  entoiiiiaimt  Uur  chant  de  victoire,  lorsqu'à 
leur  grand  étonnement  ils  aperçurent,  en  se  retournant,  Neza- 
hualpilii  luttant  corps  à  corps  avec  Huebuetzin,  qu'il  venait  de 
saisir  à  la  poitrine.  Us  accoururent  au  secours  de  leur  chef  et  ils 
rauraient  infeilliblement  délivré,  sans  les  guerriers  à  qui  le  jeune 
roi  avait  commis  sa  garde;  ceox-ci  leur  crièrent  de  s'éloigner  el 
de  laisser  les  deux  princes  vider  seuls  leur  querelle 

Les  Acolhuas  étaient  en  pleine  retraite  ;  m:iis,  !io  voyant  plus 
leur  Bouverain,  ils  firent  volte-face  et  fond  ire  ut  sur  les  Uuexotzincas 
avec  tant  de  iureur,  qu'en  un  moment  ils  se  retrouvèrent  à  ses 
côtés.  Attaqué  de  toutes  parts  et  environné  d'ennemis,  il  s'était  jeté 
par  terre»  entraînant  avec  lui  son  adversaire,  en  sorte  que  ceux-ci 
n'osaient  le  frapper,  dans  la  crainte  de  blesser  leur  propre  chef. 
Nezahualpilli  reçut,  toutefois,  à  la  jambe  un  coup  dont  il  demeura 
boiteux  toute  sa  vie.  A  la  vue  des  siens  qui  arrivaient,  chassant 
les  Huexotzincas  devant  eux,  il  se  retourna  vigoureusement,  et, 
ayant  couché  Huehuetiin  terre,  il  le  fit  prisonnier.  Les  Mexi- 
cains achevèrent,  avec  les  Acolhuas,  de  dérouter  l'ennemi,  dont 


Digitized  by  Google 


—  333  — 


iiB  grand  iMNniif»  denevièrant  ciptifii  entre  Jenrt  nnint.  L'hon- 
neur de  la  vîcloiie  resta  à  NetabualpiUi»  qai  rentra  triomphant 
dans  Tetmoo.  Ce  hàk  d'armée»  nn  des  plne  glorieni  dn  règoo  de 
ce  prince,  en  le  plaçant  au  rang  des  premiers  (jucrrierb  de  son 
royanme,  acheva  d'étouffer  les  sentimeoU  d  opposition  qu'il  avait 
jusque-là  rencontrés  dans  sa  fianijHe. 

En  mémoire  de  cet  événement,  il  fit  clore  de  murailles  une 
étendue  de  terrain  égale  à  la  distance  dont  il  avait  été  iéi»aré  des 
liene  durant  le  combat.  Il  conatniîeit  dans  cette  enceinte  un  pa- 
lais moins  grand  que  celai  de  son  père»  mais  plus  riclie  et  d'une 
architecture  plus  noble  ;  1^  jardins  renfermaient  des  labyrinthes 
ei  des  volières  magnifiques,  arrosées  par  les  eatix  que  leur  ame- 
naient de  nombreux  canaux  souterrains.  A  1  extrémité  septen- 
trionale» on  ajouta»  par  ses  ordres,  de  vastes  magasins  servant  de 
greniers  pour  le  mais  et  le  frisol»  destinés  à  subvenir  ans  années 
stériles  :  chacun  de  ces  magasins  pouvait  contenir  de  quatre  à  cinq 
mille  lanègues  (t)  ;  ils  étaient  construits  de  manière  à  être  aérés 
tellement  do  tous  les  côtés,  en  sorte  que  les  grains  s'y  conser- 
vaient pendant  de  lon^fues  années  (2  .  Nezahualpilli  acheva  en- 
suite le  temple  de  Uuitzilopochtli,  commencé  par  son  pùre,  et  en 
fit  un  des  plus  somptueux  édifices  de  ce  genre  dans  Xetzcuco  ;  il 
en  inaugura  la  dédicace  avec  beaucoup  de  pompe  et  y  sacrifia  les 
captib  qui  avaient  été  pris  dans  les  dernières  campagnes  (3). 

Tizoc  eut»  de  son  cété,  la  gloire  de  terminer  le  grand  temple 
de  Mexico,  commencé  par  Chimalpopoca,  sans  cesse  agrandi  en- 
suite par  les  autres  rois  de  Tenochiitlan.  (Test  dès  cet  instant, 
ajoute  la  chronique  (4),  que  la  terreur,  sous  les  noms  de  ïetaauh 

(1)  La  fauè^n^  est  une  mesure  ^  ^pagoole  qui  vaut  56  litre:»  3/10. 
^2)  Utlilu)chiU,  Utôt.  de»  Chichiiuèque*,  tom.  II,  chap  îî6.r>l. 

(3)  Id.  ibid.,  cbap.  56.  Ailleurs,  cet  écrivain,  loujoura  pariuii  pour  c«uk  de 
aaftaiiais.«tetlisà  prratsrqM  ce  prioee  évita,  tant  qu'il  put»  de  sacrifier  d«s 
vidiaee  husuiMe:  nuis  Û  est  n^iet  à  caoïise  chaque  fais  qu'il  s*igit  des  leis 
ses  aocétres. 

(4)  Codât  CfciBMi»^iia4.  carwoâ.,  id  an.  lY  Acatl,  im. 
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«t  éè  Hnilitlopoditli,  commença  vérilibteflieiift  à  Ivèier  din 
«eCte  f4lle.  Par  m  grMdeiir»  In  TMle  élemloe  qiAI  «•nvrait,  aiasî 

qin;  ta  multitude  des  bftlimefits  éomt  tl  «e  composait ,  i(  y  a  iMt 
lieu  de  croire  que  cXait  tp  nu>iiun)ent  n  li{jieux  le  phis  considé- 
rable qu'il  y  eût  alors  dans  toute  i'Amérique  (1). 

Mais  TizoG  avait  k  peine  eu  le  temps  de  mettre  la  dernière  main 
à  cette  œnm  gi|^nteMiiie,  iorsqu'il  fnt  sarpris  par  la  meit.  Sa  fin 
mystérieose  el  le  pen  de  conquêtes  que  les  Mexîeaineentrepnrent 
sons  son  règne  ont  fiiU  soupçonner  à  plusieurs  Mate  riens  que  ce 
prince  avait  été  empoisonné  par  les  principaux  chefe  de  soa 
gouvernement,  pour  n'nvoir  f)asdeplo\(  la  un  nie  ardeur  belli- 
queuse que  sei>  prédécesseur!».  L'histoire  des  campagnes  mili- 
taires du  règne  de  Montézama  et  d'AxayacatI ,  où  Tiioe  prit 
tonjoars  sa  part ,  comme  ses  frères,  devrait  him  rejeler  eetle  ac- 
cusation (8;.  Il  n*en  e^  pas  moins  vrai,  cependant,  qu'il  périt  de 
mort  videnle  et  que  ce  lut  le  poison  qui  mit  in  à  sa  vie.  Mais 
f^e  crime  est  généralement  attriimé  è  Tediotlala,  tlatoaoi  d*hla- 
palapaîi  et  petit-m-vcu  de  ce  prince  (3).  hv^  chroniques  du  temps 
et  les  hisloire*>  postérieur.^  «^^ofit  .•j;;iii'iiient  Ntieucieuseç^  im  sujet 
des  motifs  que  ce  seigneur  pouvait  avoir  eus  pour  commettre  cet 
attentat  :  une  vengeance  particulière,  ei  peut-être  le  déeîr  de 
succéder  à  son  oncle  en  qualité  de  petit-ils  d*AxayacaU,  «n  au- 
raient été  la  cause.  Quoi  qu'il  en  soit,  Teohotlala  ayant  pris  la  réso- 
lution de  le  dire  périr,  e(  n'osant  se  fier  é  aucun  des  siens ,  ex- 
pédiii  un  messajjc  à  Maxllato,  seigneur  de  Tlachco.  eu  le  priant 
de  lui  citvoyer  des  magiciennes  habiles  dans  lu  coitipoMiioa  des 
poisons  et  des  philtres  de  toute  sorte  ij,  afin  de  luor  sans  bruit 
le  roi  des  Mexicains.  MaxUato ,  qui  avait  des  molils  personnels 

(1)  Le  îeftt-nr  trouvera  dans  if  Inrt'  XII  ia  d«*scriptiou  4f  ce  grand  i»diKrf 

(2)  Âcosta,  Uibi.  liai,  y  ui»ral,  eic,  toni.  ii,  cap.  17.  —  Herrm,  Hikt. 
Oeil*  dtt  im  lod  'Ocdd.»  dscstf*  IH  «  lili«  f «  mip<  t9< 

<3)  Toiqaaauida,  Monarq.  Ind.,  Ub.  11,  esp.  tl. 

',4)  Les  aalrar»  du  leoips disent  destwnisys  Mshinlls. 
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dUntmitié  contre  Tisoc ,  heureux  de  trouver  ainsi  rooc«MOn  de 
se  venger,  .s'emp^e^>sa  do  correspondre  aux  désirs  du  prince  d'Ii- 
lapalapan.  l^s  magiciennes  se  rendirent  secrètement  à  Mexico, 
et,  protitant  d'une  conjoncture  favorable,  elles  mirent  à  exécution 
les  intentions  sinistres  de  Xechotlala.  On  igpore  comment  ces 
choses  s'accomplirent  :  tout  ce  qu'on  sait,  c'est  que  Tizoc,  A  son 
retour  au  palais,  qu'il  avait  quitté  momentanément,  commença 
ausilét  à  vomir  du  sang  et  ne  tank  pas  A  midve  le  dmiar 
soupir  (1). 

Il  était  impossible  de  ni<'H  OUuaîlre  les  efli'l?,  lin  poismi  dans 
cette  mort  funeste.  Les  rois  de  ielzcuco  et  de  ilacopau  accou- 
rurent  auprès  du  roi,  et  les  Mexicains  de  toutes  les  classes  ne  se 
moQtiérent  pasaM>ins  affligés  qu'indignés  de  cet  attentai  A  la  ma- 
jesté souYOraine.  Tout  fut  mis  en  œuvre  pour  en  découvrir  les 
auteurs.  Les  magiciennes,  qui  n'avaient  pas  encore  eu  le  temps 
de  s'enfuir,  reconnues  pour  étrangères,  furent  mises  à  la  torture. 
Elle^  tu  11  fessèrent  promptcnient  leur  crime  :  sur  leur  aveu,  des 
otbciers  turent  envoyés  à  i  iachco  et  à  Iztapaiapan ,  avec  ordre 
de  ramener  avec  eux  les  deux  princes.  Ni  leur  naissance  ni  leur 
rang  ne  purent  les  sauver  :  convaincus  de  haute  trahison,  ils  fu- 
rent immédiatement  condamnés  A  mort  et  Kvrés  au  bourreau  avec 
leurs  complices.  An  VII  Tochtli,  1486. . 

J)  Suivant  Velaucurt,  la  mort  de  Tizoc  eut  li«a  le  i*'  avril  HSft.  (Tesiro 
AJeiicauo,  elc  .  part.  11,  trat.  1,  ca{».  17./ 
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AMtzotl,  roi  dtt  Mf^i^mi^  Q  porte  ses  armes  contre  UilM.  lanhiUi  10, 

roi  des  Zapotèqnr's,  «l'empare  de  Tehuantep^c  rt  (\cs  autres  cooqaètes  dei 
MexicaÏDs.  Ahuitzotl  marche  contre  lui.  11  euvahil  le  2apotecapan  et  coi»- 
strutt  la  forteresse  de  fiuaij-acac.  Antres  coaqaètes  des  Meiicaios.  Dédicace 
du  temple  de  Huitsilopocbtli.  Fêles  et  procetsioa.  Iwolatiw  «ffrojabla  d» 
vicliiiMS  hamaiiiM.  Homiir  el  indigostion  des  praplcs  contre  Im  Hesietioib 
Campagne  contre  Chiapas.  Révolte  du  Cneitlan.  Mort  de  Chimalpopoca,  roi 
de  Tlacopan.  Totoquihua  II  lui  succède.  Nouveaux  sacrifices  humaios.  Nou- 
velle révolte  de  Cuextiao.  Histoirf»  et  conquêtes  du  Totouacapao.  Résistance 
de  la  province  d'Uztomau.  AbuiUotl  la  soumrt  et  ^  iraii^porte  des  oolooiet 
meucaines.  Combat  d'Atliico  où  Tlacabuepau,  Clâ  d'A&ajacaU,  est  pris  et 
ianMié.  Cocfoëtt,  rai  du  Zapotecaptn.  Il  s^iniorfe  contre  ko  lleiieaini.lé- 
tnlle  do  diYorMt  intreo  prorinoM.  MaiMcre  d«  mtrebtnds  motieaint.  Hé- 
roïsme de  la  caravane  do  Tlatilolco.  Sa  défense  dans  OowhtenaQCo.  Colère 
d'Ahuitzotl.  Ses  géoiraux  marcbeut  coulre  le*  Zapolè<pjcs.  Massacre  de 
Mirtlan.  Préparatifs  de  Cocyoëza.  Fortificalious  de  Guiengola.  Carnage  dos 
troupes  mekicaioes  près  de  Tehuantepec.  Elles  sont  assiégées  dans  leurcaoh 
pemeot.  Lear  déintM.  Sniic  des  triomphes  de  GoejoCn.  Conrtenttton  diw 
rAntliQM.  Ahnitiotl  se  résont  à  eonelnre  li  piii  tvoe  les  Zipotè^cs.  Al- 
lianes  proposée  entre  Cocjoèza  et  une  princesse  mexicaine.  Incertitudes  de 
ce  prince.  Pelaxilla  lui  apparaît.  Il  l'envoie  chercher  à  Mexico  par  ses  am- 
bassadeurs. Mariage  de  Cocyoëza  et  de  Pelaxilla.  Triomphe  des  marchands 
di  Tl'itilolco.  Leur  retour  à  Mexico.  Épouse^  et  coiicubiiies  de  r^eiahualpilli. 
La  Dame  de  Tuia.  ba  beauté  et  son  instrucuou.  Ucbordemeuts  de  Chai- 
eUnhneneU,  épouse  de  NcssfcnsIpiUi.  Elle  «st  déranverie  si  mise  à  iMrt 
tfse  SCS  complices.  CoDlMtsd*Atlisco.  VaUlince  de  Tolteestl.  Alniitnd  vent 
amener  à  Mexico  de  nouvelles  eaux.  Fête  du  canal,  inondation  terrible  de 
la  capitale.  Danger  du  roi.  Nezahualpilli  travaille  à  réparer  le  désastre.  Re- 
CODStruction  de  Mexico.  Mort  d'AhniUotl.  Son  caractère.  Fidf^litf'  df  Pelaxilla 
à  SOI)  {^poui..  ^ai.sàâiae  dt>  ^on  tils  Cocyopj.  Histoire  de  la  conquête  de  Zà- 
catoiiau  par  les  Acolbuas. 


La  mort  de  Titoc  avait  jeté  la  eonstemation  dansTenochtitlaii  ; 

mais  le  règne  de  ce  pnnct*  avait  été  It  op  insignifiant  pour  que 
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tes  8i||el»  lui  donnasient  de  loogi  legreti.  Lt  noMMW  meii- 
eaine,  aocovtiiinée  è  courir  sans  cesse  à  de  nonvelles  conquêtes  et 

à  s'enrichir  des  déjjouilUs  des  nations  voisines,  lui  trouvait  peut- 
elle  des  iiirli[i;itiuiia  Ikuy  ^)aciliqut;»  ;  m. un  i.i  l'uule,  qui  airne  l'é- 
clat des  fôles  et  des  représentations  publiques,  paraîtrait  avoir 
gardé,  des  magnificences  iju'il  déploya  à  son  retour  du  CuexUaii, 
un  MMiTenir  plus  durable.  AnssilAt  ses  funérailles  terminées,  on 
élut,  pour  son  successeur,  Abuitzotl  (1),  son  frère,  et  ie  plus  jeune 
des  trois  que  Montézuma  mourant  avait  désignés  aux  Mexicains. 
1^  province  de  Matlaizinco,  où  il  Tut  obligé  de  porter  ses  armes, 
dès  les  laeuiiers  j«Mi[^  ilr  ^<mi  K-j^no,  contre  Xiquipilco  et  les 
Mazabuââ,  qui  avaient  tenté  ua  inouvemout  iusurrectionnel  contre 
l'antprîté  du  toi  de  Tlacopan,  fournit  les  victimes  qu'on  immola 
à  mffk  couronnement  (2).  Au  retour  de  cette  expédition,  il  tra- 
vailla à  restaurer  quelques  portions  du  temple  de  Hoitiilopochtli 
qui  s'étaient  écroulées  (3).  La  dédicace  de  ce  grand  édifice  n'a- 
vait pas  encore  eu  lieu.  Ahuitzotl  résolut  de  la  célébrer  avec  une 
nia^iiiiiifi'iK. r  d  lit't  .ii< 'IIiIh'»  liuitidUies,  duiit  l.i  ip  devait 

éclipser  à  jainaiâ  celie  de  ses  prédécesseurs  ei  laisser  à  son  nom 
un  sonvenir  inefiiavable  de  cruauté.  l  'histoire  n'a  ;;ardé  aucun 
détail  sur  la  guerre  qu'il  porta  alors  dana  les  régions  dos  Tziub* 
coacas  et  des  Tochpanecas,  dépendantes  du  royaume  de  Xalixco  ; 
il  était  le  premier  des  princes  mexicains  qui  tentât  de  pénétrer  si 
loin  dans  les  provinces  du  nord-ouest,  on  il  ne  fit,  d'ailleurs, 
aucune  conquête  vrainn  iil  stable  ;  la  seule  ville  qui  paraît  ^tre 
dMieurée»  de  ce  côté,  soumise  plus  ou  moins  de  temps  à  an  puis- 


Ahuiigottt  ce  non  désigne  une  espèce  de  loutre,  commune  daos  les  ri- 
vières de  terrr»  chaude.     Videtur  Intrigenus  Ahoilzotl,  canis  moliiensis  ma- 
.1  gntHidfîtf^  nigroel  pullu  varir^atnr.  Unir  proxiraiis  est  iro aquttious, etc. 
(Ueruanucz  apud  Nicreœbtrg,  Ujt»l.  a.il..  lib.  XI,  cap.  2:.) 

(S)  hlUlsodiiU,  BÊÊl*  des  Chichîmèqaefi,  tom.  II,  cbsp.  68.  —  Teequenadi, 
Mooârq.  lad^  lib.  Il,  cap.  <I3. 

^3)  Codet  Chiaialp.«  Hist.  Chronol.,  «d  aa.  VIII  TochUi,  1497. 

m.  ^% 
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anraîC  été  Mlle  de  CîNan  (i),  aux  fimiitijMAft  du  RficiMMCMi 

el  (lu  roranme  de  Tonalan.  Ce  qui  est  cprtain  seulement,  c'est 
que  Unis  les  prisonniers  qu'il  ramena  de  ces  contrées  lointaines 
furent  gardés  et  nourris,  dès  ce  montent,  pour  être  inmidéa  à  la 
Afe  de  l'maagnntioB  du  grand  temple. 

Mais  quelques  milKers  de  captifii  ne  Miflbatent  pas  à  la  snper- 
stitien  inhnoiaine  de  ce  prince,  et  les  royaumes  du  sud,  déjà  tant 
de  fois  saccagés  par  AxayacatI,  furent  ceux  d'oà  9  tira  le  plus 
îjrand  nombre  de  victimes  pour  les  autels  de  FTuitzilopochtti. 
Profitant  de  la  douceur  comparative  du  règne  de  lizoc,  les 
princes  des  divers  états»  compris  aujourd'hui  dans  celui  d'Oaxaca, 
avaient  fini  par  refuser  toute  espèce  de  tribut  aux  Mexicains. 
Sentant  plus  que  jamais  la  nécessité  de  mettre  des  bornes  à  leor 
ambition  enTahissante,  Zaachilla  Ifl  avait  réuni  sous  ses  drapeaux 
toutes  les  forces  du  Zapotocapan  et  de  Tehuantepec,  el  les  rois  de 
Tilantongo,  dont  il  avait  inunjue  fa  coopération,  avaient,  de 
leur  côté ,  mis  une  armée  considérable  à  sa  disposition.  A  la 
tète  de  ces  troupes,  il  ravagea  toutes  les  contrées  occupées  par  les 
Mexicains,  affiuna  lenrs  garnisons  on  les  chassa  de  leurs  forte- 
resses, et,  après  plusieurs  combats  sanglants,  recovrra  la  posses- 
sion de  la  cité  de  Téhnantepec,  ainsi  que  de  la  plupart  des  places 
fortes,  encore  occupées  par  l'ennemi  sur  les  frontières  du  royaume 
de  en  nom  el  dans  le  territoire  de  Soconuseo.  Usant  habilement 
de  ces  avantages,  il  acheva  de  refouloi  ensuite  dans  les  maré- 
cages du  golfe  les  restes  des  Wabi  et  les  remiilnça  partout  par 
des  populations  d'origine  zapotéque.  CTest  ainsi  que  Zaachilla 
parvint,  en  peu  d'années,  non  «seulement  à  délivrer  son  pays  de 
la  domination  étrangère,  mais  encore  à  ajouter  è  ses  états  les 
belles  provinces,  conquises  précédemment  par  Axayacall,  dans  le 
voisinage  de  1  isdime  et  sur  les  bords  de  i'océau  Pacifique  (2). 

(1)  AIt.  Tezozomoc,  Crooica  Mcticaoa,  c«p.  Ot.  —  Cillnn,  sirioard'hiii  Si- 
Im,  villr  importante  encore,  à  90  1.  N.  0.  cnriron  de  NeiiM. 
i)  BnrfNM,  GfOftr.  9HeHf,,  lin.  éetieaiaca,  fie.,  poMim. 
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tiabl«  comaie  tous  ton  eaRquérauU^  a^tè^  s'èiiid  «ervi  d^s  armes 
4le>  MiiU^que^  pour  éWndre  d'une  manière  si  Femarqtiable 
bernai  de  sa  puissance,  il  OMimenga  à  j«kec  des  le^ardscle  coih 
voitife  mr  las  légiaM  dépaatetoa  de  ses  propres  alliés;  il  soa- 
liait  à  «ovahir  laan  froalièras»  lon^»  la  —faUe  da  la  iiiawht 
d'AlNMlaoll  eoBtta  le  Zapoiecapa»  Tobli^Mi  de  poufvairt  me  Iw» 
lancer  an  oMment,  à  sa  propre  défense.  Après  avoir  fortifié 
Ollao,  ce  prince  terril^  était  descendu  à  grands  paS|  par  la  pro- 
vince de  MatUlzinco,  dans  Ips  régions  C(>iUles  des  Tlappau^x.'as 
qui  avaienl  ehercbé  À  se  soustraire  au  fléau  du  jouf  mexicain,  les 
avail  éeraaé%  presque  sans  coup  férir,  puis  reaMintant  par  «aUes 
de  €oliiBiflo  et  de  llanitlaB,  il  éftaii  «onbé,  conmela  fiaudM*  aitr 
lei  riohee  TaUéca  de  Teolaapoilan»  jeeqne^là  fiNniea  aux  deeoen- 
dants  d' AcaBMpicktli  (  i  )  He  y  eoMirent  d'ïMreyidilee  ravages,  ' 
miifi  cjue  les  Mixtèquei»,  rappelés  à  Tordre  par  la  présence  d'A- 
huitzoti,  ou  bien  conteot»  de  voir  Immilier  i'orgueil  cle  Za.idiiita» 
paruasent  sonfiar  le  Aoin»  du  uuiude  à  faire  une  ta»Uiivc  d  in- 
leivestioD  en  ta  hmnr.  Le»  villes  el  les  campegeee  des  Zapeiè- 
qeei  devHiie»!  ta  proie  d*ane  aoldalesqpie  effrénée  ;  allée  Awant 
Itvréea  an  pillage  et  à  i'ieoeedîe»  et  leur»  pabitlee  oitoyeni  •  e»- 
ckalnéf  let  ens  aex  atitits«  Airent  nenés  per  iMadee  é  Méiieo 
poui  y  èlre  eiii;i  aLi!»4îs,  comme  un  v»l  bétail,  et  sau'iHés  enj^iili* 
Mir  les  autels  du  »litMi  de  la  guerre.  4^aat  hilla,  hors  d'^tit  »l  ap- 
porter la  OMMOdre  résistance  aux  mouvements  formuiables  de  son 
adveraaîre,  se  réfugia  panai  iee  fioréte  iaaefleasiblee  de  la  Gor- 
dilUère,  d'où  il  fat  témoin,  sans  pouvoir  les  empêcher,  des  ou- 
trages dont  on  abreuva  les  ministres  de  son  culte,  et  de  fa  mine 
do  pMrinoine  de  ses  ancéireâ.  Avant  de  se  vetirer  de  la  vallée 
de  Ruak),  les  Mexicain^  constmistrent,  à  quelques  Heucs  ée  dis- 

(ïi  Torqaemsds,  Nouarq.  Ind^  lib  II,  cap.  63.  —  Burgoa,  (Sesir, 
crip.»  Hisl.  de  Giiaiacs»  stc^  ptusi m. 
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tâooè  lie  la  ospitale  stpctèque ,  la  fortcrmc  oéièiire  ffnaxya- 

I 

cac  ri);  ils  y  laissèrent  une  fjarnison  importante,  destinée  à  uiain- 
lenir  leur  domination  sur  ce  beau  pays  et  a  protéger  le  passage  de 
teurs  marchands,  qui  aTaîenl,  comme  toiqoars,  été  la  cause  de 
cette  ioTasion.  Sitaée  sur  noe  montagne  escarpée,  elle  doBihiAit 
à  ane  hauteur  prodigieaae  toale  la  vallée  de  Rvalo.  La  grandear 
et  la  aoUdité  de  ses  édiBces,  l'étendoe  et  l'ensemble  remarquable 
des  ouvrages  gigantesques,  constituant  le  système  de  ses  fortifica- 
tions, ne  sauraient  manquer  d'impre>sionner  vivemt hl  Ic^  voya- 
geurs. C'est  près  de  ce  siie,  si  bien  choisi,  que  s'éleva,  un  demî- 
sièisle  après,  la  rîlle  espagnole  d'Antcquera,  qui  finit  par  re- 
prendre, plus  tard,  son  nom  mexicain,  qu'elle  transmit  à  toute  la 
contrée,  corrompu  dans  oeinî  d'Oaiaca.  (An  Vil  Tochtii,  1486.) 

A  la  suite  de  cette  conqoéCe  glorieuse,  Ahuitiotl  descendit  sur 
les  rivages  de  TOcéan,  et  récupéra  en  quelques  jours  la  plupart 
des  places,  reprises  si  peu  de  temps  auparavant  par  Zaachilla  ;  il 
remonta  par  les  montagnes  des  Mixi,  ravagea  les  Iranttêres  de 
Chiapas,  dont  les  habitaota  ne  cessaient  d'inquiéter  le  commerce 
mexicain  et  acolbua,  et,  après  avoir  assujetti  les  habitanla  de 
Cofcaquauhtenanco  et  de  Mictlan-Quaubtla,  voisines  dea  bon- 
cbcs  du  Papaloapan ,  dans  les  terres  basses  de  l'Atlantique,  il  re- 
fouma  à  Tenochtitlan,  i-amenant  dans  son  cortège  une  multitude 
ineroyable  de  captifs,  (iiargés  des  dépouilles  de  leur  patrie  res- 
pective. Dans  l'intervalle,  Nezahualpilli  avait  envahi  la  province 
de  Nauhtlan,  qu'il  réunit  définitivement,  avec  une  partie  du  To- 
tonftcapan,  à  la  couronne  de  Tetxcuco  (2). 

il)  c'est  la  forteresse  dont  ou  voit  encore  le»  ruiner  sur  le  mout  Alvan,  à 
une  petite  lieue  de  la  ville  actuelle  d'Oaiaca.  vDupaix,  Autiq.  Meiic,  11*  oi.|>é> 
ditiao*  —  Canfed»,  Eltadioi  bialoriws  y  wi«d.  étl  Csuda  OaïaqueDo,  etc. 
Oiiica,  1850,  tom.  II,  cap.  tl.)  Son  nom  parait  venir  d'uo  fruit  appelé  par 

lea  Hesicains  tiwi.t  ou  huarin,  qui  croissait  en  abondance  dans  ct'lle  coutr<^e. 
Dans  It>  ^-yiiibole»  de»  tributs,  Oa\aca  est  figuré p^r  une  piaule  Auax,  sortant 
d'au  Yibage  buuiaiu,  yacat\  ce  qui  eu  donne  cumpl:  Icmenl  Tet)  niologie.  Vo<r 
au&»i  Burgoa«  Geogr.  Desirip.,  etc.,  cap.  1,  fol  5. 
\l)  lilUlt«cbia,Ijst.  des  ChichiaBèqaeSp  len.  H,  chtp.  », 
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L'événemeot  le  plus  mémorable  de  l'année  raWanle,  1487,  fot 

la  dédicace  du  temple  dt  Jluii/ilopocluii,  poui  la  célébration  de 
laquelle  Ahuitzotl  avait  réuni  un  si  grand  nombre  de  victimes.  Ja- 
mais si  épouvantable  boucherie  n'avait  eu  lieu  pour  honorer  la 
dirinité  y  et  le»  chiffras»  conservés  par  les  historiens  indigènes, 
qu'on  ne  peul  accuser  de  partialité  en  cette  occasion,  ne  laissent 
pas  le  moindre  doute  sur  lenr  eiactitude.  Des  Zapotèques,  on  en 
comptait  seize  mille;  des  Tlappanecas,  vingt-quatre  mille;  de 
Huexotzinco,  seize  niiile:  des  Tziuhcoacas,  vingt-quatre  mille,  en 
comptant  quatre  cents  prisonnier?,  laits  h  rozcaquauiileiianco  et  à 
MîcUao-Quauhtia,  le  nombre  total  des  captifs  qui  furent  immolés, 
durant  ces  fifttes  abominables,  s'élevant  à  quat^vingt  raille  quatre 
cents  (1).  Ces  chiflîrafl  aeuls  suffiraient  pour  justifier  Tborraur  et  la 
haine  que  les  populations  de  la  Nonrelle-Espagne  avaient  conçues 
pour  les  Mexicpîns  et  qui  aidèrent  si  puissamment  à  la  conquête 
du  Mexique  par  les  armes  de  (  jii  tes.  Les  rois  de  Tetzcuco  et  de 
TIacopan  devaient  tout  ualureliemcut  faire  pailie  de  cette  solen* 
nité;  mais  Ahuitzotl,  non  content  d'y  convier  les  diverses  classes 
de  la  noblesse  de  l'empire,  avait  envoyé  des  députés  â  tous  les 
princes,  trilmtaires  ou  alliés  de  TAnabuac,  et  jusqu'aux  rois,  con- 
sidérés jusque-là  comme  les  plus  grands  ennemis  de  sa  puissance. 
Soit  que  ce  fût  un  elfet  de  la  terreur  qu'il  inspirait,  soit  qu'ils  se 
sentissent  portés,  par  une  curiosité  bien  naturelle,  à  alisier  à  ces 
fêtes  et  à  contempler  de  leurs  yeux  la  cité  de  Tenochtitlan,  déjà 
fameuse  dans  le  monde  américain,  un  grand  nombre  correspon- 
dirent A  son  invitation,  et  ceux  qui  ne  purent  y  aller  en  personne, 
s'empressèrent  d'y  envoyer  leurs  ambassadeurs.  Ahuitxotl,  char- 
flié  de  les  voir,  les  traita  tous  avecune  magnificence  proportionnée 
à  leur  condition  et  leur  fît  occuper  dans  tous  les  lieux  les  placeti 
les  plus  iii«ihn{jnées  et  les  plus  honorables 
Dès  l'aube  du  jour  qui  avait  été  hxé  pour  la  célébration  de  ces 

M )  Ixllilwdiill  dMBe  le  mèoN» cMlfre  qee  le  CB<fex  CUnalpopoca.  Torqee- 
letdi,  soiiaain-doaie  nitle  tcoîs  seni  qnartiile-^atre. 
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rite»  inhumaint^,  on  ftt  nmçer  les  captifs  eu  deux  iite»  sur  diacane 
de>s  cliauH§ée«i  roridiiisaienl  de  la  campaone,  à  Iravers  le  lae 
jusqu  à  ta  cité  de  Mexico  :  sur  ceUe  d«  Tiaoopiin,  elïoh  comoMea- 
çaient  av  ïiem  nommé  Mantaia-llRmaloo;  amr  caUe  de  Coyoimft» 
eau,  à  Aeadriaanco,  à  rendfott  oft,  trente  ans  plesInH,  on  ptiurta 
la  premiève  cfoiz;  du  temple  de  Toel  déftèient  oenx  de  Tepejs* 
cac  (1),  enfin  de  Malenitiapileo  (2),  à  Vextrémilé  de  le  cHiennée 
entrant  par  la  porte  actuelle  de  8aii-Anlonio ,  a»  midi.  |>mUiieel 
les  autres  victiai^,  dont  le^  raug^  viTtaient  Hrur  au  |Med  de  la 
pierre  du  sacrifiée,  en  haut  du  t^rand  Teocalii.  Toutes  ies  rnes  de 
la  fille  étaient  tapimées  de  lieliea  tentarea,  les  omisens  ornée*  de 
nmeani  ët  de  flenn,  et  de  diatamce  en  dliinnee  e'ékfniMt  dea 
arcadea  de  bambons  tremés  de  Cenilla^  biifinats.  «  Las  pineea 
pniblh|Qe8  et  les  tevretses  des  nurisont  étaient  iHlement  oenTW'iei 
de  monde,  dit  le  chroniqueur  (3  ,  que  l'on  eût  dit  des  nnuiches 
sur  des  las  de  luiiiet.  Une  foule  imnense  était  accounie  pour  a«- 
sitler  an  (aacrMce»  et  ses  masses  couvraient  tonl  le  terrain  qui 
s*éland  entre  Tepeyacac  et  Hniliflepoehco  (4]  ;  elle  cnmprenaH 
pimlcnrs  mfIKons  de  personnes,  chose  qn'on  n'avait  jamais  vne 
et  qni  ne  se  reverra  pins  jamais  (5).  » 
Le  cortège  royal  ne  tarda  pas  à  se  mettre  en  marche  à  son  tour. 

(1    Mv,  Tezozomoc,  Cronica  Mcxit-uMB.  cap  t;*« 

\t)  Matcuitlapilrn  signtKc  le  lieu  ou  liiiit  ia  «queue  dt-a  captib.  <'  A  por4e 
de  Sau-Autooio.  où  il  y  avait  uo  faubourg,  qu'où  appelle  aujourd  hui  de  la 

m  Candelaria,  visite  de  San-José.  •  (Betaneurl,  Teatro  HesicsDO.  ele.  Il  Part, 

Tral.  1,  ca|i.  17.) 

(.'^  Alv.  Traoïomoc,  Croiiica  Min.,  cap.  7t». 

I  Huitzilapor hro,  c'cbl-  t  âirc,  \f  lipii  d»'  Huilzilopocbtli.  viIIp  jadis  ioifHir- 
taote,  tout  pr^a  de  Meiico,  aujuarii  hui  Churuiutcv,  célèbre  f$x  tme  bataille 
•seifft  les  AaiMsIas  dss  tilato^ltois»  tom  de  lair  jAvasisa,  an  iMt. 

<&)  Sis  oe  hait  nUliMS»  dit  la  chronique.  Ce  ebillire  eiorbilaiitnit«c«  si 
apprijMvt^  jnsqir'fi  un  cerfairi  point  par  Claviuero.  C'est  ppot-^tro  nnp  etagé- 
ratioQ,  dit-il,  tv^it.  i-iAà  ne  me  le  pnrfilt  fmnt,  alt^ndn  la  vaate  popalalim  de 
ce»  coulrées,  la  grandeur  el  la  iiouveauii'  de  la  féte,  et  la  fariliu,>  avec  la- 
4W|ls<so  fsnmii  fMMMr,  d'an  poiali  en  aulrr,  à  pied  H«nsr««Uirra«  des 
tf^uipsgvs.  vHiat.  âattf.,  atc^  M.  f,  pa§.  «I.  IMt./ 


Digitized  by  Google 


AhuilMll  âvait  Cul  4i«lribiMri  ions  m  «Aovive»  dit  vMwiMilt 
«ptondides,  et  il  portait  Inî-ménie  av«e  ovenail  Je*  insIfrMs  de  sa 

|)ui^saiice.  Le  grand-prèlre  avait  révolu  le  costume  de  Hiiilzilo- 
piM  lilli,  ei  d'aulres  sarrificaleurs,  suivant  leur  dignité,  ceux  de 
Tetzcâtlipoca,  de  Queizalcoluiall,  de  Tlaloc  et  des  autres  divinités 
de  TenocbUtlan.  Des  iMiUa(^  et  des  fleurs  décoraieat  Ions  les 
leocallie,  et  le«r  aspect»  nos  nnoiiia  que  les  parCiiias  auavesq^i  en- 
banoaîeat  l'air  matinal,  coatraslaient  avec  rberrible  céfémoaie 
4|ai  se  préparait.  Le  mosarcpie  aMiicain,  accompagné  du  Cibua- 
cohuatl  ou  premier  uiiniâtre  de  sa  maison,  monia  le  premier  au 
sommet  du  grand  temple  ei  se  plaça  à  côté  de  la  piei  re  du  s',\<  r\- 
fioe ,  sur  un  iùége  orné  de  sculptiires  effrayante> .  l'un  et  I  autre 
taoaieiit  à  la  main  des  conteam  trancliaBts.  iVexaliiudlpiiii  et  Chi> 
malpopoca,  armés  de  la  même  manièret  prirent  place  du  oôiéde 
Hiûtsoahuac.  Les  prétree*  revélna  des  coetnmes  àm  dieuK,  les 
soiraieiit,  l'obsidienne  à  la  main  comme  eax.  Ils  se  partai^èrent 
eo  denx  bandes  ;  les  premiers  se  rangèrem  aupro»  d'AhuilzoU  et 
du  Cibuacohuall,  les  seconds  autour  des  deux  rois,  afin  de  ies  ai- 
der dans  leum  fonctions  de  sacrificateurs.  Le  même  cérénMHiial 
avait  lien  à  la  même  heure,  dans  les  principaui  temples  de  la 
ville,  et  les  plus  grands  seigneurs  de  la  cour  y  remplifeaieol  avec 
les  prêtres  respectifs  les  mêmes  fonctions  «|o'Afaoil»iti  an  sanc- 
tuaire du  dieu  de  la  guerre  1). 

Quand  (ont  le  monde  fut  a  sou  pusle,  le  signal  lui  duiiné  du 
huit  des  Mitices  de  Huitz^pochtli  de  procéder  nu  sacriiice.  Le 
teponaitli  fitenteodre  ses  accents  iugnbres,  anxqneU  répondirent 
Mentêt  le  Hapanhuehaett  au  son  rauque»  et  l'ayotl  éclatant  (S/, 
enireconpéo  à  intervalles  par  les  tintsmanis  sinistres  des  sonnettes 
de  métal  on  les  mn^iesements  sourds  des  conques  marines.  Au 
bruit  de  cette  muaiquu  internaie,  mais  cadencée  d'une  manière 

<1)  Alv.  TeMtOBBoe,  Croolcs  Heilcsna,  c«p.  70. 

(3)  L\4yott  était  une  sorte  de  tambour  fait  d'une  {Tiude  cira]iS€e  de 
lartne;  le  flStpanatieAtMll  est  un  «otre  lamboar  en  Imi»  ereux. 


sauvage,  Im  capttii  connneiieèroiit  à  monter  les  degrés  de  leo- 
calli  :  ils  étaient  con verts  d'habits  de  ftte  et  avaient  la  tète  ornée 
de  plnmes.  A  mesure  qu'ils  arrivaient  an  sommet,  quatre  ministres 

du  temple,  le  visa{ïe  barbouillé  de  noir  de  fiimée  et  les  mains» 
teintes  en  rouge,  saisissaient  la  victime  et  l'étendaient  sur  la 
pierre  aux  pieds  du  trùoe  royal.  Âhuitsotl  se  -proslemait  eu  se 
tournant  snooesaivement  vers  les  quatre  points  cardinaux  ;  il  lui 
ouvrait  la  poitrine,  dont  il  arrachait  le  cœur  qu'il  présentait  palpi- 
tant aux  mêmes  cMés  et  le  remettait  ensuite  aux  sacrillcaleurs; 
ceux-ci  allaient  le  jeter  au  a  quauhxicalli,  »  espèce  d'auge  pro- 
fonde  destinée  à  ce  service  san{][lant ,  et  achevaient  la  céreuionie 
en  secouant  aux  (]untre  points  le  san^j  qui  leur  restait  aux  mains. 

Après  avoir  immolé  de  la  sort»  une  multitude  de  victimes,  Ahuil> 
lotlt  fotigué,  présenta  son  couteau  au  grand-prétre  de  Huitiilo- 
pochtli,  puis  celui-ci  à  Quetialcohaatl,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce 
que  leurs  forces  fussent  épuisées.  D'autres  prêtres  prirent  snoces- 
sivemem  la  place  du  Cthualoobuat)  et  des  rots  de  Tetxcnco  et  de 
TIacopan.  T)  après  les  souvenir>  du  temps,  le  sang  coulait  Ir  lon<| 
des  def,rés  du  temple,  comme  I  tau  durant  les  averses  ora{ieu3€> 
de  l'hiver,  et  on  eût  dit  que  les  ministres  étaient  revêtus  d'écar- 
late  (1).  Cette  épouvantable  hécatombe  dura  quatre  jours  entierB; 
les  cœurs  dont  l'auge  était  remplie  et  le  sang  qui  inondait  tonte 
la  ville  commençaient  à  se  corrompre,  au  point  que  la  puanteur 
qui  s'en  exhalait,  ainsi  que  de  tant  de  cadavres ,  se  faisait  sentir 
jusqu'à  l'extrémité  des  tniiltourgs.  Les  rois  et  les  ambassadeurs 
étrangers  assistèrent  à  ces  iiorrcurs  du  haut  du  temple  de  Cihua- 
tecpan,  dont  l'élévation  leur  permit  d'en  voir  aisément  l'ensem- 
ble (S).  Ils  partirent  de  Mexico  remplis  d'épouvante;  mais  Ahnit* 
lotl,  en  les  congédiant,  les  combla  de  présents  superbes,  ets'ib 
répandirent,  à  leur  retour  dans  leurs  contrées  respectives,  la  ter^ 

1^  Aif.  To70zomoL,  jl)iiJ   ubi  snp. —  »  La  saogre  corria  por  ia*s  prjdas 
•  ab«jo  de  el  cuiaiUr,  como  arro)os  de  agua  ,  cuaado  Ilueve  niay  coutioua  v 
«  rariauMats.  »  iTorquemada,  Hoa«n|  Ind.,  lib.  Il,  cap.  63.) 
Kij  AIt.  Trmemoc,  ib.  abt  sep. 
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rear  de  son  nom  sanglant,  ils  emportèrent  é(;aleaient  \m  souve- 
nirs de  sa  magnificence.  Quelques  jours  après,  Mozauhqui,  mi- 
goeur  de  Xalatlauhco,  voulut  célébra,  par  des  sof-rificps  nna- 
logaes,  la  dédicace  d'an  temple  qn'il  venait  de  faire  t>âtir  dana 
cette  ville.  Le  sang  des  triâtes  ?ictiiiies  de  la  superstition  mexicaine 
y  eooia  à  flots,  bien  (]ue  le  nombre  en  fîllt  incomparablement 
moins  grand  que  dans  la  capitale  (1).  Il  y  eut  ainsi  beaucoup  de 
î»any  répandu  partout,  charnu  des  chefs  s'efforçaiit  »1  obtenir  la 
faveur  de  ce  tigre  à  la  face  humaine ,  eu  imitant  de  près  ou  de 
loin  son  exemple.  «  On  sacrifia  beaucoup  d'autres  victimes,  pen- 
dant le  règne  d'Abnitzotl  (â),  ajoute  ici  Ixtlilxochitl ,  tant  à 
Mexico»  k  Tetzcoco  et  à  TIacopan ,  qne  dans  les  anties  capitales 
des  provinces  soumises  à  l'empire.  Le  démon  fit  une  grande  ré- 
colte à  cette  épucpie,  car  le  massacre  ne  ftit  pas  moins  grand  dans 
les  contrées  ennemies  de  l'Anahuac.  » 

Pour  apaiser  la  soif  san(;uinaire  de  ses  dieux»  ou  |>lutôl  de  leurs 
ministres  barbares,  et  satisfaire  les  penchants  inhumains  de  sa 
propre  superstition,  il  fallait  cp'AhuitzoU  fût  constamment  occupé 
à  faire  la  guerre  dans  les  régions  voisines  ou  éloignées  de  l'em- 
pire. A  la  fin  de  Tannée  qui  suivit  celle  de  la  dédicace  du  templi* 
de  Huilzilopochtii,  il  avait  porlè  ses  amies  sur  les  frontières  de 
Chiapas  qu'il  rava{;ea,  dnnuil  [)hisieurs  semaines,  >aiift  parvenir  à 
les  entamer  d'une  mani*  re  sérieuse.  Les  Chiapanèques  n'étaient 
pas  moins  valeureux  que  les  Mexicains  :  ils  étaient  parftiitement 
au  courant  des  manèges  que  les  marchands  de  TAnabuac  mettaient 
en  ceuvre,  pour  s'instruire  des  ressources  et  de  la  puissance  des 
nations  où  ils  s'efforçaient  de  pénétrer;  mais  ils  avaient  su  jus* 
que-là  se  garandi  |  kilaitement  des  pié{]es  où,  parleur  astuce  et 
leur  perfidie,  ces  audacieux  trafiquants  avaient  enirainé  tant  de 
princes.  Aussi  le  commerce  de  la  vallée  se  plaignait-il  souvent, 

(1)  Id.,  ibid.  —  Torqueniada,  ibid. 

{'1)  i'.H  tuiew  estime  à  pin»  dv  mil  mille  le  uoiiihre  dvâ  victimes  qu'on 
imniols  vUr  wale  Êonét. 
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exposée  diuib  les  |)roviQce»  chiapaueqaeset  de  l'inquisition  outra- 
g««se  dont  ils  y  étaient  l'objet  h  tout  propos  ^i].  Avec  le  cawbc- 
lèris  aitier  d'Ahuitaoïl,  ii  était  difficile  que  ces  plaiotes  o'obUa^ 
tmi  pas  hmlài  uaa  salisCMstioB  ooavanabia.  D'accord  am  N«n- 
bnalpilU  at  la  raî  da  TlaçoiMn,  il  entra  chaK  \m  Zolsîl«  doat  la 
lerritoiva  était  le  plw  rapproché  dei  régiona  Mnniiet  é  m»  au- 
torité et  passa  de  )à  sar  le*  bords  du  fleuve  de  Cbiapan,  dont  le» 
plaines  fertiles  furent  mises  â  ieu  et  à  sanf;.  Du  haut  des  rocheis 
superbes  ou  ils  s'étaient  fortifiés,  les  (^hiapaueques  se  vireiit  en 
était  oon-iaulenieot  de  braver  la  colère  du  despote  mexicain, 
ma»  atteore  de  faira  mordre  la  pouasîéra  à  nn  graod  nombia  da 
ses  pin»  vaillaats  guerriers.  Aboitiotl  ne  parvint  jamais  é  «olija- 
guar  ce  peuple  indomptable;  maia,  a'il  ne  put  lui  biieanbir  aogi 
jouf^t  il  s'empara  an  moins  de  quelques  placée  importantes,  qii*il 
ajouta  à  son  cuipire.  Les  principales  élaient  ChioantlA  el  Cina- 
cantlan,  anlicjue  berceau  de^  lOir,  Cakduqut  1^  Je  Jiuaiéniala  :  elles 
restèrent,  depuis  lors«  au  pouvoir  des  Mexicains,  et  les»  troupe» 
qu'il  y  Jaima  en  garniaon  ne  casaèrent  de  harceler  les  Cbiapanè- 
quaet  Juiqa'è  ce  que  les  uns  et  les  autres  fussent  égalamant  dave- 
au$  la  proie  des  conquérants  espagnols. 

Le  Gnaitlan»  s'étant  révoHé  dans  cet  intervalle ,  reçut ,  l'année 
Huivaute»  le  contre-coup  de  cette  expédition  :  un  f;rand  nombre 
de  marchands  mexicains  ei  acoliiuas  y  avaient  trouve  la  mort,  et 
leurs  marchandise  avaient  été  pillées  par  len  habitants.  Chimal- 
popoca,  roi  de  Tiaoopan,  s  était  chargé  d'aller  comprimer  la  ré- 
bellion. Il  acheva  briltamaat  cette  campagne,  non,  tontalbîs»  sans 
avoir  laissé^  sur  le  champ  de  bataille  de  Huexotla  (3),  plusieurs 
des  plus  nobles  officiers  de  son  année;  tels  lîirent,  entre  antres, 

[D  Torquemada,  Munarq  lud.  Iih,  H.  cap.  n.l. 

^2)  Huej:ittla,  viiie  du  LucilUu.  dau»  il  pioviuct:  du  Vunulitlti  à  glus  de 

40  Kan  IL  E»  és  Hssim,  hicpdilKraBtodeU  pstite  viUc  deli«sislls,prl»ds 
Tsucuco» 
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CJialcèiqvimih  «i  AcxoqueUui,  l'un  el  ï»mUe  du  *mg  d'Acaxtu- 
pichtii.  li  passa  lie  là  a  ChinanUa.  où  il  y  avait  eo  queiqueb  m- 
4icM  de  déâobétssaiice,  et  ensuite  à  Goy«4iap«iico,  qu'il  réuoii  à 
Vtmfiare  de  TAnabuac  (1]  ;  mêkf  aa  retoor  de  ceCte  expééili«i,  il 
—fat  faMPèroe  à  Tltcmm,  ti  m  coUèguts  kà  éwMihiiit  ptir 
MCMM— r  «Ml  ib  TolaqpiUiiaAt  dtiiiiA«e  du  nom.  qui  frfipMtt 
eoeore  au  moBMot  de  l'cstrée  dee  BtfNi||Mls  «n  Itanqve.  AImH* 
zoti  protiu,  sans  doute,  de  cette  circonstance  pour  faire,  daut>  sa 
propre  taoïiUe,  diverses  fjroniotions,  qui  cureiàt  lieu  »'ers  la  mèiue 
époque.  iiiLilcuechahuac ,  tiïs  <l'A»jiyacatl  et  frère  du  secood 
Moiitéxuma,  qui  fiit  prodaaé  roi  ua  peu  |^Uis  tard,  iot  élevé  à  i« 
priiraipiuté  de  ToU«a.  Ouppeipof»  fait  wmmé  aej^Mnr  4tB€fif^ 
Imacan,  et  CnidalHialiîii,  eiire  hèm  de  MoatéwMMi,  eeîfMar 
d'btapalapan  (2]. 

La  mort  de  Chiniaipopoca,  que  l'empire  esliniait  comme  un  de 
ses  plus  illustres  caqitaiues,  l'ut  re(]^rdé<*  conuue  uue  calamité 
pubiM|ue.  ik  trembiefMAi  de  terre  effrayant,  qui  avaii  eu  lieu 
vers  le  mèm»  ienfis ,  ajouta  ma  pgfunenliinf  to  «inistres  de»  po- 
pnlaltojM»  qui  eo«édMreit  cas  maibeun  wmm  dea  chUiawt» 
réUwtei  du  mg  4|iie  les  roU  avaie^  yen4  •»  ai  grande  «bon* 
denee,  peurealîaAiire  leur  dévotiea  Ibronolie  et  ee  reiidi«e  laniblet 
aux  nations.  C'ei>t  aloit»  aubéi  qu  on  crut  voir,  dau»  leâ  aif:^ ,  des 
fautôrnes  brillant  d'un  éclat  funci^e  au  milieu  des  ténèbres ,  et 
aexqiiela  on  donuaii  le  nom  de  T«)-obaiat)fiobiia«  ou  la  voix  de  U 
Dait  (3).  On  eKpliqea,  depoia,  oaa  vf^wÊiom  «onm  laa  piMoa» 
tîca  d'événamMia  ooonrena  et  torriJilaa  qae,  qnelqiwa  f  ém 
pbK  tard  •  l'aniféa  daa  Bapagnola  ne  jnÉdla  qi»  trop  Iden  dnm 
raiprift  daa  maasei.      H  CalU,  im.) 

la  goarre  qQ^VJittit;£Oii  porU,  <Uu«ut  ie  eouri  de  ceUo  aimt^e, 

1   Torqticiuada,  ibid. 

«■iittdiltaiM. 
3)  TtfqaaiM<i,  iWd.  «tiep. 
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» 

dans  ie«  provinces  méridionale!}  de  Coxcaquaubtenanco  ,  de 
<Junuli()anro  et  do  Quappilollaii ,  n'est  connue  que  par  les  captifs 
qu'il  en  ramena  aux  autels  de  Huitzilopochtli.  Malgré  les  avan- 
tages qu'il  obtint  daos  celle  de  QuetzalcuitlapiUan,  il  ne  parvint 
jamaia  à  anlijagiiior  totalement  ses  habitante,  et  leon  frontière» 
demeurèrent,  jusqu'au  débarquement  des  Eurof»èens»  comme  un 
champ  de  bataille,  ouvert  aux  pourvoyeurs  des  sacriiees  de  M exi* 
00  (1).  Montézuma,  que  nous  verrons  bientôt  monter,  à  son  tour, 
sur  le  tr^ne  de  rrlte  ville,  se  distinryiia,  l'année  suivante,  dans 
une  nouvelle  expiMiiUan  t  unu  e  le  Cue&tlau,  au  siège  de  Quaubtia, 
l'une  des  places  fortes  de  celte  i  éffion ,  où  la  rébellion  avait  ar« 
boré  encore  une  fois  ses  étendards.  Ce  n'était  pas  la  première 
campagne  de  ce  prince ,  mais  ce  ffîit  nne  de  celles  qui  ajonièrent 
le  plus  d'éclat  à  son  nom.  De  sa  main,  il  fit  prisonniers  plusieurs 
chefis,  également  illustres  par  leur  rang  et  leur  bravoure,  action 
estimée  plus  glorieuse  que  s'il  U's  eû:  tués  sur  le  champ  de  ba- 
taille, puisqu'il  eut  l'honneur  de  les  (rainera  sa  suite  jusqu'aux 
autels  de  ses  divinités  barbares.  Dans  les.  combats  qui  eurent  lieu 
quelque  temps  après,  sur  les  frontières  de  Hnexotsinco,  où  les 
républiques  du  plateau  étaient  si  souvent  aux  prises  avec  les  rois 
de  l'Anabuac,  il  ne  déploya  pas  moins  de  vaillance.  Son  frère 
Telztalzin,  autre  fils  «TAxavacatl,  et  le  fameux  'l'iiltototl,  dejiuiî» 
décoré  de  la  dif^nité  d»»  TIacochcalcall,  s  :llii>trArent  également  à 
la  bataille  de  Xonacaicpec,  où  ils  curent  pour  adversaires  les 
Huexotf  incas  et  les  soldats  de  Totolpanco.  C'est  à  cette  occasion 
qu'Ahuitiotl,  fier  d'étaler  en  tous  lieux  la  pompe  de  ses  héca- 
tombes barbares,  oiKt  au  temple  de  Qnaunahnac  deux  lon- 
gues files  de  captifs  (2),  qui  allèrent  s*y  faire  égor^'cr  sous  le  cou- 
teau d'obsidienne  des  prêtres  de  Huitzilopochtli.  (An  XI  Tochtli, 
1490. 
Il)  1(1.,  ihiii. 

(,2)  Torquciuada.  Mouaiq.  lud.,  lib.  Il,  ca|).  US.  —  (^odoi  Chimalp.,  Hii»t. 
€linw.,  ad  lit.  141KI. — L*auleor  du  Codex  lijoate  qu'il  j  eat,  k  siéne  maéc« 
aae  édipie  de  sokil  ■•  complète  qo'on  vil  les  ^Isiiis  ao  plain  jsur« 
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De  mont  à  Métk»»  il  célébra,  avec  de  graete  té^ommÊÊéiê, 
la  dédicace  d'mi  noarean  temple,  smis  la  déaonînatiofi  de  Tlaoa- 

lecco  (1).  Dans  celle  circonstance,  on  immola  les  prisonniers  de 
la  province  de  Ouimichtlan ,  située  entre  les  frontières  orientales 
de  ïlaxcallan  et  les  montafjnes  de  Toiouacapan ,  dont  les  géoé- 
laux  meiicaios  venaieot  d'achever  la  ccMiqiiéte.  Au  milieu  des 
solennités  du-  sacrifice,  on  apprit  tont  à  coup  que  le  temple  de 
Midlaaleactli,  an  quartier  de  Tlillan  [2],  amit  pris  fen,  «ans  qn^ 
en  p6t  découvrir  la  cause.  On  fit  de  vains  efforts  pour  éteindra 
rincendie;  rien  ne  fut  capable  d'en  arrêter  le  pro^s,  et,  dans 
l'espace  de  quelques  heures,  il  fui  réduit  en  et  ndres.  La  supersii- 
lion  populaire  s'empara  aussitôt  de  cet  accident,  ei  tout  le  monde 
le  regarda  comme  un  événement  du  plus  mauvais  augure  [d], 

La  moHitude  des  sacrifices  qui  avaient  lieu  jonmellenient^lans 
les  temples  de  MeKtoo  et  le  fenatisnie  croissant  d'Ahnitiotl  ao- 
laiem  fini  par  changer  en  un  désert  les  contrées  voisines  des 
frontières  de  son  empire,  si  la  Providence  ne  s'était  chargée 
d'humilipr  l'orjfîucil  de  ce  prince  sanguinaire.  Malgré  ia  terreur 
inspirait  son  nom,  les  populations  qu'il  avait  décimées  saisis- 
saient ardemment  toutes  les  occasions  qui  se  présentaient  pour 
«econer  son  jong,  préférant  la  mort  et  les  périls  de  la  guerre  à 
la  domination'  mexicaine.  En  1491,  les  provinces  dn  Cueitlan»  si 
souvent  rebelles  et  si  souvent  vaincues  auparavant,  donnèrent  de 
nouveau  des  signes  de  leur  impatience,  eu  mettant  a  mort  quel- 
ques marchands  aztèques  et  eu  refusant  de  recevoir  les  officiers 
du  fisc  impérial.  C'était  une  insulte  dont  les  Cuextecas  connais^' 
Mient  parfaitement  la  gravité  ;  mais  ils  avaient  rais  leur  confiance 
dans  lenr  union  avec  les  Totonaqnes ,  dont  les  fertiles  régions 
touchaient  à  la  lisière  de  leur  territoire. 

il)  Tlacatecco,  composé  évidemmeul  Ue  TUcaUc.caU,  diguiU;  mililaire  fort 
él«iét,<«t'ét  co,  qui  iiuliqa*  Is  lieu. 
(9)  Le  quartier  de  TKIIaa  esi  celui  qu*oo  apÏMlle  aigourd'hui  de  (IsarSé- 

(3)  TofqaeuHKU,  ibid.  ai  aa|».,eiq».  6<j. 


m  — 


iM  T<HiwiÉfayia>  mnà  a^lé  par  lei  MwifiHft(l^  pMr  iMr 

ftniatv  f'élMdiil  du  aMhanl  am  Imst,  «M  la  éam  4a  k 
<!lialfie  lapaiHB  da  MaeaîHepw  (2)  fmia'aa  Hta^e  da  VAtiaa- 

ii<7oe  ,  cetUi  chaîne,  a  bqaelle  apparUeiiuent  le  (  offre  de  PtT^ote 
et  le  fMC  d  Orizaba,  séparait  celte  province  de  celies  de  Zacatlao, 
de  TlaaoaMaa  et  d'Ahailizapao  (d),  dans  m  espace  d'envirea 
aranle  Iîmms,  dee  bank  da  la  rivièia  de  Madallia  aux  fca«ilèiia 
dtt  O&aSÊMà.  Sa»  imitrtMa,  d'aaa  ailPÉM  wiéié  da  eol  al  de 
piadaalioae  était  feaaamé  par  «m  isépalsabla  ftcoadHè,  lee 
Béern  qai  avaieiii  s  eoaveat  frappé  Teaipora  lailèqoe,  e(,  depuis 
U)rs,  les  roraumc»  de  l'Anabaac,  ne  s  y  étant  janîî>is  fait  sentir  cfoe 
d'une  manière  peu  seiwibie.  Les  histoires  totoruques  ^;ns;li«Drl  re- 
aMater  leur  aeigne  aux  praaiiéres  tribut  qui,  du  nord,  étaient 
dMcaaduai,  danake  taaipe  pikktife,  daa»  k  pkinadaYeetiluMK 
caa,  aèeftei  afakai,  dkataïA-alki,  b*li  lae  pyvamidcesl  aéklNca 
dKSakilaidalaLaMi.€aiiéitaa,  karpreaderfai,  araitéléia* 
aaamé  poar  aa  Jiiiliea  al  la  laifine  dans  k  goufaïaqaieal  dei 
peuples.  Main,  à  Ventrée  des  premiej^s  ChKthimèqoeH  dann  1  Au»- 
buac,  ua  de  ses  descendants,  noeraié  Xatontan,  qui  régaait  alors 
aur  la  pronuee  de  Tenanitic  (4),  située  an  nevd-ett  de  TlascaHaa, 
ladaatani  kar  vakiaa^i»  était  aMé  m  Ikar  à  Wepakiitoa»  vilk 
•  étaiyaéa  de  ^aei^aai  Uaaea  pka  i  Vm^  veie  ka  awaiapaei  de 
Hicailiepac. 

S'éleai  enaaile  allié  afae  ke  Chèehîmèqnes  il  oettlinaa  è  irmi 

en  paix  dans  m>u  loyaume,  occupa  'a  répandre  i;i  ovilit^alioQ 
parmi  ï>ujelj»rel  Xas  Uuîtoir^  ^'éleiKlenl  avec  admiratioa  Mir 
la  fraodaar  et  la  oiafnaiceaee  du  iépuicre  q«  ila  érifèreai  à  aa 

Cl)  Totnnnmpan,  c  esi-ii-dire,  le  l'ajsd»;  notre  snbsislaocc. 

(3)  ViUAMtMM-,  Tealr*  Ameficauo,  etc.,  Ub.  Il,  cap.  8. 

(8)  /^AnflisapoM  Mt  rancîM  nom  aMiicafo  d*MBN  fai  ca  oaaiia  «bp> 
nptiMi» 

(4)  Tenamidc,  aocieu  non  df  la  province  de  ZacMlan  siltiée  an  Mtdde 
c«l)c  de  TlanMllan. 
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mémûHitt  iprèi  m  waon.  C»  AU  lui  q«l  tmàn  férittMtfiiiM  il 

royauté  M  ToConaoïp^di ,  en  partageant,  stttnMiir«ne»ée8'M« 

tèqfaes,  celle  contrée  en  trois  iHats  distincts,  dont  il  laissa  le  {^oii- 
vpTBPmpnt  h  chacun  de  ses  trois  fils;  l  aîné  leniztli  eut  ia  sé- 
gaeuiifi  de  Mizquihuacan ,  la  cité  de  c«  noiB  étant  regardée 
ewmnc  la  pkts  inportaole  du  paya.  La  weoadt  noiraiè  IciM»liiiit 
eut  MàoaiUieallan,  «v«e  tos  tewiloifc,  ci  te  IroiaièiDS  Tianqnl» 
Mrioo  (1),  vOle  inporlmle  dé|é  ptr  ton  cooineK»  iwc  l«»€dlea 
maritinea  ^  voisinage,  ef  eélèbre,  depuis,  mm\è  nom  dé  Qmtn 
huiztlan.  A  l'exception  de  quelques  guerres  avec  les  |K)pnlation8 
voisines,  et  dont  î  histoire  n*a  conservii'*  îîik  nu  détail,  rien  d'ini« 
portant  n'apparait  dans  les  annales  des  iotonaqnes  jusqu'à  l'épo- 
que dee  grande»  îmrasknis  des  Téo4^€tiiinè(|neB>  «prè»  ki  prise 
di  CliiMiAn,  dm  treinème  ao  qnatonièiie  siècle.  IVeis  Mrw 
régnaient  de  nooveau  sur  ces  provinees;  maie  lebr  désaomrd, 
lenrc^  jalousies  et  tenrs  haines  nratuoHês  no  tardèrent  par  h  iNMd^ 
verser  tout  le  royaume.  Dans  ce  désordre,  il  se  divisa  en  une  mo^ 
titnde  lie  scà|;neunes  différentes,  et  il  ne  resta  bientôt  plus  ant 
descendants  des  anciens  rois  que  les  domaines  d'OcotUm  et  de 
Xoiopaneo. 

Les  Téo-Chidiimèques  on  profitèrent»  à  leur  tour,  ponr  envahir 
les  pivrinoes  totonaqnes  ;  il»  s'emparèrent  de  ceHo  do  Zacailan, 
s'internèrent  ensnito  aensibleasent  dans  le  reste  dii  pays,  et  fini- 
rent par  ne  plus  faire  avec  eux  qu'un  seul  peuple,  longtemps  l'ami 
et  l'allié  le  plus  tidéle  des  Tlaxcaltéquei».  A  l'époquecù  nous  som- 
mes arrivé,  du  règn«'  d'Ahuitzotl,  Zacatlan  était  déjà,  depuis  plu- 
sieiiraattnées,  dovenn  la  proie  de»  Mexicains.  Le  resio  du  Toto- 
nacapan  proprement  die,  circonscrit  dans  les  limites  qne  nous  £ii- 
sons  connaître  plus  hant,  était  divisé  alors  on  trente  seigneiriea 
distinctes,  tontes  égatement  fertiles  et  peuplées,  avancées  en  civi- 
lisation, et  adonnées  à  un  commerce  considérable  avec  les  na- 
tions voisines;  à  leur  téte  était  Xiccochimalco,  dans  là  Biootagae, 


•;t)  mtirMf,  étmèdkt»  le  usa  de  lapanésfslM. 


fille  célébra  pir  161  iMtox  édiicei,  Xakpa,  GeMpoallaB»  dont  lei 
Hipagaoli  admîféraot  li  viv«aiMit  la  ipleiideor  et  le  lue,  ainiî 
que-Ia  cité  maritiine  deQniahtiisIlaii,  dans  le  lerrtfoire  de  laquelle 

on  vit,  quelques  années  après,  s'élever  les  murs  de  la  première 
colonie  européenne  (1).  Cos  riches  provinces  n'étaient  licjà  que 
trop  convoitées  par  les  Mexicain^i.  L'appui  que  ses  habitants  don- 
nèrent si  ouvertement  aux  ret>elles  de  Cuextian  leur  fournit  Toc- 
caiion  de  laiiir  cette  belle  proie.  Après  avoir  pané  une  partie  de 
la  saison  à  réduire  ces  derniers,  Ahnitiotl  marcha  contra  les  To- 
tonaquei.  Dans  une  campagne  rapide,  il  s*empara  de  leurs  places 
les  plus  îroportantes;  Tizaapantzinco ,  Olixapan,  Xiccochimalco, 
Xalapa  reçurent  des  {garnisons  luexàcaities,  et  les  autres,  frappées 
de  terreur,  ayant  imploré  sa  clémence ,  se  soumirent  à  lui  payer 
un  tribut ,  qu'elles  acquittèrent  jusqu'au  moment  de  l'entrée  de 
Cortés  dans  Gempoallan  (2). 

Mail,  pendant  que  sa  main  s'abaissait  comme  un  fléau  sur  ces 
régions  infortunées,  les  villes  d'Ayotoebcuitlatlan  et  de  Xaltepec 
profitaient  de  sou  éloi{;nenient  pour  i  ca^aibu  km  indépendance. 
Le  massacre  des  marchands,  cause  première  de  leur  assiervisse- 
meai,  était  toujours  le  prélude  de  l'insurrection;  un  grand  nom- 
bre de  citoyens  de  ïlatilolco  et  de  Xelzcuco  périrent  dans  cette 
oocaÀon  (3).  Ce  mouvement  ne  tarda  pas  à  se  propager  dans  le 
sud  ;  il  gagna  A  la  fois  les  princes  de  la  Zapotèque,  d'un  c6ié>  et, 
de  rentra ,  les  riches  provinces  arrosées  par  les  grandes  rivières 
qui,  partant  du  pied  des  montagnes  de  Tolucau  et  de  Zoltepec, 

(\)  Torquemada,  Moo.  lad..  I  b.  Ilf,  ciji.  is.  —  Saivaui  Torquemada,  les» 
rois  des  Totooaques  de  Blizquihuacau,  a  cotupter  de  Xatoutau,  fureut  :  Teaiz- 
Ui,  PâDin,  Kabuacall  l'S  Ithuâltsin.  TUiihaalcniitli,  CHoxcao  el  Naboacall  II. 
C*nt  It  rivaliM  de  ce  prince  STec  Ucihotll  qai  caesa  U  raine  de  la  leyanté.  — 
Lm  princes  cbichioièqurs  qui  rcgnèrrni  ciisuilc  à  Zncatlan  rurent  Xihuil* 
popora,  regardé  comme  un  urand  enchantetir.  Montr^umaclQuauhtlâelMUM, 
iH}Ub  lequel  les  Meiicaius  ^'emparèrent  de  celle  piuviuce. 

^2)  C'est  sur  le  rivage  de  rAtlanlique,  à  une  liens  de  Qniibniillsn  qne 
■'«leva  la  première  fille  de  la  Téra-Cnit. 

(3)  God.  Leldl.,  hL  9ê  vano.  —  TsfqMOi.,  Use.  lad.,  lih.  II.  «ap.  M. 
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nmtgTOMÎr  le  cours  da  Meicala,  à  Test  du  Mkhoaean  ;  c'éUient 
eelleg  d'Oktomaii,  de  Tetoloepan  et  d'AlabnitUan,  habltéee  par 
des  popidatioiis  aiusi  riclies  et  anwî  paifsantes  qu'elles  élaieni 

nombrenses.  Les  officiers  royaux  s'élant  présentés  pour  recouvrer 
les  tributs  accoutumés ,  on  les  chassa  avec  mépris  et  on  mit  à 
mort  ceux  qui  s'obstinèrent  à  vouloir  triompher  de  la  résistance 
des  babitanu.  £n  face  de  cette  attitude  hostile,  se  produisant  de 
tant  de  côtés  à  la  fois»  Ahmtiotl  se  décida  A  porter  le  remède  oè 
le  nal  était  le  plus  pressant.  Oitoman,  par  sa  sitnation  entra  les 
frontières  da  lUchoacan  et  les  seigneuries  de  Zaeafollan,  ponvait, 
plus  tard ,  lui  créer  de  grands  embarras,  s'il  né{;li{îoait  d'y  faire 
actuellement  atleiuion  :  cette  province  était  à  m^'nie  d'en  recevoir 
fôcilemeai  toute  espèce  de  secours;  c'était  anssi  par  son  moyen 
que  Mexico  s'approvisionnait,  en  grande  partie,  des  productions 
fanées  de  la  côte  d'Ânahnac-Ayotlao,  lorsqae  la  guerre  venait  à 
rompre  ses  relaiioàs  avec  la  Mixtèqoe.  Sans  bésiter  an  moment, 
le  monarque  marcha  vers  le  sud,  à  la  téte  des  vétérans  de  la  vallée 
et,  dans  une  campajjne  rapide,  replaça  sous  sa  domina tioii  la  plu- 
part des  villes  révoltées.  >eule  celle  d'Ozloman,  dont  l'importance 
était  considérable,  tenta  de  résister  à  la  valeur  mexicaine.  Mais 
die  succomba  promptement;  le  vainqnenr  y  entra  la  hache  d'une 
main  et  la  torche  de  Vanlre,  et,  après  an  massacre  eiioyable,  ce 
qui  restait  de  ses  plus  nobles  citoyens  fut  fait  prisonnier,  pour  être 
immolé  ensuite  sur  les  autels  du  dieu  de  la  guerre  (1). 

Ahuitzotl,  considérant  sa  situation  et  les  services  qu'elle  pou- 
vait rendre  à  l'empire,  épargna  le  gros  de  la  population  ;  mais, 
pour  assurer  sa  conquête,  il  résolut  de  transformer  en  colonies 
attèques  cette  ville,  ainsi  que  celles d'Alahuiztlan  et  deTeloloapan, 
capitales,  tontes  trois,  des  provinces  qui  venaient  d*ètre  soumises 
de  nouveau.  Par  ses  ordres,  on  fit  choix,  dans  l'Anehuac,  d'un  cer- 
tain nombre  de  familles  pauvres,  mais  libres,  auxquelles  on  ré- 


(1)  liUiliodiill,  UiH.  des  Chiehinèqucs,  lom.  Il,  chip.  «S. 

ui.  sa 


jMrtil  d'avance  les  (erras  et  domaines  de  la  noblesse  oatoame» 
•ctneUemiit  dtoiile  ou  captive  à  Meiko»  ea  réwmuit»  UmêUUIê, 
les  possQsoiops  lea  plus  importamas  à  oeai  des  Qoenrien 
avaient»  en  cette  occasion,  le  plus  mérité  de  la  patrie.  On  distri- 
bua à  tous  les  colons  une  grande  quantité  de  meubles  et  de  véte- 
monls,  ninsi  que  les  foraines  uécessaires  pour  fait  e  leurs  premières 
fiemailles.  Leur  nombre  s'élevait  à  neuf  mille»  qui  devaient  se  par- 
tager par  tiers  pour  diacune  des  trois  capitales.  Ils  partirent  par 
petites  bandesy  ayant  A  leur  tète  plnsieàrs  des  principanx  seigMwri 
de  leur  ville  respective,  chargés  de  les  gnider  jnsqa'aa  Uen  de 
leur  nouvelle  patrie.  Au  moment  de  se  mettre  en  marche*  ib  pas- 
sèrent  fievant  le  sanctuaire  de  Huitzilopochtli,  afin  d'implorer  smi 
aide  poiH  U'  v()ya{}e  qu'ils  allaient  entreprendre;  les  femmes  et 
les.  vieiUard&  versaient  des  larmes,  en  pensant  qu'ils  abandon- 
naient pour  toujours  la  terre  qui  les  avait  vus  naître. 

A  son  arrivée ,  chaque  lamille  était  installée  dans  sa  demeure  ; 
on  loi  élisait  connaître  ses  droits,  les  condoctenn  de  la  colonie 
ne  devant  les  quitter  qu'apr^  avoir  passé  soiiante  jours  avec  eux, 
et  les  avoir  bolidement  établis  liaas  loa  possessions  qui  kur  i  tan'iii 
concédées.  En  prenani  coiidé  d'eux,  ils  les  réunissaient  au  ralpul, 
les  exhortaient  à  vivre  en  paix  avec  les  Mexicains  lixés  dans  les 
provinces  voisines,  à  bien  traiter  les  mandataires  royaai,  ainsi 
que  les  marchands  qui  viendraient  trafiquer  avec  eux,  tout  en 
leur  recommandant  de  se  tenir  particulièrement  en  garde  contre 
leurs  ennemis,  les  habitants  des  frontières  du  Michoacan.  «  Par- 
«  dessus  toute  chose,  disaient-ils,  en  concluant,  souvenez-vous 
t(  toujours  de  votre  origine  et  demeurez  les  constants  alliés  de  vos 
«  frères,  dont  la  cité  éclate  au  milieu  du  lac ,  comme  une  plume 
«  dorée  sur  la  surface  des  eaux ,  de  cette  ville  où  l'eau  tourbil- 
«  lonne,  oili  le  poisson  se  réfugie  entre  les  roseaux,  oà  siffle  le  ser- 
«  pent  vert,  oà  Taigie  se  repose  sur  le  tanal,  en  dévonnt  sa 
«  proie  (i).  » 

(1)  Àlf.  fczoxomoc,  tromca  Mexicaua,  cap.  71,  72,  li. 
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la  pnitaafloe  impériale  mr  cette  eonfrée;  »aia  elle  ne  eomol* 

pas  suffisamment  son  orgaoil  des  échecs  qu'il  essuyaiL  ailleurs 
Les  Acolhuas,  unis  aux  Mexicains,  avaient  éprouvé  récemment 
une  défaite  considérable  aoprès  de  Tliltepec,  et,  dans  un  combat 
svbiéquent,  livré  dans  les  environs  d'AUixco,  Tlacabuépa»,  eon 
DeTeo  et  Tua  des  fils  légitimes  d'AzayacaU,  ayant  élé  flût  pilaoïi' 
nier  par  les  soldats  de  cette  Tille,  avait  été  sacrifié  sar  les  autels 
de  GanaxtU,  sans  égard  pour  sa  haute  naissance  (1  ) . 

De  telles  blessures  ne  pouvaient  manquer  d'être  profondément 
seusdjlcsau  cœur  du  l  oi  de  Tenochtttlan  ;  les  princes  du  midi  lut 
en  préparaient  de  jjIus  crue  Ile»,  l-cs  Zapotéques,  irrités  tie  sch 
nombreuses  barbaries,  avaient  repris  l' offensive.  (.ocyoéKa  venait 
de  monter  sur  le  trône  de  ïeotsapoUan,  laisi6  vacant  par  la  mort 
de  Zaachilla  III.  Gaerrier  non  moins  habile  que  son  prédéces- 
senr,  il  s'était  distingué  nagnère  dans  la  prise  de  Tehoantepec  ei 
if  avait  acquis ,  malgré  sa  jeunesse ,  la  renommée  d'un  chef  aossi 
prudent  que  brave.  Plus  modéré  que  son  père,  il  s'aUncha,  dès  le 
premier  jour  de  son  avènement,  à  se  concilier  ses  voisins;  il  re- 
noua les  antiques  alliances,  rompues  par  l'anibitioa  de  ZaachiUa 
et  travaillât  de  concert  avec  eux,  à  relever  l'honnenr  des  nations 
auiquelles  ils  commandaient.  Le  plus  ardent  de  ses  désira  était 
de  délivrer  son  pays  du  joug  de  Tétranger  et  de  chasser  les  Meii* 
cains  des  forteresses  qu'Us  possédaient  au  cœur  de  ses  états,  ils 
ne  tardèrent  pas  à  lui  en  présenter  eux-mêmes  roccasion.  Depuis 
l'expédition  d'Ahuilzotl,  Tehuantepec  éiait  demeuré  entre  letirs 
mains;  ils  en  avaient  fait  une  place  forte,  occupée  par  une  garnison 
nombreuse,  destinée  à  tenir  en  bride  les  Zapotèquse  et  à  protéger 
le  passage  de*  sujets  de  l'empire  qui  trafiquaient  sur  les  o6les  de 
Soconusoo  et  de  Xucbiltepec.  Une  campagne  malheureuse,  en* 
trepnse  de  nouveau  contre  ces  régions  par  les  généraux  mexî- 

(1)  liUiluMbiU,  Hiat.  de»  UuduisèqttCSy  Um*  U,  cbay.  03. 
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eaios,  en  affiûfciliMaiit  lems  forcée  et  en  diminàant  leur  presUeet 
apprit  ans  popvtaCkms  qu'ils  n'étaient  pas  invincibles;  quelques 
tentatives  malheureuses  >  fiûtes  dans  le  dessein  de  réparer  leun 

défaites  premières,  achevèrent  à  1s  fois  d*épui§er  leurs  garnisons 
et  de  les  déconsidérer  aax  yeux  de  leurs  ennemis. 

Ceux-ci  s  empressèrent  d'en  profiler.  Cocyo^^za  était  au  guet, 
épiant  le  moment  de  se  Jeter  sur  sa  proie  et  de  la  leur  arracher. 
Le  soulèvement  du  peuple  contre  les  marchands  de  l'Anahuac  fut, 
comme  toujours  »  le  prélude  des  hostilités.  De  toutes  parISt  on 
leur  tomba  sur  le  corps;  on  pilla  leurs  marchandises,  en  disper- 
sant leurs  escortes,  on  les  traqua  dans  les  bois  et  les  montagnes 
et  Von  massacra  de  san^-froid,  dans  les  villes,  ceux  qui  n'eurent 
pas  le  bonheur  de  se  soustraire  à  ce  premier  mouvement  de  ven- 
geance (1).  On  vit  alors  un  exemple  remarquable  de  ce  que  peut 
la  constance,  unie  à  l'habileté  et  à  la  valeur  :  une  caravane»  partie 
de  Hatildoo,  venait  d'arriver  dans  le  sud  à  peu  de  distance  des 
rivages  de  Tocéan  Pacifique,  en  route  vers  l'une  ou  l'autre  des 
cités  de  la  côte  d'Anahuac-Ayotlan,  où  les  attiraient  les  grandes 
foires  auxquelles  ils  assistaient  annuellement.  En  face  du  péril 
qui  les  menaçait,  les  Tlatiiukas  prirent  une  résolution  éner- 
gique :  la  ville  de  Quauhtenanco,  où  ils  venaient  d'entrer,  était 
forte  et  capable  d'une  défense  aisée.  Us  n'étaient  qu'un  petit  nom  • 
bre;  mais  le  courage  chei  eux  suppléait  à  la  multitude,  et  ils  con- 
naissaient particulièrement  les  eonemisqn'ils  avaient  autour  d'eux. 
Sans  balancer  un  seul  instant,  ils  se  ruèrent  à  l'improviste  sur  les 
liabilants,  qu'ils  désarmèrent,  et  se  rendirent  maîtres  de  la  place; 
les  chefs  furent  gardés  à  vue  dans  un  palais  et  leurs  personnes  ré- 
pondirent pour  la  tranquillité  à  venir  de  leurs  vassaux,  en  atten- 
dant qu'ils  puseent  faire  connaître  à  Mexico  leur  situation  et  en 
recevoir  des  secours  (8). 

(1)  Bnrgoa,  Geogr.  Descrîp.,  Hisft.  de  Gnaiaca,  etc.,  cap.  72,  fol.  366w 

Ci)  Sahrjçritn.  Mi^t  Cen.  de  las  cosas  de  N.-Kspana,  etc.,  lib.  IX,  cap.  2,  — 
Q^auMemnco  éuit  une  ville  forte  de  la  proviocc  méridionale  d'Ajotlan, 
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Diirani  cet  inlervalle,  1  insurrection  avait  gagné  toutes  les  pro- 
vinces de  la  Mixtèque  et  du  Zapotecapao*  Après  une  suite  de  coro-  * 
bàiâ  sanglaoto»  Cocyo&a  reoirait  eo  possession  de  la  plupart  des 
villes  da  royaume  de  Tehoantepec;  la  garnison  de  celle  capitaloi 
lédnite  par  la  fiunine,  étail  obligée  de  se  rendre  à  son  tour  (1  ),  et  il 
ne  resta  bientôt  plus  aux  Mexicains  que  les  forteresses  isolées  de 
Hiiaxyacac  ctiloTooliilaii ,  .mi>.i  que  1;»  place  de  Qnauhtcnanco,  où 
les  valeureux  Pochtetas  de  i  lalilolco  i  outinm'ieiil  a  se  défendre 
avec  un  rare  héroïsme.  Les  villes  voisines  unirent  en  vain  leurs 
forces  pour  les  chasser  de  cette  position,  où  il  paraissait  qne  leur 
présence  Ait  nne  tache  à  l'honneur  dn  pays:  Izoatlan,  Xochttlan, 
Amaxlepec,  Atlan,  Omitlan  et  Mapachtepec  s'épnisèreni  devant 
ses  murailles,  sans  parvenir  &  les  entamer.  Tant  d'eflbrts  ne  ser- 
virent «pi'à  faire  éclater  davantage  l'Iiéroïsmc  de  cette  poignée  de 
marcharifls  :  pendant  quatre  années  consécutives,  ils  surent  s'y 
maintenir  malgré  leurs  ennemis  ei  déjouer  leurs  artifices  ;  ils  les 
repoussèrent  non-seulement  avec  nne  vigueur  incroyable,  mais 
plus  d'une  fois  même»  dans  leurs  sorties»  ils  réussirent  à  capturer, 
parmi  les  assiégeants,  des  cheGi  illustres  qu'ils  engraissaient  pour 
les  traîner,  plus  tard,  aux  autels  des  divinités  inhumaines  de  Te- 
uochtitlan  (2]. 

Toutes  ces  nouvelles  saisirent  Ahuitzotl  au  milieu  des  embarras 
de  la  guerre  d'Ozlomaa.  Son  indignation  égala  sa  colère.  Mais, 
trop  occupé  à  rafiermir  son  autorité  sur  les  régions  dépendantes 
de  cette  grande  ville,  il  se  trouvait  hors  d'état  de  se  rendre  en 
personne  dans  le  Zapolecapan;  il  se  contenta,  pour  le  moment, 
d'y  envoyer  ses  officiers  les  plus  capables,  avec  ordre  de  ne  rien 
épargner  pour  réduire  le  pays  i  évolté  et  de  s'emparer,  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  de  la  personne  de  (!oe  \oëza.  Une  armée  do 
soixante  mille  combattants  franchit  de  nouveau  les  âpres  monta- 

« 

.1)  burgoa,  >bid.  ut  2iU(>. 
(2)  Stbaguii,  ibîd. 
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QUOI  de  la  Uiilàqo»;  naii»  sans  s'y  anèler  an  nooMiil,  «Ne  nar* 
clia  sor  le  Zapolecapaa.  C'était  la  seconde  fois  qne  oefle  niagni- 
qne  contrée  devenait  la  proie  d'nne  soldatesqne  étrangère;  cette 

foia,  otpeudaiil,  .^a  capit  'Ie  imiait  avoir  été  éparfjnée.  An  lien 
d'entrer  par  Uuaxyacac,  les  Mexu  ains  prirent  la  route  de  Teoti- 
tlan.  Pour  la  première  fois,  peut-être,  depuis  leur  existence,  les 
sanctuaires  vénérés  de  Yopaa  Ibient  souillés  par  la  présence 
d'un  vainqueur  fiiroacbe  :  ceux  de  leurs  habitants  qui  entent  le 
temps  de  s'enfoir  allèrent  se  cadier  dans  les  escarpements  des 
montagnes  voisines  ;  mais  un  grand  nombre  de  prêtres  périrent 
dans  leur»  demeures  sacrées,  et  les  souvenirs  antiques  du  (>i  ophéte 
de  Teliuantepec  et  de  Pezelao  ne  puren'.  sauver  le  Wiyataodu  son 
finnesle  de  ses  adorateurs.  L'histoire  n'a  pas  gardé  la  mémoire  de 
ces  jours  terribles;  mais  on  sait  que  les  prisonniers  de  Mîctian 
allèrent,  cette  année  (i),  grossir  les  files  des  victimes  destinées  ani 
autels  de  Hultzilopochtli  et  que  la  famille  des  pontifes  s'éteignit  su- 
bitement au  milieu  des  bouleversements  occasionnés  par  l'inva- 
sion mexicaine  (2).  Faute  d'héritiers  j      directs,  le  sacerdoce 
zapotèque  passa,  dès  lors,  dans  ia  fiamiile  royale,  ou  li  resta  jus- 
qu'à la  mort  du  dernier  de  ses  chefs. 

Gocyoëza  vit,  sans  pouvoir  les  empêcher,  les  outrages  dont  on 
abreuva  les  minuties  do  son  culte;  mais,  prévoyant  que  les  Mexi- 
cains ne  le  laisseraient  pas  jouir  longtemps  de  la  possession  de 
Tehuantcpec,  il  avait  pris  ses  mesures  pour  les  recevoir  et  sepré' 
parait  à  leur  .ipiircndre  à  respecter  enfin  les  droits  <lo  sa  nation. 
A  une  lieue  de  celle  ville,  le  chemin  qui  mène  a  1  inteneur  du 
Zapotcrapan  s'en{ja{;e  dans  unegor{;e  profonde  où  coule  avec  pré- 
cipitation la  rivière  de  Nexapa.  De  chaque  côté  s'élèvent  des  mor- 
nes escarpés,  formant  une  suite  de  plateaux  infrancfaissablea  qui 
s'étendent  jusqu'aux  environs  de  Xalapa.  C'est  là  qne  le  roi  des 

(1)  Bargoa ,  Geogr.  Deacrip.,  etc.,  ptutim,  —  Codei  l.«t«tlier  (God.  TdL- 
Bsm.),  fol.  40,  verso.  Ce  BIS.  met  le  tac  de  Nictlsn  k  1*id  II  Tochtli,  tIM. 

(2)  BurgoSi  ibid. 
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Zapolèqurs  avait  ôlabli  ses  principales  défenses.  I  ouip  la  moiita- 
f{iie  avait  clé  convertie  en  une  double  ligne  de  lortiHcations  for- 
midables, d*où  il  dominait  les  vallées  et  le»  plaines  inférieur!». 
Dus  l'une  il  arait  raliré  la  plus  grande  partie  de  son  année , 
avec  des  vivres  et  des  pnvvislans  pour  un  an.  Vingt  mille  Mixtè- 
qnes  occupaient  l'antre  rive  dont  les  crêtes  andaeieuses  s'avan- 
raient  en  profliontoiro  vers  la  plaine.  Ponrsiircrott  de  précaution, 
il  avait  Fait  ensemencer  de  maïs  et  de  fi  ijol  toutes  les  terres  sus- 
ceplibles  ào  (  uUure  dans  celle  vaste  onreinte,  et  avait  mis  du 
poisson  eu  abondance  dans  les  étangs  naturels  qui  existaient  sur 
«ne  des  cimes  les  plus  élevées  de  la  chaîne  (1).  Vue  de  la  ville, 
dont  elle  n'est  éloignée  qoe  de  cinq  ou  six  lieues  »  cette  portion 
de  la  montagne,  qui  porte  dans  le  pays  le  nom  de  Guiengola  (S), 
a  la  Ibrme  d'un  o6ne  tronqué  et  nivelé  au  sommet;  c'est  un  pla- 
teau entoui  r  <l  aflreux  précipices  et  ordinaiiemeul  eiiveloppé  de 
nuages.  C'est  la  (pi  on  voit  encore  aujourd'hui  les  belles  ruines 
de  ia  forteresse  de  Cocyocza  et  les  débris  du  palais  où  ce  piioce 
attendit  l'arrivée  des  Mexicains  et  des  AcoUiuas. 

Après  avoir  saccagé  les  temples  de  Yopaa,  ceux-ci  avaient  oon* 
tioué  leur  route  sur  Tehuantepec.  A  leur  descente  des  monta,  ils 
se  virent  aussitôt  assaillis  par  une  myriade  d'ennemis  Invisibles; 
ou  leur  lanra  des  projectiles  de  toute  espèce  et  des  niasses  de 
pierres  roulèrent  sur  eui  du  haut  des  monla{jiies.  Harasses  déjà 
par  une  longue  marclie,  dont  ils  attendaient  la  tin,  en  arzivaal 
dans  la  plaine  de  Dani-tiuivedchi,  il  se  voyaient  non-seulement 
déçus  do  la  manière  ia  plus  cruelle,  mais,  au  lieu  du  repoe  et  des 
délices  qu'ils  espéraient  dans  cette  heureuse  contrée,  au  lieu  d'en- 
nemis à  demi  vaincus  par  la  terreur  de  leur  nom  et  fuyant  éper* 

fi)  ld.,ibid.,  cap.  T?. 

'2)  Les  ruines  dr  la  rort(*rrsâ«  de  Giiicugola,  enrcre  considérables  aojonr-^ 
d'biii,  ont  rtô et  (lt  t  ri(cs  par  piuMeurs  voja^'cur»  moflrrin  s.  Voir  Car- 
ricdo,  i-'»(utho:>  hi&toricoâ  v  esladi^(icos  del  h<>lado  Oaïaquiiio,  tooi.  il,  appcu- 


dus  à  leur  aspect,  ils  trouvaient  des  midtitudfls  de  tokUl»  oooi* 
pant  tom  les  défilés»  parfiiitement  abrités  derridfe  leurs  Mi|Murts^ 
d'où  ib  pouvaient,  à  chaque  instant,  tomber  sur  eux  et  lee  écraser, 
sans  leur  laisser  le  teni|>s  de  se  mettre  en  défense.  Les  rMes 

étaient  désormais  changés.  D'a{;icsseui3  qu  ils  croyaient  être,  ils 
se  voyaient  furcés  de  s'occuper  de  leur  propre  sécurité;  bien  loin 
de  songer  à  attaquer  Tehuanlepec,  ils  n'avaient  pas  trop  de  mains 
pour  travailler  à  se  retrancher  dans  la  plaine,  afin  de  se  défendre 
contre  la  fereor  des  Zapotèqoes.  Ce  fnt  Tonmee  des  premien 
qui  parvinrent  à  sortir  sains  et  saufr  des  gorges  de  Goiengola; 
mais,  dans  l'ignorance  où  les  files  de  Tavant^rde  étaient  des  pré- 
paratifs de  Cocyoëza,  il  en  peut  mi  ;;iaQd  nombre,  avant  d'avoir 
pu  sortir  do  ces  précipices  formidables  (1). 

Une  fois  délivrée  de  ce  danger,  1  armée  mexicaine  ne  trouva 
pas,  néanmoins,  que  sa  condition  en  lût  bien  améliorée  ;  de  (onles 
parts,  elle  était  environnée  d'ennemis  et  incapable  d'agir  avec 
qoelqve  chance  de  snocés,  soit  qu'elle  se  déterminât  à  mettre  le 
sié{;c  devaiiL  lehuantepec,  soit  (ju'elle  voulût  rc{)rendre  le  che- 
min de  rAnahuac.  Décimée  par  les  assauts  tnaltendus  dont  elle 
avait  été  l'objet  à  son  arrivée,  privée  des  vivres  dont  elle  comp* 
tait  se  pourvoir  dans  cette  capitale,  harcelée  sans  cesse  par  un 
ennemi  puissant  qui  ne  lui  laissait  arriver  aucun  secours  et  qui 
ne  loi  permettait  aucun  repos,  ni  de  jour  ni  de  nuit,  elle  voyait, 
non  sans  épouvante,  s'approcher  l'instant  où  elle  allait  tomber 
tout  entière  entre  les  mains  des  Zapotèqucs.  Ce  n'est  pas  tout  : 
dans  leurs  excursions  nocturnes,  les  yucrriers  de  Cocyoëza,  s'é- 
lançant  de  leurs  rochers,  par  des  sentiers  connus  d'eux  seuls,  tom- 
baient à  l'improviste  sur  les  ouvrages  ennemis»  comme  le  tigre  sur 
sa  proie.  Ils  ne  se  contentaient  point  de  tuer  les  Meiicains,  mais, 
dans  la  joie  barbare  qu'ils  éprouvaient  de  leur  détresse,  ils  les 
captivaient  pour  les  amener  vivante  dans  leur  forteresse,  où  ib  leur 

(1)  Borgoê,  Geogr*  Deacrip.,  e(c.|  cap.  72,  loi.  â(>6  et  ^uiv. 
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faisaient  subir  mille  tortures,  avant  de  \m  mettre  àniui  l ,  t\i>  î»;ilaienl 
ensuite  leurs  chairs,  pour  les  conserver,  ou  bien  les  mangeaient 
dans  des  fostins  de  cannibales,  et  employaient  leurs  ossements  k 
consiruire  no  édifice  conunémoratif  de  lear  victoiie,  en  repré- 
sailles do  sacrifice  de  .taot  de  victimes  homaines  oondoites  par 
AboîtioU  ao  temple  de  Hoitzilopochtli.  Uo  des  principaux  offi- 
ciers de  l'armée,  ayant  été  fait  prisonnier,  fut,  à  dessein,  conduit, 
par  ordre  du  roi,  ytanni  (  (  i  débris  imirbres;  on  lui  laissa  cou- 
lempler  à  son  aise  les  formidables  remparts,  érigés  par  les  Zapo- 
tèqoes,  aiosi  que  tes  vastes  ressources  qu'ils  avaient  amassées; 
après  qooi,  on  loi  permit  de  retoomer  librement  parmi  les  siens, 
à  qoi  il  raconta  avec  effiroi  lee  choses  qu'il  avait  vues. 

La  nonvelle  en  fut  portée  i  Mexico.  L*Anahuac  en  fut  dans  la 
consternation.  Trois  fois,  les  chefs  de  l'empire  envoyèrent  des 
troupes  plus  nombreuses  pour  secourir  r;it  ni('»e,  bloquée  devant 
i'ehuantepec  ;  mais  elles  ne  purent  traverser  te  défilé,  et,  si  elles 
réussirent  à  forcer  le  passage,  ce  fat  poor  se  consumer  lentement 
avec  leurs  frères,  après  avoir  été  décimées  au  pied  des  forteresses 
xapotèques,  à  leur  entrée  dans  la  plaine.  Celte  situation  terrible 
dura  sept  mois  entiers,  durant  lesquels  les  armées  impériales  ache- 
vèrenl  de  s'épuiser.  Ahuitzoll,  reconn ai;>siint  alors  l'inutilité  de 
ses  efforts,  et  lémoif^nant  une  admiration  hypocrite  de  la  con- 
stance el  du  coui  a  je  de  Cocyoeza»  lui  envoya  faire  des  proposi- 
tions de  paix.  Avant  de  conclure  aucun  arrangement,  le  monarque 
xapotèque,  profitant  de  Tétat  d'anéantissement  où  étaient  réduits 
les  Mexicains,  descendit  de  Guiengola,  à  la  tête  d'un  corps  nom- 
breux de  Chiapanèques  auxiliaires,  et  alla  foire  la  conquête  de 
Suconusco,  qui  fut  ajouté  une  seconde  fois  à  son  royaume  (1). 

Les  ambassadeurs  d'Ahuit/j  11,  Liant  arrivés  vers  ce  temps-là, 
achevèrent  de  traiter  au  nom  de  leur  maître.  On  ignore  quels  en 
fareoi  les  détails.  11  ressort,  toutefois,  avec  évidence  des  événe- 

Burgoa,  ibid*  —  Csrricdo,  btudios  Uttoricw,  etc.,  Cêp.  12, 
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mcnts  poslcTimirs,  que  le  rovaiimc  de  Tohuaolepec  demeura  ac- 
quis définitivement  aux  rois  du  Zapotecapan  ;  la  pnumce  debo- 
conosco  fit  retour  à  l'empire  mexicain,  qui  stipola  posr  tn 
marcbands  le  passage  libre  sar  les  terres  lapotèqpes,  en  (janiitli» 
saut  leur  absientioo  dans  loates  les  afiaires  de  ce  rojaaine;  il  garda 
également  la  eîtadelle  de  Hnaityacae,  trop  importanle  an  point  de 
vue  politi(|ue,  pour  (pi'il  fnil  se  résoudre  à  s'en  dessaisu  jamais.  La 
seule  condition  claucmeul  énoncée  par  les  rhronistes  (li  fut  l'o- 
bligation imposée  à  Cocyoëza  d'accepter  pour  épouse  une  prin- 
cesse de  la  famille  royale  de  TenochtiUan  ;  on  ne  comprendrai! 
guère  rinsislance  d*Aliaîtaotl  sur  l'esécntion  de  cet  article^  ai  la 
stttie  de  rbistoire  ne  révélait  snCBsemment  ses  intentions  perfides 
A  cet  égard. 

La  princesse  (|u'il  destinait  A  Cocyocza  était  une  sœur  de  Mon- 
tézuma  (2),  lequel  <levait,  (|uel(|ues  années  plii!^  tard,  le  remplacer 
sur  lo  trône.  Elle  n'était  pas  moins  remarquable  par  ses  dons  na- 
turels qoe  par  sa  beauté  et  surtout  la  blancheur  extrême  de  aon 
teint,  ce  qui  lui  fit  donner  par  les  Zapolèquesie  nom  de  Pelaxilla, 
on  Flocon  de  cotonnier.  La  tradition  populaire  raconte ,  an  sor 
jetde  ce  marin{}e,  une  légende  intéressante.  Mal^  la  joie  qu'il 
avait  eue  à  conclure  avec  les  Mexicains  imo  paix  si  honorable, 
Cocyo(jza,  sur  le  pouii  de  dcuuier  son  t  ini-^entenient  à  cette  al- 
liance, était  tourmenté  intérieurement  ;  il  ue  connaissait  paa  ta 
princesse»  et  l'opiniâtreté  avec  laquelle  on  «Tait  pam  la  lui  impo- 

<1)  Borgoa,  ibid. — Ctrriedo,  ibid.  —  Nargeia  y  «dardi,  MèSMNû  Mtadto- 
lica  de  Oataca  y  deseripeisn  dW  valle  del  bîmw»  aoBim,  ■!&  Tera>CraB, 

1821,  p.T/f's  14  rt  1:') 

(2)  Biir^ori  lu  ellc  était  la  lill''  on  !a  sœur  de  Moiili  iuiii«,  ei  1  apprilp 
siiiipiemeut  du  nom  espagnol  Copu-dc-Aigotian,  Floche  de  Coioo.  Murguia 
dit  que  ciVtiit  la  fille  de  ce  prince  et  lai  donne  le  nom  neticaio  de  ConotfM' 
tzin,  font  Couoiieheatgint  dont  Pelaxilla  est  le  traduction  en  langue  npo- 
tèqne.  Le  Codei  I.ctcllier,  de  la  Bibliofh^qur'  Royale,  la  dit  également  lille 
de  Monlrzuma.  D  iiis  lo  doute  exprimé  par  IJiirjioa.  nous  croiriou:»  plutôt  que 
C  l  (ail  sa  »œur,  u  inumb  qu'elle  fût  d'une  exUt'iue  jeunesse,  Montéxuma  ajant 
i  ^iof  atteint  «lors  Tlgr  df  trnitr  it». 
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ser  lui  taiiMiit  craindre  qu'elle  ne  cachât  quelque  embûche»  tant  la 
perfidie  «rtèqae  élait  connue  de  Imw.  Daos  cette  dispoettion  d'es- 
prit, le  roi  dei  ZapolÂqtwa,  retiré  daos  une  maisoii  de  plaisance, 
aoprif  de  Tehoantepec,  te  préparait  à  se  baigner  dans  un  des 
étangs  limpides  qui  ornaient  tes  jardins.  C'était  le  moment  le  plot 
propice  :  toule  brise  avait  cessé  avec  les  dernières  lueurs  du  jour: 
le  silence  île  la  natm c,  les  chaudes  émanations  des  plantes,  eni- 
bauroaoi  ratmosphère,  au  commencement  de  la  nnit,  tout  l'invi* 
tait,  en  ce  moment,  à  goèter  ia  fralcfaenr  Toloptuenie  de  l'onde. 
Déjà  il  arait  qnitlé  ses  vèlementa  et,  aor  on  signe,  ses  officiers  s'é- 
taient m»  i  Vécart  Dons  ce  moment,  one  forme  Indécise  apparaît  à 
quelques  pas  de  lui  ;  bientM  elle  se  dessine  plus  nettement,  et  un 
rayon  de  la  lune,  scintillant  .i  li  avers  le  feuillage,  lui  lait  vdii  utu' 
jeune  tiiic,  d'une  beauté  ravissante  et  non  moins  blanclie  que  belle. 
Cocyocza,  émerveillé  de  tant  de  charmes,  lot  demande  qui  elle  est, 
d'où  elle  vient.  «  Je  suis,  répondit-elle,  la  scrar  de  Monlémma  ; 
«  c'est  moi  qu'on  vent  te  donner  pour  épouse.  J'ai  sn  tes  iiésita- 
«  tiens  et  les  craintes  ;  mais,  éprisede  ta  valeur  et  de  ton  hérobme, 
«  j'ai  demandé  à  mes  dieux  de  me  faire  connaître  à  toi,  et  c'est 
H  par  les  em  hanlenieiits  de  nos  astrolofjucs  que  j'ai  été  trans- 
«  portée  tel.  Ne  redoute  nen.  Four  q^^o  de  ma  présence,  voici 
«  les  instruments  du  bain  de  mon  ârère  que  je  te  laisse.  » 

Tirant  alors  d'un  sac  le  savon  et  les  antres  obiets  dont  on  se 
servait  pour  se  baigner  i  lleiico,  elle  commença  à  le  larer  elle- 
méme,  suivant  les  usages  zapotèques,  lui  pariant  de  leur  union 
prochaine,  et  fortifiant  sa  résolution  d'envoyer,  le  plus  prompte- 
ment  (ins^ble,  ses  ambassadeurs  dans  1  Anahnac,  pour  la  deman- 
der solennellement  en  mariage.  Ouvrant  ensuite  sa  main  ,  elle  y 
fit  voir  au  prince  ébloui  un  signe  velu  qu'elle  portait  depuis  sa 
naissance»  ajoutant  que  ce  serait  le  moyen  de  la  faire  reconnaître 
à  SCS  envoyés,  st  son  frère,  qui  l'aimait  tendrement,  voulait,  à 
leur  arrivée ,  les  tromper  et  leur  donner  une  autre  de  ses  sœurs. 
i:u  disant  ces  mob.  elle  disparut ,  laissant  Cocyotxa  aoa  moins 
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rempli  d'admiration  que  d'amour.  11  s'empressa  aussitôt  de  con- 
clure ses  préparatife  :  l'ambaMade  qu'il  chargea  de  lui  raneiier 
la  belle  princesse  fut  composée  des  plus  Ulustres  seigneurs  de  u 
cour,  et  il  les.chargea  de  présents  magnifiques  pour  le  rbi  des 
Mexicains  et  pour  les  frères  de  Pclaxilla.  Arrivés  à  Teiiochtitlan, 
ayant  terminé  les  arrangements  relaliÊt  à  la  paix,  ils  demandèrent 
qu'on  leur  fit  Thonnenr  de  leur  donner  entrée  auprès  de  celle  qui 
devait  être  leur  reine.  Introduits  au  palais  des  princesses,  avec  la 
faculté  de  choisir  celle  (|ui  leur  conviendrait  davantage  entre  les 
filles  et  les  nièces  du  monarque»  ils  auraient  éprouvé  d  ahord  le 
plus  grand  embarras,  au  milieu  de  tant  de  beautés ,  si  Pelaxiila, 
étendant  la  main,  comme  pour  arranger  ses  cheveux,  ne  se  fit 
fiiit  reconnaître  ainsi  aux  ambassadeurs.  Ouvrant  anssilôt  les 
trésors  et  les  vêtements  précieux  qu'ils  avaient  apportés  au  nom 
de  leur  maître,  ils  s'empressèrent  de  les  déposer  devant  elle,  eu 
se  prosternant  à  ses  pieds  (1). 

Moniézuma  ne  pouvait  la  refuser.  Malgré  Taflliction  qa*il 
éprouvait  en  se  séparant  de  cette  sœur  chérie ,  il  la  remit  aux 
envoyés  de  Cocyoéza,  suivant  le  cérémonial  d'usage.  Après  le» 
fêtes,  PelaxiUa,  couchée  dans  une  litière,  ornée  avec  un  grand  luxe, 
sortit  de  Mexico,  portée  sur  les  épaules  des  nobles  zapotèqua. 
La  splendeur  de  son  cortège  effiiçait  tout  ce  que  Ton  avait  va 
auparavant  dans  l'Analmac  :  la  pompe  de  sa  marche,  la  multitmie 
des  seigueurset  des  princes  qui  l'environnaient»  les  honneurs  qu'elle 
reçut  de  toutes  parts  sur  la  roule,  témoignèrent  à  la  fois  de  la  puis- 
sance de  son  époux  et  de  l'amour  qu'il  avait  conçu  pour  elle.  Unesé- 
rie  de  fêtes  magnifiques  l'attendaient  à  TeotzapoÛan,  où  sa  nouvelle 
cour  lui  rendit  ses  prcaiiers  hommages  :  ce  fut  au  milieu  de  la 
joie  et  de  l'allégresse  des  populations,  qui  regardaient  la  belle 
fiancée  de  leur  roi  comme  le  gage  le  plus  assuré  de  la  paix  avec 

(1)  Durgoa,  Geogr.  Dci»crip.,  Hist.  de  Gumca,  etc.»  cip.  73.  —  CArncdo, 
ibid.  nt  sup.  —  Marguia,  ibid. 
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rmpife  mencain,  qu'elle  entra  dans  TéHnantepeG,oùIacon- 
sonmiatioD  de  won  mariage  donna  lien  à  de  nouvelles  léjonfo- 
sances.  (De  Vm  il  TocfitK,  1494  A  l'an  V  Calli,  1497.) 

Tandis  que  les  Zapotèques  célébraient  avec  enthousiasme  les 
noces  do  leur  glorieux  souverain ,  les  Mexicains  proclamaient , 
avec  non  moins  de  joie,  le  triomphe  des  marchands  tlatilolcast 
dont  la  patience  et  l'énergie  araient  éclaté  si  sîngnUèrement,  du- 
rant la  longue  défense  de  Quanbtenanco.  Après  quatre  ans  de 
combats,  lenrs  assaillants,  découragés  par  les  nouvelles  de  la  paix 
conclue  entre  Ahuitzotl  et  Cocyoëza ,  avaient  pris  le  parti  de  se 
retirer  et  de  laisser  aux  habitants  de  cette  ville  le  soin  de  régler 
eux-mêmes  leurs  affaires  avec  leurs  conquérants.  Son  sort  ne 
pouvait  être  douteux  :  elle  demeura  aux  Mexicains,  qui  en  firent 
une  colonie  axtèque.  Quelques  secours  venus  A  propos  vers  ce 
lemps-lA  permirent  d'y  mettre  provisoirement  une  garnison  suf- 
Ibante  ;  enflammés  par  ce  premier  succès,  ils  poursuivirent  leur 
conquête  et  soumirent  en  quelques  semaines  toule  la  province 
d'Ayotlan  à  la  puissance  d' Ahuitzotl. 

Au  milieu  des  embarras  que  lui  avaient  suscités  les  Zapotëques, 
ce  prince  avait  appris  l'extrémité  où  étaient  réduits  ses  Poch- 
lecaB  de  Hatllolco  et  la  constance  énergique  avec  laquelle  ils  se 
soutenaient,  environnés  d'ennemis,  dans  les  murs  de  Quauhte- 
nsnco.  Rempli  d'admiration,  il  avait  aussitôt  donné  les  ordres 
nécessaires  pour  opérer  leur  dt  liM  ance,  et  telle  était  l'estime 
qu'il  conçut  pour  leurs  personues,  <juo  la  nii«ision  en  hit  donnée 
au  premier  général  de  l'empire.  C'était  son  neveu  Montézuuia 
qui  joignait  dés  lors  à  la  dignité  de  grand-prétro  de  Huitzilo- 
poehtli  celle  de  Tlacochcalcatl.  Mais  déjà  les  courageux  trafi- 
quants, après  avoir  assuré  la  tranquillité  du  pays,  s'étaient  remis 
eu  chemin  vers  Tenochtitlan ,  chargés  des  riches  dépouilles 
d'Ayullaii  el  traînant  a  leur  suite  les  nobles  captils  qu'ils  avaient 
si  patiemment  gardés,  dans  Tattente  do  leur  délivrance.  Dès  le 


coniinencement  du  siège  de  Quauhtenanco,  ils  avaient  hiit  le  vœu 
de  ne  se  point  couper  les  cheveux  jusqu'à  leur  retour  ù  Mexico, 
et  plmieun  les  portaient  pendants  josqn'aa  miliett  des  reins.  An 
fliomant  de  qnitter  les  lieux  témoins  de  leor  ooostenee,  le  chef  de 
la  canvane,  prenant  la  parole  :  «  Marchands  mexicains  !  s*écr»- 
«  trti  f  c*ett  maintenant  qu'on  peut  dire  que  notre  dieu ,  le  diea 
«  des  combats,  Huitzilopochtli,  a  rempli  !>es  promesses  en  ixitie 
«  faveur.  Voilà  que  nous  avons  conquis  celle  province  ;  noua 
u,  pouvons  donc  reprendre  la  route  de  notre  patrie.  Mais  cpie 
4t  nul  ne  s'enorgueillisse  ;  qu'aucun  ne  dise  qu'il  eat  nn  gnenier 
«  vaillant,  pour  avoir  pris  quelques  captifs.  Nous  n'avons  rempli 
«  que  notre  devoir,  en  étendant  le  domaine  de  notre  seigneur  et 
«  diea  Huifsilopochtlt.  C'est  en  cela  que  eonsîsie  véritaMoment 

u  le  piii  de  nos  iiavaux,  de»  dau^jti  a  tjue  nous  a\  oas  courus  ;  là 
a  est  la  récompense  de  nos  veilles  et  de  nos  jeûnes.  Quand  nous 
«  arrivorons  dans  notre  terre»  il  sera  temps  de  nous  vaspmdse 
«  nos  colliers  d'ambre  et  nos  pendants  d'oreilles  de  pierres  pré- 
«  cieuses  ;  de  nous  orner  de  nos  maxtlis  lirodés,  de  nous  couvrir 
«  des  riches  étoffes  que  nous  avons  conquises,  de  prendre  en 
«  main  nos  bfttons  de  bois  noir  et  nos  éventails,  souvenirs  de 
u  uos  virloires,  el  (pie  seuls,  entre  les  marchands  meiiicaius, 
a  nous  aui  ons  le  droit  de  porter,  i» 

Moniézuma,  les  ayant  rencontrés  en  chemin,  écouta  avec  adini< 
ration  le  récit  de  leurs  hauts  luils  :  mais  peut-être  éprouva-t-ii  un 
secret  ressentiment  d'avoir  été  prévenu  et  dé  n'avoir  pu  se  dis- 
tinguer avec  eux  par  quelque  action  d'éclat;  car  II  fut  le  premier 
des  rots  de  Mexico  i  tenir  les  marchands  éloi^és  de  sa  personne  et 
à  leur  témoigner  sa  détiaucc,  en  cherchant  à  dmiinuei  l  iniluence 
qu  lis  avaient  acquise.  Dans  l'accueil  qu'il  leur  fit  en  ce  moment, 
il  se  garda  bien ,  toutel^ois,  de  laisser  percer  ce  sentiment  :  ayant 
repris  avec  eux  le  chemin  de  Mexico,  il  expédia  aussitôt  des  cour- 
riers é  AhuUxotl  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  avait  eu  lien  et 
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de  l'approche  de  la  caravane  victorieuse.  Par  ordre  da  monarque, 
le  sénat  leur  décerna  les  honneurs  du  triomphe  ;  il  s'avanga  solea» 
œlleaient  à  la  rencontre  des  marchands  Jusqu'à  Acichinanoo  (I). 
Les  plus  grands  seigneurs  de  la  cour  se  firent  un  plaisir  de  les 

accompagner  dans  cette  circonstance;  Tencensfuma  dans  tous  les 
temples  et,  du  moment  qu'on  les  signala  du  haut  des  tours  dntco- 
calli  principal,  les  trompettes  bacréos  et  les  conques  de  ^juciro 
résonnèrent  de  toutes  parts,  pour  annoncer  leur  arrivée,  ils  firent 
leur  entrée  entre  deux  files  des  habitants  les  plus  illustrss  de 
Mexico,  Tune  de  noblee,  l'autre  de  prêtres,  vêtus  de  leurs  habita 
de  ftte  et  tenant  les  cassolettes  d'usage  avec  lesquelles  ils  encen- 
saient les  vainqueurs.  Une  foule  immense  était  accourue  dans  tous 
les  lieux  où  ils  tievaient  passer;  les  chaussées,  les  rues,  les  canaux, 
les  terrasses  des  maisons  étaient  également  remplis  de  spectateurs 
avides  de  contempler  ces  trafiquants  qui  avaient  tait  triompher 
si  héroïquement  le  nom  de  Menoo. 

Leur  première  visite  Ait  pour  le  temple  de  Huitiîlopochtli.  Après 
avoir  rendu  grAce  à  la  divinité  de  leur  heureux  retour,  ils  s'ache- 
minèrent  vers  le  palais  où  le  roi  les  attendait  dans  l'appareil  le  plus 
pompeux.  Dès  qu'ils  paruKUt  dans  la  priimere  cour,  on  doubla 
le  feu  des  brasiers,  et  des  nuages  odorants  ondoyèrent  au-dessus 
de  toutes  les  télés.  Ayant  reçu  leurs  hommages^  Ahuitzotl  leur 
adressa  la  parole  avec  une  bienveillance  marquée  :  «  Soyez  les 
«  bienvenus,  mes  amis,  Pochlecas  et  marchands,  dit-il,  et  allée 
«  vous  reposer  de  vos  fatî{|[ues.  »  On  les  introduisit  alors  dans  la 
salie  des  généraux  et  des  chevaliers,  et  le  roi  s'élant  assis,  ils  dé- 
posèrent à  ses  pieds  les  insignes  et  les  dépouilles  des  princes 

(1)  iicoeaiiMifieOt  nom  d'âne  espèce  de  ftulKnirs  eitérifor  de  Meiieo,  utoé 
à  Teitrémité  méridionale  de  la  gmodc  eitacade  ou  jetée, an  point  de  jonction 
de  la  chaussée  de  Mfxiealtzinro  avr**  relie  de  Coyohuacan,  k  une  demi-licue  de 
la  ville  propreuieat  dite;  ce  fui  duraul  le  sié«;e  de  Mexico  le  lieu  du  campe- 
ment de  Cortèd,  et  près  de  là  ou  voit  encore  aujourd'hui  l'église  de  Sau-Aiito- 
iiiO'âbtd. 
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YaincQS.  «  Vive  le  loi  ootre  seigneur,  qo'il  règne  longtemps!  » 

tel  fiit  le  commencement  de  leur  discours;  après  quoi,  le  chef 
de  ia  caravane  raconta  longuement  tout  ce  qu'ils  avaient  fait. 
«Mes  oncles  et  mes  amis,  répondit  le  monarque,  vous  avet 
«  souffert  de  grands  travaux;  ç*a  été  la  volonté  de  notre  diea 
«  HuitsilopochtU  que  voos  en  soyez  sortis  victorienseroent*  Mail, 
t<  puisque  vous  avez  obtenu  tous  ces  insignes  glorieux  an  risque 
«  de  votre  vie,  je  veux  que  vous  les  possédiez  et  que  vous  en 
«  usieB  comme  vous  le  mérites.  »  Ahuiliotl  ne  s'en  tint  pas  li; 
à  ces  marques  qae  les  pins  grands  guerriers  avaient  seuls  le  droit 
de  porter  il  ajouta  le  privilège  honorable  de  se  placer  un  bijou  à  la 
lèvre  inférieure  aux  fêtes  solennelles,  et,  au  moniewl  de  les  cont^é- 
dier,  leur  ht  distribuer  des  vivres  en  abondance  et  des  vétemeob 
de  grand  prii.  Telle  fut  l'issue  de  leur  voyage  et  de  ia  conquête 
d'Âyotlan  (1). 

Cependant  Ahuitzotl  se  repentit  promptement  du  traité  qu'il 
avait  conclu  a\ec  les  Zapolèques.  Jaloux  de  la  position  que 
Cocyoéza  s'était  faite  par  sa  valeur,  il  songeait  sans  cesse  aux 
moyens  de  se  venger  de  l'humiliation  essuyée  par  ses  armes.  Diss 
ce  dessein,  il  commanda  à  plusieurs  seigneurs  mexicains  de  se 
rendre  à  la  cour  de  It'liu.iiikpec  et,  sous  le  prétexte  d'aller saluii 
la  reine  de  la  part  de  sou  oucle  et  de  ses  frères,  ils  devaient  s'ou- 
vrir secrètement  à  elle  et  l'engager  à  faire  périr  son  époux.  Ayaat 
communiqué  leurs  instructions  à  PelaxiOa»  ils  ta  prièrent  de  leur 
liire  connaître  les  dieux  qui  avaient  rendu  Cocyoëza  si  puissasl: 
de  quels  pui^uns  il  s'était  servi  puur  envenimer  ses  armes  :  com- 
ment, eniin,  il  serait  possible  de  pénétrer  dans  les  arsenaux  et  le» 
Ibrteressest  dont  l'existence  avait  été  si  fatale  aux  Mexicains  et  am 
Acolhuas.  Usajoutèrent  qu'une  armée  formidable  était  prèle,  encore 
une  fois,  à  passer  dans  le  Zapotecapan  et  qu'on  n'attendait  qu'oa 
mot  de  sa  bouche  pour  descendre  dans  la  piame  de  ïehuanlepec. 

(i)  SalHigUB»  Bist.  Gea.  de  Jas  coMsde  N.-E>|iiiia,  etc.,  lib.  DL,  eap.  t. 
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Pelaiilla  avait  conçu  pour  son  ^poux  iiuv  affection  sincère  : 
aussi  s'empressa-l-elle  de  l'inslrun  o  do  l.i  j)erfidio  de  son  oncle 
et  des  préparatifs  immenses  qui  s'organisaient  contre  lui.  Cocyoëza 
snt  mellre  à  profit  cette  décooTerte.  PisBimalaat  habitemeat  aveè 
les  prÎDcee  meiicains,  il  les  entretint  «Tec  magnilioenee  tont  le 
temps  qu'ils  dememèrent  k  sa  cour  et  les  congédia  ensntte  chargés 
de  ridies  présents.  Mais  ils  eurent  à  peine  repassé  les  montagnes, 
qu  il  8e  hâta  de  remettre  ses  fôrleresses  en  état  do  défense;  il  en 
•  doubla  ies  garnisons  et  commanda  de  fabriquer  aussitôt  une  quan- 
tité considérable  d'armes  nouvelles.  Abuitzotl»  informé  deces  pré- 
paratifsy  comprit  que  ses  desseins  a?aient  été  découverts  ;  ne  vou- 
lant, toutefois»  pas  se  donner  pour  battu»  il  envoya  l'ordre  a  ses^ 
généraux  de  descendre  sur  les  rivages  dn  sud  et  de  demander 
passage  à  Gocyocza  à  travers  ses  états,  pour  marcher  à  la  conqaèto 
d  Aiuaxtlan  et  de  Xuchiltepoc  (1).  Le  rusé  Zapotéque  les  accueillit 
comme  des  alliés;  il  leur  fournit  des  vivres  en  abondance,  tout 
en  observant  avec  soin  leurs  mouvements  et,  sous  prétexte  de  leui 
faire  honneur,  il  escorta  ensuite  les  troupes  meiicaines  jusqu'à  la 
sortie  de  ses  frontîèreB.  U  les  accompagna  de  même  à  leur  retour, 
et  elles  rentrèrent  dans  l'Ânabuac,  chargées  des  dépouilles  de  ces 
provinces,  niaib  bans  avoir  commis  !;i  ru  oindre  hostilité  dans  le 
royaume  de  Tehuantepec.  Lesroisde  i  enochtitlan,  persuadi  s  que 
leurs  efforts  seraient  désormais  inutiles  de  ce  côté,  cessèrent  d  in- 
quiéter Gocyoéaa,  et  ils  restèrent  en  paix  jusqu'à  l'époque  de  la 
conqaèto  espagnole.  L'année  même  de  son  mariage,  Pelaxilla 
donna  le  joor  à  un  fils  qui  fut  appelé  Gocyopy  ;  c'est  hii  que  les 
Espagnols  trouvèrent,  à  leur  arrivée ,  sur  le  trAne  de  Tehuante- 
pec, et  à  qui  \h  donnèrent,  au  baptême,  le  nom  de  Don  Juan 
Cortès  (2). 


(1)  Ces  événements  se  tronvcnt  meotionué^  ru  abrégé  dans  le  Codei  L>et«l- 
tier  (€od.  Tell. -Rem.),  de  la  Bibliothèque  Royale,  à  l'au  X  TocbUi,  i&03.  Le» 
détails  se  tronveiit  au  complet  daus  Burgua  et  Murguia. 

<t)  Borgoa,  Geogr.  Descrip.,  etc.,  cap.  72. 
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Vtn  le  même  lenjpa  où  ces  événements  s  accomplissaient  dans 
Zapotecapan,  le  courage  d'un  noble  acoihua  unissait  aax  états  de 
MmlMMlpiUi  h  royaume  de  Zacatollao.  Les  annalistes  donnent  à 
«•  CMfiier  k  wm  «k  Twhcliiiiial.  Ajant  pané  at  vk  diM  lai 
tOÉtjfiè^  et  dans  les  gmîfoi»  dts  oôtes  de  l'océes  ^ÊdSqaOf  il 
M  connainail  les  babittats  et  les  eovtiMs,  et  pariait  avee  ImI- 
lité  les  dirers  idiomes  de  ces  contrées.  Le  succès  des  marchands 
oiexicainsi  Quauhtenanco  l'encouragea  à  y  tenter  cette  entreprise 
hardie.  Yopicatl-Âional  régnait  à  Zacatollan  ;  il  avait  la  réputa- 
tion d'un  prince  aussi  valeureux  que  paissant.  Piasiews  Ibis  les 
ÊÊfÊÊbm  isBpéfiales  ayaieot  essayé  de  pénétier  sor  son  terrHoire 
'easemble  on  séperément;  auis  toajoers  elles  ea  afaket  été  ie> 
pensées,  sans  ponroir  en  entamer  les  Ifontièies.  Les  Aoelhnas  de 
Tetzcuoo  ayant  conçu  les  premiers  cette  entreprise,  d'ailleurs 
peu  importante  pour  les  Mexicains  et  les  Téjianèques,  ceux-ci  les 
en  raillaient  fréquemment.  Teuhchimal,  blessé  de  ces  plaisanteries 
qni  tombaient  en  partie  sur  lui-même»  aUa  troorer  NesahoalpiUi 
et  bâ  demanda  i'antiensatioa  d'entier  aar  les  terres  de  Zacatollan 
«vaeqoelqnesniaidmndsde  Teiaoaeo  qui  y  ftisateiitleeommeroe, 
praaseltant  de  soumettre  eetle  région  et  de  se  lendn  mettra  de  la 

personne  du  princo  mort  ou  vif  (1), 

Le  roi  regardait  celle  entreprise  comme  une  toiie  ;  convaincu 
que  Tenhcbimal  serait  pris  ou  tué ,  il  ne  lai  en  accorda  rantori- 
satien  qn'à  vegreL  Aocompagaé  de  deux  marchands,  en  qoi  U 
anrall  tonte  ooaiance,  oeloi-cî  se  revêtit,  ainsi  qn'eox,  dn  oortnme 
dn  pays,  et  pama  dans  les  terrss  de  Zacatollan ,  paroonrant  les 
ffoirM  Toisines,  en  attendant  l'occasion  d'exécuter  son  projet. 
Malgré  ses  précautions,  il  fut  reconnu,  arrêté  et  conduit  devant 
Yopicatl-Aional,  qui  le  fit  eniermer  sous  bonne  garde,  dans  l'in- 
tention de  le  sacrifier  à  ses  dieux,  à  la  première  £ète. 

Ce  jonr  ne  tarda  pasà  se  présenter.  Le  prince  convia,  la  veille, 
les  piindpanx  seigneurs  de  la  province  à  assister  an  banquet 

^1)  IiiiiiiociiiU,  tiiat.  des  clûchi^èqiies,  tom.  U,  cap.  63. 
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royal  :  il  detiit  éCn  tnm  d'trae  dântt  solenncHt  qui ,  mkm  la 
cootwne,  défait  s'eiécnler  durant  la  nuit.  Us  burent  de  telle 
façon  qu avant  minuit,  tous,  tant  chefis  qu'officiers  dn  palais,  se 
trouvèrent  dans  un  état  complet  dlvresse.  Teuhchimal  était  par- 
venu à  pratiquer  quelques  intelligences  dans  sa  pruoa.  S'étant 
échappé  de  l'endroit  où  il  était  anfermé»  ii  ealra  dans  la  aatta  da 
featisot  M  Bât  à  danser  avec  les  anires,  obsanraiit  avae  soi» 
tontes  les  oérémonies  qu'il  leur  voyait  ftiiva,  sans  qn'ils  s'aper^ 
çussent  le  moins  du  monde  de  la  présence  d'un  ctranfjer.  Quand 
ils  eurent  adievé  de  s'enivrer,  il  s  approcha  du  prince,  et  lui 
ayant  coupé  la  téte,  il  la  mit  dans  un  sac  avec  ia  piopart  des 
joyamc  dont  il  était  orné.  S'écbappant  après  ce  oonp  hardi,  M 
gaenaen  tonte  bâte  la  frontière  voisine  d'Ayotlan»  al  attendit  pa* 
tiemmenl  rissae  de  l'événement. 

Les  nobles  de  Zacalollan,  s  apercevant,  à  leur  réveil,  de  ce  (pu 
s'était  paMé,  et  ndoutaiit  la  ven(»eance  des  fils  de  leur  chef,  ré- 
solurent unanimement  de  se  soumctlre  à  Nezahoalpiiii.  Ils  dépè- 
cbéreot»  ansBitât  après  Tcubchimal,  un  courrier  diargé  de  pré- 
sanis,  avec  ordre  de  lai  &ire  part  de  leur  résolation.  TenbolvaMl 
demanda,  lontefois,  des  otages  pour  sa  sûreté  peraonaelle  at  poni 
celle  des  guerrien  qn'il  avait  amenés  k  sa  enile.  On  Ini  livra  les 
fils  du  dernier  roi  avec  plusieurs  sei{;neurs  de  qualité  qui  restèrent 
entre  les  mains  des  Arnihuas,  pendant  qu'il  prenait  possossion 
4lc  la  forteresse  de  ZacatoUan  et  des  autres  places  importantiiâ 
de  la  province.  Mais  il  rendit  ensuite  le  sceptre  à  rbéritier  iégi* 
lime  de  Yopicatl>A tonal,  et  ayant  confirmé  les  seignaors  dans 
lears  domaines  et  laors  emplois»  il  reprit  la  chemin  de  TalacneOy 
oà  il  entra  avec  les  honnears  dn  triomphe.  H  présenta  an  roi  la 
tête  et  les  insignes  du  pi  uKe  de  Zacalollan  Vezahualpilli  le 
combla  de  faveurs;  il  le  nomma  set^jneur  de  plusieurs  villes,  et 
lui  fit  bâtir ,  dans  la  capitale ,  un  palais  exactement  semblable  à 
celui  du  roi  vaincu.  Getia  histoire,  ajoala  le  chroniqueur  (I)»  las 

(i;  litUliocliia,liist.  des  OUdunèques,  tom.  Il,  cUp.  il. 
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roit  de  ïetzcaco  aimaicat  à  la  citer,  lorsqu'ils  cherchaient  à  in- 
ipirer  à  leurs  sujets  et  à  leurs  enfints  rhomnr  de  rivrogDerie. 
'  K  Texemple  de  son  père  et  de  la  plupart  des  prinoes  de  celle 
époque,  Nezahualpilli  avait  pris  un  ^and  nombre  de  femmes  elde 
concubines  (1).  i)e  quarante  d'entre  elles  li  eut  cent  quarante- 
quatre  enfants,  dont  onze  étaient  considérés  comme  légitimes. 
De  tontes  ces  femmes,  cependant,  celle  qn*il  préférait  était  la  Dane 
de  Tnla,  ainsi  nommée,  non  pour  être  issue  dn  sang  des  princes 
de  cette  ville,  car  elle  était  fille  d'un  marchand,  mais  parce 
qu'elle  y  était  née  :  elle  était  si  instruite  et  si  habile  en  tout» 
choses,  qu'elle  luttait,  par  la  variété  de  ses  connaissances,  am 
le  roi  lui-même  et  les  hommes  les  pins  sages  dn  royaume.  Elle 
n'avait  pas  moins  de  talent  pour  la  poésie  ;  aussi  avait-elle  sor 
Nezabualpilli  une  influence  si  grande,  qu'elle  en  obtenait  tout  ce 
qu'elle  voulait.  Elle  habitait  seule ,  environnée  d'une  cour  nois- 
brense  et  brillante,  dans  nn  palais  qu'il  avait  iûi  constmire  ei- 
près  pour  elle  [2]. 

Entre  ses  femmes,  plusieurs  appartenaient  à  la  f;imii!e  royale 
de  Mexico;  en  les  épousant,  il  avait  été  convenu  que  celle 
donnerait,  la  première,  le  jour  à  un  fils  serait  considérée  comme  la 
reine  (3).  Il  avait  commencé  par  une  princesse  des  maisoni 
d'Aticpac,  nièce  du  roi  Tizoc  (4);  c'était  Xîlomenco,  fille  légitiine 
du  roi  Axayacatzin  et  sœur  aînée  de  Montézuma  II  ;  mais,  cette 
princesse  ayant  une  sœur  plus  jeune  qu'elle,  nommée  Xocotsis* 
catl,  qu'elle  aimait  beaucoup,  elle  avait  prié  son  père  de  ne  pas 
l'en  séparer  et  de  permettre  qu'elle  raccompa{;ni^t  à  la  cour  de 
TetzcucG.  Celle-ci  était  également  remarquable  par  sa  beauté 
comme  par  les  qualités  de  son  cœur  et  de  son  esprit.  Nesahual- 
pilli  s'en  éprit  et  la  draianda  en  mariage  comme  la  première. 
Leurs  noces  furent  célébrées  avec  une  grande  magnificence,  elle 

(1)  Saivaot  Uiliiiocbitl ,  Nczahual(>tlli  avaii  plu:>  do    ii\  nulle concabines» 
(S)  lilUlxochiU,  Hist.  des  Chichiinèqueâ,  toui.  11,  ciiap.  57. 
(S)  U,  ibid.,  chqi.  M. 

(4)  TsrqaeoMds,  Veaarq.  lod.,  Ul^,  II,  cip.  82. 


Digitized  by  Google 


373 


roi  des  AcoUiuas  distingua  constamment  celle  épouse,  non-soulo- 
ment  à  cau^e  de  ses  rares  attraits,  mais  parce  qu'elle  fut  la  pre- 
mière à  lui  donner  des  enfants  légitimes  :  elle  fut  la  mère  de 
HneiotsiacaU,  son  fila  atnô,  et  ensuite  de  Goanaoochtiin  et  d'Ix- 
UiUochitU  qal  fuient  les  derniers  rois  de  Teizcoco  (1).  La  prin- 
oesse  Xilomenoo  donna  le  jour  à  Gacama,  qui,  le  premier»  suc- 
céda, après  son  père,  au  trône  d'Acolhuacan  (2).  Cependant,  do 
toutes  les  femmes  do  Nezahualpilli,  la  plus  célèbre  fut  la  princesse 
ChalchiulmcncU ,  tiile  légitime  d'Axayacatl  cl  sœur  des  deux  pré- 
cédentes. Comme  clic  était  encore  fort  jeune,  le  roi  la  faisait  élever 
dans  un  palais  séparé  et  lui  avait  donné,  pour  la  servir,  une 
maison  considérable ,  proportionnée  à  son  rang.  Malgré  sa  jeu- 
nesse, elle  était  si  rusée  et  son  coeur  était  si  perverti,  que,  se 
voyant,  d.ms  son  palais,  maîtresse  absolue  et  environnée  de  gens 
dévoués,  elle  ( ommença  à  se  livrer  à  tous  les  diisordres.  I>ès 
quelle  voyait  un  jeune  homme  beau  et  bien  fait,  elle  se  le  faisait 
amener  en  secret,  et,  après  avoir  satisfait  sa  passion,  le  lisiisatt  tuer 
immédiatement;  elle  commandait  ensuite  une  poupée  ou  statue 
eiaciement  semblable,  qu'elle  faisait  revêtir  de  riches  vêtements 
et  de  bijoux,  et  que  Ton  plaçait  dans  la  salle  de  réception.  Elle 
avait  fait  périr  ainsi  un  {^rand  nombre  de  jeunes  gens,  au  point 
que  presque  tout  le  pourtour  du  salon  était  garni  de  leurs  ima- 
ges. Quand  le  roi  allait  la  visiter,  s'il  demandait  ce  que  c'était 
que  ces  statues,  elle  répondait  que 'c'étaient  ses  dieux,  chose 
d'autant  plus  fkcile  à  croire,  que  la  multitude  des  idoles  ches  les 
Mexicains  était  Incalculable. 
Les  débaucbes  de  1^  princesse  finirent  par  être  découvertes. 

(1)  Torqurmada,  Muuarq.  lod.,  lib.  II,  op.  €9. 

(2)  htliltocbiti,  Hîst.  des  Chicbiiuèquos,  tom.  II,  cbap.  57.  Suivisl  Mt au- 
teur, la  princesse  XtlouieBCO*  dont  Torqnemada  ne  parla  pas,  Ait  nèra  de  Ca- 
cama,  que  ce  dernier  assigne  pour  fils  à  l'aînée  drs  deut  soeurs  doot  il  est 
parlf*  ici  et  qui  fst,  après  tout,  la  même  que  la  princesse  Xifomenco.  IiUilxo- 
rhiil  o<^t  ordioaircment  t^^s-pInbrouiUé  dans  i>es  généalogies  de  princes,  et,  i 
cbaquc  mslant.  coofond  l'un  avec  l'autre. 
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Par  dM  nolifii  d«  prMéteoce ,  elle  avait  éfiargné  Ho»  de  let 

amautô,  Huitzilihuitl  et  Maxlla,  l'un  et  i  autre  d  un  ranfj  élevé,  el 
Chiyauhf oluinli,  pnncede  Tenayocan  'V..  Le  roi  reconnu!  .-^ui- 1  un 
d'eux  ua  joyaa  qu'il  avait  donné  à  Chalchiubiienett  ;  mais ,  quoi* 
qs'il  fùi  encore  loin  de  soupçonner  la  vérité»  il  en  conçut  néan* 
moins  qielqae  défiance.  La  nnil  suivante ,  il  alla  b  visiter.  Les 
fémaes  de  service  répondirent  qu'elle  reposait,  s'Inuginant, 
oonme  A  l'ordînafre,  qu'il  se  contenterait  de  cette  raison.  Mais  il 
insista  jjour  pénétrer  dans  sa  chambre,  et,  s'étant  approché  du  hl 
ponr  la  reveiller,  il  n'y  trouva  qu  une  poupée  oi  iiée  d  une  cheve- 
lure» qui  la  fiûsait  ressonibler  parfaitement  à  Chalchiuhnenetl.  Eu 
voyant  cette  iaia^  et  VtSroi  qui  se  peignait  sur  la  figure  des  gens 
du  palaia»  le  monarque  appela  ses  gardes  et  donna  l'ordre  d'ar- 
téter  tout  le  monde.  On  chercha  partout  la  princesse,  et  on  finit 
par  la  trouver  dans  un  pavillon  isolé,  occupée  à  danser  avec  ses 
trois  amants.  Elle  ftrt  aussitôt  jetée  en  pri.son  avec  eux.  Les  jugt^ 
du  tribunal  suprême  turent  chargés  d'instruire  la  procédure;  ou 
découvrit  un  grand  nombre  de  complices»  tant  parmi  les  servi- 
teura  que  parmi  les  marchands,  les  fournisseurs  et  les  ouvriers  de 
toute  classe,  qui,  ayant  vendu  les  oljcts  nécessaires  pour  la  con- 
foetion  des  poupées»  avaient  aidé  les  amants  de  la  princesse  i 
pénétrer  dans  le  palai:»  et  trempé  ensuite  dans  l'assassinat  des 
premiers. 

L'affsire  ayant  été  suffisamment  examinée»  le  roi  des  Acolhuas 
envoya  des  ambassadeurs  i  ses  collègues  de  Mexico  et  de  Tln- 
copan,  pour  leur  apprendre  ce  qui  s'était  passé  et  leur  annoncer  le 
jour  04  l'épouse  adultère  recevrait  le  châtiment  de  son  crime» 

ainsi  que  ses  complices.  Il  manda,  en  même  temps,  à  tous  les  5ei> 
gneurs  de  son  royaume  de  se  rendre  à  Tetzcuco  avec  leurs  fem- 
mes et  leurs  filles,  quelque  jeunes  qu'elles  dissent,  afin  (^'eUai 

(1)  Codfli  ChiBMlp.»  Hist.  Ghroii.»  ad  an.  VI  Toebtli»  IIOS.  —  L*anltar  aas- 
oysM  ne  nommeque  le  premier  et  lo  deraici  amaoL  IitlOiachiU  ^onls  la 
traiailma  «I  doooa  an  deinicr  le  non  da  GhicuhcoluHtl. 
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assistassent  à  06  grancL  exemple,  ii  voulut  même  qu'il  y  cùl,  pen- 
duit  ce  tempi»  vue  tiève  avec  le»  enneniii  de  l'enpire»  détirani 
qo'îls  pussent  j  venir  avec  une  éfale  liberté*  An  jcmr  816,  il  arriva 
à  Teliciico  nnemnlUtudesi  considérable  d'étrangers,  que  la  ville» 
malgré  sa  vaste  étendue,  pouvait  à  peine  les  contenir.  La  sentence 
fut  exécutée  publiquement.  On  éuaii^la  la  reine  ainsi  que  se& 
trois  amants;  mais,  en  considération  de  leur  haute  iiais&ance^ 
leurs  corps  forent  brûlés  avec  les  statues  de  son  palais  ei  inhumée 
décemment.  Lenrs  complices»  an  nombre  de  deu  millot  snbireot 
le  mémo  supplice.  On  jeta  lenrs  cadavres  dananae  fosse  cvensée 
dans  un  ravin,  auprès  du  temple  de  la  diviailé  veniBaNsse  de 
l'adultère  (1). 

Ce  châtiment  rigoureux  obtint  l'approbation  générale;  mais  la 
noblesse  mexicaine  ,-et»  en  particulier,  Hontéonna»  dent  Ghal* 
chitthneoeti  était  la  sosnr,  sensibles  à  nno  si  grande  Injure»  m 
pardonnèrent  jamaie  à  NesahnalptUi  d'avoir  rendu  ee  procès  si 
public  :  ils  dissimulèrent  pour  lors  lenr  colère,  bien  résolue  è  tirer 
veugeaucc  de  cet  affront,  si  l'occasion  s'en  présentaii  jamais. 
(An  VI  Tochtli,  1V98.) 

Au  milieu  de  ces  événements,  la  guerre,  qui  paraissait  ne  devoir 
jimais  cesser  dans  ces  contrées,  suivait  son  cours»  tant6l  d'un 
c6lé»  tantôt  de  Tantre.  Due  altercation  entre  les  aeignen»  de  To* 
peyacac  et  de  GboMlan  avait  tmmè  une  série  de  combat»  enln 
essdeox  répubUqoes  voisines.  Ahnitiotl,  ayant  prêté  aux  Cbolul* 
ièques  le  secours  de  ses  armes,  en  avait  |*i  i)aui  augmenter 
son  influence  sur  leur  ville,  malgré  la  jalousie  de  TlaxeaUaa,  qui 
voyattjp  avec  une  inquiélode  ctobsante,  les  progrès  rapides  de  la 
puissance  mexicaine.  Lee  arme»  d'Abnitzod  n'étaient  cependant 
pas  lotiîonn  heureuses,  et  les  échecs  qu'elles  avaient  subin  k 
lehuaatepee  avaient  montré  aux  peuples  qu'ellee  n'étaient  point 
invincibles.  Une  défaite  qu'il  éprouva  auprès  d'Atlixoo,  Vannée 
même  du  grand  procès  de  leUcuco,  les  encouragea  davantage 

(I)  Utlilisehitt,  Hist.  des Chishmii|uss» tsm.  Il»  shsfb 
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encore  à  la  résistance.  11  avait,  à  Timproviste ,  envahi  le  terri- 
toire de  cette  ville»  que  sa  proximité  de  la  vallée  ne  lui  donnait 
que  plus  vivement  le  désir  de  réunir  à  son  empire.  Sur  la  nou- 
velle qui  en  arriva  à  Huexotsinco,  ses  citoyens  se  mirent  en  de- 
voir de  courir  au  secours  de  leurs  alliés.  Tuhccail ,  mi  de  leurs 
chefs,  «'tnit,  dans  ce  moment,  occupé  à  jouer  au  ballon.  Sans  se 
donner  le  temps  de  prendre  ses  armes,  il  vole  au  lieu  du  combat, 
se  jette  sur  les  Mexicains  qu'il  renverse  par  la  seule  force  de  ses 
bras;  se  revêtant  ensuite  des  armes  d'un  de  ceux  qu'il  vient 
d'abattre,  il  achève  de  dérouter  les  ennemis  et  force  Ahuilzotl  à 
abandonner  le  champ  de  bataille. 

Tultecatl  reprit  le  chemin  de  Huexotzinco,  emmenant  un  captif; 
il  l'y  écorcha  cf,  s'étant  révolu  de  sa  pcan,  retourna  au  conihni. 
Une  des  magistratures  de  la  république  était  vacante  en  ce  mo- 
ment :  remplis  d'admiration  pour  sa  valeur,  les  trois  autres  sei- 
gneurs l'aoclamèrentavec  enthousiasme  et  Tadmirent  aussitôt  an 
gouvernement  de  la  cité  et  de  son  territoire.  Son  administration, 
toutefois,  fot  de  courte  dnrée;  la  seconde  année,  une  émente  re- 
ligieuse le  força  à  se  retirer.  Depuis  quelque  temps,  les  prôlres 
remplissaient  la  ville  de  désordres;  ils  couraient  fout  nus  dans  les 
mes,  pillant  les  maisons  où  ils  entraient  avec  effronterie,  insultant 
les  hommes,  enlevant  aux  femmes  leurs  vêtements,  lorsqu'elles 
allaient  se  baigner  dans  la  rivière,  commettant  enfin  mlUe  inso- 
lences que  les  citoyens  ressentaient  douloureusement,  mais  dont 
le  caractère  sacré  des  agresseurs  les  empêchait  de  se  plaindre 
trop  ouvertement  (ui  de  chercher  à  tirer  vengeance.  TuUocatI, 
prévoyant  les  maux  qui  allaient  être  le  résultat  de  ces  désordres, 
tonta  d'y  mettre  une  barrière  et  commença  à  en  châtier  rigoureu- 
sement les  auteurs.  11  fit  prendre  les  armes  aox  citoyens  des  classer 
les  plus  respectables;  mais  les  prêtres  s'armèrent i  leur  tour,  metp 
tant  dans  leurs  intérêts  la  populace  et  excitant  son  fonatisme  [Ij- 

<1)  TofqMBtds,  Nsnarq.  lod.,  lib.  Il,  cap.  ce. 
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Les  histoires  rapportent  qu'uu  grand  prétrc  de  (^amaxUi,  s'élant 
mis  à  leur  téte,  ae  servit  d'oD  tlaqaimiiolU  de  ce  diea  pour  opérer 
des  encbaDiemenIs  contre  ses  adveisaires.  Ajint  prononcé  nne 
formule  magique,  il  fit  sortir  du  fen  d'an  tecomati  (1),  en  com- 
mandant à  ses  na(^uals  ou  génies  de  les  brûler,  au  moment  oà  ils 
en  viendraient  aux  mains.  Les  seigneurs  et  les  che£s»  remplis 
d'effroi,  préfiàrèrent  alors  alMtndonner  la  Intte;  mais»  en  même 
temps,  ils  se  déciclèrent  à  quitter  tont  à  fût  lenrs  foyers  avec  teors 
famillci'.  Us  se  retirèrent,  en  grand  nombre,  de  l'antre  côté  du 
volcan ,  à  Amccamecaa  ,  auprès  de  Cacama ,  seigneur  d'Âyauh- 
Izin-Tlapiiqai.  Qoaubtlistac,  Quacbayatl,  Elotlaxcal  et  Tnltecatl  » 
qoi  formaient  ensemble  la  seigneurie  de  Hneiotainco,  se  présen- 
tèrent ensuite  à  Halmanaloo,  oà  se  trouvait  Jlxcohoat],  gouver- 
neur (le  la  province.  Ils  lui  rendirent  (  (nnptc  des  événements  qui 
les  avaient  forcés  à  sortir  de  leur  cité,  itzcobuatl  était  une  créa- 
tore  d'Abuitiotl  qui  l'avait  fiiit  seigneur  de  Chaleo-Tlacoch- 
edco  (S)  ;  il  les  accueillit  avec  une  prudente  froideur  et  donna 
aussitôt  avis  de  ce  qui  venait  de  se  passer  à  son  maître.  Celui-ci, 
se  souvenant  de  l'atïroiu  ((u'il  avait  reçu  de  TultecatI,  deux  ans 
auparavant,  à  AUixco,  envoya  l'ordre  de  les  mettre  à  mort;  ce 
qui  fot  immédiatement  exécuté.  Leurs  cadavres  furent  eninite 
transportés  à  Huexotsînco  pour  y  recevoir  les  honneurs  ftinèbres. 

Non  moins  ambitieux  que  ses  prédécesseurs,  Atuiitzûil  voulait, 
ainsi  qu'eux,  attach<>r  son  nom  aux  travaux  qu'ils  avaient  fait 
exécuter  pour  l'utilité  publique  ou  rembellissement  de  sa  capi- 
tale. Trouvant  insuffisantes,  pour  la  consommation,  les  eaux  qn'a- 
menait  l'aqueduc  de  Chapultepec,  il  prit  la  résolution  d'y  con- 
duire encore  celles  de  la  fontaine  d  Acuecuexatl ,  auprès  de 
Haitzilopocbco  (3),  de  la  province  de  Goyobuacan  :  c'était  de  cette 

(1)  Le  Tocomail  est  uo  vue  ftit  iTane  espèce  de  grosec  calebasM* 
i3)  Codei  ChinMlp.,  HisL  Chron.,  ad  ao.  YII  TocbUi,  H86. 
43)  Torqaemada,  NoMrf|«  lad.,  lib.  11,  rsp.  Ce. 


•ource  que  s'abresviîeot  les  habitants  de  la  ?itto  de  ca  nom.  Blie 
avail  alors  pour  leigaour  TiotMMiiio ,  qa'oa  ragardak  coauM 
la  pl«i  fiunaax  ma^cien  de  loii  tempa.  Ahailiotl  lai  ayant  fait 
connallro  lea  iatonlions,  U  répondit  en  sappliant  le  roi  de  renon- 
cer à  nn  profet  dont  les  conséquences  pouvaient  être  fatales.  Il 
ajouta  que  ces  eaux  n  avait  iiL  jioinl  de  com»  régulier,  qu'elles 
manquaient  quelquefois,  et  qu'en  d'autres  occasions  elles  crois- 
saient à  tel  point  qne,  dans  ane  crue  subite»  elles  seraient  eapa* 
bles  de  caoasr.nne  inondation  dans  la  capiiaie.'II  teminait  par 
conjmr  Abaitiotl  de  prendre  en  considération  ton»  cas  aMrtils 
et  de  renoneer  à  son  dessein. 

Le  monarque,  prenant  pour  des  défaites  les  raisons  de  I  zotzo- 
matzin,  le  manda  à  Mexico  et  lui  reiléra  scî»  ordres  d  une  manifre 
péremptoire.  Celui-ci  chercha  encore  à  s'excuser;  mais  ie  roi, 
plein  de  colère,  le  chassa  de  sa  présence.  On  raconte  qoCt  qoel- 
quas  jours  après,  ayant  envoyé  des  messagers  ponr  Ini  signillar 
de  nouTean  sa  volonté  à  cet  égard,  le  seignear  de  Goyobnaean, 
se  doutant  de  ce  qn'ils  yenalent  filtre,  donna  ordre  de  les  tUra 
entrer,  et  an  même  instant  se  changea,  devant  eux,  en  un  aigle 
formidable,  ce  qui  leur  inspira  une  si  grande  lirayeur,  qu'ils  s'en- 
fîiiraat  en  tonte  hâte,  sans  délivrer  leur  message.  Ahuitiotl  en 
envoya  d'antres,  le  lendemain ,  ponr  le  prendre  et  l'amener  pri- 
sonnier dans  la  capitale  ;  mais  i  peine  farenl-ils  entrés,  qa'fl  se 
métamorphosa  en  nn  tigre  monstmani,  et,  le  surlendemain ,  en 
un  serpent  épouvantable,  (lui,  chaque  fois,  remplit  de  terreur  les 
satellites  qu'envoyait  le  monarque.  Ces  enchantements  ne  servi- 
rent qu'à  l'irriter  plus  vivement.  Il  menaça  les  habitants  de  Coyo- 
huacan  de  sa  colère  et  leur  fit  dire  que ,  s'ils  ne  se  hâtaient  ds 
Ufier  Taolaomaiaîa  entre  ses  ausnt,  il  irait  fai-mèasa  en  per^ 
sonne,  et  mettrait  leor  ville  à  fen  et  A  sang.  Contraints  alors  d'o- 
béir. Ils  le  menèrent  an  roi,  qui  donna  ordre  anmilAt  de  l'étran- 
gler (t).  (An  VII  Acatl,  1499.] 

(1)  htlilioduU,  Ettt.  de*  ChifibiiuÀqass,  lan.  U^chsp.  66. 
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Afamtzoil  it  oomiroire  alors  m  cmal  «i  maçMUfliîe,  depiii»  la 

fontaine  d'AcuecuexatI  jusqu'à  Mexico.  L'ouverture  s'en  fit  avec 
de  gruniks  cérémonies  :  m»  corté;;e  nombreux  de  pr(Hres  s  y 
Uaosporta,  environnant  le  pontife  de  Chalchiuhiicué  ,  revêtu  des 
oraementâ  de  la  déesse.  Ils  sacrlfièreol,  snr  les  bords  du  eaïali 

m 

vn  snbà  nombre  de  catUos,  et,  de  leur  propre  sang,  tiré  avecdos 
épines  de  naguey ,  firent  des  ooetions  sur  tons  les  nnsy  tandis 
que  d'antres  les  encensaient,  au  son  d*nne  mnaïqne  Ingiribre.  Dés 

que  l'eau  parut  dans  l'aqueduc ,  la  musique  redoubla  et  on  loi 
ilunnn  l'encens  de  lu  bienvenue,  saluant  à  la  fois  le  torrent  et 
l'image  vivante  de  la  déesse  des  eaux,  Chalchiuhiicué,  présente 
avec  eux.  C'est  au  milieu  de  tous  ces  rites  que  fonde  nouvelle 
arriva  à  Meiico.  Mais  AhnilzoU  ne  tarda  pas  A  serepenlir  d'avoir 
lepooBBé  les  aris  de  Tsotaomatsin*  En  qvelqnes  semaines»  le 
nouvel  aqueduc  fit  monter  si  démesurément  le  niveandnlac,  que 
les  habitants  de  la  capitale  se  virent  menacés  d'une  nouvelle  inon- 
dation :  partout  où  ils  le  purent,  ils  élevèrent  le  sol  de  leurs  mai- 
sons ;  mais  ces  duiojjements  ne  se  firent  point  assez  vite  pouf  les 
empêcher  de  recevoir  de  grands  dommages.  Entre  temps,  les 
eaux  allaient  croissant  avec  tant  d'abondance»  ^e  bienlM  le  sol 
des  mes  disparut»  et  qu'il  n'y  eut  plus  d'antre  moyen  de  pâmer 
d'one  maison  A  l'antre  qn'en  se  servant  de  barques  et  dn  c»- 
nots  (1). 

Les  p  si  11-,  des  grands,  élevés  sur  des  terre-pleins  et  des  ter- 
rasses, étaient  demeurés  jusque-là  à  l'abri  de  l'inoiulatioa  et,  par 
les  ouvrages  qu'il  faisait  exécuter ,  Ahuiliotl  espérait  pouvoir  in- 
cessamment en  arrêter  les  effets.  Hais,  un  jour  qn'il  reposait  dans 
une  des  salles  basses  de  ses  jardine,  leaeanx»  arrivant  toot  A  coup 
nvee  une  violence  extrême,  couvrirent  toute  la  ville,  passant  par^ 
deasns  les  murs  d'un  (jraud  nombre  de  maisouâ.  Beaucoup  d'ba- 

(1)  Afosia,  Hiis.  Mt.  j  nonl,  cte.,  ton.  Il,  csp«  19.  —  Torquemidi, 
M«Mrq«  Ind.,  lib.  Il,  cap.  §7. 
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biuiBts  forant  noyés.  Les  vogues  venaient  frapper  avec  tant  d«  I 
force  de  Faatra  oôlé  du  lac,  qne  tout  le  monde  était  rempli  de 

terreur;  ceux  (jui  purent  s'échapper  se  liàtèrent  de  quillcr  la 
capitale,  eu  maudissant  le  roi  d'avoir  repouàâé  les  conseils  de  Txotr 
zomatziof.  li  s'éTeilia  au  bruit  :  en  voyant  la  masse  d'eaa  qui  en- 
trait dans  sa  chambre ,  il  en  sortit  avec  tant  de  précipitation,  qu'il 
se  frappa  la  léte  contre  la  porte,  et  il  en  lut  si  dangereosement 
^>é,  qu'il  en  mourut,  moins  de  trois  ans  après.  Sans  ses  servi- 
teurs»  qui  accoui  ureni  aussitôt  à  son  aide ,  il  se  fât  noyé  inévita- 
blement. (An  Vili  Tecpati,  1500.) 

Dans  sa  détresse,  il  envoya  des  ambassadeurs  à  Neiahaalpifli, 
pour  le  prier  de  lui  envoyer  du  secours  et  de  Lnvailler  avec  lui  à 
faire  sortir  la  ville  de  ses  ruines.  Ce  prince  n'était  pas  moins  ha- 
bile que  son  pére  dans  les  sciences  et  dans  les  arts  ;  il  fiit  ravi  de 
trouver  cette  occasion  de  se  rendre  utile  aux  Mexicains,  espérant 
par  lâ  feîre  cesser  la  rancune  qu'ils  conservaient  contre  lui,  depu» 
la  mort  de  Ghalchiuhnenetl  (1).  Il  envoya  à  Iluitzilopochco  tous 
les  architectes  de  ses  états  avec  un  grand  nombre  d'ouvriers  et 

de  barques  chargées  de  pierres,  de  chanz,  de  pieux  et  d'autres 

* 

matériaux.  Les  trois  rois  se  transportèrent  ensuite  en  personne  é 

la  fontaine,  accompagnés  de  plusieurs  plongeurs.  En  arrivant 
auprès  du  gouffre,  les  prêtres  se  rangèrent  sur  le  bord  ;  tous 
s'étaient  peint  le  corps  en  bleu ,  en  Thonnenr  de  Tialoc ,  te 
dieu  des  aaux ,  et  tenaient  des  cassolettes  oà  fumait  l'encens. 
Ils  parfumèrent  la  fontaine,  dans  laquelle  ils  jetèrent  de  l'ulli  et 
du  copal  enveloppés  dans  du  papier.  Âu  signal  donué  par  les 
trompettes,  les  plongeurs,  le  corps  également  peint  en  bleu  et  en 
noir  avec  de  rnlli,  se  lancèrent  à  la  fois  dans  l'eau,  et,  saisissant 
plusieurs  entants,  fils  de  chefs,  qu'on  avait  amenés  à  ce  dessein,  ib 
leur  ouvrirent  la  poitrine  ctleur  ,i  n  nrhèrent  le  cœur,  qu'ils  jetèrent 
dans  le  gouffre,  colorant  ainsi  ses  eaux  du  sang  de  cesionocentes 

vl )  litlUiodiitl,  Hist.  des  Chîciilnilqiifs,  tom.  It,  ehtp.  46. 
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victimes.  Les  prêUe^»  y  offrirent  également  le  sang  qu  ils  se  ti- 
raieoi  de  différentes  parties  du  corps.  Ils  y  plongèrent  à  leur 
toQT»  et  Nesahoalpilli ,  curieux  de  conn«ttre  les  particokirilAs  de 
eeçonflfire,  y  entra  avec  eux.  Au  dire  de  la  chronique  (1),  dès 
(ju  ils  en  furent  sortis,  la  source  commença  à  bouillonner;  elle 
s'apaisa  au  bout  d'une  demi-heure,  et  les  plongeurs,  s'y  élançant 
de  noiiTean  »  purent  boucher  les  trous  d'oà  Teau  sortait  avec  le 
ph»  de  ficHPce*  On  acheva  de  fermer  la  fontaine  avec  un  gros  mur 
en  maçonnerie»  et  les  rois  retournèrent  à  Mexico,  afin  de  consta- 
ter le  dommage  et  de  travailler  aux  moyens  de  le  réparer  (2).  îl 
éi|it  considérable  :  rinondation  s'était  étendue  non-sculciuent 
lor  la  capitale  et  ses  environs  ;  elle  couvrait  en  entier  Goitlahuac, 
et  les  abords  de  Xlisqnic,  d'Ayotainco  et  de  Xochimîlco,  jns- 
qu'aux  rivages  de  Tepetzinco  ei  de  Telzcuco,  puis  courait,  de 
l'autre  côté,  jusqu  au  delà  de  Xalmiiolco  et  de  Mazatzin-Tamalco, 
d'où  elle  revenait  sur  l'ensemble  de  la  ville  de  Mexico.  De  toutes 
cesvillesy  cependant,  Guitlahnac  était  celle  qui  avait  le  plus  souf- 
fert après  la  capitale  ;  toutes  ses  maisons  s'étaient  écroulées»  et 
elle  resta  inhabitable  pendant  plus  de  deux  ans  (3). 

Les  premiers  travaux  furent  exécutés  an  palais  d'Ahuitzotl;  ce 
prince  ayant  été  obligé  de  l'abandonner  pour  aller  loger  au 
temple  de  Huitxilopochtli,  on  le  reconstruisit  en  entier  sur  de 
nouveaux  pilotis.  On  n'y  employa  d'autre  pierre  que  le  (k  tet- 
ïontii,  ))  dont  la  qualité  poreuse,  si  légère  et  si  solide  à  la  fois, 
oonvenatt  parfaitement  au  sol  mouvant  où  était  bâti  Tenochtitlan  : 
4t'9A  à  dater  de  ce  moment  que  l'on  exploita  particulièrement  le 
teeux  «  Pedregal  »  de  Tlalpan  (4),  le  roi  ayant  donné  un  édit 

U)  Alv.  Tezozomoc,  rromc&MeiiGaua,  cap.  81. 
(î)  Torqueiitada,  Monarq.  Ind.^  lib.  il,  cap.  07. 

(3)  Codei  Chimalp.,  Hist.  Chroo.,  ad  to.  VIII  Tecpall,  1900  —X  Toebtii, 

lui 

(4)  U  TttmUi  (pierre  de  clieveai),  espèce  d'smygdaklée  perenie»  fort 

dure,  est  uue  lave  rerroidie.  On  la  trouve  en  grande  quantité  auprès  de  la  petite 
fîUede  Sin-Agostio  Tlalpto,  ou  de  las  Coevas,  à  4  L  S.  de  Nfiieo.  Cest  prie 
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poir  éU&Êdn  qu'on  ae  imtt,  à  l'aTMiir«  d'taira  pierre  qne  4ii 
telaoatii  dans  toi conetnictîoiis  delà  CÉpîiale.  Laenoanamli|Ni- 
Uics  et  eutoal  le»  UocÊÊm  avaient  généraleaieiit  nraîne  mmoÊmi 

que  les  antres  :  on  se  contenta  de  fortifier  leurs  soubassements, 
ainsi  que  les  terrasses  sur  Icsinieîles  ils  étaieut  édifiés.  C'est  ;iiiisi 
C|U«  i  on  consolida  les  murs  d  eiiceiote  et  la  grande  cour  du 
lemple  de  Hnilulopociilii:  ds  tarent  élevés  de  beaacoap  an-dee- 
eae  de  l'aneien  aoI«  el  celte  place  launeDie  fiit  pavée,  d*«n  beat  à 
VtMÊt9»  de  dalles  énctines  tirées  des  mêmes  carriène.  Toae  cm 
tmau  Auront  exécutés  aux  frais  et  par  les  snews  des  ouvriers 
étrangers,  qu'on  obligeait  de  venir,  par  coryées,  dt»s  provinces 
conquises;  oii  profita  de  leur  i»!  ésence  pour  rebàlii  en  telzinUli 
les  palais  des  principaux  s€i{;ueurs  avec  un  graod  oombie  d  au- 
tres édifiées»  Les  habitants  des  localités  v4Msines  de  la  lagune  et 
de  terre  tane,  trouvant  cette  pierre  si  avantageuse»  s'empre^ 
aèrent  d'untler  les  Meiicains  et,  à  cette  occasion,  Us  renouvelè- 
rent la  plupart  des  palais  et  des  temples  de  leurs  cités  respectives. 

La  guerre  de  TIacuiluilau,  i\u\  eut  lieu  à  la  buile  de  ces  événe- 
ments, n'offre  aucun  détail  propre  a  intéresser  le  lecteur.  On  sait 
qu'AhuLtzoti  eu  ramena  douze  cents  capti&  qui  lurent  immolés  à 
'  ses  dieux,  comme  de  coutume  :  il  marcha  ensuite,  en  penosne 
ou  îpar  ses  généraux,  dans  le  CuexUan,  contre  la  province  de 
Huexothi,  dont  les  habitants  avalent  massacré  les  officiers  royaux 
chargés  de  la  perception  des  tributs,  et,  malgré  les  difficultés  de 
cette  entreprise,  il  pnrviul  à  les  soumettre  à  l'autorité  injpéiiaUî. 
La  révolte  de  la  province  de  Xallepec ,  ainsi  que  sa  réduction, 
n'offre  pm  davantage  de  détails,  et  les  annales  mexicaines  nous 
transportent  immédiatement  aux  derniers  moments  d'Ahuitzotl, 
qui  mourut,  en  1503,  des  suites  de  la  blessure  qu'il  avait  reçue  à 
la  léle,  lors  de  la  dernière  inondation  (1). 

de  là  qu'on  irtuve  cette  grande  covcke  de  Ure  appelée  kl  Peéregai  tie  Son- 
<1|  TMqaMds,  Hoasit.  lai.»  lîh.  H,  m^  «7. 
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Gêna  blcMora  6Uît  si  grare,  que  ImIm  âOîmqM  I'oom  prit 
daaMUfèMt  iantiles»  quoique  ees  ehiiwQîiM  «aNanl  enknré,  à 
pWeari  repriieiy  des  etqiiiNet  da  erAae.  8t  mort  fiit  plmrét  <!• 

tous  Mi»  sujets,  Oii  iaii\[  des  obsèques  somptueuses^  d'après  le 
ril  toltpque,  et  ses  cendres,  ^elitenlièe^  dans  une  urne  précieuse, 
hireol  enterrées  à  côté  du  Quauh\icalco  oii  ^and  brasier  du 
leaple  de  HoilalopocliUi  (i).  Ce  priiiee  avait  ane  véritable  i»ae* 
Bien  pour  les  aimes,  et  il  fat,  entre  toas  les  voit  de  rAaakaac,  aa 
de  œax  qai  afrandireat  le  plat  les  dearaiaes  soaails  à  lear  eeeptre. 
A  l'époque  de  sa  mort,  les  Mexicains  possédaient  à  peu  prés  les 
mêmes  provinces  que  leur  connurent  les  Espa^^ols.  Outre  sa 
valeur  personnelle,  Ahuitzotl  avait  d'autres  qualités  également 
dignes  d'un  graad  roi  ;  il  était  magailiqae»  libéral,  amant  detoal 
ce  qui  était  beaa,  etee  fàtsoassoo  règae  qae>  aialgré  Tiaooda- 
lion  oà  il  faillit  périr,  Mexico  devtat  véritaUemeat  aae  des  plas 
belles  dtés  da  aoaveaa  aioade.  Lonqa'il  recevait  les  tribals  des 
provinces ,  il  rassemblait  le  peuple  et ,  de  sa  main ,  distrihuatt 
des  vivres  et  des  vêtements  à  tous  ceux  qui  étaient  dans  le  besoin, 
il  récompensait  avec  grandeur  les  chefs  el  les  soldais  qui  se  dis- 
tinfnaieat  à  la  guerre,  les  ministres  et  les  employés  de  la  con- 
ronne  qai  le  servaieat  avec  fidélité,  lear  fisisaat  fréqaemaieat  de 
riches  préseats  d*or,  d'argent,  de  bqoax,  de  plomea,  etc.  Ces 
qaalités,  malheafeaseawat,  étaieat  tarâtes  par  da  graads  vîcea  ;  il 
était  capricieux,  vindicatif,  cmel  et  taperatitieex  à  l'excès,  comme 
le  lecteur  n'a  eu  que  trop  souvent  l'occasion  de  le  voir.  11  faut 
ajouter,  cependant,  que  celte  cruauté  et  cette  superstition  étaient 
bien  plal6t  les  vices  de  son  temps  et  de  son  pays,  et  qu  il  ne  lit 
qaa  les  exagérer,  en  croyant  bien  filtre.  Abuitxotl  était  ennemi  de 
la  paix,  et  soa  nom  est  encore  anjonrd*hai,  daas  le  langage  créole 
da  Mexique,  employé  comme  oa  synonymé  de  fléaa  et  de  tour- 
ment incommode  (2). 

(1)  lUlihoehiU,  Hist.  des  Cbichiméques,  Um.  II,  cbap.  70.  —  Alv,  Tetoto- 
moc,  Croaica  Meiicana,  cap.  81. 
(1)  CMgero»  Hist.  aotig.  da  Hcgim,  Uad.  de  Hon,  tom.  I,  page  tSS.  — 
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Bans  la  fiimiliaritè,  ce  prince  était  Jovial  el  de  bonne  humeur 
panionné  ponr  la  mnslqae»  peoMtre  autant  que  pour  la  guerre» 

nuit  el  jour,  on  entendait  dans  son  palais  le  bruit  des  instmmenb», 
au  point  que  les  nfl^iresdu  gouvernement  en  souffraient  fréquem- 
ment. L'amour  des  femmes  n'élaii  pas  moins  excessif  chez  iui  que 
chez  ses  prédéoeseeurs,  et  il  croyait,  comme  Nezahualcoyotl  et  Ne- 
zahualpilti»  que  la  multitude  de  ses  concubines  devait  augmenter 
à  proportion  de  la  grandeur  et  du  nombre  de  ses  conquêtes. 

AuMÎtAt  qu'Abutlzotl  eut  été  descendu  dans  la  tombe,  les  élec- 
teurs de  l'eDipire  se  réunirent  poui  aviser  au  choix  de  son  succes- 
seur. Ils  jetèrent  les  yeux  sur  Macuilmalinaltzin,  Tafné  des  fils 
légitimes  d'AxayacaU  et  gendre  du  roi  Nezahualpilii.  Mais  le  roi 
de  Teticaoo  s'opposa  à  cette  élection»  ce  prince  ne  lui  pamissant 
pas  réunir  lea  qualités  nécessaires  pour  le  rang  suprême.  Son  in- 
.  fluenœ  sur  les  électeurs  leur  fit  préférer  Montéauma,  deuxième 
du  nom,  qui  remplissait  alors  les  fonctions  de  grand-prêtre  de 
Huitzilopochtli  (1).  En  conséquence,  Montéznma  fiit  élevé  sur  le 
trône  et  couronné  le  jour  de  Cipactli,  neuvième  du  mois  Toxcati, 
quatrième  de  l'année  XI  Acatl,  correspondant  au  2i  mai  de  l'an 
1503  (â). 

Cet  auteur  et  d'aulreA  préteadeul  que  c'e^t  du  uom  d'Ahuitzotl  que  vieul  Vtx- 
prmUtn  crésie  d'ototo,  fléia,  mitée  «iijonnl1i«i  m  Esptgof  coflome  dus  les 

colonies. 

(1)  UlliIxocliitI,  llt-<t  des  Chic)iiiu(^ques,  toin.  Il,  cbap.  70. 

(2)  Codes  Chinuip.,  Ilisl.  Chroaol.,  ad  au.  1M)3. 
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Gitodear  et  félicité  de  Nezahualpilli,  roi  de  Tetxcaco.  Son  observatoire.  Sa 
sage  coaduite  avec  ses  frères.  Son  caractère.  Sa  ri??ueiir  din*-  l'administra- 
Uoo  de  la  justice  Imprudeocc  de  Mjn  fiU  llu  \nL/iiicail  a\(  c  Ja  D.irue  tle 
Tola.  U  e^t  ruudamnc  à  mort  par  i>ou  p«>re.  tuu^UTtialiuu  Je  la  cuur.  Ouu- 
l«ar  de  la  reine  XocotiiiiaïU.  Ses  reproches  contre  Neiahaalpilli.  Ce  prince 
deneiiK  iMtoriUe  etiktl  moarir  aoo  Ut.  Ses  regnli.  Aotict  eitès  de  ri- 
ineor.  Actes  de  jastice.  Sa  volonté  despoliqae.  NooCérama  II  élu  roi  de 
Meiîco.  Son  caractère.  Son  apparente  humilité.  Discours  du  séuat  et  eoiD-' 
plirneofs  do  ses  collègues.  Sa  réponse.  Fipédilioii  do  Mout^zuma  conlre 
Aliuco.  t-'étes  de  son  inauguration.  Couduito  superbe  d»>  rr  priucc.  Il  ciclut 
les  plt^béiens  de  ^on  ronsfil  et  de  son  service  (iaus.^  prol  .ible  do  crttc  coii- 
duiic.  Jaiou&ie  de  la  uoble^e  à  iVgard  du  commerce.  Faste  et  orgueil  des 
aarclMiKts.  Lear  abaisseinent  par  Honténiiia  IL  Aliéiiatioo  des  classes  in- 
ftrieares.  Soio  que  le  nooarque  preod  de  son  peaple  durant  la  ramioe. 
Jiloosics  des  villes  libres  da  plateau.  Les  ambassadeurs  de  Tlascallau  se 
p)ai?ucot,  à  Metico,  de  ses  empiétemeots.  Réponse  superbe  du  sénat  mcii- 
C41II.  Prc^paratifs  de  Montôzuma  II  contre  Tlatc-ïllan  Viotoiro  dos  Tla\oal- 
tèqnos.  TIacahnepan,  filsd»'  ^îon(«  zuma,  est  tue.  Douli  nr  ili  cq  priuce.  Il 
arme  de  nouveau  contre  la  république.  Insuccès  de  ses  arine:».  iSouvelIe  fa- 
mioe  dans TAiiabuac. Histoire  de  Malinal,  seigneur  de  Yuquane  et  defarbre 
de  800  jardio.  Moutéiuina  le  bit  demander.  Réponse  insolente  de  Mslinal. 
U  est  mis  k  mort  par  les  Meiieaios.  Mécontentement  des  Hiitèqnes.  Pétedo 
Ttlaotongo.  on  les  Mexicains  sont  invités.  Trahison  dasMiilèques  et  massamu 
(If  .  >fr.'^i(  lins.  Ciiitlatiunll,  fri  re  de  .Moiili  ziima,  marche  contre  oui.  Ils  sont 
trahis  par  Co/c îqfianh,  qui  intrndtîif  le  priuce  dans  l'intorionr  du  pajs. 
Prise  de  Tiolzolau.  Grande  bataille  ou  les  Mixlèques  sont  vaincu».  Rt'duc- 
tioodu  Miitecapan  par  Cuitlahuall.  1-urfanterie  des  euvo^é^  de  HueioLimco. 
UleestchAliée. 


La  sagesse  ou  la  félicité  avec  laquelle  Nesabualpilli  avait  su 
èftter  les  écDeila  qui  s'étaient  présentés  sur  son  chemin,  an  oom* 
UL  25 
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mencement  de  son  règne ,  et  sartout  dans  les  prenlera  temps  de 
son  goovernement,  acquit  à  ce  prince  une  renommée  prt;»qu»; 
égale  À  celle  de  son  père  Neiahaalcoyotl.  il  ne  se  montrait  pas 
moins  entendu  que  lui  dans  l'art  difficile  de  conduire  les  peopies  : 
on  exaltait  sa  prndence  et  la  sagacité  arec  laquelle  il  a?ait  tu 
ménager  tour  ii  tour  la  susceptibilité  jalouse  et  l  ambilion  de  ses 
iirères,  non  moins  que  son  habileté  dans  les  arts;  ses  vastes 
connaissances  dans  les  sciences  de  Tastronomie  et  de  l'aitrologie 
judiciaire,  dans  la  phUosophie  naturelle  et  morale*  le  ftisaieet 
généralement  considérer  comme  le  premier  enchanteur  do 
monde  américain  (1).  On  racontait  que,  dans  son  enfance, ses 
nourrices  et  gouvernantes  l'avaient  vu  souvent  dans  son  berceao 
changé  en  différentes  figures  d'animaux;  il  leur  apparaisnii 
tantM  sous  la  forme  d*un  tigre,  tantôt  sous  celle  d'un  lion  ou  d'an 
aigle  ;  ces  métamorphoses  étant,  aux  yeux  des  populations  de  cette 
époque,  les  signes  certains  d'une  sagesse  et  d  une  puissance  éga- 
lement grandes  (2]. 

Neiahualpilli  aimait  les  sciences.  11  s'infoimait  uTec  soin  des 
sages  qui  existaient  dans  les  provinces  de  ses  états  et  dans  les  pays 
voisins;  il  les  faisait  venir  à  sa  cour  et  se  plaisait  à  s'entretenir 
avec  eux»  afin  d'augmenter  la  dose  de  ses  connaissances.  Sur  la 
terrasse  la  plus  élevée  de  son  palais,  il  avait  érigé  une  tour  <ioi 
lui  servait  d'observatoire  :  au  dernier  étage,  elle  formait  nn  qts- 
drilatère  environné  d'un  mur  de  trois  pieds  de  haut,  ayant  è  chu- 
cua  lie  ses  angles  un  piiasUe  en  liois  fiché  dans  le  sol  ;  ces  pilas- 
tres soutenaient  un  voile ,  étendu  comme  un  dais ,  d'une  èio&f 
extrêmement  fine  et  transparente,  sous  lequel  il  se  couchait  It 
nuit  avec  ses  astrologues,  afin  de  diriger  ses  observations  d'usé 
manière  plus  sûre  (3). 

(1)  Torquemada,  Monarq.  lud.,  lib.  II,  cap.  H, 
Cil  Cps  rails  rappflh  iii      prodiges  et  les  choses  incrveilleubes  dont  il 
si  souvcnl  (|uoâliotj  tn  û'iulrrs  parties  de  cet  ouvrage. 
(3;  Torquemada,  Muuarq.  iud.,  lih.  li,  cap. 64. 
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.Nous  avons  parlé,  ailleui<5.  de  la  conquête  des  |jro\iiires  du 
Ciiextlan,  achevée  dans  len  diTiiitMcs  iiiincc-.  de  la  vie  de  iNeza- 
huakoyotl,  par  deux  tib  Xocluquelzal  etÂcapîpioi,  et  où,  par 
«a  «aicJM  rapide^  oeloi-ci  avait  si  ungnUôreflieDl  contribué  an 
Motéè  de  catte  caMpagne.  Las  poêles,  dont  laa  chanta  célébraîaiii 
ceilaguerrat  vantant  saa  actions  héroïques,  n'oaMtlaient 
pas  le  nom  de  son  frère;  ils  attribnaient ,  tontefois,  la  ffloira 
{iiiacipale  de  cette  entreprise  à  Acapipioi ,  (lui  seul,  d  ailleurs, 
avait  le  droil  de  la  reveodiquer.  Cette  quctïtioii  n'avait  jamais  été 
décidée  :  chacpie  fois  qu'il  se  présentait  une  occasion  d'en  parler, 
les  musiciens  que  chacun  des  deni  frères  entretenait  à  son  ser- 
vice chantaient  cette  victoire  de  manière  à  en  rapporter  tout 
Hionncnr  i  leur  maître  :  mais,  comme  aux  j/oan  de  fiMe  ils  se 
réunissaient  ensemble  sur  la  {jrande  place  pour  représenteiv  sui- 
vant l'usaffc,  leurs  ballets  historiques,  il  s'élevait  fré(piemment 
des  querelles  entre  les  uns  et  les  autres,  auxquelles  leurs  amis  s'em- 
preisaient  de  prendre  part;  un  jour,  les  choses  en  vinrent  an 
point  qu'il  s'engagea,  entre  les  portes  rivaux,  un  combat,  qui  au- 
rait eu  des  suites  sanglantes,  si  le  roi  Neiahualpilli  n'était  inter- 
veau en  personne.  Sa  décision  fot  toute  en  faveur  d'Acapipiol.  A 
la  première  fôte  que  Ton  célébra,  sans  prévenir  ses  frèreis,  il  se 
rendit  sur  la  place ,  suivi  do  sa  cour,  et,  se  dirigeant  du  côté  où 
était  Acapipioi,  il  lui  donna  le  premier  ranf^  et  prit  part  à  la  danse 
avec  les  seigneurs  qui  l'accompagnaient.  Xochiquetsal  se  tint 
alon  pour  battu,  il  se  retira  avec  ses  amis  et  ses  nmsiciens|,  et 
n*osa  jamais,  depuis,  renouveler  cette  querelle  (1). 

Les  historiens  de  son  temps  se  plaisent  à  vanter  la  justice  de 
Xezahualpilli  et  la  rigueur  avec  laquelle  il  rliAtia  plusieurs  des 
membres  de  sa  propre  famille.  Pour  nous,  tout  en  admettant  les 
qualités  supérieures  de  ce  prince,  nous  croyons  que  celte  sévé* 
rité  dégénéra  trop  souvent  en  injustice  et  qu'elle  ne  ftil,  dans 

t)  ttitiltochifl,  BisL  des  Chichimèques.  tom.  11,  chip.  «7. 
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bien  des  circonstancef;,  que  Tcxafîération  de  la  vertu  mémo  qu'il 
prétendait  mettre  en  prnli(iiie.  La  ccnidaninatioii  de  st»»  fils 
Huexotzincatl  est  une  preuve  de  ce  que  nous  avançons.  Ce  prince, 
héritier  de  Tempire  et  l'alné  des  enfaots  qu'il  avail  eus  de  la 
reine  Xocotnuciil,  m  dieUngnail  par  sa  doocevr  el  son  amabililé 
antant  que  par  son  courage  et  mi  Taleur.  H  avait  un  talent  remar- 
quable pour  la  poésie  et  la  musique  :  dans  une  occasion,  il  com- 
posa une  épître,  adressée  A  la  favorite  de  son  père,  la  Dame  de 
Tuln,  qui  lui  répondit  par  une  autre  pièeeen  vers,  et,  d'épftre  en 
épilrc,  il  s'établit  entre  eux  une  sorte  do  correspondance  poétique 
dont  la  malveillance  et  la  jalousie  ne  tardèrent  pas  à  tirer  des  sup- 
positions Acheuses  contre  le  prince.  Le  roi  »  ayant  eu  connais- 
sance de  cette  affaire  »  commanda  aux  juges  de  l'examiner,  et  le 
même  jour  il  prononça  une  sentence  de  mort  contre  son  fils  (1). 

Huexotzincall  était  universellement  aimé.  En  aj)prenant  cette 
nouvelle  funeste,  tous  les  seigneurs  présents  à  Telzcuco  accouru- 
rent auprès  de  Nezahualpilli»  et  les  yeux  remplis  de  larmes,  ils  le 
conjurèrent  de  révoquer  ce  Jugement  rigoureux,  en  s'efforçantde 
lui  démontrer  le  peu  de  fondement  de  Taccusation  portée  contre 
le  prince.  Neudinalpilti  demeura  inexorable;  sa  jalousie,  inté- 
ressée, plus  encore ,  peut-être ,  que  son  honneur,  à  la  perte  de 
Huexol/.uit  ati,  le  renditsourd  à  leurs  supplications.  11  leur  répon- 
dit avec  sévérité  que  la  loi  qui  coudainuait  de  tels  actcâ  était  faite 
pour  tout  le  monde ,  que  son  fils  l'ayant  violée ,  il  méritait  d'au- 
tant plus  d'être  cliAtié  qu'il  était  prince,  et  que,  si  le  roi  négligeait 
de  l'exécufer,  on  aurait  le  droit  de  lui  reprocher  de  fiiire  des  lois 
pour  tous,  excepté  pour  les  siens. 

Sur  ces  paroles,  les  seigneurs  se  retirèrent  pleins  d'affliction. 
La  reine, avcitit  iiipris  le  péril  que  courait  >on  fils,  accourut  à  son 
tour  avec  i»es  aunes  enfants,  el,  se  jetant  à  ses  pieds,  le  supplia 
d'avoir  pitié  d'elle.  Mais  ses  larmes  et  ses  prières  n'eurent 

^1)  Torquemada,  ibid.,  cap.  05.  —  IxiiUiuchil),  ibid. 
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d'aiiUc  effet  que  d'cadurcir  davantage  le  coear  du  monarqiM. 
Alorsy  B'indigDaot  de  ta  cruauté,  eUe  se  leva  avec  coldre  el  lui 
dit  que,  puisqu'il  en  était  aiuBÎ,  il  pouvait  tout  auaû  bien  la  Mte 
mourir  elle-même  ;  que,  s'il  se  faisait  le  bourreau  des  sieus, 
il  n'avait  qu'à  tuer  avec  elle  ses  autres  eofonts ,  afin  que  l'holo- 
causte ftt  complet ,  puisque  ,  pour  une  loi  portée  par  lui-même, 
cl  dont  rappHcation  était,  d'ailleurs,  incertaine  en  ce  moment,  il 
mettait  en  oubli  les  préceptes  de  la  loi  naturelle  et  se  &iaait 
le  meurtrier  de  son  propre  fils  (1). 

A  de  si  durs  reproches,  le  roi  se  contenta  de  répondre  qu*il  n'y 
avait  aucun  remède  et  pria  la  reine  de  se  retirer.  Xocoirincatl 
obéit;  elle  (iiuUu  le  palais  et  alla  répandre  sa  douleur  dans  le  sein 
dosa  soeur  et  do  ses  dames.  Nezaluialpilli,  informé  que  l'on  diffé- 
rait encore  d'exécuter  sa  sentence,  dans  l'espoir  d'un  sursis,  donna 
ordre  de  fsâte  mourir  Huexotûncatl  sans  antre  délai.  Mais»  dés 
quUI  eut  appris  son  supplice,  il  en  conçut  une  si  vive  afiffietion, 
qu'il  s'enferma,  durant  quarante  jours,  dans  une  salle  obscure, 
pleurant  son  fils,  sans  vouloir  ni  entendre  ni  voir  personne.  Il  fit 
murer  les  portes  et  les  fenètros  du  palais  qu'avait  habité  le  jeune 
prince,  afin  que  personne  n'y  pût  entrer  dorénavant,  et  le  iaisba 
tomber  en  ruines  (2). 

Dans  une  autre  occasion,  ii  cliAtia  avec  la  même  rigueur  un 
autre  de  ses  fils  nommé  latacquaubUi.  La  loi  du  royaume  défendait 
é  tout  prince,  aussi  bien  à  l'héritier  du  trône  comme  aux  simples 
seigneurs,  de  se  bfttir  des  palais  sans  Fantorisation  du  monarque. 
11  devait,  préalahli  inent,  l'avoir  mérité  par  ses  faits  d'armes,  et  il  y 
avait  \mne  de  mort  pour  quiconque  contrevenait  à  cette  ordon- 
nance. Iziacquaublli,  mettant  en  oubli  ces  prescriptions,  avait  com- 
mencé la  construction  d'un  palais,  sans  en  avoir  parlé  à  son  père. 
Nflcahualpilli  le  fit  mettre  en  jugement,  et  il  fut  exécuté  comme  ion 

il)  Torquf'inrili  i,  ihid. 

(2)  Ixtlilxoclull,  ibid.  —  Torquemidt,  ibid. 
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fràre*  Une  auire  fois,  il  fit  pendn  un  jugo  nommé  CequaiiiMua, 
parce  qa*il  avait  écouté  des  plaidoiries  et  prononcé  des  jugeaenCs 
dans  sa  maison,  ce  qni  était  aussi  sérérement  défenda  ani  Juges 
que  de  receToir  des  présents.  Les  procès  devaleot  être  décidés 

dans  les  salles  du  palais,  vu  présence  do  tous  les  juf»es  assembles. 
Ils  siégeaient  depuis  le  Diatia  jus(iu'î\  midi,  prenaient  leurs  repas 
dans  le  même  palais  et  continuaîeui  ensuite  à  écouter  ion  partie» 
jusqu'au  coucher  du  soieil.  Ils  ne  suspendaient  leurs  audiences 
qu'à  l'époque  des  Ates  solennelles,  pour  cause  de  maladie  oo 
pour  d'autres  motifs  graves.  Un  antre  juge  ayant  Ait  traîner  un 
procès  en  longueur,  le  roi  le  chassa  et  le  condamna  A  murer  la 
porte  principale  de  sa  maison,  en  sorte  (pi'il  ne  pouvait  plus 
sortir  que  par  une  pelile  porte  de  derrière,  il  lui  défondil  de 
jamais  reparaître  au  palais  et  d'avoir  aucun  rapport  avec  les  autics 
membres  du  tribunal,  il  fit  tuer  une  de  ses  filles,  pour  avoir  parlé 
au  fils  d'un  seigneur,  et  deux  de  ses  concubines,  pour  avoir  bu  du 
pulqué,  dont  Vusage  était  particulièrement  défendu  aui  femmes.  Il 
fit  pendre  un  juge,  pour  avoir  favorisé  un  noble  contre  un  plé- 
béien ;  par  son  ordre  on  rev  isa  le  procès,  qui  fut  jujjé  en  faveur  du 
pauvre.  Deux  de  ses  fils  s'étant  attribué,  après  un  cond)at,  des 
prisonniers  qui  avaient  été  faits  par  leurs  soldats,  il  les  fit  étran- 
gler, après  les  avoir  foit  guérir  des  blessures  qu'ils  y  avaient  reçues. 
C'était  la  peine  que  la  loi  prononçait  contre  ceux  qui  s'emparaient 
des  captifs  d'autrui  (i). 

Outre  ces  juges  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  avait  des  secré- 
taires, i  liargés  d'écrire  les  actes  des  procédures  (ju  on  portait  à 
l'audience;  ils  en  faisaient  le  rapport  au  roi  et  aux  juges,  en  sorte 
que  les  affaires,  même  les  moins  importantes,  étaieat  conduites 
avec  beaucoup  d'ordre  jusqu'à  leur  solution  définitive,  qui  devait 
toujours  recevoir  l'approbation  royale.  On  de  ces  secrétaires  viot 
dire  un  jour  à  Nesahualpilli  que  le  tribuDal  criminel  avait  coa- 

\l)  hiid&ocJiill,  llitt.  de6  Ciiicbiuiëqueb,  tom.  U,  cbsp.  <»7. 
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damne  à  ia  puioiice  deux  aduttère»,  doBi  i'an  était  musicien  et 
l'antre  soldat.  Les  présideots  des  quatre  consMIs,  auxquels  on 
avait  soumis  la  révision  de  ce  jugement,  comme  on  le  frisait  dans 
loates  les  alitfres  graves,  l'avaient  confirmé.  On  n*attenda{t  plus 

que  l'approbation  do  roi  :  mais  Nenbualpilli,  prenant  le  pinceau 
des  mains  du  secrétaire,  tira  une  barre  sur  le  nom  du  musicien  et 
épargna  le  soldat.  Le  secrétaire  rapporta  le  papier  aux  présidents 
du  conseil  qui,  pensant  que  le  monarque  violait  les  lois  en 
épargnant  ses  soldats,  vinrent  loi  faire  des  représentations  et 
l'engager  à  laisser  exécuter  ce  que  son  père  et  ses  ancêtres  avaient 
ordonné.  Il  leur  répondit  que  son  devoir  était  non-seulement  de 
faire  exécuter  les  lois,  mais  de  les  améliorer:  que  sa  volonté  était, 
doiciuivaiit,  que,  toutes  les  fois  qu'un  soldat  ou  un  lioiDiiict  n  éfat 
de  porter  les  armes  commettrait  un  adultère,  il  serait  relégué 
pour  la  vie  dans  les  garnisons  de»  frontières  de  l'empire  ;  que  cette 
punition  serait  suffisante  et  qu'elle  profilerait  à  l'état,  dont  un  sol» 
dat  devait  être  le  défenseur.  Cette  disposition  était  d'une  grande 
sagesse;  mais  la  plus  remarquable  qu'on  connaisse  de  Nesaboa- 
pilli ,  cl  qui  peut  rapprocher,  à  bien  des  égards,  son  nom  de» 
plus  illustres  dont  l'humanité  ait  h  m  louer,  c'est  telle  ({ui  con- 
cernait i'esclava{;e.  loi  condauinait  les  enfants  nés  des  esclaves 
à  la  condition  de  leurs  pères;  il  l'abro^jea  formellement  et  or- 
donna qn'à  l'avenir  ils  pussent  jouir  de  la  liberté  natnrelle  que 
Dieu  leur  avait  donnée  (i). 

Dans  d'autres  circonstances,  Neiabualpilli  se  montrait,  comme 
à  l'égard  de  son  fils  aîné,  plus  ritjourcux  (|ue  juste.  Ayant  de- 
mandé à  un  de  ses  frères  de  lui  donner  une  de  ses  hlles.  ^mmu  la 
placer  parmi  s&i  concubines,  le  prince  ia  lui  refusa  uettemeiit, 
quoiqu'il  Mt  admis  par  l'usage  que  les  rois  prissent  leun  parailaa 
et  leurs  cousines  pour  en  faire  leurs  femmes.  Quelque  temps  après^ 
il  pria  son  Irère  de  lui  prêter  un  leponastH,  que  cehri-ei  avait 

!>>  lutilmbiU,  it>iii.,  ciiap.  08. 
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eu  pour  sa  part  du  batin  â  ia  mite  d*aiie  eonquète.  Ce  tepo- 

aasUi  passait  pour  le  meilleur  du  pays:  il  était  si  sonore  et  si  har- 
monieux, qu  on  l'entendait  à  deux  ou  iroia  iieues  de  distance:  il 
plaisait  beaucoup  au  roi,  qui  offrit  de  donner  en  échange  plusieurs 
villages  avec  des  présent»  qui  en  excédaient  de  beaucoup  la  va- 
leur. Mats  le  prince  s*f  refusa  obstinément,  sans  même  se  donner 
la  peine  de  s'excuser.  Le  monarque  alors  le  fit  enlever  de  force  et 
commanda  de  saccager  et  de  démolir  sa  maison,  comme  d'un 
homme  désobéissant  et  rebelle.  Il  fit  placer  ensuite  le  teponaztli 
dans  la  salle  des  armes,  comme  une  dépouille  conquise  à  la  {juerre» 
avec  ordre  de  ne  s'en  servir  que  dans  les  fêtes  et  les  occasions 
solennelles.  Cet  exemple,  ajoute  le  cbroniste  (1),  effiraya  teUement 
les  firères  du  roi»  que»  depuis  ce  momenl,  ib  n'osèrent  plus  lui  ré- 
sister ni  rien  tramer  contre  lui. 

Montézoma,  deuxième  du  nom,  surnommé  Xocoyotl  ou  le 
Jeune,  qui  venait  de  monter  sur  le  irùne  du  Mexique,  à  la  |)lace 
de  sou  oncle  Ahuitzotl,  entrait  dans  sa  trente-quatrième  année; 
il  était  fils  d'Âxayacatl  et  de  XochicueiU,  princesse  de  Tetzcuco  ; 
c'était  un  prince  également  religieux  et  guerrier  et,  ainsi  que  son 
prédécesseur,  il  exerçait,  au  moment  de  son  élection,  la  chaige  de 
grand-prétie  de  HuitûIopochtU.  Sa  figure  était  majestoeose  et 
belle,  son  maintien  grave  et  posé,  et  son  extérieur  en  tout  con- 
forme à  ce  qu'exi(jeait  la  haute  dignité  dont  il  était  revêtu.  Il 
marchait  les  yeux  baissés  et  avec  un  grand  recueillement  ;  lors- 
qu'il parlait,  ce  qui  arrivait  rarement,  il  le  faisait  d'un  ton  calme 
et  solennel,  et  sa  parole,  fticile,  claire  et  ferme,  était  entraînante 
pour  oeox  qui  l'entendaient.  Aussi,  avant  même  qu'il  eât  reçu  le 
sceptre,  était-il  craint  et  respecté  de  tous.  Lorsque  ses  devoin, 
comme  capitaine,  ne  l'appelaient  point  au  dehors  de  la  capitale, 

(1)  htliliochill,  ibid.  —  L'auteur  ajoute  qtic,  quelques  r'»nm>(>s  pins  i^rd, 
les  religieux  de  Saiiu-Frauçoî&  flreot  mettre  eo  pièct*»  et  brûler  ce  tepouaxlli, 
paie*  qns  les  lodiens  avaJsiii  couçu  pour  cet  instrannat  nue  vteérstioo  m- 
penliticiise. 
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il  se  tenait,  pour  rordînaiie,  dans  un  calpnl  ou  çnnée  aaUe  du 
temple,  affectée  au  cbef  des  pontifes  do  dieu.  On  disait  qn'il  com* 

moniquait  fréquemment  avec  la  divinité  et  qu'il  avait  avec  elle  do 
longs  entretiens.  Ces  qualités,  précieuses  aux  yeux  des  Mexicains, 
avaient  fait  pencher,  sans  difficulté,  tous  les  électeurs  de  son 
oèté  (1).  On  raconte  qne,  lonqu'U  apprit  le  choix  qui  a?ait  été  feît 
de  lui  pont  l'enipire,  il  oonrot  aussitôt  se  recneillir  dans  le  temple. 
Les  dépotés  da  sénat  s'y  transportèrent  pour  l'amener  au  palais 
et  le  trouvèrent  dans  une  attitude  pleine  d'humilité,  occupé  à  ba* 
layerlc  sanctuaire  de  Iliutzili  pochtli  (2  . 

Ayant  ôté  respectueuHenuTU  le  balai  de  ses  mnins,  délivrè- 
rent leur  messa{,'e  et  le  ramenèrent  dans  son  calpuK  11  entra  d'un 
air  si  grave  et  si  majestueux  qne  tons,  en  TaperGevant,  s'écrièrent 
que  c'était  avec  raison  qu'on  lui  avait  donné  le  nom  de  Moteuc- 
zoma  (3)  :  <c  Que  notre  roi  soit  le  bienvenu!  ajoutèrent-ils,  voilà 
«  que  le  jour  s'est  levé  ;  nous  étions  dans  les  ténèbres  ;  mais  voici 
«  (flic  l'empire  reluit  comme  un  miroir  IVappé  des  rayons  du  soleil.  » 
Les  électeurs  le  saluèrent  avec  de  grandes  démonstrations  de  res- 
pect et  le  conduisirent  au  Quauhxicalli  où  brûlait  perpétuelle' 
ment  le  feu  sacré,  au  pied  de  l'escalier  du  teocalli  :  «  Vous  venez, 
«  loi  dit  l'un  d'eux,  d'être  choisi  pour  roi  par  les  grands  vassaux 
«  de  l'empire  et  par  le  sénat.  Telle  est  la  volonté  de  celui  qui 
«(  gouverne  le  jour  et  la  nuit,  l'air,  le  feu,  l'eau  et  la  terre,  et  do 
u  t|ni  nous  sommes  les  esclaves  fTi-Itlacahuan).  Vous  éles  le 
«  mailre,  non-seulement  de  renipirc  mexicain,  mais  de  tous  les 
«  rojaumcs  qui  loi  sont  soumis.  «C'est  là  qu'on  loi  fit  jurerensoite  de 
pîotëger  toujours  le  grand  temple  deHnitzilopochtli;  il  offrit  l'en- 

(1)  Torqoemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  H,  cap.  tiS. 

(S)  Le  btlaj^  do  «NMtiiaire  proprenittit  dit  ëItH  daos  les  Muibotieiui 
epédâlfs  do  grand-pritre. 

(3)  Mûteuexoma,  le  Seipieor  euftère  ««  qui  fronde  m  OMltre,  pris  aoni 
dios  le  acos  de  iii^c»iueus. 
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cens  et,  suivant  la  coulumc,  se  tira  du  sang,  dont  il  fit  leMcri&oe 
à  la  divinité;  après  quoi»  oo  le  fit  asseoir  tor  le  tr^oe^ 

Un  dei  aeignenn  lai  oonpa  les  cbeveoi  dam  la  Ibme  qoe  te 
rois  les  portaient  ordiDairement  ;  il  lai  perça  la  narine,  dans  la- 
qoelKe  il  passa  un  petit  tuyau  d*or  appelé  «  acapiliaclli.  »  Un  autre 
plaça  dans  sa  nuiin  une  cassolette  oé  brûlait  du  picteti  ;  il  loi 
mit  lies  bijoux  à  la  lèvre  et  aux  oreilles  et  jeta  sur  ses  épaule> 
uu  manteau  bleu  en  filet.  Ou  le  rcvèlit  d  une  armure  légère,  et  Ne- 
zahuaipilli  plaça  sur  sa  tète  le  diadème  royal.  On  le  parfuma ,  et 
tous  les  princes ,  d'une  voix  unanime ,  1  acclamèrent  Gnlliua- 
TeuctU,  souverain  du  Mexique.  L'un  d'eus  lui  adressa  enmite  un 
long  discours  sur  la  manière  de  régner  et  sur  la  protection  qu*il 
devait  i  ses  vassaux.  «  Reoevexavec  bonté,  lui  di(*i]>  les  chefe  tri- 
«  butaires,  distribues  des  vivres  et  des  vêtements  A  ceux  qui  en 
«  ont  besoin,  attaijuez  vos  ennemis  avec  valeur,  ai>rès  avoir 
u  donné  tous  vos  soins  au\  |  t  êparatifs  de  l'expédition  ,  et  par- 
«  donnez  généreusement  a  ceux  (}ue  vous  aurez  vaincus.  Atia- 
«  chez-vou.s  à  orner  les  temples.  Distribuez  des  vivres  aux  vieil* 
tt  lards ,  traites  les  chefe  selon  leur  mérite  et  invitex-en ,  chaque 
c<  jour»  quelques-uns  à  prendre  avec  vous  leurs  repas  an  palais. 
«  lievex-vous  à  minuit  pour  adorer  lee  étoiles»  et  le  matin  avant 
«  Taurore,  pour  adorer  Tlahuixcalpan-Teoctli  (1),  en  vous  tirant 
«  du  sang  des  cuisses  et  des  oreilles  ;  pour  l'encenser,  en  péné- 
<(  trant  de  vos  regards  les  hauteurs  du  neuvième  ciel.  Kiuc  rien  ne 
K  vous  échappe,  ni  les  montagnes,  ni  les  eaux,  ni  It^  forêts  ;  que 
tt  les  chemins  et  les  fontaines,  et  surtout  celle  d'Ayauhcalco  (2), 
«  soient  l'objet  constant  de  votre  vigilance.  Voilà  les  avis  que  nous 
u  avions  à  vous  donner,  6  notre  fila  et  soaveraiô  bien-aimé  i3j  !  » 

Ses  deux  collègues,  les  rois  de  Tetxcuco  et  de  Tlacopan,  lui 

(  1  )  C'est  réittlle  da  maUii. 

(S)  c*e»i  la  rootâioe  de  Chapulieprc  ^  IbaruHsit  Tsau  dsnss  k  Nsiico. 
Alv,  TeiOMMBOc,  Croaica  N«sieaM,  cap.  ê2. 


biyilizûu  by  GoOglc 


adreMèrent  wauiie  leurs  fiUicKatiom:  elies  forent  raifiot  de  cellet 
des  tei^ears  préieotB  à  la  eérénuinie.  Les  parolee  de  Nenhual- 

pilli,  conservées  jusqu'à  re  jour,  sont  remplies  d'expressions  flaU 
letiscs  ponr  le  nou\tau  nioïKii  quc  el  do congraliilalions  à  l'einpire 
sur  le  bonheur  de  le  posséder,  qui  ne  seraient  m<^me  pas  dépla- 
cées dans  la  bouche  d'un  orateur  des  temps  antiques  (!].  Monté- 
lunia  affecta  d'entendre  tous  ces  discours  avec  une  humilHé  pro- 
fonde, et  il  répondit  avec  compooctloo,  en  s'adressent  d'une 
manière  particnlière  à  Nesabualpitti  : 

«  Je  serais  certainement  un  aveu(Tle,  mon  bien-aimé  frère  et 
'<  sciffucur,  si  je  ne  roronnaissais  que  toutes  les  bonnes  choses  que 
't  vuuh  venez  de  me  dire  ne  sont ,  en  réalité,  (pie  des  faveurs  que 
«  vous  voulez  me  faire,  puisque  »  ayant  dans  ce  royaume  Uni  de 
fi  guerriers  nobles  et  généreux,  vous  avez  précisément  laissé  tom- 
«  ber  votre  choix  sur  le  plus  misérable  et  le  plus  indigne,  pour  lui 
K  donner  la  couronne*  Il  est  certain  que  je  me  sens  si  peu  les  quar 
«  lités  nécessaires  pour  une  char^fe  si  élevée,  que  je  ne  saurais 
«f  faire  autre  chose,  on  ce  moment,  que  me  diriger  vers  te  maftr«» 
«  de  la  création,  afin  qu'il  daifjne  m  envover  le  secours  de  sou 
.(  bras  el  vous  puer  de  lui  aiiresser  pour  moi  vos  supplications/»» 

Bn  disant  ces  paroles,  il  parut  s'attendrir  de  nouveau  el  vor&ii 
des  larmes  abondantes.  La  cérémonie  étant  terminée,  on  l'amena 
avec  un  cortège  pompeui  à  son  palais,  et  tonte  la  ville  se  livra 
auBsitAt  aux  réjouissances  accoutumées. 

D'accord  avec  l'usage  introduit  par  ses  prédécesseurs,  il  résolut 
de  se  porter  immédiatement  sur  le  théfttre  de  la  guerre  le  plus 
voisin,  arin  de  ramasser  les  victimes  nécessaires  aux  sacrifices  de 
son  couronnement.  Âllixco  venait  de  se  poser  encore  une  fois  en 
état  d'hostilité  contre  Teoochtitlan.  C'est  sur  cette  ville  qu'il  mar- 
cha, accompagné  de  la  fleur  de  la  noblesse  :  on  comptait,  dans  son 
armée»  la  plupart  de  ses  frères,  fils,  comme  lui,  d'Axayacail,  deux 

I  )  Tflrqu«Mds«  Momrq.  lad.,  lib.  Il,  cap.  6». 
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d«s  fib  de  Tiioc-(l)  •  et  une  foule  d'aotras  aeignean  noo  moins 
leDommés  ptr  leur  naÎManoe  que  par  lear  îttiutratMHi  penoo- 
neHe.  Le  roi  et  les  prioces  s'y  condnisirent  arec  une  égale  Taieor  : 

|p9  Mexicains  y  perdirent,  néanmoins,  trois  guerriers  de  mérite, 
Huitzilihuitl,  Xalmicli  et  Ouataciluiall.  Moatézuma,  satisfait  du 
cltùtimcnt  dont  il  avait  frappé  ses  adversaires,  retourna  à  Mexico, 
traînant  à  sa  suite  uo  grand  nombre  de  captifs.  Dans  tontes  les 
villes  où  il  passa  à  son  retour ,  il  reçut  les  plus  grands  honneuia  : 
pour  la  première  fois  aussi,  on  vit»  ce  que  Ton  n'avait  jamais  vu 
auparavant,  les  princes,  dans  chacune  des  cités  o&  il  s'arrélait, 
lui  présenter  de  Veau  pour  se  laver  les  mains,  s'acquittant,  auprès 
de  lui,  du  service  uniquement  réservé,  jusque-là,àsesdon)t'stiques. 
A  son  retour  à  Afexico,  on  procéda  aux  fûtes  de  son  inaufjnration  : 
elles  furcuL  célébrées  avec  une  solennité  extraordinaire.  Pendant 
plusieurs  Jours,  les  danses,  les  ballets,  les  intermèdes,  Ijs  festins 
somptueux  se  succédèrent  sans  intervalle;  des  sacrifices  avaient 
lieu  dans  tous  les  temples ,  et,  sur  tontes  les  places ,  on  voyait  la 
foule  occupée  aux  jeux  variés  en  usage  au  Mexique.  La  nuit 
même  ressembla  au  jour  par  la  multitude  des  flambeaux  et  des 
torches  de  pin ,  dont  l'éclat  se  répandant  du  haut  des  teocallis 
et  des  palais  illuminait  à  la  fois  les  mes  et  les  canaux,  comme 
la  lumière  du  soleil.  Des  populations  innornbrables  y  étaient  ac- 
courues, non-seulement  des  provinces  de  l'empire,  mais  même 
de  la  plupart  des  états  actuellement  en  guerre  avec  lui.  Les  prin- 
ces du  Michoacan,  de  Yopiizinco,  de  Tlaxcallan,  de  CboluUaa  et 
de  Uuexotzinco,  spécialement  invités  par  HonCésuma,  y  envoyè- 
rent leurs  ambassadeurs.  «Le  monarque  leur  donna  pour  rési- 
dence les  nobles  demeures  de  ses  aneétres  :  ils  y  furent  traités 
avec  une  sompiuosilé  inouïe  ;  pour  empêcher  que  la  plèbe  ne 
les  Lusultât,  on  leur  distribua  à  tous,  suivant  leur  rang,  des  vête* 

(1)  Torqucmadâ,  Mooarq.  iud.,  lib.  Il,  cap.  09.  —  Ses  frères,  Ois  d'Aitjt* 
Citl,  smt  :  CvîlfshasU,  qui  svccédt  à  MonléiunM;  Blallttiiacsd»  PiMliDill  cl 
Crcf  psnicsll.  Les  fils  de  Tiioc  éiaieiit  liasellacaiycU  et  Tepskusâ. 
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nento  à  la  mesicaine  d*ane  grande  licbene,  et  on  lenr  donna, 
dans  les  danaes  el  les  banqnels»  lesplaoes  réservées,  d'ordinaire,  à 
la  finnille  royale.  En  le»  congédiant,  Montémna  les  combla  de 

présents,  leur  en  remit  de  plus  beaux  pour  leurs  maîtres,  en  les 
chargeant  de  les  remercier  de  leur  courtoisie  et  de  leur  bienveil- 
lance (1). 

C'est  par  ces  magnifieences  que  Montésoma  II  préludait  aux 
erandears  despotiques  et  aux  réfomes  blessantes  quHI  introduisit, 
bîentAt  après,  à  sa  cour.  Déjà  il  commençait  k  affseler  ces  airs 
sQperbes  et  ce  froid  orgueil  qoi  lui  attirèrent,  depuis,  tant  d'enno- 
mis  jusque  dans  sa  propre  fitmîlle.  A  la  suite  des  combats  d'A- 
tlixco,  il  était  rentui  dans  sa  capilak  ,  non  plus  comme  un  simple 
(jénéral  d'armée,  mais  romnie  un  nionart[iie  absolu,  à  qui  rien, 
désormais,  ne  devait  résister.  Se  sentant  affermi  sur  te  trône,  il 
remplaça  par  ses  créatures  tous  les  membres  du  conseil,  autrefois 
nommés  par  son  père  on  ses  oncles.  11  renvoya  de  son  service 
tous  les  plébéiens  employés  au  palais,  défendant  qu'à  Tavenir  au- 
cun de  ses  sujets,  s'il  n'était  de  femille  noble,  se  présentât  pour 
occuper  une  charge  auprès  de  sa  personne,  et  ordonnant  que  tous 
les  offices,  en  dedans  de  la  maison  royale,  fussent  conférés  uni- 
quement aux  membres  de  l'aristocratie. 

Un  vieillard,  qui  avait  été  son  gouverneur,  eut  la  fjénéreuse 
hardiesse  de  lui  feire  des  remontrances  à  cet  égard  :  il  loi  fit  en- 
tendre avec  fermeté  qu'il  y  allait  de  rintérét  de  sa  couronne,  et 
qu'il  ferait  bien  de  considérer  auparavant  la  gravité  dea  mesures 
qu'il  voulait  prendre  ;  il  ajouta  qu'éloigner  les  plébéiens  de  son 
palais,  c'était  leur  apprendre  à  séparer  leurs  pensées  du  monar- 
que, et  que  le  icmps  viendrait  où  les  gens  du  peuple  n'oseraient 
plus  le  regarder  en  fac  ni  soutenir  son  regard.  ^îontézunia  ré- 
pondit avec  hauteur  que  c'était  là  précisément  à  quoi  il  tendait  ; 
qu'il  trouvait  insupportable  que  les  gens  de  moyenne  classe  se 

(t)  M.,  ibid.  —  Alv.  TaosoDoc,  Cranict  Mcikflnt,  csp.  85, 86,47. 


trouvassent  partout  mêlés  à  la  noblesse  daas  le  service  royal,  et 
qu'il  élait  iodiene  de  la  grandaor  MNiveraim  qa'ao  iel  élal  de 
dKMM  dniAt  plaa  lonstMips  (1). 

Gaa  parolM  ne  Mssaieiit  ploi  liea  à  la  OMModre  Mpliqoe.  Ba 
«léeiitioo  de  ces  ordres,  on  éloigna  du  eonaeil  et  on  priva  de 
leurs  emplois  de  braves  soldais ,  sortis  des  rangs  du  peuple  ,  qui 
s'étaient  élevés  par  leur  mérite  ou  leur  valeur,  el  l'on  exila  ceux 
(jui  laissèrent  paraître  leur  méconh utemeut.  Le  roi  des  Mexi- 
cains préparait  ainsi,  par  son  imprudent  orgueil,  la  voie  à  la  dé- 
aafiéction  et  4  là  désobéissance  ;  il  fournissait  à  ses  ennemis  des 
annesy  doni  Ils  ne  devaient  que  trop  se  servir  ensuite  pour  le 
fiiîra  tbnber  daus  l'abioM.  Cee  mesures,  excitées  par  une  arislO" 
cratîe  orgueilleuse,  frappaient  précisément  les  hommes  qui 
avaient  le  plus  de  droit  aux  ménagements  du  monarque  ;  c'étaient 
les  officiers  par>'enus  et  les  marchands,  ceux  de  tous  ses  sujets 
qui,  depuis  trois  quarts  de  siècle,  avaient  contribué  davantage  à 
étendre  et  à  raffermir  la  puissance  de  Tenochtitian.  Malgré  ce  que 
nous  avons  fiiit  pressentir  au  sujet  des  vainqueurs  de  Quaubte- 
nanoo  et  d*Ayotkin,  nous  ne  saurions,  toutefois,  affirmer,  positive- 
ment que  Montéinnu  éprouvât  de  réloionement  pour  cette  classe 
industrieuse;  mais  il  était  environné  d'une  noblesse  militaire, 
dont  il  recevait  plus  ou  moins  les  influences  cl  qui  cherchait  peu 
à  dé^îuiser  I Cnvie  qu'excitaient  en  elle  les  [jrandcî»  richesses  ac- 
cumulées par  les  chefs  des  corporations  marchandes.  De  leur  côté, 
ceux-ci  ne  se  mettaient  guère  en  peine  de  cacher  leurs  aspirations 
ambitieuses.  De  régne  en  régne,  elles  avaient  été  en  croiasanl, 
avec  leur  importance  et  les  services  qu'ils  avaient  rendus  à  l'em.- 
pire.  Après  avoir  été  reçus  d'abord  dans  la  fomiliarilé  des  rois, 
qui  se  plaisaient  à  entendre  de  leurs  bouches  le  récit  de  leurs 
voyages  et  de  leurs  expéditions  aventureuses,  ils  étaient  entn^ 
de  plain-pied  dans  leurs  conseils,  et,  pendant  les  dernières  an- 

«  I  )  Torquenuida,  ibid.  ni  su|». 
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BéM  cFAbnitaoU ,  on  a  vu  Gommeol  Us  avaieol  obtenu  les  rates 
disImeHoas»  unique  privilège,  auparavant» de  raristocralie  ipier* 

rière. 

Mais,  déjà,  ils  ne  se  contentaient  plus  d'aller  de  pair  avec  les 
nobles  ;  s' it:»  ne  pouvaient,  aussi  souvent  qu'ils  l'aiiraient  soubaité, 
les  égaler  par  l'édal  de  leurs  dignités,  ils  s'efforçaient  de  les  snr* 
passer  par  la  grandeur  de  leors  maisons,  par  le  fiute  qn'ils  éla- 
laient  en  tonte  cireonstaoce,  ani  jontt  de  ftle  et  dans  lee  banquets 
eè  ib  oonvtaient  leors  ania  on  lenrs  parents.  Cétait  sortoot  am 
solennités  annuelles  de  leurs  dÎTinités  patronales  et  A  celles  oA  ils 
célébraient  leur  entrée  dans  la  chevalerie,  spécialeiiàeut  créée  à 
leur  intention,  qu'ils  déployaient  les  ressources  de  leur  opulence. 
On  ne  pouvait  y  subvenir  que  par  de  grandes  dépenses  :  c'était 
néme  là  une  pierre  d'achoppement  pour  l'avancenient  d'une  foule 
de  gentilshommes  à  qui  leur  pauvreté  ne  permettait  point  d'aan 
bitionner  te  titre  de  tenctli,  et  les  plus  riehes,  réduits  aux  revenus 
de  leurs  domaines,  arrivaient  même  rarement  A  égaler  les  splen* 
deurs  des  topiihuanis  (1).  U  est  aisé  de  concevoir  oe  qu'un  tel 
état  de  choses  avait  de  blessant  pour  l'aristocratie,  et  l'on  ne 
peut  douier  qu'elle  ne  s'en  fût  ouverte  plus  d'une  fois  avec  ses 
souverains.  Mais  les  services  que  le  commerce  ne  cessait  de  rendre 
encore,  chaque  jour,  à  la  couroune  étaient  trop  réels  pour  qu'ils 
prêtassent  immédiatement  une  oreille  complaisante  A  ces  plaintes. 
Sm»  le  régne  d* Abuitaotl,  Torgueil  des  marchands,  exalté  par  ses 
feveurs,  atteignit  son  apogée;  aussi  ne  seniilpil  pas  étonnant  que 
les  cbe&  de  la  noblesse,  en  se  concertant,  an  moment  de  la  mort 
de  ce  prince,  pour  l'élection  d'un  nouveau  roi,  eussent  fait  secrè- 
tement de  leur  abaissement  uuu  condition  à  Montézuma,  avant  de 
l'élever  sur  le  irùoe.  Sa  partialité  pour  la  caste  vers  laquelle  1  iu- 

(1)  Sahaguii.  ilii>t.  de  Nueva-tspaùa,  etc.,  lib.  I\,  cap.  ^  et  suiv.  —  Des 
cérenmnit^s  obsiTvr^rs  autrefois  par  les  ludicus,  lorsqu'ils  f;iisaieiil  UU  ti^cle, 
Irad.  par  Teru.-(iom(»aii»,  recufil  depiècca  ieJalirc>d  la  cuuijuiHe  du Meiique, 
tsau  XétU  coll.  de»  Hémeint,  p.  239. 
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cHoaieiit  son  luig  et  ses  goûts  tehieiix  knir  peimeltaU  d*atigiirar 
ftivorablemenl  de  son  aTénemenl,  et  la  rignear  qu'il  mit  anasilM  à 

exclure  les  plébéiens  de  son  service  et  des  conseils  royaux  paraM 
donner  un  grand  fondement  à  nos  conjectnrcs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'iiistoire  est  là  pour  constater  (|u  il  ne  s  en 
tint  pas  seulement  à  ces  mesures.  Dès  les  premières  années  de 
son  règne»  les  membres  du  oommeroe»  josqne-lA  prirîlégiés  sons 
tant  de  rapports,  se  virent  frappés  d'impositions onèrenses.  Pour 
réprimer  lenr  iasie»  des  lois  somptoaires  furent  promnlgvées;  on 
alla,  dit  avec  exagération  la  chronique  (1),  «  jusqu'à  taxer  ce  qn*ils 
pouvaient  se  mettre  dans  la  bouche:  après  quoi»  on  leur  enlevait 
le  reste,  et,  si  quelque  marchand  iiiiiii}^eait  un  œuf,  il  paraissait 
que  ce  fut  par  la  grâce  de  Sa  Majesté.  Ces  oppressions,  ajoute- 
t-elle,  semblaient  nécessaires  A  la  cour  pour  les  tenir  dans  la  sou- 
mission, à  cause  de  leurs  tendances  mauvaises.  »  Ceux  sur  qui  elles 
tombaient,  particuliènnnent,  étaient  les  gens  du  commerce  in- 
férieur, à  qui  Ton  disait  payer  des  droits  excessifs  sur  les  mar- 
chandises qu'ils  introduisaient  au  tianquiz  principal,  d*oè  ils  les 
transportaient  ensuite  sur  les  marchés  de  seconde  el  de  troisième 
classes.  Mais  on  ne  s'ari  éta  pas  une  fois  entré  dans  cette  voie 
tyrannique,  il  est  rare  qu  on  recule,  à  moins  d'y  être  obligé  par 
une  force  majeure;  en  frappant  le  petit  commerce,  les  grands 
n'atteignaient  qu*impariiiitement  leur  objet.  Ceux  auxquels  on 
voulait  arriver,  c'étaient  les  chefs  des  tribunaux  de  la  place  de 
Mexico,  les  consuls  et  les  syndics  de  la  compagnie  de  TIatilolco, 
que  leurs  richesses,  les  hautes  charges  dont  ils  étaient  revêtus,  et 
l'autorité  qu'ils  exerçaient  sur  la  multitude,  mettaient,  en  quelque 
sorte,  h  l'abri  rie  ces  oriionnances  vexatoires.  On  s'y  prit  autre- 
ment. Il  se  trouva  des  témoins  qui  déposèrent  faussement  contre 
les  plus  illustres;  on  les  mit  à  mort  sous  l'inculpation  de  lèse- 
majesté ,  et  de  leur  opulence  on  dota  les  généraux  décorés  des 

(1>  Vetsocart,  Teatro  MeKieiiio,psrt.  Il,  irai.  8,  csp.  1. 
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inngnes mprénes  de  «  Qnachictii  t»,  mais  qui  étaient  trop  paa- 
rres  pour  sooteair  la  pompe  de  ce  haut  rang  (1). 

La  noblesse,  on  n'en  peut  douter,  applaudit  ;\  la  conduite  do 
son  chef;  c'est' peut-être  !A  ce  qui  explique  son  assfrvi<;somont 
inouï  à  Montézuma.  Elle  n'apercevait  pas  l'abime  qu  elle  creusait 
ainsi  aoos  ses  pas.  Mais  on  ne  mécontente  pas  impunément  une 
elasse  pniasante  comme  l'était,  à  cette  époque,  celle  des  marchanda 
meiicaîns»  qui  tenait  entre  ses  mains,  a?ec  le  monopole  du  com- 
merce américain ,  les  reasoufces  et  les  approvisionnements  de 
toute  nature  dont  se  pourvoyait  VAnahuae,  et  en  particulier  la 
capitale.  En  se  les  aliénant,  le  monarque,  sans  s'en  douter,  s'alié- 
nait les  deux  tiers  de  ses  vassaux.  De  Mexico,  le  mécontente- 
ment gagna  sourdement  au  dehors  :  les  provinces,  opprimées,  de 
leur  côté,  par  les  officiers  do  fisc,  s'en  aperçurent  aisément;  in- 
struttesy  peut-être,  par  lea  trafiquants  eux-mêmes ,  de  ce  qui  se 
passait  à  Tenochtitlan,  elles  crurent  pouvoir  en  profiter,  plus  tard, 
pour  reiftcher  insensiblement  les  liens  de  leur  obéissance,  et,  lors- 
que les  Espagnols  apparurent  sur  les  c6tes  du  Mexique,  au  lien 
des  rensei(înements  si  précis  (jue  le  commerce  s'était  accoutumé 
nafîuère  à  fournir  à  ses  souverains,  IVcussé  dans  ses  intérêts, 
heurté  par  une  aristocratie  hautaine,  il  ue  donna  plus  que  des  no- 
tions vagues  et  incohérentes,  propres  à  alarmer  également  la  ville 
et  la  cour,  contribuant,  pent^tre,  plus  que  tout  le  reste  à  in- 
spirsr  à  Montésuma  cette  indécision  fiitale  qui  le  perdit  avec  la 
monarchie  dont  il  était  le  chef. 

Cependant,  malgré  l'orgueil  dont  on  accuse  ce  prince,  les  an- 
nales  de  son  temps  rendent  justice  au  soin  paternel  avec  lequel 
il  travailla  i\  procurer  des  aliments  à  son  peuple,  durant  la  disette 
qui  affiigea  les  premières  années  de  son  règne.  Dans  cette  circon- 
stance douloureuse,  il  cmt  apaiser  la  colère  divine  par  les  holo- 

il)  Sahaguo,  Mis!,  de  N.-Espana,  etc.,  lib.  IX,  cap.  6.  —  Le  Qvuiehtetli 
^inii  Ir  plus  rli  vt  dans  les  ordres  de  la  chevalerie,  et  il  D*y  avail  guère  fov 
U»>  ulTicier!»,  iiorit*  de  maisons  princières,  qu'on  co  décorât. 

m.  26 
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canito»  MleDiwb  qa'il  offrit  an  tflvi|»le  da  ZoamoUi;  à  ostte  ooca- 
MOD,  il  consacra  de  iioiiv«a««  sanctoairoiy  et  fit  |4accr  a«r  na 
socle  pku  élevé  la  pierve  des  sacrifioea,  afin  qa'on  TapesçAt  de 

plus  loin  (Ij. 

Eu  dépit  tic  tant  de  précautions,  la  monarchie,  t^ue  tant  de 
causes  entraînaient  fntnlpnient  à  sa  ruine,  était  destinée  â  périr 
bienlM.  Les  disseatimeolâ  que  l  ambitioQ  de  leurs  rois  avait  fait 
naîtra  antre  les  Mcxicaina  et  la  république  de  Tlaxcallan  n'avaieat 
fiut  qpecsrettro  d'année  en  année,  Im  viUea  libres  de  plalean  de 
Hnitsilapan  •  environnées  de  lonscétés  par  les  possessiona  on  les 
conqoéles  de  leurs  voisins,  n'avaient  qna  trop  raison  da  craindra  * 
que  lenra armes,  après  avoir  sonmis  tant  de  populations  lointaines, 
ne  se  tournassent  cnfilu  contre  elles  d'une  manière  décisive.  En  face 
d'adversaires  si  redoutables,  les  Tlaxcaln  iiues  comprenaient  que 
le  seul  espoir  de  salut,  la  seule  voie  qu'ils  eussent  encore  pour 
sauvegarder  leor  indépendance,  était  de  renoncer  é  toute  idéede 
dOBÛnation  eitérienre,  et  de  se  fortifier  daaa  leur  territoire,  en 
prenant  les  meaures  les  pins  efficaces  pour  résister  à  l'invasion  de 
lanfa  lirontiéres.  Ponr  lenr  part,  ils  étaient  résoins  à  respeeier  les 
droits  d'autrui  en  tonte  circonstance,  è  denearer  en  paix  avec 
tout  le  monde  ;  niaia,  en  même  temps,  à  lanc  les  etforts  les  plu.i 
puissants  et  à  mourir  ju:>qu'au  dernier  plutùl  que  de  se  laisser 
asservir. 

Ces  bonnes  intention^ ,  toutefois ,  se  brisèrent  contre  la  mau* 
vaise  foi  et  la  jalousie  des  villes  voisines.  Les  HueKrtiinoaa  et  les 
QholuUèqnaB,  ainsi  que  les  citoyens  de  plusieurs  antres  provinces 
epvivoniUMiites,  aUiés  on  sujets  des  Meiicains,  n'épargnaasat  ni 
peines  ni  fatigues  ponr  les  provoquer  au  combat  et  les  mettre  en 
état  d  hosliiiti!  avec  lescliels  de  l'Ânaliuac.  Ils  représtalaient  sau» 
cesse  aux  i  oi>  de  Tenochtillan  et  de  Tetzcu(  o  que  les  intrigues 
et  l'ambition  des  Xlascaltèque^  empêchaient  les  marchands  des 

(1)  Torqvemsds,  Mmiarq.  Imt.,  lib.  Il,  cap*  W. 
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MMres  MiMHifl  di  IraUquer  dtM  Iw  conéfées  maffiline»;  qu'il! 
mîBBt  fait  ém  tmltéi  lecrali  avee  laa  prîMB  d«  GaetlacMoi,  da 
Gaalian»  da  GdMialiaeoaioo  el  da  Campeoh,  an  abtt^aaaA  eet 
piittaea  à  les  raeavoir  al  i  les  Itiaiar  foya^r  seuls  dans  leirs 

donainee,  au  fjrand  détriment  des  autres  popuhilions  du  plateau 
aztèque  et  de  l'Anahuac;  ils  ajoataieni  que  ce  muiiopole  éiait  une 
injtire  à  la  putssaoce  des  rois  de  la  vallée,  et  qua,  pow  meltra  ua 
akstacle  à  son  extension,  il  importait  à  laara  aimaa  éa  sa  porter^ 
«Ma  délai»  daw  laa  provineaa  da  TotonaeapaB,  das  TismfOÊ,  daa 
Xalpaaaeaa  et  daa  autraa  leiriioina  iMiritimas,  »']1a  «a  roiriabiit 
qaa  laa  liehamadii  nonda  astiar  davinaaent  la  proie  daa  ThuBeaU 
tèques. 

Mal^é  la  fausseté  trop  connue  de  ces  accusations,  il  n'en  fallait 
p»s*tant  pour  dctcroiiner  l'ambitioa  mexicame  ci  aooUiua  ii 
prendre  les  armes.  On  sait  comasent  les  richae  régioasde  la  terre 
cÉaada  aaptaalrioaala  avaiaak,  rnaaaprèa  i'aatro,  été  aaN^jatiiaa  à 
Ibut  docnûiationy  lanra  princai  ayant  él6  abKgéa,  par  noa  força 
sopérianva,  à  briaar  lania  eontrate  anlériauia  afae  laa  Ttaicailè- 
qnaa*  Ganx-ci  avaiaat  tenté,  à  plnnaors  reprises,  da  faeonffar 
leurs  avanla{',es;  mais,  trop  faibles  contre  les  rois  de  l'Anahuac, 
ils  avaient  lini  par  envoyer  des  ambassadeurs  à  Mexico,  pour  de- 
mander raiâon  de  tant  d'iiyures  el  de  préjudices. 

L'faialonaa  oa  dît  pas  aona  qoai  rè^ne  aut  lieu  cette  démarche  de 
la  part  de  TIaxcallan  ;  ii  n'y  a  paa  d'inoonfénieot,  tnniefiaia»  à  la 
plaoer  aoaa  oahii  d'AxayacaU.  Laa  ambassadeiin  i^étant  préaenléa 
an  aénal,  laa  fien  Tanndhcaa  répondirent  :  a  Qae  le  grand  aai' 
«  gnear  da  M exko  étant  la  seignear  naiversel  dn  mande  enliary 
«  tous  licv aient  éf^alemeiït  le  reconnaître  pour  maître;  qu'il  était 
M  décidé  à  ruiner  jusqu'aux  fondemcnis  les  cités  qui  lui  refti- 
«  seraieul  ieur  obéissanœ;  qn  en  conséquence  ils  conseil I a teM 
«  auxTlaxcaltèquesdelerecevoirpoor  leur  souverain  et  de  se  sou- 
«  mettre  sans  délai,  an  payant  tribut  an  roi,  ainsi  qne  les  antrea 
«  provinces,  a  A  cea  paroles  altières»  le»  ambassadeurs  répliqué* 
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rant  arec  fierté  :  «  PuîMiiits  MîgiMvn,  IteollaD  ne  yoiu  doit 
«  anenn  vanelage.  Depuis  qae  ses  habitants  sont  sortis  de  dû- 
c  conostoc,  jamais  ib  n'ont  rendu  ni  hommage  ni  tribut  à  aveon 

«  roi  on  prince  de  la  terre  ;  toujours  ils  ont  conservé  leur  liberté, 
a  Cessez  donc  de  vouloir  qu'ils  obéissent  au  roi  de  Mexico,  car 
«  ik  sont  prêts  à  mourir  plutôt  que  d'être  esclaves.  Tel  est,  d'ail- 
«  leurs,  leur  caractère  inyincible,  qu'ils  tous  detnandetont  à 
a  ms-ménies,  un  jonr«  ce  qu'aujourd'hui  vous  Tonlei  «Iger 
«  d'em»  et  qu'ils  verseront  alors  plus  de  sang  que  noe  aneètres 
«  n'en  répandirent,  en  se  battant  contre  les  vôtres,  dans  la  gaerre 
a  de  Poyauhtian.  Ainsi  nous  partons  pour  leur  rendre  compte  de 
«  vos  dessoins  (1).  » 

Sur  cela,  les  ambassadeurs  reprirent  le  chemin  de  Tlaxcallan  ; 
ils  firent  part  aux  chefis  de  la  seigneurie  de  la  résolution  des 
Mexicains,  et  à  dater  de  ce  moment  ils  ne  cessèrent  de  vivre 
sur  le  qui -vive  avec  leurs  voisins.  C'est  dans  cet  intervalle 
qu'ils  achevèrent  de  perdre  le  reste  des  colonies  qu'ils  avaient 
possédées  à  l'extérieur  de  leur  territoire,  où  ils  se  virent  enfia 
complètement  refoulés  par  les  maîtres  de  rAnaliuac.  Leur  com- 
merce fut  réduit  à  celui  de  leur  voisinagfe  :  daiaui  les  cinquante 
dernières  années  qui  précédèrent  la  venue  des  Espagnols,  les 
choses  en  vinrent  au  point,  qu'ils  avaient  une  peine  extrême  à  se 
procorer  da  sel,  et  que  la  majeure  partie  de  la  population  s'ao- 
coutuma,  par  nécessité,  à  se  passer  de  ce  condiment.  C'est  proba* 
Mement  pendant  ce  long  état  d'hostilité  qu'ils  construisirent  les 
grandes  mnraOles  qui  séparaient,  d'un  cété,  leur  territoire  de 
celui  de  Cempoallau,  el,  de  l'autre,  de  Cholullan.  Dès  lors  aussi 
Tlaxcallan  fîit  regardé  universellement  (  oinme  le  refuf,e  des  exiles 
de  toutes  les  nations,  impatients  delà  tyrannie  mexicaine  ou  ncol- 
hua  :  on  y  voyait  accourir  fréquemment  desOthomis  et  des  ChsI- 

(t)  Torquemada,  ibid.,  cap.  70.  —  Muàox-Camargo,  Ui:»(.  de  ia  rcpub.  de 
Tlausllaa, 
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eu,  à  qoi  ks  chefs  de  la  répobliqae  concédaient  de»  terres  »  d'au- 
tafit  plus  volontiers,  qu'ils  étaient  persuadés  de  trourer  ea  eux,  au 

besoin,  d'ardents  défenseurs. 

(lepeiidant  la  {;uerro  n  otait  pas  (  onlaïuclle;  il  y  avait  des  uu»- 
meuts  de  trôve,  soit  par  l'effet  de  la  lassitude,  soit  qu'oD  s'eoteadlt 
qoelqnefoia  de  part  et  d'antre  et  qu'on  suspendit  la  guerre  par 
an  accord  oratnel.  Les  roîs  de  Mexico  et  des  AooUnias  profitaient 
avec  coortoisie  de  ces  instants  de  paix,  pour  réparer  enTers  les 
seigneurs  de  la  république  les  préjudices  qu'ils  infligeaient  A  lenr 
commerce  ;  ils  leur  envoyaient  des  présents  considérables  en  vête- 
ments de  toute  espèce,  en  rW.hvs  étoffes,  en  or,  en  plumes,  en  sel 
et  en  cacao.  Les  nobles  acceptaient,  d'ordinaire,  ces  dédomma- 
gements de  grand  cœur,  mais  de  façon,  cependant,  à  ce  que  le 
people  ignorât,  autant  que  poMible,  la  source  de  leur  prove- 
nance (1). 

A  peine  monté  sur  le  trAne ,  Montéiuma  II  pensa  à  soumettre 
à  sa  puissance  cette  répubKqne  récalcitrante.  Il  fit  proclamer  la 

guerre  dans  tout  l'Anahuac  vl  dans  1rs  provinces  voisines,  con- 
voqua ses  alliéf^  et  s'ajjpréta  a  marcher  avec  des  forces  considé- 
rables contre  son  territoire.  La  vaillante  seigneurie  avait  alors 
à  sa  téte  quatre  guerriers  éf;n1ement  renommés  par  leurs  talents 
militaires  et  leur  courage.  Maxixcatzin  commandait  dans  Ocote- 
tolco,  le  vieux  Xicotencatl  dans  Tisatlan,  Teoliuayacalxin  dans 
QniabiinEttan,  et  Tlehnexolotl  dans  Tepeticpac  :  c'étaient  eux  qui 
devaient,  quinze  ans  après,  recevoir  dans  leurs  murailles  Femand 
Corlés  et  les  Espagnols,  en  marche  sur  Tenochlitlan.  Sur  la  nou- 
velle des  préparatifs  de  Montézuma,  ils  jirireiit  avec  promptitude 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  repousser  l'invasion.  La  ville 
de  Hoeyotlipan,  qui  dominait  la  frontière  mexicaine  et  acolbua, 
reçut  des  renforts  pniesants  d'Othomis  qui  jurèrent  de  défendre  la 
place  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Tecayahaatl,  seigneur  de 

^1)  Tor<iueuiada,  Mooarq.  lad.,  Iib.  Il,  rap.  70. 
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HuMOtoiaco  «t  les  prinoos  de  Gholsllan,  alors  alliés  de  Meiico,  à 
eause  de  quelqaes  dénèlés  qu'ils  avaient  eus  afec  les  Tlaxcaltè- 

ques,  travaillèrent  vainement  à  ébranler  leur  fidélité.  Ne  pouvant 
ni  les  gagner  ni  les  corrompre»,  ils  pénétrèrent  les  premiers  sur 
les  lerres  de  Tlaxcallan,  qu'ils  niiient  fi  feu  et  ^  sangf.  Ils  arrivè- 
rent jusqu'à  Xilozochitia,  à  une  lieue  de  la  cité  :  un  gros  d'habi- 
tants qa'ils  J  rencontrèrent  fut  assailli  à  Timproviste,  et  Tiiatla- 
calxin,  noUe  guerrier  d'Ocotelolco  fort  estimé  dans  la  Tépntiliqne» 
étant  aoeowu  à  leur  défense  avec  quelques  soldais,  fot  tué  dans 
le  eombat.  Sa  perle  fat  vivement  sentie  de  ses  eompalriotes  ;  elle 
fiit  le  principe  de  cette  inimitié  et  de  cette  haine  qne  Tlaxeallan 
coQV'ul'  i^is  contre  les  Cholultèques,  et  qut  (  (  ii\-ci  payt-renl 
êï  chèrement,  à  l'époque  du  s(  jimr  des  Espagnols  dans  leur  vilfc. 

La  mort  de  Tizatlacatzin  ne  dt;fneura  cependant  pas  sans  ven- 
geance. Les  Huexotzincas  en  liircal,  pour  le  moment,  les  pre- 
mières victimes.  Les  Tiaxcaltèqaes  ravagèrent  leurs  campagnes, 
brûlant  et  saccageant  lears  maisons  et  leurs  champs  ;  ib  ke  ren- 
contrèrent» bientAt  après,  dans  les  hauteurs  de  la  Ifatlaleoeyé  et 
les  y  premèrent  si  vivement ,  qa'ils  se  virent  obligés  d'envoyer 
on  toute  hâte  un  courrier  à  Montézuma,  pour  le  supplier  de  foire 
avancer  ses  forces,  monaniuo  donna  aussitôt  l'ordre  de  la 
marche.  L'armée  mexieaiiie  tranchit  les  mojîln{jiieN,  sous  le  com- 
mandement dellacahuepan,  son  fils  aîné,  (]ui  venait  de  recevoir, 
à  cette  occasion,  le  titre  de  TIacocbcalcall.  Elle  entra  dans  les 
goigas  du  PopocalepetI  par  Tetela  et  MuchiaBiloo,  au  midi«  et  des- 
cendit A  QuauhquechollaQ,  où  les  soldats  d'Iliyucan  et  do  Ghietla 
se  joit; dirent  à  elle,  comme  vassaux  de  Montésnma. 

1^8  chefs  de  la  seigneurie»  informés  de  leur  approche,  s'étaient 
mis  en  personne  à  la  tète  de  !  u  hk  ^;  llaxcalleque  Ayant  fyagné 
les  frontières ,  ils  s'avaru  <  i cul  lapideinent  ù  la  rencontre  des  en- 
nemis, dans  l'espérance  d'arriver  encore  à  temps  pour  les  empê- 
cher d'entrer  sur  le  territoire  de  la  république  et  de  joindre  leurs 
forces  à  celles  des  Uuexotaincas.  ieur  tactique  eut  m  plein  auc- 
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cés.  Ils  traversèrent  TIecaxtitlan,  Acapetlahuaeaii  et  Atltico,  6t 
arrivèreDt  sur  les  flancs  dos  Mexicains  avant  que  ceux-ci  eussent 
eu  Tent  de  leur  sortie  ;  ils  tombèrent  sur  eux  arec  tant  de  tIo* 
lence  et  de  colère  qu'ils  les  prirent  entièrement  à  Timprovisle.  Ils 

en  firent  un  {p*and  carna{;e  et  les  mirent  dans  une  telle  déroute, 
qu'ils  s'enfuirent  ru  désordre  de  toutes  parts,  laissant  une  muUi* 
tude  (lo  moris  et  fit-  blessés  snr  le  chiinip  de  hataillc.  Le  prince 
Tlacahuepan  tit  des  prodiges  do  valeur.  Mais,  se  voyant  entouré 
d'ennemis  et  sur  le  point  de  tomber  vivant  entre  leurs  mains,  il 
s'écria  :  «  C*en  est  fait;  je  me  suis  diverti  anfisamment  avec 
«  vous.  Tues -moi  et  ne  me  conduises  pas  dans  votre  ville.  » 
lies  Tlaxcalièqnes  le  déponiDèrent  anssitAt  de  ses  ornèments  et  le 
mirent  en  piùccs.  Ils  pouisuiviretit  ensuite  quelque  temps  les 
hiyards,  sur  lesquels  ils  firent  uu  butin  considérable.  Avee  eette 
victoire,  ils  rctournureat  chez  eux,  chargés  de  riches  dépouilles. 

Leur  triomphe  ne  leur  fit  pas  oublier,  cependant,  les  Huexot- 
sineas,  qu'ils  continuaient  à  presser  dans  la  montagne.  La  ibroe 
naturelle  du  lieu  où  ceux-^i  s'étaient  retranchés  les  empêcha  de 
leur  faire  beaucoup  de  mal  ;  mais  ils  proRtèrent  de  l'espèce  de 
bioeos  oili  ils  les  retenaient,  pour  saocager  leurs  maisona  et  leurs 
terres,  ainsi  que  celles  des  Gholultèques.  Ils  les  désolèrent  de 
telle  taçon  et  leur  causèrent  de  si  grands  domma{jes,  qu'ils  les  \m- 
vèrenl  de  toute  espérance  de  récoltes  pour  celte  aiméo;  ce  qui 
en  forra  un  {;ran(l  nombre  à  se  réfugier  alors  sur  les  territoires 
des  Mexicains  et  des  Acoihuas,  aMn  d'échapper  à  la  misère  et  à  la 

filNU  (1). 

La  nouTulle  de  ta  mort  de  Tlseabuepan  arriva  à  Mexieo  aivee 
celle  de  la  déroute  de  Tannée.  Montézmna  fut  vivement  sensible 

À  la  perte  de  son  fHs  :  il  commanda  les  apprêts  d'une  fêle  funèbre 
pour  célébrer  sa  mémoire  et  celle  de  ses  valeureux  compagnons 

(I)  Bfonogi  Caniargo,  Hist.  d«  la  rrpub.  Tlaictlho,  etc.  —  TorquetnAdi, 
Msasrq.  lad.,  liii.  Il,  cap.  tl. 
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d'armes:  ou  leur  éleva  un  1)U(  hir  iaa(;aifique,  où  l'on  plaça  la 
sUtae  du  prince,  à  qui  Ton  rendit  les  mêmes  honneurs  que  si 
c'eftt  été  tOQ  cadaTre.  Dans  son  afiBiction  el  sa  colère,  le  moiiar- 
qse  jora  de  ne  rien  épargner  pour  détruire  les  TIaicaltéques  et 
filtre  tomber  leur  ville  sons  sa  puissance.  Des  hérauts  ftinmt  dé- 
pêchés à  toutes  les  provinces  alliées  ou  vassales  de  l'empire ,  à 
Fentour  des  fi-ontières  ennemies ,  avec  ordre  de  s'y  joindre  pour 
donner  l'assaut  aux  montafynes  et  aux  iorleitssos  qui  en  <li  i  i»- 
daient  les  entrées.  Au  jour  duuué,  le  territoire  de  la  république 
se  trouva  cerné  de  tous  les  c6tés  à  la  fois  par  d'innombrables 
combattants.  Au  nord-est,  on  vit  arriver,  avec  ceux  de  Zacatlan, 
de  Tusapan  et  de  Tetela ,  les  populations  guerrières  d*Iitacaiix* 
tiUan  et  les  Tutuhtecas;  au  sud,  ceux  de  Tepeyacac,  de  Qnechol- 
Fan,  de  Tecamachalco,  de  Tecalpan  et  de  Totomibnacan.  Les  sol- 
dats de  Cholullan,  de  Hucxoizinco  ,  réunis  aux  Acolhuas  el  aux 
Mexicains,  complétaient  le  cercle  immense  d'ennemis  qui  entou- 
rèrent tout  à  coup  le  lorriloire  de  Tlaccallan ,  avec  la  résolution 
de  ne  rien  épargner  pour  détruire  cette  fière  république. 

f/invasion  fot  si  soudaine,  qne  jusqu'au  dernier  moment,  les 
quatre  seigneuries  demeurèrent  dans  l'ignorance  du  péril  qui  les 
menaçait  Mais  les  frontières  avaient  été  couvertes  de  tant  de 
forteresses  el  de  retranchements,  et  les  Othomis,  qui  en  avaient 
principalement  la  (jaide,  étaient  si  bien  connus  pour  leur  con- 
stance el  leur  valeur,  qu'il  n'y  avait  guère  à  craindre  qu  ils  se 
laissassent  surprendre.  A  l'aspect  de  celte  multitude  d'ennemis 
débusquant  par  tous  les  défilés  à  la  fois,  ces  braves  gnerrien 
firent  aussitôt  les  signaux  acoontnmés  et  envoyèrent  en  toute  hèle 
des  courriers  à  TIaxcattan,  pour  donner  avis  aux  seigncofs  de  ce 
qui  se  passait  ;  en  même  temps  ils  sortirent  de  leurs  fortifications 
el  engagèrent  l;i  bataille  avec  un  cuurajje  et  une  vivacité  qui  for- 
cèrent i)rni[i|it(  inent  les  alliés  de  Montézuma  à  reculer  devant 
eux.  La  multitude  même  et  la  variété  des  combattants,  la  diffé- 
rence de  leurs  langages  et  la  difficulté  de  se  faire  entendre  les  uns 
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des  autres  furenl  précisément  la  cause  de  leur  insuccès*  L'action» 
oéaomoms,  fnt  longue  et  acharnée  ;  mais,  vers  le  soir,  les  Mexi- 
cain» et  lean  alliés,  qui  avaient  déjà  perdu  beaucoup  de  monde, 
sans  avoir  pu  entamer  les  défenseurs  de  la  république»  voyant 
l'inotîUié  de  leurs  efforts,  se  retirèrent  des  lignes  de  leurs  adver* 
saires,  laissant  entre  leurs  mains  des  dépouilles  considérables. 

DaHs  ce  luomenl,  arrivaient  sur  les  points  les  plus  menacés 
les  secours  des  qualre  seigneuries.  Ils  purent  voir  disparaître 
dans  les  montagnes  les  derniers  bataillons  mexicains.  Ils  se 
contentèrent  alors  de  féliciter  leurs  valeureux  auxiliaires  et  les 
nunenèrent  ensuite  en  triomphe  dans  la  cité.  Les  nobles  tlaxcal- 
lèques  ne  crurent  pasdéroger  A  la  dignité  de  leur  sang  en  les  as- 
sociant, pour  les  récompenser,  A  leurs  propres  fiunilles  ;  ils  leur 
donnèrent  en  mariage  un  grand  nombre  de  leurs  fUles  et  armèrent 
chevaliers  tous  ceux  qui  s'étaient  sf)e<  lalement  distin{;ués  dan^  la 
défense  du  territoire  de  la  république,  il  y  eut ,  à  cette  occasion, 
des  fêtes  magnifiques  dans  la  cité ,  et  l'on  offrit  aux  dieux  des 
sacrifices  solennels  d'actions  de  grâces  d'avoir  sauvé  la  patrie. 
Trop  au  courant  de  l'astuce  et  de  l'ambition  deMonténuna,  ilspro- 
fitèrent  de  ces  événements  pour  ajouter  encore  à  la  force  de  leurs 
ottvjrages  de  défense  et  pour  les  mettre  de  plus  en  plus  en  état  de 
résister  à  quelque  attaque  que  ce  pût  être  (1).  Mais  les  grands  des- 
seins de  Montézuma  aui  la  it publique  s'arrêtèrent  pour  lors,  et, 
s'il  eut  encore,  dans  la  suite,  des  velléités  invasion  de  ce  côté, 
elles  s'évanouirent  devant  l' impossibilité  de  les  exécuter,  et  l'en- 
trée des  Espagnols  dans  le  Mexique,  quelques  années  plus  tard* 
mit  fin  pour  jamais  à  toutes  les  entrepiisea  des  rois  indigènes  les 
uns  contre  les  antres. 

La  ftunîne  qui  désola  i'Anahuac  et  tout  le  plateau  aitèque,  dans 
la  troisième  année  du  règne  de  ce  prince,  fut  aussi  une  des  causes 
qui  arrêtèrent  momcuiaucuient  ses  armes.  La  stérilité  de  la  terre 

i  Ij  Torqueinadi,  Monarq.  lad.,  lib.  il,  cap.  13, 
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avait  élc  ot'casioniu»e  par  la  stTht'rcsse,  les.  anleui^  dinorantes  H« 
soleil  ayant  euibrasé  toutes  les  récoltes  longtemps  avant  leur  ma- 
tnriié  (1).  Le»  Mexicains  se  transportèrent  dans  les  régions  les 
plus  éloi({nées  pour  acheter  do  malii  et  d'autres  substances , 
et  la  misère  Ait  si  grande,  que  des  nères  foreot  réduite»  â 
vendre  leurs  enAtnts  comme  esclaves,  afin  d'avoir  de  quoi  vivre. 
Dans  cette  triste  extrémité,  Neiahualpilliet  Montéimna  ourrirent 
(»cnércnscmonl  leurs  {greniers,  avec  ordre  de  faire  une  distribu- 
tion é{;ale  des  fruits  ({u'ils  renfermaient  à  tous  le&  nécessiteux  et 
de  n'en  réserver  ponr  leur  (MX>pre  table  qu'une  part  analogue  à 
celle  de  leurs  sujets.  Mais,  voyant  enoon  l'iosulisaiice  de  ce  ae- 
cours,  ils  donnèrent  A  toue  oeni  qui  étaient  hors  cPétat  de  sabsis- 
ter  chei  eux  la  faculté  du  se  disperser  dans  les  lieux  où  île  espé- 
raient trouver  des  aliments.  Un  faraud  nombre  proilèrewt  de  oeMe 
permission  ;  niais  cela  ne  pul  empêcher  bien  des  malheureux  de 
mourir  de  faim  sur  les  routes  (2).  Le  monarque  n'en  acquit  pa> 
moins,  dans  ces  circonstances  cruelle;*,  un  litre  à  la  {{ralitudo  de 
sou  peuple,  et  sa  bienÊaisaace  effaça,  daos  bien  des  esprits,  Tim- 
presnoo  filobeuse  qu'on  avait  conçue  de  son  fiutu  oi|{ueiilaui. 
(An  XIII  Galll,  llMft5.) 

Pendant  que  la  lunine  marquait  si  tristement  son  passage  dans 
TAnabuac,  les  populations  observèrent  que,  durant  vin;ji  j<  urs 
entiers,  le  volcan  du  Popocatepell  cessa  de  fumer.  Les  a!>trologues 
en  prirent  occaston  de  pronostiquer  que  la  terre  ne  tarderait  pas  à 
donner  ses  fruits  accoutumés  et  que  des  années  d'abondance  suc- 
oédaraicnt  promptemant  à  la  détresse  présente  ;  la  prédiction, 
qu'alla  làt  vraie  ou  fimase,  ae  vérifia,  en  eflét,  Tannée  suivante,  et 
l'abondance  rendit  la  joie  aux  populations  affÉméas.  Avant  la  In 
de  Tannée  stérile,  Moniéanma  porta  la  guerre  dans  la  province 

\i)  Codtx  cJumalp.,  Hisi.  throuolo;;.,  ad  ao.  lllCâlli,  1505.  —  Torqiiem«d«, 
Uonarq.  Ind.,  lib.  Il,  cap.  TS.—IttlilisclilCl,  lllsl«  des  CUchinièques,  lom.  tl, 
elnp.  71. 

'M)  ItUiliocliiU,  ibid.  —  Torqn«uiadt,  lUd. 
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de  QnauhMxlHHllaii;  à  cette  occaeioa  il  signala  sa  oiflçniAoeiice, 
«A  rfiefrilmnit,  à  loat  les  soldats  et  à  chacun  des  officiers  de  Tar- 

inée,  des  habits,  des  armes  et  des  ornements  de  guerre  neufs  , 
suivant  le  rang  et  la  qualité  des  uns  et  des  antres  An  retour  de 
cette  expédition,  les  nombreux  captifs  qu'il  ramena  furent  ini- 
molés  en  rhonnear  de  la  déesse  Cbicomecohuatl  '1],  autrement 
dite  Ganteotl  proledriee des  oioIsiods  et  dea  fhiito  de  la  terre. 
Las  fètm  q«*oa  célébra  eurent  lieu  avec  d'autant  plus  de  pompe, 
qu'on  croyait  afoir  datantaee  beaoin  de  eon  appui  dana  lea  cir- 
eonstaacae  pfétentes  (3). 

Gopeadant  les  affaires  se  brouillaient  de  nouveau  dans  les  états 
du  midi,  alliés  ou  irdnitaires  de  rAnaiiuac.  Les  Mexicains  conti- 
nuaient à  occuper  militairemcnl  la  torteresse  do  Tluaxyacac  ;  mais 
leurs  veiations  et  leurs  insolences  les  rendaient,  chaque  jour,  plus 
odieux  aux  habitants  des  contrées  voiaîaas.  Vainement  ceux-ci 
avaient-ila  tenté  d'obtenir  quelque  redressement  des  roia  de  Te* 
nochtitlan»  laura  plaintea  avaient  tonjoura  été  raçuoa  avao  un  su- 
prême dédain.  La  violence  tyrannique  dont  Monlétuna  avait  usé, 
dans  les  commencements  do  son  rè^ne,  à  l'égard  de  Malinal,  sei- 
gneur de  Yuquane  (4),  avait  justement  mi»  le  comble  h  leur  exas- 
pération. Lesjardmsde  Vuciuane étaient  renommés,  j\  celte  époque, 
pour  la  variété  exquise  et  la  rareté  des  fleur»  et  des  plantes  que 
saa  priacea  s'étaieal  plu  à  y  réunir  dea  règioaa  lea  plus  lointaines . 
Dana  une  de  seaexpédîtîoiiai  travart  teMixtecapan,  Ahuilaotl  avait 
pris  sea  lofeoMnla  au  palaia  de  Ualiaal  :  jan  arbre  y  attira  vlve- 
awnt  aoa  iltentlon  ;  c'était  te  «  TlapalizquixocUtl  n  (5),  dont  tes 

(I)  Ch^rnmr-Cohxistl  .  c>5t-.i-dirc  ,  Sf pt -îîfTfnfiils. 
{2)  Centeult  t  c  c&i-â-dirL-,  Gerbe  de  w<uâ  diviuv.  Uu  liouuaU  encore  à 
celte  déesse  le  nom  de  XiloaeD,  la  Mère  des  gerbes  de  mats. 
(S)  Torquemada,  Moaarq.  lod.,  Ub.  Il,  cap.  73. 

(4)  Torqucmada  Tait  Malioal  scÏKii^ur  de  Tlacbqtiî^nhi  o  ou  TMtiacOt  lllf> 
goa  dit  de  YuquaDC,  qui  élail  une  ville  de  la  sci^'ncunc  d<*  Tlaxia<  o. 

(5)  Tlapalizqui'jcochm,  c'eal-'a-dire ,  Fleur  Kougr.  Voir  Turqucuiada , 
Mooarq.  Ind.,  lib.  U,  cap.  69. 


fleurs  excitèi-enl  au  plus  haul  dc{jré  son  aduuralioii,  tant  à  cause 
de  leurs  couleurs  éclatantes  que  pour  le  parfiiiD  suave  qu'elles 
eihalaieDt.  De  retour  à  Mexico»  il  en  avait  fiarié  à  loot  le  monde, 
comme  d'une  des  plus  belles  choses  qu'il  eAt  vues  dans  sa  vie. 

Hontéinma  n'étail  pas  moins  amateur  que  Halinal.  Ses  jardins, 
si  vantés  depuis  par  les  conquérants,  renfermaient  toutes  les 
plantes  que  la  nature  pouvatl  produire  dans  les  coiitr(''es  soumises 
à  i>on  scopUe.  Mais  le  souvenir  do  la  fleur  de  Yuquane»  dont 
l'avait  tant  de  fois  entretenu  AhuiLzotl,  troublait  son  repos  ;  ja- 
loux qu'un  vaasai  possédât  une  telle  rareté,  il  lui  envoya  dos  am- 
bassadeurs, chargés  d'offrir  de  riches  présents  à  Malinal  et  de  lui 
demander  en  retour  le  tiapalixquixochitl.  Introduite  en  sa  pré- 
sence, îlii  lui  dirent:  «  Montéinma,  notre  aeignour  et  notre  pa- 
«  rent,  vous  fiiit  savoir  par  notre  bouche  que  le  roi  Abuitzotl,  son 
«  oncle,  lui  a  parlé  souvent  d'un  arbre  (pie  vous  avez  dans  vos 
tt  jardins,  noniUM»  tlapalizquixochitl,  aux  fleurs  brillantes  et  par- 
ti fumées,  et  que  ledit  roi,  par  distraction,  u  a  jamais  son  (;é  à  vous 
«t  demander.  Pour  lui,  maintenant,  désireui  de  connaître  un 
«  arbre  si  luneux,  il  vous  prie,  en  sa  qualité  de  parent  et  d'ami, 
«  de  le  lui  donner,  pronettaot  de  vous  le  payer,  qudqne  prix  que 
<c  vous  en  exigtex  (1).  » 

Malinal  entendit  avec  impatience  le  discours  des  envoyés  mexi- 
cains ;  au  lieu  de  chercher,  dans  son  refus,  à  ménafjer  l'orgueil 
du  monarque,  il  s'emportîi  avec  vivacité  (  (hiIio  hu  :  «  Avez-vous 
tt  perdu  Tesprit,  s  ecria-t-il,  pour  venir  nie  parler  ici  de  cette 
«  manière?  Quel  est  ce  Montésuma  dont  vous  prétendez  être  les 
«  ambassadeurs?  Esfr^  que  par  hasard  Montésuma-Ilbuicamina 
a  ne  serait  pas  encore  mort,  et  u  y  aurait4l  pas  en,  depuis,  bien 
«  d'autres  rois  à  Mexico?  Quel  est  donc,  alors,  cet  antre  Monté- 
«  zuma?  Mais,  s'il  y  en  a  un  qui  se  nomme  ainsi  dans  Tenochtitlan, 
«  allcx  lui  dire,  de  ma  part,  que  je  le  regarde  comme  un  ennemi, 

J)  TsrquesMis,  ibid.ntsup. 
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«  je  ne  loi  donnerai  point  mes  fleurs,  et  qu'il  Anee  aHention 
«  qne  le  yolean  qui  fiime  est  la  frontière  que  la  nature  a  placée 

<c  entre  ses  possessions  et  les  i; Aires.  »  Ce  discours  allier,  porté 
au  roi  des  Mexicains,  ne  tni  du  .>.\  -  recevoir  son  châtiment.  Une 
armée  fut  aussitôt  mise  sur  pied  et  marcha  sur  le  Mixtecapan. 
Tilantongo  et  Acbinhtla,  qui  tentèrent  de  s'opposer  à  son  passage, 
forent  YaincnSt  et»  si  les  prêtres  de  ce  sanctnaire  furent  respectés» 
ce  fut  gréoe  à  l'identité  du  culte  qu'on  y  offrait  tu  Cœur  du  Peuple 
arec  celui  de  Qoetialcobuatl.  TIachquiaubco  et  Yuqaane,  em- 
portés d'assaut,  subirent,  bienî  '  :  après,  le  jouf^  du  rainqaear,  et 
Malinal  ayant  été  tué  dau»  la  lidense  de  ses  domaines,  ses  jar- 
dins furent  saccagés  sans  pitié,  et  ce  (jij  iU  (ontenaient  de  piui» 
précieux  fut  transplanté  dans  ceux  de  Tenochtittan  (1). 

A  la  suite  de  cette  vengeance,  les  Miitèqnes  et  les  Zapotèques 
denenrétent  tranquilles  pendant  quelque  temps  ;  mais  U  baine 
qni  courait  an  fond  des  osars  contre  les  Meilcains  n'en  était 
que  plus  vivace.  Gocyoiiia  partageait  lenrs  sentiments  arec 
d'autant  plus  de  force,  qu'il  sooffiraît  de  voir  une  garnison  étran- 
gère au  sein  de  ses  états,  toujours  prête  à  courir  sus  ;\  ses  sujets 
et  à  le  braver  lui-même  en  face  de  sa  capitale.  J.e^  j» ri  m  es  mix- 
lèques»  outrés  do  sort  cruel  qui  arait  été  fait  à  Malinal,  brûlaient 
de  secouer  ce  joug  odieux  ;  mais  ils  ne  le  pouvaient  feire  avec 
sécurité  qu'autant  que  la  forteresse  de  Huaxyacac  serait  mise 
hors  d'état  de  les  prendre  en  flanc.  Dans  leur  impuissance  à  se 
débarrasser  des  étrangers  par  la  force,  ils  eurent  recours  i  la  ruse. 
CeCccpatI,  roi  de  Gobnalxtlahuacan,  prit  occasion  d'un  festin  an* 
quel  il  avail  convié  toute  la  noblesse  de  Tilantonjjo  et  des  sei- 
gneuries voisines,  pour  y  inviter  également  les  chets  et  les  officiers 

(I)  Tuifoemada,  Hoaarq.  Ind.,  Mb.  II,  cap.  69.  —  Bnrgot,  Geofsr.  Des» 
crip.,  Hist.  de  Gaa\aca,  etc.,  cap.  30,  fol.  16G.  Cet  écrivain  dit,  aa  contraire 

de  Torquemada,  que  l'arbre,  ayant  t  ir  arraché,  mourut  avant  frirrirrr  i 
Mexico.  Les  Miilèque^  poaTaieul  le  dire,  mais  les  Uexicaicu  aflirmeol  qu'il  ne 
trioapltnta  parfaitcmeDl. 
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de  h  tetepmt  de  Huftxywte,  en  lear  limtaà  M¥oir  tftiit 

lieuK'ux  }jouvoir  leur  duiHiei  cdtte  marque  de  9K>ii  ftflTtH'lioBel 
de  son  respect  pour  Moolézuma  (1). 

SnirtAl  la  oouliim»  ces  fétoe  attiraient  beaoeoop  de  MBde»  d 
laa  richcnaqi  des  roîs  de  Tilantoiifo  lear  paaMUaieal  de  déplofir 
une  somptoosHé  el  aiie  ma^iSceace  é^leiaenl  aetablee.  Les  cM 
naexicaiiàà  y  uccourureal  avec  eiupiesbeiiicai,  emnieuaiit  avec  eoi 
lems  hmnm»  et  leurs  enfants,  et  se  faisant  suivra  d'uae  porlioa 
GMsidéraUe  de  leurs  aoUala.  Us  fïireit  nçot  af«e  lei  pks  grands 
konaears;  par  ordre  de  CetaefMMUoa  lear  dittrilma  à  tm  deaviia- 
meats d'une  grande  richesse.  Le  festin  fut  d'une  splendeur  ineafe  : 
les  viandes,  le^  pitL^scries,  leis  Iruils,  les  liqaears  enivrantes,  U>ui  iui 
répandu  à  profusion  eoire  les  convives  de  toat  rang.  Uk  joie  «s* 
paausiva  brillaît  anr  Im  fieageB»  raaoîlîè  astre  les  dau  nations  ne 
paroi  jamais  si  bien  einentèe.  Mais  eetio  aHégresse  cachait  anelr»' 
liison.  La  f«He  tcrmioée,  Ie6  ans  et  les  autres  se  remirent  en  in.ir<  lie 
pour&'en  retourner  ebes  eux.  Les  Mexicains  partirent  de  tres-bonue 
heure  le  leodeouiin,  encoio  tout  remplis  dn  plaisir  de  la  veille.  Poar 
gagner  le  chemin  do  Huaxyacac,  il  fiJhiit  descendre  aa  fond  des 
immenses  ravins  qui  eotonrent  le  rocher  an  sommet  diiqnel  étsit 
bâtie  la  cité  de  i  zolzolan  (2).  ^abuixocbitl,  seigneur  de  cette  viiie, 
d'accord  avao  les  antres  prinoes  du  pays,  s'y  était  placé  en  emboK 
cade  avec  on  oocps  d'armée  aonaidévable.  Us  Mmicains,  eneors 
sous  l'impraisiott  du  festin  et  ne  aaupçonnant  anemM  embMs, 
étaient  sans  armes  ;  ils  marchaient  gatment,  se  suivant  en  lonf^es 
hles  dauà  1  intérieur  du  précipice.  Mais  lis  turent  à  peine  descca- 
dua  an  fond»  que  l^ahuiiocbitl,  sortant»  «roc  les  siens,  do  n  m- 
trailo»  tomba  sur  cette  fioulo  épordne»  maiiasrant  et  tuant,  sam 
distinction  d'Age  ni  de  sexe.  Tons  périrent,  et  II  n'en  écbappa  pas 

(1^  Torquemada,  Monarq,  ?i)d.,  lib.  II,  cap.  7'i. 

(2)  TzoUoiiu»  autroJois  t  forteresse  imf^orUuiU- ,  a  l  eulwdrs 

Kttrges  de  la  li«uUs«llalèqu« ,  âciui'HeaitNil  StutAê,  petit  villsfc  au  N.  0. 
d*Oaiaca. 
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ttB  «Ml  qai  pAt  traaunettre  la  nouveUe  de  oetle  peritdi»  à  levn 
aniu  OQ  à  teura  parents 

Par  une  vuie  ou  par  une  autre,  elle  arriva  aux  oreillee 
autre  oUici  r  de  Moiitézuma,  nomaié  Texacan,  qui  commandait 
une  loi iciesse  à  peu  de  (iistance  lies  frootières.  11  en  envoya  aus- 
ikiùi  doaaar  avis  à  sou  matta-e.  Le  roi,  indigné  d'une  telle  trahison, 
£t  marcher  aur  le  Mixtecapaû  toutea  les  iroapea  qû  étaient  di»> 
poniblee  dana  rAnahoac  ;  maia  le  roi  de  Tilanloii^,  a'atlendaal 
à  éire  attaqué,  avait  si  bien  earni  tous  lea  défilée  par  où  l'en  pou- 
vait pénétrer  dans  aea  états  »  que  lea  Mesieaina  se  virent  obligés 
de  se  retirer,  après  avoir  ^uyé  une  défaite  sanglante*  Monté* 
zuma  i  uin  oqua  aussitôt  4>es  deux  (  ollùjjues,  et  les  armées  des  trois 
royaumes,  réunies  sou»  le  commandement  de  son  frère  Cniila- 
huatl,  s'avancèrent  à  marckea  forcéea  anr  lea  aeigneuries  mîxtè- 
q«ea.  Ce  priaoe  francbity  aaaa  rencontrer  de  granda  etetadeay  les 
premièrea  atationa  de  la  Gordilliére  ;  maia  à  l'entrée  dea  gorgea  dn 
Txotzolan,  il  se  trouva  Imc  è  bce  avec  lea  innombrables  tiataii'»  » 
long  de  0>hnaîztlaliiiacan ,  de  Tilantoago  et  d'Aebiauhtla ,  postée 
sur  leâ  rocliers  d'alentour,  d'où  il  ^aiaiàâaii  impossible  de  les  dé« 
busquer. 

Dans  CCS  conjonctures  inquiéiaules,  Cuitiahuatl  avait  réuni  son 
conseil  pour  délibérer  sur  les  mesures  à  prendre  contre  i'enncini  : 
c*est  alors  qu'on  inlroduiait  auprès  de  lui  CoKcaquauh,  frère  tlu 
roi  de  Tilantongo,  qui  gouvernait  la  ville  voisine  de  UuauhUan.  U 
offrit  au  général  mexicain  de  l'introduire  dana  lea  mur»  de  cette 
forteresse,  l'assurant  qu'il  n'avait  jamais  pria  part  à  anenn  acln 
hostile  à  Moatézuma,  et  que,  pour  prouver  sa  fidélité,  il  servirait 
lui-même  de  guide  à  son  armée  pour  lacoiuiuire  au  cœur  au 
U  dévoila,  l'un  après  l'autre,  les  desseins  de  Celecpatl,  les  })I;in3 
qu'il  avait  formés  pour  faire  périr  les  Mexicains ,  ajoutant  qu  ds 
auraient  la  plus  grande  facilité  à  se  rendre  actuellement  maîtres  de 

(t)  Torqacnsda,  Monarq*  Ind.,  lit».  Il,  eap.  7;^. 
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TlBoliolaii,  Nahiiiiocfaitt,  qoi  en  était  seigneur,  e*èlaiit  abaeatè 
pour  aller  demaDder  la  coopération  du  roi  de  Tiitutepec.  Cnit- 
lahaatt»  charmé  d*une  trahison  qui  lui  venait  n  â  propos,  re- 
mercia chaudement  Cozcaquanh ,  lui  promettant  toute  la  ftiveur 

de  Montézunia  :  le  prince  mixtèque  ouvrit  aussitôt  ses  portes  aux 
Mexicains,  et,  par  de  Ionf»s  détours,  les  conduisit  au  travers  des 
montagnes  jusqu'au  fond  du  même  précipice  où  avait  eu  lieu 
le  massacre  de  leurs  frères.  Us  arrivèrent  dans  la  nuit  sur  le 
bord  de  la  rivière  qui  embrasse  dans  ses  replis  le  rocher  de  Tso- 
liolan,  et  donnèrent,  de  grand  matin,  Tassaul  à  cette  ville.  Malgré 
leur  surprise,  les  habitants  ne  se  défîmdirent  pas  moins  avec  une 
incroyable  bravoure ,  et  la  bataille ,  qui  se  livra  au  pied  de  leurs 
[niir:iilles,  dans  la  valléo  voisine,  fut  tout  aussi  cruelle  pour 
leurs  assailiaiits  que  pour  eux-mêmes  (1). 

Mais  incapables  de  soutenir  longtemps,  sans  chef  et  sans  direc- 
tion ,  la  multitude  et  les  attaques  réitérées  de  leurs  ennemis ,  ils 
finirent  par  céder  ;  ayant  abandonné  leur  cité,  ils  se  réiugièreni, 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enftints,  dans  les  hautes  forêts  qui 
couronnent  leurs  monti^es.  Sur  ces  entretaites,  NabuixoehitI, 
instruit  du  péril  des  siens,  accourait  en  tonte  hâte  avec  les  troupe» 
de  Tulutepec.  11  rejoi{;nit  ses  sujets,  et,  retournant  avec  eux 
contre  les  Mexicains,  il  leur  présenta  la  bataille  :  elle  ne  fut 
pas  moins  acharnée  que  la  première;  mais  ceux-ci,  profilant  des 
avantages  qu'ils  avaient  acquis,  remportèrent  sur  Nahuixocbitl 
une  rictoire  complète.  Les  Mixtèques  se  débandèrent  dans  toutes 
les  directions  :  ceux  de  Tututepec,  qui  échappèrent  au  combat, 
furent  pris  en  flanc,  dans  leur  faite,  par  les  restes  de  la  garnison 
de  Huaxyacac,  qui  en  fit  un  carnage  cruel. 

Guitlahuall,  poursuivant  le  cours  de  ses  succès,  déjà  inailro  de 
Tzotzolan ,  entra  bientôt  après  dans  Tilantongo.  La  ville  et  les 

(t)  Burgoa,  Geogr.  Descrip.,  Hist.  de  Gaitaca,  ptc,  rap.  23,  M.  —  Torque- 
nwds,  Monaïq.  lad.,  iib.  ll«  eap.  79. 
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habitante  furent  abandonnés  à  la  furenr  des  soldats ,  mais  il  ré- 
ienra  pour  une  occasion  plus  solennelle  la  personne  dn  roi  et  de 
set  principaux  minietres ,  qui  étaient  tombés  entra  ses  mains.  Il 
descendit  ensnife  dans  le  bas  Hixtecapan»  sonmit  les  diés  de 
Tntntepec  et  de  Yopiixinco»  ainsi  qn'nn  grand  nombre  d'antres 
de  moindre  importance  :  après  cpioî  il  reprit  le  chemin  de  FAna- 
haac,  chargé  de  dépouilles  et  traînant  à  sa  suite  d'innombrables 
captifs.  Son  entrée  dans  Mexico  fut  lui  véi  italjle  triomphe  :  on  y 
célébrait  précisément  les  fêtes  du  mois  Tlacaxipehualiztli  ou  de 
l'Écorchement  (1)»  dorant  lesquelles  on  immolait,  d'ordinaire, 
beaucoup  de  prisonniers.  Cette  fois,  cependant,  on  épargna 
Celecpntl  ;  mais,  lorsqu'on  eut  obtenu  de  la  bouche  de  ce  mal- 
heurens  prince  tous  les  renseignements  désirables  sur  la  situa- 
tion de  son  royaume ,  il  fut  sacrifié  sans  pitié  comme  les  antres. 
Son  frère  Cozcaquauli ,  dont  la  perfidie  avait  été  si  utile  aux 
Mexicains,  en  fut  récompensé  par  1<  don  de  la  couronne  de 
CohnaïxUahuacan,  dont  il  fit  hommage  à  Montézuma  (2). 

La  guerre  ne  fiit  pas,  pour  cela,  terminée  dans  le  Mixtecapan. 
Nahnixochitl  continuait  les  hostilités  sur  divers  points  aTCc  un 
véritable  patriotisme.  Les  Mexicains  perdirent  encore  beaucoup 
de  monde  dans  ces  diiiérentes  rencontres  ;  mais  enfin,  traqué  de 
toutes  parts,  le  courageux  seigneur  de  Tzotzolan  fut  contraint  de 
se  rendre.  On  le  conduisit  triomphalement  à  Mexico,  où  il  fiit 
immédiatement  immolé  anx  dieux.  Dès  ce  moment,  les  Mixtèques 
purent  se  considérer  comme  domptés,  et,  à  l'exception  de  quel- 
ques tentatives  de  révolte,  d'ailleurs  assCE  insignifiantes,  ils  de* 
menrérent,  jusqu'à  l'arriTée  des  Espagnols,  soumis  an  sceptre  de 
Montéauma.  (An  I  Tochtli,  1506.) 

Pendant  que  les  armes  impériales  achevaient  de  réduire  le 
Mixtecapan,  leà  villes  libres  du  plateau  aztèque  commuaient  à 

(1)  Torfoemada,  Moaarq.  Lod.,  hb.  li,  cap.  7&. 
(2  )  Codas  Chtaulp.,  Hist.  Ghnn.  ad  sa.  1  Todilli,  1906.  —  Toiqueuiida, 
Mfloart.  Tnd.,  Ub.  II,  up.  fi, 

m.  S7 
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s'affaiblir  par  leurs  dissensions  intpsltnes,  af;{»i avant  ainsi  Ip  inuij 
qui  pesait  déjà  sur  elles ,  deput&  qu'elles  avaieol  eu  recours 
i  11  proteGiioD  intéressée  des  Mexicains.  Les  habitants  deUsoo- 
Intto  el  île  GhoteUM  «faieBt  en  de  amifeanx  diféfenda»  €■  ne 
aiit  à  ipiA  pfopot  ;  toojoqn  jaloux  Im  «m  dea  lotrei,  ili  en 
étaient  rmm  ans  maim,  et  lei  prenieia,  ae  trotmuit  lea  plus 
forts  poor  le  moment,  avaient  poarsitivi  lenrs  adversaires  jusque 
dins  les  rocs  de  leur  cite,  ou  ils  avaient  tué  quelques  personnes 
et  incendié  plusieurs  maisons,  Dans  la  crainte  d'être  prévenus 
auprès  de  Moatézuma,  et  redouLaut  la  colère  du  moaarque  qui 
a'interposait»  d'ordinaire,  dans  ces  querelles  de  ville  à  ville,  ils 
éhpMÈkmtd  aMtâi  à  Meikodeax  de  leara  ooUea,  nommés  To- 
lîniMUMoallI  et  TtoncvatU*  en  lea  chtryeaat  de  rapporter  oeMe  af- 
fiwte  de  maaîike  àmeltre  le  roi  dans  leurs  inléfèla. 

Geu-d,  trop  eneUna  i  yanter  le  courage  de  leora  compAtrietes, 
oublièrent,  dans  celte  circun&lance,  le»  règles  de  la  prudence. 
Ih  chargèreol  le  tableau,  et,  au  lieu  de  raconter  simplement 
les  fai4s,  tout  en  les  tournant  à  leur  avania(^e,  ils  dounèrent  à 
eniondre  «pn  lae  Gbohiltèqiiea  avaient  mmyé  nne  déiùie  san 
glanliw  «t  fBfl^  aprèa  avoir  vu  leur  ville  en  proie  au  iammea»  le 
pen  qni  s'éliil  échappé  an  carnage,  avait  pria  la  faite  ven  les 
montagnea.  Cette  tiuforonaade  tnaensée  devait  coAter  cher  à  i» 
aateofi.  Malgré  ses  alkires  iodépendanfces  et  les  mouveneots 
d  intiulioidination  auxquels  cette  ville  no  se  livrait  nicore  que 
trop  souvent,  Cholullan  u  en  t  tnit  pas  moins  regardé  coinaiti  un 
4w  li^ux  les  plus  sacrés  du  cootiuent,  fréquenté  par  une  foule  de 
naljenc  et  vénéré  par  lea  roia  et  les  princes  du  plateaa  astèqne 
comme  le  séjour  et  le  sanctnaire  de  QnetaalcohQaiO.  Oaoiqae 
Menténamaeètdela  peine  i  ijonter  foi  à  la  relation  dea  deoz 
HnetnndBiWM  i  il  n*n  conçut  pas  moine  de  Vinqniétodo.  Il  a'ean 
pressa  de  prévenir  les  rois  de  Tetzcuco  et  de  Tlacopan  de  ce  qni 
venait  de  se  passer,  et  tous  trois  en^n»ble  eirpédiéi^nt  d'accord 
des  messagers  à  Cholullan  pour  s'enquérir  des  faits  et  s'abâujcer  si 
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le  diea  avait  laça  quelque  otaw.  En  attendanC»  lei  «aveyée  île 
Httexotiinco  forent  reteans  et  gardés  en  lieu  sûr.  Le  retour  des 

siens  instruisit  ptomptement  le  monarque  de  la  vérité.  Vivement 
irrité  de  la  iorfanterie  des  Hucxotzincas,  il  rassembla  à  la  hMe  des 
troupes  des  trois  royaumes,  avec  ordre  à  ses  ofHciers  de  ramener 
eo^-mdiDeB  lei  coupables  chea  euzt  en  exigeant  des  magiitwtte  de 
cette  vîUe  une  saftisfiM^a  coofonae  au  délit  (1). 

Sa  apiNranant  avec  qael  ap|ttreil  formidable  l'amée  impériale 
s'avançait  sur  leur  territoire ,  les  seignenre  de  Hoezoliiiico  cm- 
rent  à  une  invasion.  Ils  firent  prendre  aussitôt  les  armes  à  la  po- 
pulation et  marchèrent  à  la  rencontre  des  Mexicains  jusqu'au 
village  d'Oyacotla ,  où  ceux-ci  avaient  pris  leurs  logements  :  ils 
auraient  infaillibleinent  donné  le  signal  de  l'attaque ,  si  les  chefis 
de  l'armée  ne  leur  eument  ^t  dee  ngnanx  pour  le»  inetraiie  de 
knm  intentions  padfiqnes.  Étant  eortis  aa-devant  d'eu»  ils  lenr 
dirent  :  «  Le  seigneur  qnî  est  an  miliea  des  eanx,  llontémmat  le 
«  seigneur  d'Acolhuacan  y  qui  est  sur  le  rivage  du  lac  qui  baigne 
«  ses  états,  Nezahnalpilli,  et  le  seigneur  des  Tépanèques,  Toto- 
«  quihiia,  qui  règne  sur  la  déLlivité  des  monts,  nous  euvuient 
«  vous  informer  que  vos  messagers,  que  vous  voyez  ici,  ont  été  en 
«  lenr  présence ,  dire  de  votre  part ,  comment  vous  aviez  mis  à 
«  m^jjiln  jîlmlnlléqfttes  et  détruit  leur  ciié,  chose  qui  leur  pamt 
«  incrojfablé»  nais  qui  ne  laissa  pas  de  leur  inspirer  de  Tinqulé- 
«  tnde,  cette  ville  étant  la  demeure  de  notre  dieu  Quetsalcohnatl. 
«(  Ils  désirent,  en  conséquence,  qoe  vous  leur  fassIeacmMittre  si 
«  ces  rapports  sont  de  vous  ou  si  ce  sont  des  invcntioua  et  des 
«  mensonges  sortis  de  leur  bouche.  » 

La  substance  de  ce  message  ei  la  manière  dont  il  était  accom- 
pagné convainquirent  parfaitement  les  Hueiotzincas  que»  s'ils 
prenaient  svr  eux  la  responsabilité  des  paroles  de  leurs  envoyés» 
il  pourrait  leur  en  coûter  cher.  En  conséquence»  ils  répondt- 

(1)  TorquemUa,  Mouarq.  iud.,      Uf  cap.  76. 
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reat  fort  pradenineiit  :  «  Le  fiiH  n*ayant  pas,  à  beaucoup  près, 

«  une  si  {grande  importance,  il  est  clair  que  ce  qui  a  été  raconté 
«  était  un  measooge.  Mais  il  eût  été  d'uuc  entière  iaconve&auce, 
«  pour  une  républiqae  auflâ  grave  qne  la  nôtre,  de  nous  en  reo- 
«  dre  conpablef  :  nous  saorona  donc  layer  notre  innocence  pir 
«  le  châtiment  de  ceux  qui  nous  ont  attiré  cet  affiront.  i»  S*éUiit 
donc  fait  amener  les  deux  envoyés  qui  avaient  été  à  Mexico,  ils 
-  ieur  coupèrent  le  nez  et  les  oreilles,  ce  qui  était  le  châtimeot  ré- 
servé ans  traitrea  et  anx  mentenrs,  et  les  renToyèrent  ainsi  moli- 
lés  aox  officiers  impérianx ,  en  disant  :  «  VoUA  les  hommes  qoe 
a  vous  nous  avez  ranieaùb.  Kocoiiduibcz-les  à  vos  maîtres;  diles- 
«c  leur  ce  que  nous  avons  fait,  et  qu'ils  voient  par  là  combieo 
«  nona  sommes  disposés  à  les  servir.  »  Cette  satisfection  édatsnte 
apaisa  les  trois  rois,  et  les  choses  en  restèrent  là  (1). 

La  guerre  qui  eut  lieu»  vers  la  même  époque,  dans  les  proviaen 
d'Itztitlan  et  d'Itzcuintepec  n*a  laissé  d'autre  souvenir  dans  This- 
toire  que  les  ravages  terribles  qu'y  commirent  les  armées  impé- 
riales pour  châtier  la  résistance  de  leurs  habitants.  Tootce  qsi 
nous  en  est  parvenu,  c*est  qne  les  Mexicains  en  ramenèrent  d'is- 
nonibrables  captife  :  ils  (tirent  inimolés  ensuite  à  la  dédicace  de 
la  grande  salle  de  l'éditice  appelé  ïzouipanlli  (2),  ou  bien  on 
les  réserva  pour  les  fêtes  dn  renouvellement  do  feu  sacré  dont  la 
célébration  se  présentait  l'année  suivante. 

(1)  TwqmiMda,  Moiiarq,  Ind.»  Iib«  il,  eip.  76. 
^)  TMùmptmiH,  on  ks  Um  smés  de  lAtes. 
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PrëfMTttifs  d«  la  /été  dn  naonrelleaMot  do  cycle.  Conlitt  dttdiuipt  d'Act* 
uân.  XiuhlIaiaÎD  on  Tltelm  du  feu.  Proctssioos  da  feu  Mcri.  Appiélna- 

siODS  sapcrsti lieuses  du  peuple.  loceodir  du  Tru  nouveau.  PorUgedo  feu. 
Joie  populaire.  Rénoratioos.  Destruclioo  du  f  tiarp  d'j^cachioaDCO  par  les 
UaexoUiucas.  Prodiges  sinistres.  Prophéties  auiiqucs  au  sujet  de  l'appari  - 
te  de  peuples  étrangers.  Les  EBpagoob  mi  AnIiJIes.  Colonib  aar  l«f  cAlcs 
da  Hmidnns.  Il  •rrète  mie  buipie  nurchaiide  de  l*TiicaUo.  Notes  sorti 
Tenue  des  étrangers  dans  l'Anahuac.  Ce  qu'en  savaient  Nexahualpîlli  cl 
Montézoroa.  Inquiétude  dans  les  masses.  Phf'nom^'ne  étrange  aperçu  vers 
Toricnt.  Craiule  qu'en  éprouvent  les  rois.  Prcsiscolinieuts  et  tristesse  tie 
NezahnalpiUî.  luceudie  du  saoclasire  de  Huitalopochtli  à  Meiico.  Entrevue 
de  HonUsDiM  et  dv  roi  de  Tclacoeo.  Prédïete  sintsirs  que  eeloi-ei  bit  à  son 
collègnef  Parlîo  de  balloa,  entre  les  deux  eouvi-rains,  perdue  par  MonténiBM. 
Augure  qu'ils  en  tirent.  Prf'rTutions  du  roi  dp  Mexico.  II  fait  mourir  ses 
devius.  Prt'dictioMij  dos  sorcier»  du  Cuctlacbtlau.  Révoltes  dans  cette  pro> 
vioce.  Campagne  dea  Meiicains  au  Xuchiltepec.  Ambassadeurs  de  Montée 
lanM  ft  It  eoar  de  Honyg,  roi  des  Cskchiquels.  Ambite  do  Moolétniiio. 
Sa  duplicité.  Défaite  des  Acolboas  par  les  Tli\  aîièques.  Afflietiso  di  Ho* 
^ahualpilli.  Le  roi  des  Mexicains  veut  renouveler  la  pierre  dos  sacrinr<»s. 
Accidpn!  au  pont  de  Xoloc.  Augure  qu'en  lin-  le  peuple.  Nouvcnui  litiuptes 
à  Mexico.  Commeucemeots  de  ^>uaubleo)oc.  Sa  valeur  et  ses  conquêtes.  Tra* 
essseries  snseiKcs  psr  Monlteimia  k  Nfsalraalpiili.  Orgueil  da  aonaniae 
mexicain.  Accroisscuwot  de  la  tristesse  delfezahualpilli.  11  se  retire  de  Fad- 
ministration  du  gouvernement  Sa  mort  mysti-ri)  tisr.  Srs  fuoérsiUfS.  Soo 
éloge.  Hospices  pour  les  soldats  iavalides  dans  l'Anahuac . 


Lé  lenoQvelIemeni  du  fea  sacré,  qui  a«  présentait  à  ia  fin  de 
chaque  cycle  de  cinquante-deux  ans  chei  tes  nations  de  rAméri- 
que-Centrale  et  do  Mexique,  était  pour  toutes  un  événement 


d'une  grande  importance.  On  lui  donnait  le  nom  de  «  Toxitih> 
te  molpilia  (1),  »  ou  Ligature  de  nos  années,  et  l'on  en  célébrait 
le  retour  semi-sécalaiie  avec  un  grand  appareil,  au  son  des 
trompettes  et  par  les  sacrifices  les  plus  solennels.  On  était  géné- 
ralement persuadé  qae  c'était  par  nne  fiivear  toiile  particnUére 
qae  les  dienx  accordaient  alors  anx  hommes  un  nonvean  cycle 
d'existence,  la  durée  dn  monde,  suivant  les  peuples  de  ces  con- 
lrée^,  ùtanl  fixée  par  périodes  de  cinquante-deux  ans,  à  la  suite 
dcs(|iîelles  il  était,  chaque  fois,  exposé  à  périr  de  nouveau.  Aussi 
cette  époque  était-elle  considérée  comme  un  jubilé  universel,  durant 
lequel  on  se  crojait  dans  l'obligation  de  renouveler  avec  les  dieux 
le  pacte  de  les  servir  fidèlement  pendant  le  cycle  qui  allait  suivre. 
Les  demieis  jours,  on  brisait  tous  les  ustensiles  et  les  vases,  en 
usag»  actuellement,  dans  l'attente  de  la  fin  du  monde  (2). 

Bans  la  cinquième  année  du  règne  de  Montézuma  II ,  se  pré- 
senta, pour  la  dernière  fois,  à  la  nation  mexicaine  l'occasion  de 
célébrer  les  (t'aies  du  Toxiuhmolpilia.  Longlemps  avant  l'expira- 
tion de  l'année  Cé-Tochtli  (3),  toutes  les  mesures  avaient  été 
prises  pour  qu'elles  eussent  lieu  avec  un  éclat  digne  du  prince 
qui  occupait  le  tr^ne  de  Tenocbtitlan*  La  guerre  qu'il  avait 
portée  dans  la  provùice  de  Tecubtepec  [k]  n'avait  eu  d'anire 
objet  que  de  grossir  le  nombre  des  captii^  qu'on  engraissait  dans 
les  dépendances  du  grand  temple ,  pour  la  solennisatton  de  cette 
époque  sacrée.  Dan»  la  cramle  que  le  chiffre  des  virliines  ïnl  in- 
suffisant ou  qu'elles  ne  fussent  pas  d'une  qualité  assez  noble,  un 
jour  de  combat  avait  été  déclaré  à  la  ville  d'Atlixco,  aux  champs 
df  Acatlan,  et  les  guerriers  les  plus  illustres  avaient  été  invités  à 
s'y  trouver  de  chaque  côté.  Ils  y  coamrureni  à  l'envl ,  el  se 

(1)  Toxiuhmolpilia,  c'est-à-dire,  Ligature  de  dos  années,  parce  qu'après 
cinquante-deux  ans  on  réunissait  ces  années  sous  le  symbole  d'an  faiifflWff 
de  cannes  liées  ensemble  pour  signifler  le  cycle. 

{%)  TotqmsMda,  ll«iian|.  M.,  lib.  X ,  cap.  M. 
L*SD  Cé-Tochtli  correspoudaîl  à  raaaée  iSOS, 

(4)  Toiqnaaada,  Honirq.  tod*,  lib.  If,  cap.  76. 
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dittiacuèrail,  dans  l'ui  et  l'astre  fiwtt «      éM  «ploita  ri  ^ 

i  leux,  qu'on  sut  à  peine  à  qui  décenwr  Ift  pfthM*  tA$  Mmcalii  y 
percïirent  Huitzilihuill,  IxUilcuechahuac,  frère  d©  llOBté«mi«  el 
seigneur  do  Tula,  Xihuillemoc,  Cecetzin,  Telzoat/Zm,  lepnlaraiU, 
Atleqailohuall  et  Chiroalquauhtzin,  jeunes  gens  tle  la  plus  haute 
noblewe  et  de  la  plat  belle  espérance  ;  mais  oes  pert^,  toutes 
craelles  (ja'eUes  fiiaieiit,  ae  trouvaient  oonpeiMèea  pur  M\& 
hérolqiiei  d'Atlixcatiin  (1),  et  anrUnit  du  valUant  Itmi»,  de  Tla- 
lilolco,  qui  captiva  de  sa  main  le  plus  iWnrtre  dea  cbefe  4fi  M» 
xotzinco,  à  qui  l'histoire  donne  le  nom  de  XiuhtlamUi  ou  l'Eaclave 
ciu  teu  (2).  De  là  le  titre  de  Xiuhllaminmaû  (3),  que  loi  décerat  1» 
voix  publique  (i). 

On  était  arrivé  au  jour  VII  TochlH  :  c'était  la  veille  de  la  fôte  ; 
tons  lee  foui  avaient  été  universellement  éteinte  dans  la  capitale 
et  lei  antres  villes  (5).  An  eoucber  dn  soleil ,  les  chefs  des  diver» 
coUéges  de  préires  se  revêtirent,  suivant  1*  nsage,  des  babils  et  des 
ornements  de  leur»  divinités,  en  sorte  qu'iU  représentaient  lee 
dieux  comme  s  ils  eussent  été  présents  en  personne.  Dans  la  so- 
lennité do  celle  nuit,  Tlaloc  et  Quelzalcohuatl  jonaieot  le  rôle 
principal.  A  l'eulrec  de  la  nuit,  la  procession  ,  appelée  «  Teonc- 
nemi  »  (6),  se  forma,  et,  du  grand  temple,  commença  à  se  mettre 
en  marche.  Elle  se  composait  des  ministres  des  divers  ordres,  prê- 
tres et  tiamacaïqni,  et  de  tons  les  corps  de  la  noblesse;  le  coi 


(I)  Torqaemada,  ibid.  héros  doul  li  cfel  question  ici  fui  nomsié  MUm* 
catzin,  apparcmincut  «  cause  de  ses  hauts  bits  sur  cens  ^MHSM;  CS  Mme 
ici  la  même  sigoilIcaUon  que  celol  d'Ai^icaio  donné  k  Sciploo. 

(j)  Ainsi  nommé,  sans  donte,  parce  qu'il  fat  dsstiné  à  mourir  en  ssonaci 
dans  la  uuil  dn  rcQoavclJpmenl  du  feu  sacré. 

(3)  Xiuhilaminman,  c  cst-à-dire,  Celui  qui  a  pris  i  Esclave  du  feu. 

(4)  Torquciuada,  Monarq.  lud.,  lib.  X,  cap,  33.  »,  »  , 

(5)  U  Codoi  Cbimalpopoes,  Hist.  Chroo.,  Oie  k  fèu-  dn  dern.et  Xintool- 
flilk  à  11  nuit  dn  jour  Vil  Tochili  an  jour  VIII  Acail.  an  II  Acall.  c  e»l-à-dir«, 
du  «  on  »  mars  de  l'an  1507,  cette  dernière  dite  ajfsnl  alors  eoauneûcé  la 
nouvelle  ;'nM»''f*  II  Acatl. 

(6)  TcoHcnemit  c'est-à-dire,  la  Marche  divine. 
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s'avançait  Im-nAnie  aa  miliea  «Tenz»  d'an  air  impomt  al  re- 
eoeilli,  niivi  d*mi«  foole  imoMBse,  dont  le  «lance,  l'attention  et 
la  gravité  montraient  Timporlance  qa*ib  attadiatent  k  cette  céré- 
monie. La  crainte  et  l'espérance  les  af;itaient  tour  à  tour;  car 
on  i Toyait  snperstitieusement  que,  si  les  prêtres  ne  rénssissaient 
point  à  faire  jaillir  le  feu  nouveau,  la  fin  du  monde  aurait  lieu 
in£gâUil)l«neDt  ;  que  ce  aérait  le  dernier  moment  de  la  race  bn* 
maîne;  que  le  soleil  cataerait  d'éclairer  l'aniTers,  et  ({ne  les  té- 
nèbres et  la  nnit  ee  répandraient  pour  tonjonra  sur  le  globe. 
Quelques-ans  s'imaginaient  TOtr  déjà  les  «  Taitzimimé  »  ou  génies 
malfoisants  apparaître  sous  les  formes  fantastiques  que  leur  prê- 
taient leurs  terreurs,  et  descendre  sur  la  terre  pour  dévorer  les 
hommes.  C'était  pour  cela  que  ceux  qui  ileineuraient  à  la  garde 
des  maisons  se  rassemblaient  sur  les  terrasses  sans  oser  des- 
cendre ;  les  femmes  enceintes  se  couvraient  le  visage  d'un  manque 
de  maguey,  et  leurs  maris  les  enfermaient  dans  les  greniers  ou  les 
magasins,  dans  la  crainte  que,  le  fen  nouveau  tardant  4  paraître, 
elles  ne  se  changeassent  en  bétes  féroces.  On  avait  le  même  soin 
do  couvrir  de  masques  le  visage  dos  petits  enfants:  on  les  tour- 
mentait toute  la  nuit  pour  les  em[)êcher  de  s'endormir  ;  car  on 
disait  que,  s'ils  venaient  à  sommeiller,  ils  seraient  aussitôt  méta- 
morphosés en  souris.  Aussi  les  populations  à  Tentonr  de  Mexico 
et  dans  le  voisinage  du  lac  étaient-elles  rassemblées  en  masse  snr 
les  terrasses  des  maisons  et  sur  les  collines,  d'où  Ton  pouvait 
apercevoir  le  mont  Hueiacbtecatl,  dans  ratlente  fiévreose  de  Tap- 
paridon  du  fm  nouveau. 

La  procession  s'avanra  silencieusement,  en  calculant  sa  marche 
de  manière  <\  n'arriver  au  lieu  du  sacrifice  que  quelques  instants 
avant  minuit.  Aux  prêtres  du  quartier  de  Copolco  appartenait  le 
privilège  d'allumer  le  feu  dans  cette  solennité  (i)  ;  celui  qui  était 
chasgé  de  cette  fenction  redoutable  allait  en  avant,  s'easayant  à 
frotter  les  deux  petits  bâtons  préparés  pour  cet  usage,  de  ma- 

(1)  i>«b«Kuii,  UiftU  de  Muevt-£sptàa,  etc.,  lib.  1,  cap.  10. 
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nièr«;  a  ce  que,  au  moment  suprême,  il  en  fîi  jaillir  immédiate- 
ment  l'étiocelle  sacrée  (1).  Le  cortège  ne  tarda  pas  à  coavrir  tous 
Ifls  venants  de  la  coUine  d'Itxtapalapan  (S)  ;  les  prêtres  monté- 
reni  en  haut  de  la  pyramide  de  TIaloc,  menant  avec  eux  le  noble 
Xiubtiamin,  de  Huexotzlnco»  destiné  A  être,  cette  Ibis,  la  victime 
principale  de  cette  grande  Mte.  On  l'étendit  sur  la  pierre  fiitale. 
Dans  le  même  instant,  le  signe  de  minuit,  marqué  par  \a  <  oii- 
jonction  des  pléiades  au  zénith  du  firmament  (3],  s'étant  fait  voir, 
le  pontife  de  TIaloc  ouvrit  la  poitrine  du  captif  et  eu  retira  sou 
cœur  palpitant;  le  prêtre  de  Copolco,  étendant  aussitAt  ses  deux 
morceaux  de  bois  au-dessus  de  la  plaie  sanglante  »  en  fit  sortir  le 
fea  nouveau*  Dans  ce  court  intervalle,  tout  le  monde  était  en  sus- 
pens :  le  trouble  serrait  la  plupart  des  cœurs;  grands  et  petits, 
nobles  et  plébéiens,  profondément  attentifs,  redoutaient  que  la 
moindre  négligence,  un  manque  matleudu,  n'amenât  la  fin  du 
nioiidc. 

Mais ,  dès  que  Ton  vit  s'élever  ia  flamme,  tous  ensemble  pous- 
sèrent un  cri  de  joie,  qui  ae  répéta,  d'écho  en  écho,  jusque  dans 
les  localités  voisines;  toutes  les  bouches  rendirent  grftce  au  ciel 
pour  le  bieniftit  signalé  qu'il  venait  de  leur  accorder  Avec  le 
même  feu  on  alluma  un  vaste  bAcber  préparé  à  Favasoe»  afin  de 
donner  avis  aux  populations  circonvoisines  du  succès  de  la  solen- 
nité. Des  courriers,  venus,  dans  ce  dessein,  des  villes  environ- 
nantes, partaient  aussitôt  au  pas  de  course,  avec  des  torches  de  pin 

(1)  «  Cet  iostrument  s'appelle  IMlaxoni,  c'est-è-dirc,  qui  Tait  jaillir  ou 
«  donne  le  feu,  ajoute  Torqiiemada;  ce  sont  fl»*nt  petits  bâtons  qui,  placés 
m  Tun  sur  l'autre  et  ne  jouant  le  màie  sur  celai  qui  sert  de  lemclle,  prodai- 
«  sent  one  pondre  très-fine  d là  dédias  le fen,  ele.  »  Noiierq.  Ind.  IUb.Xt 
cep.  3S. 

(2)  La  colline  de  Huexacbtecatl  séparait  les  deai  villes  d'Izlapalapan  et  de 
CMlh!iaran,  qui  nVn  formaient  qu'une scole  ta  tempe  de  le  grendeur  de  Fen- 
tique  mûlropole  loHèque. 

(3)  Torquemada,  ibid.  ~  La  coejonctiOB  des  pléiedce,  eonnerejadfeieu- 
eencntpeMé  H.  de  Hmabeldl»  était  le  signe  du  mmnelIcaMntde  Feaiiée 
BMiuceine. 
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qu'ils  se  passaient  de  poste  en  poste,  de  sorte  <|a*6tt  imn  pe^  de 
teups  le  kn  sacré  arrivait  dans  tons  les  aleaUran. 

Le  eortige  se  remit  ensuite  en  marche  poor  Meneo  :  oa  porta 
solennfl^lemeiil  le  feu  an  temple  de  Hnitxilopochtli ,  sur  nn  aviel 

de  pierre  placé  demntfidole;  le  reste  de  la  irait  se  passa  i  y 
brùlor  de  l'eiueua  de  copal.  Le  grand  salon  des  prêtres  appelés 
Mexica  le  reçut  ensuite,  et  c'est  là  qu'on  le  distribua  aux  prêtres 
des  autres  temples ,  qui  s'îllnminèrent  simaitaoémcat  sur  tous  !es 
points  de  la  capitale.  A  cette  occasion,  on  nlhimait  des  feux  de 
joie  dans  les  divers  quartiers  de  la  cité.  Ces  feux  se  oontinuaiest 
dorant  plosiaors  jours  et  plusieors  mrils'  de  suite»  el»  comme  ils 
avaieot  lieu  à  la  fois  dans  tontes  les  Tilles  et  les  villages  de  TAna* 
hosG,  dans  les  montagnes  et  sur  les  eanx,  la  vallée  oflhiit  on  spee- 
lat  ie  dont  rien,  aujourd  hui,  no  saurait  reproilnire  la  splendeur. 

I^s  jours  suivants,  ou  rechanjjeait  les  statue*  dans  les  Ueux 
sarrés,  on  blanchissait  à  neuf  les  maisons  elles  temples,  on  acbe* 
tait  partout  de  la  poterie  et  de  la  vaissello  neuve. 

Les  gens  riches  fidsaient  diaparattre  tons  les  nsleosiles  qui 
avaient  servi  précédemment,  et  se  revêtaient  d*habîta  nenfii  avec 
une  grande  somptuosité,  en  sorte  que  tout  paraissait  recommen- 
cer sur  un  pied  nouveau.  Le  premier  jour  de  l'année  nouvelle, 
lout  le  inonde  jeûnait  jusqu'à  midi  ;  il  était  strictement  défendu 
de  boire  de  l'eau  jusqu  à  ce  moment.  A  cette  lieure,  les  sacritices 
avaient  lieu  à  la  fois  dans  tous  les  temples ,  et  Ton  immolait  un 
grand  nombre  de  captifii.  Les  particuliers  offraient  des  cailles  sur 
leurs  autels  domestiques  ;  ils  encensaient  la  cour  de  lenrs  malaons 
aux  quatre  angles,  et  Ton  y  mangeait  le  txohoalli  (!].  On  6taît  les 
masques  aux  enftints  et  aux  tomes,  et,  si  l'une  d'elles  était  accou- 
chée dans  l'intervalle  ,  le  nouveau-né,  si  c'était  un  {garçon,  rece- 
vait le  nom  de  Molpilli  ;  ai  c'était  une  tille ,  celui  de  Xiahne- 

(I)  Le  TxohmUi  était  m  nets  osliooal  des  Malsains  Cul  d«  cerUua»  lé- 
gumes et  de  nîei. 
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Aetl  (1).  Durait  pinsieurs  jours,  l'allégrease  continuait  à  Ben»* 
nUMer  dan»  les  tMnquets,  dima  les  dantw  et  lesjemdetoule  es- 
pèce^  «u  miliea  (Tm  grtml  ooneouf»  de  momâ»  :  oetai  de  la  Buise 
des  (Xseaax  [%  dont  nm»  peileroûs  plus  lelii,  mit»  ea  ee  mo- 
ment sarfmit,  beaucoup  d'attrait  pour  les  Mexicains  :  chacun  des 
qnstro  danseurs  ailes  donnait  nlors  trmc  tours  (8)  pour  signifier  les 
({uaire  {  ('r  iodes  de  treize  ans  dont  se  composait  le  ç|cle.  (An  il 
Acati,  1507.) 

La  guerre,  momentanément  interrompue  pour  la  oélébration 
de  cette  gnmde  fèie ,  reprit  aussitôt  son  coars,  tant  il  paraissait 
natarel  aax  Mexicaias  de  selMdtre,  partiealièrement  dëpvis  lerègne 
de  Monlètema  I*'.  Certaines  mèsînteIKgeBees  sorvennes  avee  les 
princes  de  la  Mixtèqoe  et  da  Zapotecapaa  attirèrent  sur  eux  les 
armes  impériales  ;  une  canip;i[jiie  contre  les  habitants  do  Tzotzo- 
lan  et  du  Micllan  n'eut  d'autre  résultai  qm  !o  pillage  de  qnc]- 
ques  villes.  Le  théâtre  de  la  guerre  se  transporta,  immèdiateoiea 
après,  daas  la  pioviace  de  Qaauhqaechollan,  où  quelques  enga- 
gements earent  Ilea  entra  les  Mexicains  et  les  Hnexoliineas.  Four 
nne  raison  on  nae  antra,  on  acensait  oenx-ci  d*a?oir  mis  le  feo 
an  «  Tociquahuitt,  »  ce  doat  Montèznma  s'était  montré  extrême- 
ment irrité.  Le  Tociquahuitl  était  une  tour  en  bois,  élevée  sur  la 
colline  de  Tocitlan ,  auprès  d'Acachinanco  ;  on  y  allumait ,  la 
nuit,  de  grands  feux  pour  éclairer  les  abords  de  Mexico,  utiles 
■nrtont  aux  voyageurs  arrivant  ou  parlant  de  la  ville,  durant  les 
heures  de  ténèbres ,  et  qni  servaient  également,  comme  nn  phare 
snr  le  lac,  à  diriger  la  course  des  bateliers  (4).  Après  des  investi- 
gations fort  minnUenses,  on  était  parvenu  à  savoir  qae  c'étaient 
des  citoyens  de  Huexotxineo  qui,  par  jalousie,  étaient  venus  dé- 

ii)  ilolpitli,  c'est-à-dire,  Ligature,  et  Xiuhnenetl,  Poupée  de  l'aiuié«. 

(2)  Le  Nototolistli,  ou  la  Daase  des  Discaux,  qa*un  auteur  moderae  «ppelle 
VBnjamlbée  âet  féanU.  Nous  verrons  au  Livre  sniviot  ce  que  e*éltit« 

(3)  davi;.'*  ro,  Hlst.  Autig.  de  MrgiM»,  leÏB.  I,  Hh.  S* 

(4)  Alv.  TeuMomoe,  Crenioa  He&icsas,  csp.  M. 


truirc  cet  édifice.  Pour  les  chàlier  de  cette  témérité,  le  prince 
Cuitlahoatl  y  fbt  envoyé  par  son  firère  :  il  reUHirna  victorieux, 
bienl6t  après,  tralaant  à  sa  aoite  de  noufeaiiz  caplifii  ;  mais  il 
laissa  cinq  de  ses  plus  faleareax  capitaineB  sur  le  champ  de  ba- 
taille d'Atlixco.  Cètaîent  TlacateocaU,  Qaiiqiiaqiia»  IlamadmaUp 
Xoclûtlahiiall  et  son  propre  frère  Macnîlinaliiial ,  fils  légitime 
d'Axayacall  et  gendre  de  Ne/nîmalpilli.  OuoUjues-uns  soupçonnè- 
rent que  c'était  un  coup  monté  eiitie  Montézuma  et  les  Uuexot- 
zincas  pour  se  défaire  de  ce  prince.  Le  roi  de  Tetzcuco  en  fiit 
vivement  irrité.  11  composa,  à  cette  occasion,  un  chant  intitulé 
«  Nenehualix-Ciiicatl,  »  oa  le  Chant  des  fourberies  et  des  trahi- 
sons. Il  commençait  à  se  repentir  de  la  part  si  active  qa*il  avait 
prise  à  l'élection  de  Montéiama ,  dont  l'orgneil  et  l'ambition 
paraissaient  vouloir  menacer  jusqu'à  l'indépendance  mène  de  la 
couronne  d'Acolhuacan  (1).  Les  prisonniers  snisis  i  «Juaulujue- 
chollan  et  à  Atlixco  ornèrent  les  lètes  du  luniple  de  1  iillan  :  car 
ou  venait  d'achever  la  réédification  de  ce  sanctuaire  qui,  comme 
on  le  sait,  avait  été  détrait  par  la  foudre,  et  dont  on  célébra  la 
dédicace  en  même  temps  qne  la  solennité  dn  TlacaiipehQaliitli 
on  de  récorchement  (S). 

Quelques  escarmonches  insignifiantes  contre  les  HnexotEincas 
signalèrent  le  commencement  de  la  huitième  année  du  règne  de 
MonU'/uma,  si  célèbre,  d'ailleurs,  par  les  tlivcr»  pi  odifres  qui  je- 
tèreui  alors  l'alarme  parmi  les  Mexicains.  Naturellemeni  enclins 
à  la  superstition ,  ils  observaient  avec  effiroi  que  la  plupart  des 
entreprises  tentées  depuis  le  renouvellement  du  cycle  aboutis- 
saient d'une  manièie  fatale.  Ils  ne  prévoyaient  pas  encore  que  ce 
jubilé,  célébré  avec  tant  de  pompe,  était  le  dernier,  et  qne  l'abo- 
lition violente  des  filtes  antiques  de  Mexico  devait  à  peine  tarder 
encore  quelques  anué^.  Il  semblait,  cependant,  que  les  peuples, 

(1)  Torqnemad.i,  Monarq.  Ind.,  lib.  Il,  cap.  7fi. 

(2)  litliliocbiU,  Hist.  des  Cbicliimèqttet,  Uuu.  U,  chap.  71. 
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aussi  bien  que  les  rois,  eussent  déjà  le  pressentiiMlit  dé  ce  qnî 
allait  arriver,  et  une  éclipse  de  soleil,  qui  eut  lieu  peu  de  temps 
après  la  ligature  du  cycle ,  avait  été  regardée  généralement 
comme  l'annonce  d'événements  étranges  et  funestes  (i). 

lyanciennes  tradiliooa  qui  se  rapportaient  an  temps  du  grand 
Quemloolmatl  étaient  demeurées  dans  ta  mémoire  des  peuples  : 
elles  annonçaient  que  des  hommes  d'nne  race  différente»  blancs 
et  barbus,  ainsi  que  Quetzalcolraat]  hri-néme,  sortant,  comme  lui, 
des  régions  d'où  le  soleil  se  lève,  arriveraieiil  conduits  parla 
main  des  dieux,  t  î  se  rendraient  maîtres  du  continent  occidental. 
Ces  traditions  étaient-elles  des  prédictions  faites  à  l'avance  par 
ce  personnage  mystérieox  qui  aurait  pu  se  fonder,  pour  les 
énoncer,  sur  la  connaissance  qu'il  avait  du  conrage  entreprenant 
et  de  l'esprit  aYentureut  des  populations  parmi  lesquelles  il  aurait 
passé ,  ou  bien  étaient^elles  le  fruit  des  conjectures  de  quelques 
hommes  plus  éclairés  que  les  autres  et  à  qui  le  hasard,  on  le  sou- 
venir d'une  communication  antérieure  avec  l'Orient,  aurait  pu 
faireprévoir,  jusqu  à  un  certain  pou  a,  les  destinées  futures  de  leur 
pays?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  les  rois  de  Tenochiitlan, 
descendant  en  ligne  droite  de  Topiltsin  Acxitl  Quetzalcohuatt,  se 
considéraient  comme  étant  issus  d'une  race  supérieure  à  celle  de 
leun  peuples  ;  ils  disaient  remonter  jusqu'au  grand  Quetialco- 
huatl  leur  origine,  qu'ils  disaient  orientale,  et,  d'après  les  souve- 
nirs ou  les  traditions  dont  nous  Tenons  de  parler,  ils  entrete- 
naient l'idée  va(îue  que  ce  prince,  émigré  dans  une  contrée 
lointaine  de  rOrient,  avait  laisse  des  successeurs  qui  viendi aient 
un  jour  réclamer  l'héritage  de  leurs  ancêtres. 

ikussikmgtempsque  rien  d'extraordinaire  ne  vint  déranger  l'or- 
dre accoutumé  des  événements,  dans  les  différentes  régions  du 
Mexique  et  de  rAmérique-Gentrale,  ni  peuples  ni  rois  ne  crurent 
devoir  s'alarmer  de  prophéties  dont  rien  encore  n'annonçait  l'ac- 

(1)  Torquemida,  Mouirq.  lad.,  iii>.  U|  cap.  76. 
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compUsieraent.  Mail,  dès  les  pmiièvMaMées  du  seizième  siècle, 
)m  cImmbs  priTOBt  «ae  aotn  lonniiMre.  Ilep«it  l'aimé*  UiSt  à 
ja«aii  mémorable  par  le  premier  voyi^  de  Chriflophe  Celemli 
en  Âmèriqae,  la  plupart  dee  Amlillee  arment  été  déconrertm 

par  Uii  et  conquises  par  tes  frères  et  ees  eoinpagnom.  Lee  indi- 

gènes,  en  beaucoup  d'endroits  de  lâ  terre  ferme,  tant  en  deçà 
qu  au  delà  de  Panama,  avaient  vu  débarquer  les  F^pagnol^  et 
admiré  la  (jrandeur  de  leurs  navires;  ils  avaient  éprouvé  la  force 
ei  la  vigueur  de  ces  hommes  iocoanos  et  la  qualité  terrible  de 
len»  aimea.  An  moie  d'août  1503,  aprèe  «ne  eaite  de  groe  lempe» 
Tamiral  avait  jeté  Vaacre  à  peu  de  distance  d'nne  Ile»  oloée  dans 
le  goUe  de  Hondnraa,  à  kHfiieUe  il  avait  donné  le  nom  d'Ile  de 
los  Pinos  (1).  Son  frère,  Don  Bartolomé  Colomb»  étant  descende 
à  terre,  vit  arriver  une  barque  d'un  tonnage  considérable  pour 
ce  payî»,  marcliaut  à  ia  voile  et  qui  cinglait  dircctemeut  du  (ju- 
chant, c'est-à-dire,  de  l'un  des  ports  de  la  côte  d'Yucataa  (2). 

11  n'eut  pas  de  peine  à  reconnaître  que  c'était  une  barque  mar- 
chmide.  Au  centre,  des  nattes  tressées  de  jwhne  formaient  nn 
grand  cabanon,  abritant  à  la  fois  les  fommes  et  ke  enfonte  des 
voyageaiiy  arec  leais  prorisiona  et  lears  marchandises»  sans  ipe 
ni  la  pluie  ni  la  mer  fassent  en  état  de  les  endommager.  Les  mar- 
chandises  consistaient  en  vêtements  de  diverses  couleurs,  de  ceux 
donl  se  servaient  les  Mayas,  avec  deh  ai  iucs  et  des  meubles,  du 
cacao,  ainsi  que  des  galettes  de  maïs,  des  racine  de  camote  (3) 
ei  de  la  clûcha  ^4).  Ce  grand  canot  était  monté  par  TingtHânq 

(i)  Herrera,  Uist  Gen.  de  las  lodias-Occid.,  decad.  V,  lib.  5,  cap.  6. — 
Llle  appelée  âê  to«  Pin&ê  est  la  seconde  des  tles  de  la  baie  de  Houdura»  ap- 
paléos  QummaeA  anjennl*hQi|  sUs  fit  vtitiu  de  «dis  dt  Isslsn. 

(3)  Id.,  iliid*  ■  Tangrande  cone  vos  gâtera,  dit  ranieer,  de  oeho  pics  ds 
«  anelis.  ^ 

(3)  La  ractae  de  cmm&ês  est  uoe  piaule  farineuse  SqH  aualegue  à  la  pomme 

de  terre. 

(4)  U  ehkha  est  ooe  liqeeer  fermeutée,  de  1* AmérifBe<CcDtrile,  Mlc  de 
BiaKs,  de  miel,  etc.,  esses  sosiegae  a»  cidre. 
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faonuBM.  A  la  vue  dw  enbafcalioDs  etpagaoles ,  ils  B'^sèml  ni 
•e  défeodro  m  8*enfîiir  ;  on  les  dirigea  au  navire  de  Vamiral,  où 
OB  les  fil  nonter.  En  grimpani  récballe,  les  boauiea  y  Hiîrant 
beeocoep  de  décence,  serrant  lears  maillis,  et  les  fmm»,  en  ar- 

rivaîU  sur  le  pont,  se  couvriront  ,'in>siuM  Ir  visafje  et  la  gorge 
avec  leurs  vêlements,  connue  les  ieiiunes  moresques  de  Gre- 
nade avec  leurs  almalafas  (1).  Colomb,  charmé  de  cette  retenue 
<|ni  dénotait  nn  peuple  si  supérieur  à  cieux  qu'il  avait  rencontrés 
jttsqoe-U  dans  les  Antillea»  les  traita  avec  douceur,  éclMugea 
avec  eux  divers  objets  do  quiBcaiUerle  européenm,  et  les  ton* 
voya  enauSie  i  leur  barque.  Il  ne  garda  au|>rès  de  lui  qu'un  vieil- 
lard qui  paraissait  plus  instruit  que  les  autres,  afin  de  l'inter- 
roger sur  les  contrées  qui  produisaient  de  l'or;  maàa  il  le  laissa 
bientôt  partir,  à  son  tour,  après  avoir  appris,  par  des  signes, 
qu'ils  tiraient  ce  métal  précieux  des  régions  situées  au  levant  (2). 

£a  oontiAuaai  à  naviguer  dans  «ette  direction,  les  bàtineats 
espagnols  découvrirent,  quelques  jours  après,  le  cap  Gaainas,  puis 
celui  do  Graciàs-à-Dios,  et,  le  17  septembre,  ils  abordèrent  la 
terre  ferme»  près  d*nne  bourgade  appelée  Gariari,  située  sur  le 
rivage  du  fleuve  qui  en  cet  endroit  débouche  dans  la  mer.  L'as- 
pect de  la  population,  son  air  belliqueux,  les  vôtemenU  f  i  !i  ^  i)i- 
joux  qu'elle  portait,  analogues  i\  ceux  de  la  barijue,  aunonçaienl 
un  état  de  société  tout  à  fait  distinct  de  ce  que  les  CasUllaus 
avaient  vu  Jusque-là.  La  découverte  de  Puerto-fielo,  dnfl^ve  de 
Veragna  et  des  riches  mines  d'or  d'Urira,  qui  eut  lieu  au  oom- 
mencement  de  l'année  1509^  amena  ensuite  rétabliasement  d'une 
colonie  européenne,  la  première  qui  eût  lieu  en  terre  ferme,  dans 
l'Amérique  Septentrionale  { l;  . 

On  ne  saurait  déterminer,  d  une  manière  bien  précise,  jusqu'en 

(1)  Ce  Mai  des  voiles  oa  MfludB  ftHls  gMt  tevdopfwt  «Doore  nijoar* 

d^hui  Ips  femmes  ù  Malle. 
(S)  Uerrera,  liist.  Gen.  de  las  India^  Oecid.,  «le.,  decAd.  V,  iib.  5,  cap.  S. 
(3)  Herrera,  ibid.,  cap.  C. 
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qnéllM  oonfréM  s'étendaient  les  relattons  comnerdales  de  l'Ana-  ' 
huac,  à  cette  époque.  Mais  il  y  a  tout  lien  de  croire  qu'elles  de- 
vaient atteindre,  au  moins,  les  limites  assignées  à  la  portion 
supérieure  du  continent  occidental,  vers  le  sud.  On  sait  que  la 
langue  nahuall  était  parlée  jusqu'aux  confins  les  plus  éloignés  de 
Nicaragua,  et  plusieurs  auteurs  (1)  avancent  même  que  les  aimes 
de  Montésama  II  avaient  Mi  la  conquête  de  cette  riche  province. 
Cette  assertion,  si  elle  n'est  pas  entidrement  eiacCe,  prouve,  au 
moins,  qoe  l'inlluence  mcKicaine,  portée  dans  ces  régions  par  les 
marchands  de  TAnahnac,  y  eierça  une  puissance  asseï  grande 
pour  y  faire  redouter  le  nom  de  leurs  rois  et,  peut-être  même, 
pour  y  établir  des  comptoirs  fortifiés,  comme  ils  l'avaient  fait  en 
d'autres  endroits,  afin  de  proléger  leur  commerce  et  leurs  per- 
sonnes. 

Ces  notions  aideront  le  lecteur  à  comprendre  les  alarmes  qne 
les  princes  de  la  vallée  de  Tenochtitlan  conçurent  si  souvent  à  la 
vue  des  divers  phénomènes  arrivés  dans  les  dernières  années  qui 
précédèrent  la  conquête  et  qui,  dans  d'autres  circonstances,  ne 

leur  auraient  peut-être  inspiré  aucune  crainte  sérieuse.  11  était 
impossible  que  les  chefs  des  caravanes,  hommes,  d  ordinaire,  dis- 
tingués par  l'expérience  des  voyages  et  par  la  connaissance  qu'ils 
avaient  des  affaires,  accoutumés,  d'ailleurs,  à  rendre  toujours  k 
leurs  souverains  un  compte  exact  de  ce  qu'ils  voyaient  ou  appre- 
naient, eussent  négligé,  dans  ces  derniers  temps,  de  les  instruire 
des  choses  étranges  dont  ils  avaient  été  témoins.  Il  est  hors  de 
doute  qne  Montéinma  et  Necahualpilli  avaient  été  informés,  de 
bonne  heure,  ciu  débarquement  des  Espagnols  dans  les  Antilles, 
et  de  la  conquête  de  Haïti  et  de  Cuba,  de  leur  apparition  sur  les 
côtes  del'Yucatan  et  duUonduras,  comme  de  l'établissement  qu'ils 
avaient  fondé  à  Veragua.Lears  navires,  leurs  chevaux,  leursannes, 
leurs  vêlements,  leur  physionomie  étaient  des  choses  connnes  à  ces 

(1)  Torquemada  et  litlilxochill  en  parlent. 
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princes,  longtemps  avant  le  debarqneinent  de  Cortcs  à  la  Vera- 
Cruï;  leur  avidité  pour  l'or,  les  luttos  qu'Us  soutinrent  avec  les 
chfifiB  indigènes,  les  violences  et  les  cruautés  qu'ils  commirent, 
]NMir  fonder  leur  paiasance  sur  les  proTuces  de  rûthme  de  Pana- 
ma, étaient  des  érénements  d'une  nature  trop  eitraordinaire  et 
d'un  inlèrét  trop  général,  pour  qne  les  marchands  n'en  eussent 
pas  pleinement  Informé  leurs  souverains,  et  que  la  nouvelle  de 
tant  (Je  particularités  merveilleuses  n'eût  pas  nièmc  lianspiif, 
avec  })lus  ou  moins  d'exactitiKle,  parmi  leurs  sujets  de  toutes  les 
classes.  Les  postes  et  les  courheiis,  établis  entre  les  diverses 
capitales,  entre  les  rois  et  leurs  gouverneurs ,  dans  les  provinces, 
ajoutaient  encore  à  la  facilité  et  à  la  rapidité  de  ces  communica- 
tions. 

Aussi  peut-on  croire  avec  fondement  que,  lors  du  renouvelle- 
ment du  cycle,  l'anxiété  dut  redoubler  parmi  les  populations,  au 

moment  de  l  t"mi>skuii  du  leu  sacré  ;  il  y  avait  déjà  ciitq  ans  que 
les  Castillans  avaient  découvert  Verafjua  et  jeté  les  fondements 
d'une  nouvelle  colonie  dans  cette  contrée.  Cette  anxiété,  sans 
doute,  cessa,  lorsqu'on  vit  la  flamme  s'élever  brillante  au  som- 
met du  Huexachtecatl.  Mais  l'éclipsé  de  soleil,  qui  suivit  de  si 
près  les  iiltes  du  nouveau  cycle,  ramena  promptement  Tinquié- 
tnde  dans  les  esprits.  On  se  souvint  alors  que,  l'année  où  Ahui- 
tzoll  avait  entrepris  les  travaux  de  l'aqueduc  d'  Acuecuexall,  la  sur- 
face du  lac  avait  été  af»itéo  d'une  manière  extraordinaire,  bouillon- 
nant et  écumant  comme  les  vagues  de  la  mer,  sans  qu'il  y  eût 
dans  l'air  le  moindre  souffle,  ni  vent  qui  pût  causer  cette  émotion, 
et  cpi'en  cette  occasion,  un  grand  nombre  de  maisons  avaient  été 
renversées  par  la  force  des  eaux  (i).  On  remarqua  ensuite  que, 
dans  la  dernière  année  du  cycle  passé,  la  disette  avait  reparu  et 
que  la  misère  continua  encore  à  se  foire  sentir,  d'une  manière  ex- 
cessive, pendant  deux  ans  (2). 

il  )  Sahagun,  Hist.  Gen.  de  las  cosas  de  Nunva-F.spa2ia,  tlc.,lib.  Xlt,eip.  t, 
(2)  Torqaemada,  Monarq.  laâ^  lib.  Il,  cap.  W>. 
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ig^iginaiioiis  popubirets  si  Mlw  à  awttr,  Miniil  ^  i»V 

Uirmer  de  tout,  »i  m  se  pas?>a  piesqiH)  pliis  d"évén«meiils sérieux 
qu  Qft  n'en  tirât  de^î  coiisl'<|uùik  cs  fâcheuses  pooyr  le  mon;ir(|ue 
ou  pour  la  nation,  lia  loOH^  les  trois  rois  avaient  voulu  faire  mettre 
lanuÛAftiHiadaAtredeUpiiQcipauté  deChalco(i);iDaiftUrésiata]ifift 
lie»  aociiiiDi  propriMni  mpAcha  1m  a^mmoMMé»  ««mUmier 
Unr  Iftygil»  et,  aprè»  plmiwiis  tenUtiYeftiiifinutiieiiiw,  tes  lom- 
nias,  dteottragés,  peai4tr«i  toi.  aouveto  qui  tosr  amfaiMt 
de  tontes  parts,  fintient  par  y  renoiicer.  Bn  IftlOt,  des  révoUes 
et  des  désordres,  survenus  dans  la  province  d'Amatkn,  ayant 
exigé  l'envoi  d'un  corps  de  troupes  considérable,  une  tempête  qui 
les  surprit,  au  uiiiieu  des  mont.t^jiies,  hl  périr  un  grand  nombre 
de  soldats.  Des  tourbillons  effroyables  de  neige  les  assaillirent 
dans  les  forêts  sapérienres  de  la  CordiUière,  eaveloppanl  à  la  fois 
les  arbres  et  les  rochers»  qu'ils  arrachaient  de  leora  foadeaiealsb 
poor  les  loaler  ensoite,  avec  les  hommes»,  an  fond  des  {vécipiess^ 
D'aatresmonroreat  de  froid,  et  les  testes  de  Tannée,  en  descen- 
dant à  Amatlan,  se  trouvèrent  insuffisants  pour  se  rendre  maîtres  de 
la  rébellion.  Ils  se  virent  forcés  de  reprendre  le  chemin  de  l'Ana- 
huac,  où  ils  arrivèrent  exténués  et  daiis  un  état  de  tlenùmeat  qu» 
contrasta  péniblement  avec  les  triomphes  passés  des  troopes  im- 
périales (â)* 

Cet  échec,  dû  tout  entier  à  la  rage  des  éléments,  n'en  fil  |ms 
moins  nnn  impression  extrêmement  pénible  snr  le  peuple  de  Te- 
nochtitlan,  et  en  particulier  snr  Ifontésuma.  C'est  A  cette  époque 
que  l'on  assigne  l'apparition  de  cette  immense  lumière  pyrami- 
dale, dont  parlent  toutes  les  histoires  (3).  huu  étendue  et  son  éclat 
remplirent  de  consternation  tout  1  Analiuac  :  on  la  voyait  à  l'heure 
de  minuit,  s'élevant  rapidemeot  à  l'horizon  du  c6té  de  l'Oheot 
jusqu'en  sommet  du  ciel,  Uncant  de  toutes  parts  des  gammes, 

(1  Codei  Chimalp.,  Hist.  Chronol..  ad  ao.  IVCtUi. 

(2)  .  T«rqiieios<1is,  Mooarq.  tud.,  lib  H,  cap.  77. 

(3)  C4NleK  tUiiualp.,  Hist.  Qum,^  ait  au.  V  X«cMit,  IMO  etaïuv.  —  SaJu- 
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avoc  des  élmcelles  (\u\  i cssoniblaient  n  iW  )a  pomli  P      feu.  Un 
p^i  àrant  Kourore,  le  phénomène  disparaissait,  il  dura  pendant 
tOdte  une  irtiiiée,  se  révélant,  chaqae  riait,  aux  yéUl  des  popula- 
tioifs  é^chttâhtétiA.  Quand  H  9é  manifestaH,  tout  le  moiide  «nsMH 
pMsftil  de  Kithldd  cris  ef  des  hmentatioi»,  Éè  fbppant  la 
bouclie,  tatamb  lorsqu'ils  éprouvaient  quelque  dentinient  d'hor- 
rtmr  on  qu^ils  voulaient  inspifc!*  la  tcfrreor  aux  autres  dans  llf 
guerre.  Oo  était  persuadé  qu'un  toi  prodifîo  ne  pouvait  ("^tre  quô 
le  pronostic  de  clioses  funestes  réservées  à  l'enipiro.  Parmi 
auteurs  qui  ont  rapporté  ce  phénomène,  il  en  est  qui  ont  cru  y 
reconnaître  l'apparition  d'une  aurore  boréale.  B  autres,  plus  hi« 
strufts  des  dioMs  meilcdnes,  prétendent  qu'it  n'était  visilrte  qnë 
sur  les  rivages  de  la  mer  Ht  qn«r  c'était  snr  le  rapport  ëi agéré  qat' 
eif  paitint  à  Mexico  que  la  population  en  cônçni  un)$  si  grande 
épouvante;  qu'au  fond  il  n'y  avait  ni  aurore  boréale  ni  lumièfe, 
mais  seulomont  raj.p.inUoti  lointaine  de  quelqtie  navire  espagnol, 
voguant  à  pleines  voiles  sur  les  côtes  de  Vcragua,  et  dont  l'ar- 
tillerie,  ou  les  lumières  qu'on  y  voyait  de  nuit,  pouvaient  avoir 
inspiré  ces  récits  à  des  imaginations  superstltienses,  déjà  si  fiHéiles 
â  s'Impressionner  alors. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  monts  mi  que  M dntéiBnlinr  «I 
Xezafnialpnii  en  fttrent  péniblement  alfcctés.  Malgré  tbvte  tà 
sfcionce,  celui-ci  comprenait  que  ce  n'(Hait  pas  là  uu  phénomène 
céleste  ordinaire  ;  dans  rimpossibiiité  de  s'en  rendre  compte 
d'une  manière  satisfaisante,  ii  y  voyait,  malgré  lui,  l'annonce  de 
raccompitssemetit  des  prophéties  antiques  :  il  le  roulait  dans  sbn 
espriiavec  les  nouvelles  quë,  chaque  joui',  les  maitïhhndft  appoin- 
taient des  régions  lointaines  et  ne  jetait  qu*avec  un  effroi  secret 
ses  regards  sur  l'avenir  réservé  i  son  royaume  et  i  sa-  race.  Bans 
ces  douloureux  pressentinients,  il  donna  ordre  aux  cotnraemdants 

guo,  Hist.  ée  laseosis  de  Ilaevt-Ei|MiEa,  «le.,  lib.  XII,  eap:  L — Ittlilibcliitl, 
ni^L  dis  aiichimèqQes,  tout  II,  cftftp,  T^.  Tofqueiùdif,  irtodiiq.  Ind., 
iU>.  il,  c«p.  90. 
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de  Bes  armées  d'islerrompie  les  hoslOités ,  installées  sous  Neta- 

hualcoyotl,  avec  les  habitants  de  Huexolzinco,  de  Tlaxcallan  et 
d'Allixco,  pour  tenir  les  guerriers  en  iialeinc  et  avoir  des  victimes 
pour  les  sacrifices.  Il  exprima  également,  aux  ofticiers  chargés  de 
la  garde  des  frontières,  que  sa  volonté  était  qu'ils  se  conten- 
tassent  de  les  protégert  tans  fidra  ancnne  incnnion  dans  les  pajs 
ennemis,  tésoln  qu'il  était  de  pasaer  dans  le  repos  le  pen  de 
temps  qu'il  croyait  avoir  encore  i  régner  (I). 

Le  rot  de  Mexico  avait  le  pins  grand  désir  de  le  consulter  snr 
tous  ces  présages  ;  mais  les  deux  souverains,  quoique  agissant 
toujours  de  concert,  pour  ce  qui  regard nit  la  conduite  des  ar- 
mées et  les  grandes  affaires  d'admiuistration  publique,  ne  se  visi- 
taient plus  depuis  la  mort  de  Haexotzincatl  (2),  que  Montéonima 
avait  affectionné  particoliérement,  comme  étant  le  fils  de  sa  sœor 
XoGolaincatl.  Mais»  effrayé  des  présages  sinistres  qoi  se  succé- 
daient presque  sans  intervalle,  il  envoya  à  son  collègue  un  message 
pour  le  prier  de  se  rendre  é  Tenochtitlan  (3).  D'autres  événements 
venaient  de  jeter  une  notivelle  épom  anie  parmi  1^  poiuilations; 
par  une  nuit  claire  et  sereine,  sans  qu  il  y  eôt  la  moindre  appa- 
rence d'orage  ni  même  de  pluie,  les  tours  du  temple  de  Huitzilo- 
pochtli  prirent  ftu  tout  à  coup  et  commencèrent  é  brûler.  Les 
tiapixqui  on  gardiens  de  nuit,  apercevant  les  flammes,  jetèrent 
des  cris  d'alarme  :  les  Meiicains  accoururent  de  tontes  parts  an 
secours  de  leur  sanctuaire  (Anén  et  commencèrent  i  l'inonder 
d'eau  ;  mais,  quoi  qu'ils  pussent  faire,  l'incendie  continua,  en  dé- 
pit (lo  l'activité  et  du  nombre  de  ceux  qui  étaient  accourus  pour 
réleiudre  ;  il  semblait,  lyoule  l'hisionen  (4),  que  le  feu  sortit  du 

(1)  hUihochitl,  Hist.  des  Chichimèqnes,  tom.  II,  chap.  72.  Oa  peut  voir, 
dans  Clavigm,  l'iuil.  de  la  résnmcttsa  ds  PaptDtiio.  tout  de  WonlfaiSM. 
i2)  Tonfoemade,  Mooarq.  lad.,  lib*  II,  cip.  77. 

(S;  Torquemada,  ibid 

(4)  Satiaguo,  Hisl.  («eu.  ilc  las  cosas  de  Nucva-EspaîU,  etc.,  lib.  Xli, 
cap.  1. 
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cflBiir  même  des  Ix>i8eri«s.  En  peo  de  temps,  toute  la  chapelle  sa- 

périeure  du  temple  fut  réduite  en  cendres,  et  il  n'en  resta  bientôt 
plus  que  des  débris  ftimnnls  (1).  Quelques  jours  après,  au  mo- 
ment où  los  ouvriers  se  préparaient  à  mettre  la  main  à  l'œuvre 
pour  réparer  les  dégâts,  la  foudre  tomba  de  nouveau  sur  le  temple 
de  Zonmolco,  consacré  à  Xîiihteuctli,  dîen  dn  feo;  c'était  la  se- 
conde (ois.  Le  sanctuaire  sapérienr  fbt  promptement  détroit; 
mais  l'embrasement  fut  de  telle  nature,  qoe»  d*nn  bont  A  l'antre 
de  Meiico,  on  crut  que  la  ville  avait  été  soudainement  attaquée 
par  des  ennemis  du  dehors.  A  Hatilolco,  on  coamt  aux  armes, 
«1  poussant  le  cri  de  guerre  :  tons  les  citoyens  étaient  en  émoi. 
Montézuma,  qui  ne  se  fiait  que  luediocrement  aux  Tlatilolcas, 
dont  il  suspectait  toujours  les  intentions,  depuis  leur  réunion  à 
Tenochtitlan,  les  blAma  de  leur  empressement;  il  les  connaissait 
assex  pour  les  croire  capables  de  profiter  de  n'importe  quel  to* 
moite,  pour  chercher  à  exciter  une  révolution  contre  les  descen- 
dants d'AcamapichtIi.  Dans  son  premier  mouvement,  il  priva  de 
leurs  emplois  plusieurs  officiers  de  son  palais,  appartenant  à  la 
nnl)l(  sso  de  TIatilolco;  mais,  son  ressentiment  une  foir,  apaisé,  il 
s'empressa  de  les  rappeler  auprès  de  sa  personne  (-i],  Ot  accident 
n'était  pas  fait  pour  tranquilliser  les  esprits  déjà  si  agités;  aussi 
l'alarme  était-elle  partout 

Dans  ces  conjonctures,  NeiahualpiUi.  oubliant  les  reesenUmenls 
qu'A  pouvait  entretenir,  de  son  côté,  contre  son  collègue,  se  ren- 
dit auprès  de  Montésuma.  L'entrevue  des  deux  momarques  dut 
être  pénible,  tant  à  cause  des  souvenirs  que  l'un  invoquait  contre 
Tautre,  qu'à  cause  des  graves  événements  qui  étaient  l'objet  de 
leurs  préoccupations.  On  ignore  les  détails  de  leur  entretien  ;  mais 
on  répandit  le  bruit  que  Nezahualpilli,  après  avoir  parlé  longue- 
ment, se  serait  résumé,  en  disant  qu'il  regardait  la  grande  lueur  qui 

(1)  Torqoemada,  Monarq.  Intî.,  Iih.  H,  cap.  !>0. 

(2)  Id.,  ibid.  -  Velancuri,  Tealro  Meiicano,  Part.  U,  trai.  i,  chap.  19. 
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«Moto  qui  «Itaiopt  s'opérer,  tant  dans  les  lomes  d««  goaYarne* 
ments  qqe  dans  les  personnes  qni  en  étaient  idurgées  actnélle- 

ment  ;  que  les  nouveaux  maîtres  de  ces  régioos  arriveraient  de 
l'orient  et  rc  mettraient  en  peu  de  temps  on  possession  de  tous  le« 
royaumes  de  la  terre.  Il  ajouta  que  ces  choses  dev  iienl  s'aceom- 
plir  sans  qu'il  y  eût  moyen  de  l'empêcher.  Alors,  pour  prouver  à 
son  coliègoe  le  peu  de  cas  qu'il  faisait  de  ses  états,  il  offrit  de  les 
kii  jouer  contre  trois  coqs  d'Inde»  dont  il  ne  prendrait  que  les  eignls 
s'il  lei  gagnait.  Montésuma,  qui  avait  une  grande  foi  dm»  les 
augures,  accepta  la  proposition,  non  pas  tant  dans  l'espoir  do  se 
voir  niattre  du  rojfaome  d'Acolhuacan,  ce  qu'an  fond,  toutefois,  il 
n'aurait  pas  refusé,  mais  bien  pour  en  tirer  un  présage,  relative- 
jjaenl  à  la  vérification  des  paroles  du  roi  de  Tetzcuc«  fl\ 

Ils  descendirent  au  tlachco  et  cliacuu  don  deux  mouarques 
se  mit  à  sa  partie  avec  les  seigneurs  de  sa  suite.  Il  paraîtrait  que, 
dans  cette  circonstance,  la  partie  Ait  fixée  à  trois  points.  Soi! 
qu'Ile  p'ei|  euflsant  pas  voulu  mettre  davantage,  soit  qn  ils  demeu- 
rassent asBes  longtemps  à  en  gagner  un,  Monténina  commeoi;a 
par  en  gagner  deux  sans  que  son  adversaire  en  fit  an  seul,  et  l'on 
assure  que  Nezahualpilli  perdit  à  dessein  ,  pour  faire  plaisir  au 
roi  de  Mexico.  Celtii-(M,  se  ^(lyant  déjà  tant  avanoê,  lui  dit  :  «  11 
«  mo  semble,  seigneur  Mezabuj^piUit  que  je  me  vois  d^  souve- 
«  rain  des  Acolhuas,  comme  je  le  suis  des  Mexicains.  Mais 
«  moi,  répondit  tristement  Neiabualpilli ,  je  vous  voif  sans 
«  rayaniM,  persuadé  qu'en  voos  s'achèvera  la  royae^  wapr 
«  oaine  ;  cai  pressens  que  d'autres  viendront  bientôt  nous  en- 
«  lever,  à  vous  et  à  moi,  nos  domaines,  et,  afin  que  vous  ujou 
u  tiez  foi  h  ce  que  je  vous  Uis,  nous  coutinu^roMs  la  p«^r^^  ^ 
^  VQU6  en  s^rez  assuré,  i» 

(1)  UtliUochitl,  Uisi.  des  cbichimèques,  tom.  11,  cbap.  72.  —  Torquesudl, 
Nooarq.  lad.,  lib.  If,  cap.  77. 
<S>  Ls  jeu  de  ^Ifon  s'amnelwl  llachtU  et  l#  liea  on  J*sd  jon^tt  il/qfiktê. 
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Ils  M  remirent  au  jeu  ;  mais  6i)  dépit  de  ses  efforU  et  ée  ton 
adresse,  MootéraAt  ne  dépava  jamais  les  deux  premiefs  points. 
Le  roi  de  Tetacaco  en  gagna  trois»  de  quoi  «im  eottègoe  Alt  «klirè*» 
mmmA  affligé ,  al  H  le  laf asa  voir  par  l'expreeekNi  de  «oft  vlaage. 
Dent  Je  fliième  nialattt,  les  ioilmietit&  de  Matiqiw  réaottaAMttt, 
oe  qui  était  d'usage,  ohaqae  fois  qae  let^rots  s'élatent  donné  le 
plaisir  du  jeu,  et  tous  les  sei{]iieurs  présents  allèrent  fôllcitw 
NezahualpilU  comme  étant  le  ;;;i;;n;tiit.  S«  tournant  alors  vers 
liontézunia,  il  lui  dit  :  c<  Mnialeoatit,  seigneur,  que  j'ai  gngné 
«  les  ooqs,  ii  n'eet  pénible  de  ne  point  avoir  perdu  en  ce  mo- 
«  nMDt  mon  royanne  :  c'eét  été  le  gagner  en  tore  de  le  laitteir 
«  aHer  entre  tob  nains;  car,  en  gagnanl  avjonid'hni  les  eoqa,  Je 
«  snis  perMiadé  (lue  je  perdrai  pins  tard  mes  élab,  et  que  j'aurii 
«  i  les  abandonner  à  des  gens  qui,  tont  en  les  reeevani  de  fliOi, 
«  ne  m'en  sauront  aucun  gré.  » 

Les  deux  monarques,  se  prenant  ensuite  par  In  main,  rtîfouf- 
nèrent  au  palais  et  on  leur  servit  à  manger.  Après  le  repas,  ils 
s'enfemèrent  senis  dans  nne  chambre,  où  ils  passèrent  le  teste  du 
jour,  s'entrelennnt  des  prodiges  doni  ils  éiaienl  témoins  et  été 
événements  à  venir.  De  Ii  naqnit,  parmi  les  Mesieains,  la  légende 
da  voyage  aérien  de  Montésnma  et  de  NesabnelpIlH.  Ce  demier, 
ayant  dit  à  l'autre  que ,  s'il  voulait  échapper  aux  étranger* ,  il  n'y 
avait  <]u*à  se  rendre  ensemble  aux  réf^ions  lointaines  on  avaiéwt 
réoni'  ses  .inr^tre«,  il  l'enleva  .subitement  p;ir  <»e«i  enrhantements, 
et  se  transporta  avec  lui  en  présence  des  princes  de  ces  contrées. 
Neubualpilli  leur  ayant  appris  qu'il  était  le  descendant  du  gprand 
cfaidniecatt  Xolod,  «mtr^U  «Jonie  ki  légende,  l'inraient  invité 
à  rester  parmi  ent  et  hri  enraient  oflért  l'empiN  dt  lae  ilMt: 
mais  il  ranrait  refM,  en  leur  proneHant  de  MIonmer  e*  mi 
temps  plus  oppoitan,  après  qnel  il  sendt  tefiQit  à  MiKtoo  nv«e 

Moulézuma  (1). 

(1)  Daran,  Hiit.  Anlig.  éé  MeevS-EspiiM,  «M.,  MS-i  Ma.  IT,  têfi,  i^. 
Tw<qiicinida,  Nomin|.  lod.,  lib.  Il,  cap.  79. 
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L'histonre  pk»  sérienm  ftiiC  oonnallre  que  les  don  noMrqoet 

s'entretinrent  longtemps  des  prt*sa{;es  de  toute  sorte  qui  parais- 
saient menacer  toutes  les  couronnes  de  l'Amérique  et  qu'ils  se 
séparèrent  également  tristes  et  remplis  de  pressentimeots  funestes. 
Od  assure  que  Nesahualpilli  oooseilla  à  Montézuma  de  recevoir 
avec  douceur  les  étrangers  dont  on  periaitt  s'ils  se  piésenlaient 
de  son  vivant  et  de  ne  point  les  irriter  parnne  opposition  obstinée 
et  inutile  (1).  Mais»  le  roi  des  llencains,  moins  édairè  et  pins 
superstitieux  que  son  collègue,  quoic{uc  épouvanté,  d'abord,  de 
SCS  paroles,  ne  perdit,  toutefois,  pas  l'espoir  d'en  conjurer  l'ac- 
complisscmenl,  en  apaisant  les  dieux  par  de  nouveaux  siicnfice* 
oi  en  invoquant  la  puissance  occulte  de  ses  magiciens.  L'un  d'eux, 
à  qui  il  était  arrivé  de  prédire,  avec  une  certaine  justesse,  des 
événements  qui  s'étaient  vérifiés  ensuite,  était  en  grande  réputa- 
tion dans  la  capitale  ;  U  vivait  retiré  à  une  extrémité  de  la  ville,  se 
montrant  rarement  et  ne  visitant  personne,  pas  même  les  palais 
des  princes.  Montézuma,  ayant  voulu  le  consulter,  lui  promit  des 
richesses  et  des  honneurs,  s'il  parvenait  à  le  tirer  de  l  alllii  tioa 
où  l'avait  plongé  la  conversation  du  roi  de  Telzruco.  Mais  la  ré- 
ponse du  magicien  ne  lit  que  contirroer  plus  pleinement  les  pro- 
nostics de  Nesahualpilii.  Le  despote,  irrité,  envoya  alors  des  satel- 
lites qui,  par  ses  ordres,  renversèrent  la  maison  da  malenoontrenx 
devin  et  l'ensevelirent  sons  ses  mines  (2). 

La  seule  ressource  qui  restât  à  Montécnma  était  d'implorer  le 
secours  de  ses  dieux.  Dans  ce  dessein,  il  fit  marcher  ses  armées 
contre  les  villes  révoltées  d'icpalepec,  deMalinallepec  et  d  Ixi  um- 
xochtian  ;  elles  les  rcplae^rent  pt  oinptenienf  «ous  le  joiify  nu  xicaiu 
et  retournèrent  ensuite  à  Tenochtitlan,  traînant  à  leur  suite  quatre 
mille  captifs  qui  forent  immolés  sur  la  pierre  du  sacrifice.  Diven 
autres  combats,  qni  forent  livrés  contre  TIaxcallan,  HnexolMCOi 

(1)  Torquemada,  ^loriarq.  (nd.,  IUk  II,  ca|^.ei. 

(2)  Torquemada,  ibid.,  cap.  79. 
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PI  Atlixco,  fournirent  do  nouvelles  victimes  niix  autels  dr  Hmiei- 
lopochtli  ;  mais  Moulézuma  avait  beau  verser  du  saug  pour  apaiser 
la  colère  de  cette  divinité  funeste ,  il  ne  put  empêcher  cpie  les  évé- 
oemento  les  plus  ordinaires  ne  devinaaeni  de  plus  en  pins  signifi- 
catif, l'horizon  se  rembmniasBnt  chaque  jour  daYantage. 

Les  notions  qui  oontinnaient  à  se  rendre  relalivemenl  à  Far- 
rivée  des  conquérants  étrangers,  dans  les  provinces  maritimps 
voisines  du  golfe  du  Mexique,  commençaient  à  réagir  d'une  ma- 
nière fâcheuse  i)()ur  les  intértHs  du  monarque;  l'anxiété  qui  s'y 
manifestait  éioil  mêlée  d'une  vague  espérance  et,  si  on  les  redou- 
tait comme  des  êtres  mystérieux  dont  on  ne  se  fiiisBit  qu'une  idée 
eonfiise,  on  sonhailait  égalenent  de  les  voir,  tant  était  pesant  le 
jong  de  la  monarchie  mexicaine.  De  là  les  prétendues  Tisions  des 
nombreux  sorciers  de  la  province  de  Gnetlachtlan  qui  racontaient 
avoir  vu,  par  le  moyen  de  leurs  opérations  magiques,  des  guer- 
riers d'une  forme  extraoi  duKiire,  mont;iiit  des  u)onstres  inconnus 
et  traînant  à  leur  suite  des  hommes  do  charge,  vêtus  à  la  mexi- 
caine, signifiant,  à  leurs  yeux,  la  chute  future  de  l'empire  de 
t*Anabnac.  Ces  visions  n'étaient  cpt'nne  conséquence  toute  natu- 
relle des  rumeurs  que  l'apparition  des  Européens  sur  lescMes  de 
l'Amérique  avait  £ût  naître  dans  ces  contrées.  Dans  Tannée  1511, 
tes  Gnetlacbtecas,  encouragés  à  la  résistance  par  tontes  les  choses 
qu'ils  entendaient,  refusèrent  ouvertement  le«  tributs  qu'ils 
payaient  umiuellement,  depuis  qu'ils  avaient  été  soumis  au  sceptre 
des  souverains  de  Tcnoclititlan.  Ce  ne  fut  pas  tout.  Les  officiers 
impériaux,  chargés  de  les  percevoir,  s'étant  présentés  an  nom  de 
leur  maître,  loin  de  les  recevoir  avec  le  respect  accoutumé,  ils  les 
aoeablérent  d'insultes,  lorsqu'ils  parlèrent  de  rigueur,  et  poussè- 
rent l'audace  jusqu'à  les  mettre  i  mort  en  plusieurs  endroits. 
D'après  les  lois  toUèqnes  et  mexicaines,  le  seul  refbs  de  satisfidre 
aux  charges  publique»  tlait  i»uui  de  lii  ju  ine  e.ipilale.  A  une  autre 
époque,  Montézunia  se  serait  empressé  de  mettre  le  Cuetlachtlan 
à  feu  cl  à  sang,  pour  le  châtier  de  sa  rcbeliiou,  et  ses  habitants 


auraioui  été  Imliiét  ptr  niBiera  m  tatelt  dn  dieu  ée  It  gmm, 
Maii  iet  aèmn  cmtM  lot  «viiMt  moMê  à  ombimIIm  cet 
alternat  aoiiiéclièreBt  la  moiianiQe  deTeDgersa  nijttléoatngée  ; 
nqniat  at  Inivblé  des  aMvaUet  q«i  lai  venaient  do  Darien,  de 

Veragaa  et  dee  Aatittest  il  commençait  âé]h  à  se  sentir  saisi  de 
cette  irrésolution  qui  lui  fut,  depuis,  si  latale  (1). 

Les  hisloireii  po!»téneuresà  la  priîjo  de  Mexico  font  mention  des 
grandes  conquêtes  que  les  rots  de  i'Anahuftc  auraient  faites  à 
cotte  époqve  le  long  des  o6tes  de  l'ooèan  PadÉqvet  an  delà  méaM 
des  fromidiesgnaténialieQnas  josqn'an  goMb  de  Nioojra  (1)  et  an 
centre  de  la  Vera^Fss;  Isa  rielMS  iironnces  de  cette  conlrfte,  de 
Gnatémala  et  de  Nicaragna  eeralenl  devennes  alors  la  proie  des 
années  impériales  qui  les  aaraient  rendues  tributaire^!.  Mais  il  y  a 
heu  de  t  ro  M'  (ju  il  v  a  dans  ces  histoires  une  coiiiusion  de  dates; 
ces  victoires  n  ont,  <1  aillours,  aucun  fontlcnK^nt  dans  les  ir  uiitions 
de  r Amérique-Centrale.  Tout  ce  qu  on  \)Qui  attirmer  avec  quel- 
que certitude ,  c'est  que  les  villes  de  la  côte  de  Xncbiltepec  ayant 
pris  les  armes,  pour  se  sonstraire  an  tribut  qi'eHes  payaient  de- 
puis plosiann  années,  fimnt  lédutlea  de  nouveau  i  TobéiaMncB 
do  nonarqne  oMoticatn,  qui  en  enleva  un  grand  nonlNre  de  cap- 
tifc  (8).  La  chronique  cakchiquèle  rapporte  à  cette  époque  l'ar> 
rivée,  à  Iximché,  d'une  ambassade  envoyée  par  Montéïuma  aux 
rois  du  Quauhtemalan  (4).  Malgré  le  silence  du  chrooiste  sur  l  ob- 

(f  )  Tsnfnemada,  Homni.  lad.,  Ub.  Il,  cap.  7S. 
tS)  ToifaeaMde,iMd.,fap.8l. 

(3)  Torquemaffci.  Monarq.  lod.,  lib.  IL  rap  78. 

H)  MS.  r!akrliii|in  I  ou  Mcm.  de  Tecpaii-Atalaa.  —  Ce  document  place  l'âr- 
rivéc  de  ces  ambassadeurs  eotre  les  auuée^  1511  et  1512.  «  Heqa  le-ulaan  Yl* 
«  qui  Ah-Culnnea»,  dit  le  leite,  fi  alMali  Hnajg,  UM«M{  éhi  kna  M 
«  xe-al  Taqai,  ru-çamatiel  ahauli  ModecçumalzÎD,  r'Ahaval  Ab-Meiiea.  Oa 
««  ha  ki  t-ka  tzetri  ok  i  tr  tiI  ri  Varfui  Ah-Cuhivaran,  hc  qiya  Yaqiii  ^e-ol  ohcr, 
«  VI  nu  qahol .  laa  t'ahaaar  ka  marna  iinoysr ,  I  ahuh-Noh,..  El  les  Ytqoi  de 
«  LuliiuaGau  arrivèrent»  le  roi  éuut  iiuujg  avec  LaiiuU-i\uli;  an  (jour)  prc- 
m  micr  Toh  ar? ÎTèreot  les  Y«|oi,  «ovoy^s  du  roî  Nonlésoma.  souverain  des 
•  Nétleatns.  El  vrdMl  mmt-mêaie  nom  les  vlaifs,  lonqn*lb  sfriftat 
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jei     cett«  »i«sion,  on  ne  «aurait  douler  qu'elle  oùt  été  concertée 

«piti^  les  flM»  (!<»  i'«Bp>pir9*  ^  W  ^l^r  «I^'i^^  «v^*^'*^ 
rer  inr  Im  mpporli  élra^gw  qui  co«tiaiuiiBiii4  l^nr  mtw  jow* 
oeUemeat     )e  B^JoitT  o|  |i  eoQ<l«il«  daa  EimiHrfs  dans  les  ipro* 
viac4îs  tlu  ievant.  Comme  c'étott  dent  les  régions  «vîMtalee  q«e 

ce^  étrauf^crs  redoutables  a>  aient  fondé  leurs  prenieiv  MsAntÊ' 
ment*  de  terre  forme,  il  élait  naturel  que  les  souverains  de  VAl»» 
huac  s'alloqdUbeiU  également  à  voir  venir  le  danger  de  ce  vMé  ;  il 
â4ai4donc  iouisinipie  qu'ils  se  missest  d'intellisenc»  ^^^^ 
dee  dim  étato  qae.  im  «ettt  piéviaion,  ils  awaient  ew*  i  Ira- 
yttaer  pour  arriver  aa  Hwnque. 

Après  ttn  des  plu»  longa  fôBWs  doat  les  aaoala»  cak^quitos 
la^ni  mention,  Oïlahuh-Tzy  éiail  mort  à  hânM,  et  CaWalwli- 
Tibax  n'avait  par  Urdé  à  le  suivre  dans  la  tOKihs.  HilByg«  61a  dtt 
premier,  avait  reçu  la  dignité  d'Ahpoi^oizii,  et  son  cousin,  Labilb- 
Nob»  s'était  placé  à  côte  de  lui ,  iur  le  prenuer  degré  du  trône . 
avec  le  Utre  d  Abpoxahil  Un  an  s'était  à  peine  écoulé,  depuis 
qu'ils  avaiaot  saisi  le  sceptre»  tonqae  l'ambassade  mexicaine  parut 
4  QiiaoXiteiaalitt.  L'aimaUste  ôswoa  qu'eUe  éuU  nombreuse, 
Qnoiqq'il  a'ajoirtorieq  à  «adétoil.  os  peut  aOrwer  qu'eUe avaituu 
rapport  direct  avec  les  évioemenU  qui  préoccopaieut  alors  si  Ti- 
vement  les  lo..  de  rAnahuac.  I/époqus  o4  eUe  le pféswito Siclut 
toute  autre  idôo  ;  la  bjtualioii  des  éUls  guatémsUens  mettait  les 
Quiehés  SA  tes  Cakbiquels  bien  plus  à  môme  que  les  Mexicains 
da  savoir  ce  qoiie  passait  à  Veragua;  mais  les  préioniions  de  ces 
llarniera  h  la  province  de  XiuchUtepoc.  jadis  trihuUire  et  aiiu  e  des 
rois  de  Gnmafcsab,  Maient  un  okmcU  à  ce  «pi'ils  se  présentas- 
SSII  à  la  cûw  de  VAlipop»  et»  qnoiqM'il  n'eiirtât  prolwWemcnt 
aucuaa  relaUon  suivie  entre  Eotica  et  foimdiè»  le  wi»» 
d/Q  qetiQ  cw?lu*ion  devait  ieu*  inspirer  la  canfim»»  d^Alw  Wfias 

.  crsTsilsi  <fo  Csmsacas.  rt  Dombreot  Ih  éttieot  les  TsquI  qm  arrivèrent 
4  isistal^ti.  wèmm  alsrs  wmmàmm  Wmm9  •kUèMhrt^  • 


me  hvwr  par  les  Cakchîquelâ.  Peufc^tre  MontéKama  penniMI 
leur  proposer  en  même  temps  une  alliance  défendve  oontn 

Utlatlan  et  contre  les  Espaf^nols,  et  mettre  des  forces  à  lenr  dispo- 
sition, pour  s  opjio.^er,  au  cas  (^chéant,  à  l'invasion  de  leurs  pro- 
vinces. Cependant  ce  fut  ie  contraire  qui  eut  lieu;  la  conquête dy 
Mexique  par  Cortès  préeéda  celle  du  Gnatémala  par  Alrarado,  et 
ce  furent  les  roi  cakchiquels  qui  les  y  attirèrent  les  premiers. 

Quoi  qu'il  en  soil,  le  roi  des  Mexicains  parut  vouloir  chercher 
alors,  dans  des  conquêtes  plus  aisées  et  dans  un  nouvel  agraudis- 
sement  de  sa  puissance,  une  diversion  à  ces  préoccupations  fu- 
nestes, en  même  temps  qu'un  refuge  contre  les  futurs  ennemis  de 
son  trftne.  Depuis  qu'il  avait  ceint  le  diadème,  son  orgueil  avait 
souffert  continuellement  de  l'idée  de  se  voir  des  é{»anx,  et  il  sou- 
haitait ardemment  d'abaisser  les  rois  de  Tetzcuco,  alin  de  centra- 
liser, s'il  était  possible,  l'autorité  impériale  tout  entière  entra 
ses  mains.  Nezahualpilli,  au  contraire,  mieux  infbrmé  ou  pins  pfé» 
voyant  que  son  collègue,  se  sentait  de  plus  en  plus  découragé  des 
nouvelles  (ju  il  recevait  des  Antilles  ou  du  Darien,  et  il  ne  le  ma- 
niiestait  pas  moins  par  son  indifférence  pour  les  affaires  puUi- 
qnes  que  par  sa  négligence  des  guerres  du  dehors.  MonténuDS, 
plus  jeune  et  trop  aveuglé  encore  par  ses  désirs  ambîtieni , 
plus  confiant,  d'ailleurs,  dans  son  avenir,  s'occupait  sourdemeol 
à  profiler  de  cet  état  de  choses  dans  l'intérêt  de  sa  grandeur. 

C'est  alors  que,  an  rapport  de  l'historien  de  Tetzcuco,  il  le  fit 
avertir  que  les  dieux  étalent  irrités  de  ce  que,  depuis  quatre  ans, 
on  avait  totalement  négligé  de  sacrifier  aucun  captif  pris  saritt 
TIaxcaltèques  ou  sur  les  autres  nations  voisines,  d'on  l'on  étaR 
<iccoutumé  à  tirer  auparavant  les  victimes  dont  le  san{;  était  ie 
plus  agréable  à  la  divinité  :  depuis  lors,  ajoutaii-il,  on  s'était  con- 
tenté d'immoler  des  prisonniers  qu'on  traînait  des  provinces  loia* 
taines,  oà  l'on  fiiisatt  la  guerre,  non  par  un  motif  sacré,  maispoor 
accroître  le  territoire  de  l'empire  ou  défendre  les  possessions  ac- 
quises. Cette  conduite,  disaiV41,  en  terminant,  était  un  ûeàkon- 
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neur  pour  le  nom  chichimèque  et  acoihua,  dont  les  soatiens  lais- 
s;^ien[  toinbor  (ians  l'oubli  le  souvi  iur  des  victoires  de  leuib  an- 
<  êlre>.  Il  r<'a[;ageait ,  en  conséqucnro ,  <i  laii  e  une  incursion  sur 
le  territoire  de  Tlaxcallan,  où  il  était  préparé  à  le  joindre  lui- 
même  à  jour  fixe,  à  U  tète  de  Beeguemers.  NenbualpUliiépoodit 
à  Moatéiiima  qa*il  devait  stTOîr  fort  trien  que  ce  ii*était  pas  par 
on  défittnt  de  «soulage  qu'il  avait  ftit  déposer  les  armes  à  ses  té^ 
dats;  mais  que  rannée  G6-Acatl,  amionoée  par  les  prophéties  an- 
tiques, comme  celle  qui  roeiraçatt  également  leurs  couronnes,  étant 
SI  proche  flj,  il  avail  souiiailé  passer  dans  le  repos  !e  peu  de  jours 
qui  iui  restaient  à  jouir  de  la  puissance;  que,  i cpt  odaiU,  voulant 
doaaer  satisfaction  à  son  collègue,  il  enverrait  avec  les  Mexi- 
eains  les  chefs  les  plus  braves  de  son  armée  dans  les  champs  de 
naxcallan ,  où  ils  doBneraient»  comme  les  siens ,  des  preoTes  de 
lenr  Talenr. 

Pour  tenir  sa  parole,  il  lénnit  une  tronpe  d*étile  sons  le  eom- 
mandement  dedeax  de  ses  fils,  Acatlemacol  et  Tequanahuatzin,  qui 

s'étaienl  iliu^tns  prccedcuimeut  dans  plusienr  combats,  et  les  di- 
rif^ea  sur  la  frontière  voisine.  A  en  croire  cncoro  l'annaliste  tetz- 
cucain,  Montézuma  aurait  alors  fait  aviser  secrètement  les  sei- 
gneurs de  Tlaxcallan  que  le  monarque  acolhua  avait  destiné  cette 
année  choisie,  non  pour  l'exercer  et  se  procurer  des  victimes  pins 
illnstres,  conformément  aux  traités,  mais  pour  ravager  lenr  terri- 
toire, piller  lenr  cité,  et  s'en  emparer,  s'U  était  posible,  pour 
rajouter  à  ses  domaines.  Il  aurait  ajouté  que,  voulant  éviter  de 
tremper  dans  cette  perfidie,  il  se  faisait  un  devoir  de  les  avertir 
et  de  les  engager  a  se  tenir  sur  leurs  f{ardes  :  que  ,  quant  à  lui , 
il  n  accompagnerait  les  troupes  de  i  etzcuco  que  pour  la  forme  et 
parce  qu'il  ne  pouvait  â'en  dispenser. 

Le  sénat  tiaxcaltéque  était  imbu  d'une  égale  défiance  contre 
tous  les  princes  de  Ui  vallée,  dont  l'amliition  croissante  et  les  agran- 

(1)  hUiliochiil,  Ui!»t.  des  Chichimèqneâ,  tom.  il,  cbap.  74.  —  Ce  fut,  en  ef- 
1^  «o  r«B  Cé-AcaU,  1519  que  déhsiqiièmil  les  Espagnols. 


diMMMiirapMeft  n'étaient  que  trop  foits  poar  eiciter  sajalouei*. 
Il  poHTaif  ignori  r  lo«  véritables  dispositions  ôt  NeKAhualpillt  :  aussi 
se  Biontra-l-il  [>rofoncl<'nieHt  blessé  de  ses  prepârat)ts  en  cette  cir- 
ceMt&ace.  Le  roi  d'Acoihuacan  patraissait  doublemeirt  coupable 
à  m»  fmt  ;  «ir  nofl-senietteoi  il  niaiiqiiait  an^ea^^Mieiitâ  ptU 
ptr  m  père  d'aMer  a»  teaomv  de  la  répnbliqaa  ett  caa  de  b»- 
eetar  bmI»  eacm  il  éM  le  pMier  A  «onpn  le  iniilA  par 
B  e'éiait  «Uigé  à  feapader  wm  tevriloive.  La  seif^evrie,  tmiUpée 
par  f afk  do  iiUNiaw|De  mexicain  ,  s'emprewa  de  l'en  reeiereier  : 
les  troupes  llaxcallèqucs,  prévenues  de  ce  qui  devaii  «voir  h>n, 
s'enihusf^aèreiit  dans  le  lavin  de  ilalpepe^ic,  que  domiDAû  I;» 
inonlagne  de  Quaahtepec,  où  ies  guerriers  de  Tetzcuco  avaient 
caaHMM  da  passer  la  soit,  daiie  ees  occanoiia.  Gattx^  a^y  étal>m 
randat)  da  iMir  côM^  saaa  la  nolndi»  déftaiHW,  quolqiidt  dhM*  M 
mcmieiit  même,  ila  se  vissent  environnés  de  mille  présagm  s^ 
aiflvas» 

Une  armée  de  zopiloies  et  d'autres  oiseux  de  proie  planait 
aw-tiesbus  de  leurs  tt^tt-s  :  des  flamme  soriaitnt  de  terre,  comtne 
[>onr  les  menacer,  et  un  vent  violent  formait  ù  l'efiioui  dp»* 
lourbillottB  de  poussière.  Quatre  ehets,  TetzcooZacati»  leaMC, 
CiUalcobttaU  el  Blicaieiian ,  fegaiM  nnivarasUaawni  omm  toa 
phn  btavaa  dTantn  la»  coaibattMta,  réfèrent  an  méam  iettpa, 
ehactttt  de  ion.«6lé  •  <pi'ib  èlaiani  nnranoa  *  l'épofM  de  lear  ad** 
Ainca,  aC  qu'ils  eonraîant^  en  plaumit,  vers  team  mères,  poar 
cpi'elleS'  les  prissent  dans  lears  bra».  A  leur  réveil,  s'étanf  com- 
muniqué^ lenrs  sonfjes,  ils  conçurent,  mal{ïré  eux,  de  riiiquiétodê 
sur  l'issue  de  la  bataille.  Ils.  passèrent  le  reste  de  la  nuit  diî»- 
cenrir,  el»  dès  le  point  du  jour,  ils  se  mirent  à  manger  ottaUtfr^ 
ceaa  sur  nn  bouclier,  craignant  de  n'en  avoir  pas  le  temps  dans  ' 
la  journée.  Fendant  qu*ib  étaient  occupés  à  ce  repas,  nne  cigale 
d'ane  gramtetif  eartramtf  naira  vint  donner  contre  enx  et  toifillt 
nwrie  à  lears  pieds*  la  iéte  séparée  du'corpa.  Frappés  de  ee  non- 
veau  présage,  11^  n'attendirent  pas  davantage;  ils  appelèrent  leurs 
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^eiis,  k;ur  couiiuaiidant  de  prendre  leurs  armes  et  de  »e  hàtor  de 
sortir  du  ravin  où  ils  savaient  qu'il  n'y  avait  aucun  moyen  de  m 
défaodre  et  dont  la  situaHea  «oiBiiMDttil  à  l«ur  iaspirtt  d^à 
nue  aecrèle  appféfaeasiaa. 

Ifai»t  au  premiar  iMinremeBi  qu'ils  tant  prar  m  wanm  m 
maicbe,  1m  Tlfticallèqws  les  chaiigàrant  de  Ioiib  hs  eM»  à  la 
fois,  en  pomaant  des  hnrienents  aAeux»  et,  sans  lear  donner  le 
temps  de  se  mettre  en  défense ,  en  massacrèrent  )e  plus  gnnd 
nombre.  I!  n'écluppa  (]uc;  quelques  ^>ol(iiUs  (jui  (  (unurent  porter 
à  Tetzcuco  la  nouvelle  de  cette  traliisoii.  I^es  quatre  chefs  péri- 
rent ,  non  sans  avoir  ¥eiMUi  chèrement  leur  vie*  Les  deux  fils  de 
NetaJuiallMlU»  dangieceuenent  blessés^  m  voyant  enr  le  point  de 
Kmiber  ente»  les  marna  de  qnekpna  gnemBia  d'nn  mm  inttrieur, 
les  snpfUètenl  de  les  achever»  «In  de  n'èire  pas  mtnés  en 
triomphe  dans  les  murs  de  Tlaieallan  :  on  se  contonla  de  les 
prendre  vivants  et  d'aller  les  immoler  dans  un  temple  voisin  du 
champ  de  bataille.  Le  5an{;  des  morts  et  des  blessés  coulait  daiii^ 
le  ravin  comme  les  eaux  d'un  torrent.  Monlézuma,  qui  occupait, 
avec  son.  armée,  les  flancs  de  la  aïooiagne  de  Xocoiepetl,  ren- 
dait ce  spectacle,  saas  âûre  anonn  monveaMnl  pour  porter  seconn 
à  la  vaillante  jennesea  acoihna  (I)*  Le  premier  qui  entra  dans 
XéiMnoo  avec  celle  Uisie  nonveUe  était  on  officier  de  distinction 
nommé  Cbiehicnantzin.  Le  rot  et  les  prinoea  se  montrèrent  d'ao- 
lant  plus  affligés  qu'ils  y  reconnurent,  à  n'en  pouvoir  douter,  la 
preuve  des  desâciuii  ambitieux  que  le  monarque  mexicain  nour- 
rissait contre  la  puissance  acoihua.  Mai<5  déjà  Montézuma  cessait 
de  les  di^imulfic.  A  peine  de  retour  dans  sa  capitale,  il  rendit 
nne  ordonnance,  ponr  défendre  anx  villes  dn  lac  et  aux  Chi- 

(t)  «  Ce  qui  esi  uue  ()rcuvc  maoïfeste  de  sa  (rabiiiou,  »  «joule  ici  Utiilxo- 
ebiU,  Hist.  des  Cbiekimèques,  ton.  Il,  einp.  74.  Cet  hislorieo,  ai  partial 
eooire  MontéMOia,  étant  le  sent  qui  rapporte  ces  Uits,  il  est  difficile  de  iu- 
gn*  toet  k>rail  ■»  condiiftt  et  jusqa'A  quel  poiot  il  y  «vaîtde  la  Irabiaoada  sa 
part. 
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nuDpat  d'teqbiiler  le  Iribvt  qu'ils  devaient  «n  aoiifeniin  cTAeol- 

haacau,  tiu  leur  inlimant  de  le  imiier  en  entier  à  Mexico  (1). 

Cependant,  si  ce  succès  répondait  à  l'ambition  de  ce  prince,  il 
De  réussissait  gaère  à  lui  ôter  de  l'esprit  les  craintes  qu'il  conce- 
viit  des  préaasM  dont  son  royaume  était  menacé.  Dans  l'espoir 
de  coajttrer  encore  ces  calamités»  il  travaillatt  à  augmenter  ta  ma- 
gnificence da  coite  divin  :  c'est  alors  qa'U  songea  à  remplacer 
l'ancienne  pierre  des  sacrifices  par  nne  autre  plus  grande  et  plos 
digne  du  temple  de  Huiteilopochtiî.  A  l'exemple  de  ses  pieux  pré- 
décesseurs, il  n'avait  ce<«sé,  depnis  le  commencement  de  son  règne, 
de  s'occuper  du  som  d  t'inlx  llir  les  alentours  du  teocalli  :  aux  an- 
ciens bâtiments  il  avait  ajoute,  dans  l'enceinte  sacrée  du  Cobua- 
pantli  (S),  un  grand  nombre  d'édifices  superbes,  de  salles,  de  conrs 
et  de  galeriesy  à  l'nsage  des  ministres  des  aniels.  On  chercha  asses 
longtemps  avant  de  tronver  une  pierre  qui  efit  tontes  les  qualités 
désirables  dans  la  circonstance  ;  car  le  monarque  se  proposait  de 
loi  donner  son  propre  nom.  On  finit  par  en  trouver  une  d'une 
dimension  et  d'un  grain  convenables  au  bourg  de  Tenanitlan,  dans 
le  voisinage  de  la  ville  de  Covohuacnn.  Les  sculpteurs  se  mirent 
immédiatement  à  l'œuvre,  atin  de  lui  donner  la  coupe  requise,  et 
de  l'orner  des  bas-reliefs  symboliques,  conçus  par  l'imagination 
snperstitiensedes  prêtres.  Lorsqu'elle  fat  terminée»  on  travailla  i 
l'acheminer  vers  la  capitale.  Sur  toute  la  route,  on  lui  rendit  de 
grands  honnenrs  ;  à  chaque  stalton  que  l'on  ftiisait,  on  brAlait  du 
papier  et  du  copal  et  on  frottait  la  pierre  du  sang  des  cailles  qu'on 
immolait 

C'est  au  milieu  de  ces  rites  qu  elle  arriva  au  faubourg  de  Xoloc. 

(1)  V  II  montra  sa  malice  dans  d*tttlre«  oerasiont,  eonme  On  le  lroQve|diu 

«  au  long  dans  le  chant  qui  rscoute  CC  désoribv  St  qm  TOO  IHNDIIM  Ttcai» 
«  catl.  »  Itllilxochitl,  ibid.  ut  sup. 

(2)  CohmpantU,  c'est-è-dire,  le  Mur  ou  1  £iiccinl«  au&  serpeoU,  uoui  qu'4W 
ddmsit  à  reosesdile  des  édifices  «nviroonint  le  tenple  du  dieu  de  It  gaerre, 
k  csQse  des  Image»  de  serpents  aeulplées  eilérieurenent,  comme  à  UtmL 
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Là  conmençaient ,  à  côté  de  la  chMOoée  de  ee  nwi,  les  |iffe- 
mières  nuiiàotiii  de  la  banlieue  de  Mexico.  On  ;ivait,  d'ayance,  con- 
solidé, à  l'aide  de  madrier:»  énormes,  lo  pont  sur  lequel  on  traver- 
sait le  canal  eo  cet  endroit  ;  niai«,  en  dépit  de  ces  préonoliOBs,  il 
s'aftuflsaMNiB  le  poids,  et  la  ptene  roula  au  fond  de  l'ean,  entral- 
itnt  le  urand-prêlre  avec  une  foule  de  Heiicains  de  tont  tang, 
doni  In  plupart  te  Boyènut  11  était  impoitible  qu'un  tel  aoaidant 
ne  fllt  pas  regardé  eonow  un  foit  maufab  augure;  on  alla  ju»> 
qu'à  dire  que,  puisque  les  dieux  refusaient  à  ce  pointllhommage  de 
leurs  serviteurs,  c'est  qu'ils  cessaient  de  prendre  plaisiir  à  leurs  sa- 
crifices. On  finit  cependant  par  retirer  la  pierre  du  canal  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  smib  de  grands  traranx.  Dès  qu'elle  fut  arrivée  au 
temple  de  HuilailopocàAli»  on  se  prépara  à  en  célébrer  rinaug»- 
mion  par  des  fttes  solennelles  (1).  Monténua  avait  donné  ordre 
de  réaerrer,  pour  ce  Joui<4à»  un  grand  nombre  de  eaptib  et  con- 
voqué tous  les  grands  de  l'empire.  Il  leur  fit  distribuer,  à  celte 
occasion,  des  présents  magnifiques,  décora  de  distinctioiib  une 
fonle  de  guerriers  de  tout  ran,'^,  qn'il  combla  éf^alement  de  dons 
superbes.  C'est  alors  qu'au  milieu  de  la  joie  et  des  applau- 
dissemenls  de  la  foule  le  monarque  aurait,  au  dire  d'un  duoni- 
qneor  {%  été  acclamé  du  titre  de  «  Gemanabuaoa-Tlatonni,  »  qqi 
correspond  à  celui  d'empereur  ou  unique  seigneur  du  monde.  La 
této  ceinte  d'un  diadème  d'émeraudes,  et  refétu  dss  ornements 
royaux,  Montézuma,  ayant  à  ses  côtés  le  Cibaaoohuatl  Ttilpolon- 
qui,  premier  ministre  de  sa  maison ,  prit  sa  place  accoutumée. 

(1)  Tortpiemada,  Monarq.  lud.,  lib.  Il,  cap.  79.  P!tisiet?rs  antf>nrs  raçoo- 
t«nt,  à  biijet,  la  It-geade  curieose  de  la  pierre  |)u-iuite,  prophélisaot  les 
d«£>tiacei»  de  MonUizuiua. 

(2)  Alv.  Teaosonoe,  Cronica  Hexicaïui,  cap.  9S.  Cel  écrivain  aiosl  que  Bss- 
tinaote  mettent  la  prodainttioo  de  Montësama  H  le  sacrifice  des  dovoa  mille 
victimes  à  la  dédicace  dti  temple  de  Coatlao.  Bustamaate  paraît  arancer  aussi 
qu'il  !»'agi8>ait,  ici,  non  d  utjp  pierre  pour  les  sacritict-s,  mais  du  fameux  zo- 
diaque qui  se  trouve  encore  aujourd'hui  cootre  le  mur  de  la  caUtédralo  à 
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OR-GMiffM  dwMt  lot  jMn  «ii?Mite  b  tampl*  a{»pelé  HiumiI 

ziocQ  e4  les  salon»  du  (Juauhxicaili.  Douze  mHteofipItf^  arraobès 
4  la  praviui;ti  de  liaLliquiauhco  (1),  qui  s'était  momentané^nent 
Tév<Mâ,  iFurafil  ioituolés  à  la  dédicace  de  C6s  édifices  maudiU,  •! 
Ift  Qwrageux  M alioal»  leur  loigneaf ,  HMuraài  4  la  téle  de»  wiiê- 
lim»  P^.  Mail  M  dmit  ^  là  U  temèn  snuMie 
tiflMMi  dft  otkà  WÊÊÙui^f  DiflB  M  puipaiwii  à  iMigaf »  par  la 
^avtiwiîiMi  de  l*«i^^iid  da  rAaahoaa^  la  aMWt  de  laat  da  vkliflaao 
■aeriftiii  tu  feaaUnM  M  à  lasapmiitiMi.  (Aa  VU  TecpatI,  1519.) 

La  (juurrc,  ^jurtue,  l  année  suivante,  contre  le»  villes  de  Yopii- 
tiaco  et  de  Tlacotepec^  qui  li'availlaieul  qjalement  a  st  coiier  le 
jOii§  da  MoaléiBina,  ne  parait  avoir  enfante  alors  auc^iiô  cuucè- 
^fjiMa  nauirqaabèe.  La  priia  da  celle  de  Qattealapan,  dan»  ie 
(CMBllan,  an  1S14,  «neoa  encore  qaalqaoa  oealaiBea  de  priiaa 
ajaaaaiKaiilalada  diaa  delà  goatro ;  es levaaehaf  eileeeAta  la 
aie  è  «a  giaad  nombre  d'ofBeier»  meiicaifi»,  dlRliiH^és  par  leur 
naisaanoe  et  Icar  valeur.  Mais  ensuite,  jusqu'à  la  mort  du  roi 
NoaahualpiUi.  aucun  événemeot  unporlanl  n'e»l  sijpMdé  daiw  les 
■naaipg  de  i'Ânahuac  (3). 

L^anoée  même  oà  ce  prince  paya  lea  tribut  à  la  nature,  on  voit 
paraîtra  la  m»  da  Qaaahiamoc,  si  aélèbre  depoia  (4)  par  la  cas- 
aluaaaa«aofai(|MlUiilMldéiBadra  ha  fêiâm  da  rea^dn  mmà- 
aabfc  castre  las  ooD^adonta  npigaaii.  Peur  ht  dernière IMa,  la» 
vaii  dtt  TbGopan,  de  TMacaee  el  de  licueo  avaianl  nal  leaii 
fofoea»  afin  de  réduire  le»  provinces  de  ( ahuapoliualovun  cl  de 
CueiconiaixUahuacan,  qui  avaient,  comme  tant  d'autres  avant  elles, 

Mé    ai  9Qm*JM99  à  rautocité  de  l  empwe.  Après  avoii  déisn- 

(1^  TlarhquianhcOy  aujourd'hui  Tlaxiaco,  ville  de  la  haute  Mutèqnr. 
^2)  Torquemada,  abi  sup-  —  L«  Codei  LetelUer  signale^  k  cette  aon^ 
deai  treiubleopenta  de  terre  seotia  k  Mexico. 
(S)  A  rexe^ptjoo  d'un  ireaiblcaMot  de  terre  aiKaaIé  par  le  Codev  Leicllier  à 
4519. 

(4^  Quauhtmùe,  ou  QiMieMMiorlfia,  prince  aient  eonnn  »oi»  le  aov  4e 

c;Ma<tffios<ii. 
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du  pied  à  pied  leur  territoire,  les  ennemis,  pressés  de  toutes  parts» 
s'étaient  retranchés  dans  les  forteresses  de  Quetialtepec  et  d'It- 
lacUalocan,  où  ils  ne  lardèrent  pas  à  être  bloqués  |)ar  les  armées 
impériales.  Qoauhtemoc  était  fils  du  dernier  rolAbuitaotl  et  d'une 
dtne  de  TIatiloieo  :  il  éteil  à  la  fleur  de  l'Age»  mais  son  brillant 
coorage  lot  avait  mérité  de  boMiie  henre  on  conunandement  sn^ 
périeor.  C'était  loi  qoi,  conjointement  avec  IhmltBmoe»  (fàenier 
également  venommé,  dirigeait  l'expédition  contre  les  deu  oilés 
rebelles.  Ils  eurenl  Tbonneur  de  terminer  ensemble  celte  cam- 
pagne dont  le  succès  les  couronna  d'une  gloire  nouvelle  (1).  Bien 
ne  semblait  pouvoir  résister  à  l'impétuosité  de  la  valeur  moxicaiae. 
MoQtézuma,  liurmant  l'oreille  aox  bruits  do  dehors,  cherchait  à 
s'étourdir  par  l'éclat  de  ses  triomphes,  et  replaçait  tour  â  leur 
sons  son  sceptre  les  provinces  qni  aTalent  tenté  ptécédemmenlde 
lever  Vétendard  de  la  révolte  et  achevait  d'étendre  rapidement  le 
c«rc1e  de  ses  vastes  domaines,  dont  l'amplitude  même  Ait  une  des 
cauws  de  sa  i  ninr.  Clique  nation,  chaque  ville  dont  il  faisait  la 
conquête,  éUii  un  nouvel  ennemi  à  jijouter  à  tant  tl  autres;  tons 
souffraient  avec  une  égale  impatience  ce  joug  inaccoutumé  et 
n'attendaient  que  l'occasion  de  se  venger  de  leurs  opprssseon  et 
de  recouvrer  leur  indépendance. 

La  prise  des  places  fortes  de  Onelaaitepee  et  d'ictactialooan  ftit 
le  dernier  fiiil  mémorable  dans  le  règne  de  NecahoalpilK.  A  en 
croire  encore  l'historien  de  ta  maison  (9),  ce  prince,  défè  four- 
menté  ])ar  lant  d'inquiétudes  de  toute  sorte,  se  laissait  aller  à  on 
profond  découragement,  depuis  que  son  collègue  avait  emp<*ché  les 
rillM  du  lac  de  porter  à  Tetzcuco  les  impositions  qu'elles  devaient  à 
oelle  capitale.  Justement  irrité  de  celle  conduite  déloyale,  il  finit 
par  hu  envoyer  des  ambassadeurs  qni  sommèrent,  en  son  nom, 
Montéiama  d'observer  tes  traités.  Cest  alors  que  le  fier  monar- 
que dee  Mexicains,  prenant  la  parole,  aurait  répond»  avec  lam- 

(1)  Torquemada,  ibid.  ut  sup. 

Kt)  l&UîltochiUrHisl.  des  chîchimé^ttss,  ism.  Il,  diip.  76. 


teor  que  le  temps  était  proche  où  l'empire  aUait  cesser  d'être ^ot- 
veroè  à  la  fois  par  trois  chefe;  qu'il  n'y  en  nanit  bientftl  pl» 
qn'nn  seul  et  qna  ce  maître  serait  loi ,  )e  seignenr  de  tontes  let 
choses  de  la  terre  et  du  ciel  ;  en  conséquence ,  il  en^jageait  le  rot 
de  Tetzcuco  à  ne  plus  lui  faire  de  pareilles  représentations,  do&t 
le  résultat  ne  ponrait  Ini  être  d'aucune  utilité. 

Neiabualpilli  éprouva  d'autant  pins  de  chagrin  de  cette  répli- 
que insolente,  qu'il  se  voyait  absolument  hors  d'étal  d'en  tirer 
satisfaction.  Dans  sa  tristesse,  il  se  réïsolui  a  abandonner  tonte 
participation  aux  affaires  publiques.  11  en  contia  le  gouverneiDeol 
à  deux  de  ses  parents,  dont  il  connaissait  l'intelligence  et  la  pro- 
bité; il  se  retira  ensuite  dans  ses  Jardins  de  Teticutztnco,  annes* 
çant  le  (JL'>sein  d'y  passer  le  reste  de  ses  jours,  loin  du  bruit  et  du 
fracas  du  monde.  Il  n'emmena  avec  lui  que  la  reine  Xocotzincatl, 
mère  de  Cohuanacochtzin  et  d'Ixtlilxochitl,  pour  laquelle  il  ariit 
une  affection  particulière,  ainsi  que  trois  ou  quatre  de  ses  coact- 
bines  et  un  petit  nomlire  de  gens  de  senrice.  Il  y  demeura  six  oiois, 
se  divertissant  de  jour  aux  exercices  de  la  chasse,  dans  le  parc,  ei 
s'occupant  une  partie  de  la  nuit  à  observer  la  marche  astn», 
en  cherchant  à  deviner  dans  leurs  monvements  et  leur  figure  qui 
était  ravenir  que  les  événements  allaient  préparer  à  son  pays.  Ce 
temps  écoulé,  il  retourna  à  Tetzcuco  ;  après  quoi,  il  envoya  diiei 
la  reine  de  se  retirer  au  p.dais  de  Tecpilpan,  avec  ses  fils,  et 
d'attendre  ses  ordres.  Âu  bout  de  quelques  jours,  il  se  renferma, 
de  son  côté,  dans  celui  qu'il  habitait  d'ordinaire,  ne  prenant  posr 
tonte  société  que  quelques  vieux  seigneurs  et  laisant  définne 
aux  huissiers  de  laisser  pénétrer  qui  que  ce  fftt  dans  ses  apparte- 
ments. La  mort  ue  tarda  pas  à  Vy  frapper  :  il  expira  à  l'insu  ôe 
sa  famille,  succombant  au  chagrin  qu'il  avait  conçu  de  rapprcM:be 
des  Européens  et  des  afflictions  dontlfontésnma  avait  abrenvéM  | 
derniers  jours  (1). 

(11  Torqiiemada,  Mouarq.  Ind.,  lib.  U,  cap.  80.  —  UUilxodlitl,  IiiSl.de 
CbicUimèques,  loin.  Il,  chap.  73. 
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Inquiets  de  ne  plus  le  v  oir  paraître,  sas  ils  et  ses  fenuDes,  bra- 
vant sa  défense,  inuslèrent  auprès  de  ses  officiera  pour  avoir 
reoftrée  du  palais.  C'est  alon  que  les  Tieittards  aoiqneb  il  avail 
commis  le  soin  de  Teiller  sur  ses  demie»  moments  leur  annon- 
cèrent sa  mort.  ÉlUmt  entrés  dans  sa  ciiaratire,  ils  aperçurent,  assise 
sur  le  siège  royal,  une  fi^ire  dont  l'aspect  les  saisit  :  c'était  le 
cadavre  de  Nezaliualpilli,  amaigri  et  consumé  de  telle  sorte,  qu'à 
peine  il  avait  la  ressemblance  d'un  corps  humain.  Les  vieillards 
s'excusèrent ,  en  disant  que  c'était  par  l'ordre  exprès  du  monar- 
qne  qa'ils  afaient  caché  sa  mort,  à  canse  des  incooTéniento  que 
oetie'noavelle  était  de  nature  à  produire,  et,  d'après  l'opinion  qnlls 
avaient  de  sa  sagesse,  ils  auraient  cru  commettre  nn  crime,  en  se 
dispensant  de  lui  obéir.  Ces  circonstances  forent  cafise  qu'à  ses 
obsèques  on  ne  déploya  pas  toute  la  pompe  que  paraissait  l'exi- 
ger la  mémoire  d  un  m  «»rand  roi  (1).  Les  princes  de  sa  ianiille  et 
de  son  sang  se  réunirent  à  Tctzcuco,  conjointement  avec  les 
grands  de  l'empire,  les  ambassadeurs  étrangers  et  c«ux  des  rois 
de  Mexico  et  deTlacopan.On  observa  les  mêmes  cérémonies  qu'à 
la  mort  de  son  père  Nexabnalcoyotl,  en  brûlant,  avec  son  corps, 
des  richesses  considérables,  ainsi  que  des  bijoux  et  des  ouvrages 
de  grand  prix.  Sur  son  bûcher,  on  sacrifia  cent  esclaves  mfties  et 
cinq  femmes;  ses  cendres  furent  renfermées  ensuite  dans  une  urne 
d'or  lut  déposée  au  temple  de  Tetzcatlipoea  (21.  Le  secret 
gardé  d'abord  sur  sa  mort  et  la  célérité  avec  laquelle  on  avait  pro- 
cédé à  ses  funérailles  donnèrent  lieu  à  une  foule  de  légendes, 
dont  la  plus  accréditée  était  qu'il  avait  disparu  pour  aller  régner 
sur  les  régions  s^tentrionales  d'où  étalent  sortis  ses  ancêtres  (8). 

(1;  Les  deux  liiitoricijt'  ne  soni  pas  tout  a  Tait  d'accord  bUr  le  luode  des  ftt- 
oéraitlei» qu'où  Ul  à  Meulinalinlh.  Le  preiiii<  r  dil  qu'où  u'cn  fit  presque  point, 
le  aecoad  qu'elle»  furent  pompeu^ei».  Kuus  avoiu>  cUerciié  à  garder  un.  juste 
nilisa. 

(3)  Hllilioclull,  ibid.  et  sup. 

(3)  TtorqoenUKls,  NiNUini.  lod.,  lib.  Il,  cap.  80. 


Ainsi  huit  >L>/;i})iial[)illi,  dans  la  ciiuiaanle-deoxième  année  de 
sou  âge,  aj>ié»  en  avoir  ré^îiie  environ  qaaranie-quatre.  Prinif 
dont  le  nom  lient  une  pkce,  dans  les  annales  de  TAnaboact  pre^ 
que  égale  À  celle  de  too  pète  NeiakMlcoyotl»  il  éliilt  tun  biie 
que  lui»  e«  dire  de  tei  ptDégyriileft  (1),  imlM  de  la  feeMeté  de 
ridolàtrie  et  de  le  Tanité  da  culte  des  idoles.  Malgré  rberroar 
qu'on  lai  attribue  pour  les  sacrifiées  de  saag  haaiain»  il  ne  laina 
pas,  cependant,  d'offrir  parfois  des  hécatombe»  considérables  sur 
le»  auk'ls  de  son  royaume  (2).  Nezabualpilli  jjaasail  puur  èlrc  foii 
compatissant  pour  les  pauvres  et  les  nécessiteux.  Il  nvaii  daus  m)u 
palais  un  pavillon  dont  les  fenêtres»  couvertes  de  jâloiistes,  Itu 
permettaieni  d'apercevoir,  sans  être  va,  ceux  qui  arrivaient  aa 
marehé.  S'il  remarquait  quelque  femme  misérableaMnt  vêtue  al 
portant  des  petits  enfants  accrochés  à  ses  épaules,  il  la  disait  ap« 
peler  par  ses  officiers ,  s*informait  avec  bonté  de  ses  besoins,  et 
commandait  de  rhabiller  à  neuf,  loi  donnant  de  quoi  ae  soutenir 
pendant  l'année.  Les  vmivrs,  les  oi  [ihcliii!*,  les  vieillards,  les  impo- 
leuls,  les  intoriunés  de  toute  classe  recevaient  jOurucUement  des 
secours  de  sa  main.  Rivalisant  en  magnificence  avec  Moniésmni 
qui  avait  fondé  à  Gulhuacan  un  hospice  pour  les  miitiaifes  inva- 
lides,  il  avait,  de  ion  cdté,  établi  un  asile  semblable  dans  un  de 
ses  palais,  oà  les  soldnls  que  le  sort  de  la  guerre  avait  mla  hois 
d'état  de  porter  les  armes  étaient  nourris  et  habillés  aux  frais  de 
trésor  royal,  chatuii  suivant  sa  naissance  ou  le  grade  qu'il  avait 
acquis.  Il  veillait  assidàmenl  à  et  (|u  ils  ii  y  manquassent  de 
riuQ  et  qu'ils  fussent  traités  convenablcntent;  iiles  visitait  ses- 

(1)  liUlliochill  ehcfdia  loqouis  à  relsvfr  ses  siMêtres  et  qedqosfois  psr 

des  ciagératioos  peu  véridiques. 

(2)  «  Intel!**!!  ipsf  ft  qnibas<lffm  sfnihns  indie^nis  in  ti-mplo  Tolft:uc- 
«  txîngo,  dt»Uaie  mctlium  milliare  TeUcuco,  quod  erat  omnioui  tempioruoi 
«  HuaMteiamm,  eujus  te  hune  «sqae  dieai  mUgi«  coospiciantur.  Mm 
«  olin  VQO  sseriBcio  solenni  iomiolêlOB  aqilnsfiats  acx  uiJIia  upltmwm 
"  et  hollo  TIaxcalla,  etc.  »  Aio«is*eipri«e  Tsls<<S>  WHhiriBSShrîrttBMbSlc-» 
Ptr»  IV,  c«p.  8.  Roms,  1579. 
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feni  loi-niéine  en  penoDoe,  afin  de  Toir»  de  se»  propres  jeni^ 
s'ils  étaient  servis  comme  le  méritaient  d'anciens  et  fidèles  servi- 
teurs de  la  courouue.  (An  X  ÂcaU»  1515.) 


LIVRE  DOUZIÈME. 


r.HAPlTUE  PREMIER. 


OrigiM  possAle  de  l'astronouiie  nieiicaine.  Le  nombre  XIII.  AncieUDfs  néo* 
■éoki.  Ditisioas  du  jour  et  de  la  nuit.  Cilendriers  des  diverbes  natioi^  da 
Mexique  et  do  rAnK^rique-Cenfralc.  I  n  srruiine  et  If  mois.  Mois  moiirains, 
Inra-ques,  mayas,  cakchiqui-ls  »  i  (jun  lii  ^.  Uiusiou  de  l'année.  Périodes  di- 
\rr^s.  Abaa-lîatuQ  des  M8ja.s.  bon  accord  avec  le  calendrier  loltèque. 
Chronologie  meiicaine.  Sjmîkolea  cootinos  de  quatre  eo  quatre.  Le  st- 
béiioif ,  première  religion  de  l'Amérique.  Astrologie  judiciaire*  Les  neuf 
stigMiin  de  la  onlt.  Coonaissaiiee  des  eooilcllttieiit.  loatruments  aattem- 
miqoes.  Science  du  ^'nonion  connue  des  Metioaine.  Grand  calendrier  solaire 
on  todiaqae  de  Mexico,  te  Tona1am<^11.  Le  Tonalpahualli.  Divinisation  des 
^lémeuls  et  des  pht^noniènes  de  ],:i  iKiiirre  OriL'inc  des  grands  diein.  Per- 
sODOiiicatious  diverses  de  i^uetxalcohuall  el  des  autres  grands  dieux.  Muiti- 
plicaliou  des  geuies  et  des  idoles.  Culte  du  soleil,  lucarnatious  uiultipla» 
de  eet  aatte  dans  les  graodi  dieux.  CiUsHaloue  et  Citlallinjcué,  créateurs 
des  âmes.  Dhinisailoo  des  nuages,  des  brouillards  et  des  nontagnes.  Statue 
célèbre  de  Tlaloc»  dieu  de  la  fécondation  terrestre.  Xochiqoetzal,  la  déesse 
de  l'amour.  Autres  divinités  diverses.  Croyance  à  rimmortalitt*  d*'  l'âme. 
Mictlanteuctli  et  MiciecacihuatI,  divinités  du  séjour  des  morts.  Migrations 
diverses  des  âmes  après  la  mort. 

l'élude  approfondie  de  l  liistoiie  des  nations  américaines,  il 
f^if^Ti  avec  évideiice  que  1  éducation  du  |)eupiei  aussi  bien  que 


de  la  noblesse,  qoe  le  gouvernement,  les  sciences,  les  arts,  l'in- 
dustrie, enfio  toutes  les  oocapations  de  la  vie  sociale,  paraissaient 
dirigés  vers  un  même  but,  la  religion  et  la  patrie;  mais  le  coite 
de  la  patrie  avait  peut-être  moins  pour  objet  le  foyer  domestique 
ou  le  sol  natal  que  la  fiimille  et  la  tribu  auxquelles  on  appartenait, 
(jue  l'autel  où  les  prêtre*?  déposaient  l'arche  renfermant  la  statue 
ou  les  reliques  de  la  liivuiilù  protectrice  d*  \à  nation ,  dont  cet 
autel  devenait  aussitôt  le  centre.  C'est  aiuâi  que',  à  tout  prendre, 
ces  deux  sentiments  venaient  encore  se  confondre  en  un  seul.  Det^ 
extrémités  du  Pérou  aux  confins  septentrionaux  de  la  Californie,  la 
terre  de  l'Amérique  est  parsemée  de  débris  qui  attestent  cette  vé- 
rité. Mais,  ainsi  que  chez  la  plupart  des  peuples  de  Taiitiqullé,  la 
religion,  dans  les  régiMS  de  ee  vasie  omtinmt,  était  fondée  pres- 
({ue  uniquement  sur  les  phénomènes  naturels.  Les  législateurs 
avaient  compris  que,  pour  allac  iier  les  hommes  par  des  liens  mu- 
tuels et  les  réunir  en  corps  de  société  d  une  manière  permanente* 
il  fallait  leur  donner  un  culte  sensible,  et  offrir  à  leurs  hommages 
des  objets  qui  devinssent  le  livre  où  celui  qui  n'a  que  ses  bras 
et  ffla  ]fenx  pour  appreadre  à  peater  pèt  arriver  à  tOMiattre  l'au- 
leur  de  la  création  dans  des  emblèmes  palpables;  ils  avaient  dà, 
par  oonséquent,  présenter  aux  populations  des  symboles,  aMNns 
pour  le  tromper  que  pour  satisfaire  aux  besoins  de  son  ùme.  Ces 
premiers  symboles  furent  aussi  simple»  ijuc  possible,  aucune  di- 
vinité n'en  étant  l'objet  particulier,  puisque  tout  se  rap|)ortail  é 
l'Être  suprême  ou  an  soleil,  son  représentant  le  plus  visible  atix 
yeux  d'un  grand  nombre  de  nations.  Dana  las  temps  primitifi , 
riiomme,  encoife  '  enftMt  de  la  oAtnve,  quoique  aoua  1â  diteiKtiiMi 
des  prêtres,  ne  connaissait  d*autre  loi  que  celle  du  besoin  réci- 
proque de  chaque  individu  composant  le  cetpeeiriL  Lee  travaux 
qui  se  faisaient  en  commun  commençaient  naturellement  par  des 
fêtes  et  finissaient  par  des  plaisirs  publics.  Le  culte  de  Huuab-Ku, 
Seul  8aint,  du  créateur  du  ciel  cl  de  la  terre,  Hurakan,  étant  un 
culte  purement  spirituel  coaMoe  son  essence,  ou  plutôt  la  simple 
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1m  ffttes  îosUtaées  par  les  ptmiws  UffiÊÊimmê  ite  pomM  mir 
d'mlffe  objet  qae  IM  diTiiiOM  de  YhÊtiiè  fnral*. 

L«  f)|<éni«,  qui  i'oavra  tonjonrs  sous  un  beau  del  où  l'homme 
respire  s.ins  cesise  an  air  plein  de  vie,  devait  faire  saisir  facilement, 
à  l*alcmjuù,  comnic  à  Mayapan  on  à  Teotihuftçan,  tes  rapports 
qu'il  y  avait  entre  les  phéaomàiies  célestes  et  les  ira  vaux  de  l'agri» 
cuitnre.  11  nes'agiisait  donc,  ponr  Votan,  Zammà,  Gucumataov 
QnetiMilcohMia»  qve  vétifier»  à  l'tide  do  Ims  obtenralioot^  les 
rslalioii»  qui  niHeBt  eoiro  le»  phènomèMe  des  payèeà  ils  a? aient 
puisé  lean  cooMitsanees  et  een  de  la  centiée  eik  le  sort  les 
avaU  jetés,  et  de  les  appliquer  suivant  les  besoins  de  ragricultnre. 
i.'çal  ainsi  que  les  Mayas,  les  Tchèques  et  les  Mexicains  eurent 
un  caieiuiner  qui,  plu»  de  quuizu  siècles  sptès sa  fonuattony  exci- 
tait l'aitmiraiion  de  l'anciea  monde. 

Telle  fut,  saivaat  toute  appaMiice«  Tongine  de  l'aslroaoarie 
vuluaifeBeai  appelée  nexieaiae»  laais  qai  était,  à  pvepieiBeiit 
parler,  ceNe  de  toutes  les  natioDs  cÎTilisées  de  l'Amérique  seplen> 
trioflale.  Nous  ae  efaerebefons  peint  si  ee  fut  p*r  Ziimaà  ou  par 
C^uetsalcohuatl  qu'elle  fut  inventée  ou  importée  dans  ces  contrées; 
mais  on  peut  croiro  que,  d'une  manière  ou  ti  une  antre,  ils  en 
posèrent  les  bases,  et  (jue  leurs  succ^seurs  achevèrent  l'ouvra}»e 
des  premiers  léf^ii^lateurs.  L'identité  qui  existe  entre  les  divers 
calendriers  de  l'Yucatan ,  de  Ubiapas,  de  Guatémala,  de  Nioere- 
gua,  d'Oaxaca  et  celui  du  plateau  aztèque,  est  une  des  prouves  lei 
plus  eonvaineanles  de  ridentilé  de  leur  eivîlisalioa.  L*année  lu- 
naire parait  a? otr  été  usitée  par  toutes  également  avant  Tannée 
selairo;  celle-ci  la  remplaça  à  une  époque  postérieure,  peut-être 
lorsque,  suivant  quelques  antiques  traditions  (l)»  les  aà^tu  aoié- 

\i)  Boluriin,  Ultê  de  ima  nueva  hisloria  geucral,  etc.,  pag.  136  tlsttiv.  i'M 
écrivais»  d'iprts  tes  icIttiM»  d'UtIUioflUU,  Aie  s  l*ia  du  SMMNh  5007  b  réu- 
nisa  dis  sigts  yu  wiigètft  k  cilindrier  Isltègus  s  HualiiislIipsIUs. 
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iktins  se  réunirent  à  Huehuetlapallan ,  ptr  ordre  da  moMniaf , 
pour  travailler  à  la  lémoa  dn  calendrier. 

Le  nombre  XIII  »  que  l'on  tM?e  dans  tontes  les  tables  aslro- 
noniM|ttes  des  nations  de  l'AaiériqDO-Gentrale  ol  dn  MeoDqne,  est 
pealpètre  le  résoltat  de  leurs  prenières  combittaisons  ;  il  est 
possible,  ceîK'iuIrml,  (|u  il  dune  soii  orij^ine  aux  treize  chefs  de 
famille  dunt  (dit^hina  la  société  piiiiulise,  sous  le  gouverne- 
ment créateur  de  Quclzaicobuatl  et  de  i»cs  compagnons  (1).  Pour 
ce  motif  on  ponr  d'antres,  on  anra  cherclié  à  rintorcaler  dans 
les  eompntalions  antiques,  de  ftiçon  à  y  subordonner  tontes  les 
diviflions  da  temps»  on  adoptant  pour  le  ealendrier  la  nuivche  du 
soleil,  et  à  compter  lenrs  jours  *  leurs  années  et  leurs  cycles  par 
périodes  de  treice  en  treize  (2). 

Ainsi  que  nous  le  disions  plus  iiaut,  li  (  si  probable  que,  n  nif 
«l'avoir  corrigé  leur  calendrier,  ces  peuples  se  servaient  ilc  lunai- 
sons ou  néoniénies,  pour  régler  le  cours  annuel  du  soleil,  en  signa- 
lant vin^ix  jours  à  chaque  lunaison;  ce  qui  est  un  pen  moins 
que  le  temps  durant  lequel  la  lune  se  fiiit  voir  au-deasns  de 
t'horison,  dans  chacune  de  ses  révolutions.  Cette  période  était  en- 
suite divisée  en  deux  autres,  chacune  de  treiie  jours;  la  première, 
pendant  lesquels  la  lune  se  (ait  voir  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  dans 
son  plein,  et,  la  seconde,  de  treize  autres  jours,  pendant  lesquels 
la  lune  va  en  décroissant,  jusqu'à  ce  qu'on  ne  puisse  plus  la 
voir  (3). 

(1)  IIS,  Gtkcliiqae]  ou  Méin.  de  Tecptu-AUUaD. 

^2)  M  La  cause  de  cette  prédilection,  d'après  Siguenza,  était  que  cp  chifte 
éuit  le  noalin  des  gfsnds  dieos.  ■  ClaviucKo,  BiêL  Aalig.  de  Megico,  ton.  Il, 

lib.  G. 

(3)  La  plupart  des  détails  astronomiqnes  qui  vont  suivre  sont  tirés,  poar 
le  Meilque,  de  Gams  (DeseripeieD  hliierice  y  chreoelogiea  de  les  des  pie- 
dras,  etc.),  et,  pour  rTnealao,  du  travail  fait  par  Don  rio  Ferez,  cher  poli- 

tiqac  de  Pcto,  dans  cette  «  onlrrf,  ot  publi»'  (}.Tn>  lr>  Hcgistro  Ynratf>co.  jour- 
nal périodique  imprimé  à  Menda  de  Vucalan,  tom.  Ul.  L'astroDomie  u  ilanl 
point  notre  spécialité,  noos  nous  contentons  de  reproduire  des  détails  peu 
coDons  avee  tente  Is  Hdélilé  poesîble,  et  nous  prtoas  le  leclenr  de  doos  par- 
doBoer  ^tnamot  les  erresre  inveloiitaircs  qoe  sons  pourHout  ceunacllte. 
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Lfl  tant»  ei  de  cobêMm  observations  leur  fiteat  obtenir  me 

connainanoe  plas  parfoite  du  cours  du  soleU,  en  leur  ftiMiit  Toir 
«jue  ks  viii|;t-six  jouis,  ou  les  deux  jieiiodtb  do  treize,  ne  don- 
naient pas  une  lunaison  entière,  et  que  l'année  pouvait  d'nntnnt 
moins  se  régler  par  néonu  nios,  que  les  révolutions  solaires  ne 
coïDcideDt  pas  vnc  œUes  de  la  lune,  eicepté  à  de  longs  inter- 
vnlles.  En  igovtant  cette  ooonalisanee  à  des  principes  ph»  cor^ 
rects,  ils  finirent  par  mettre  leor  calendrier  d'accord  ayee  le 
cours  dn  soleil»  en  conservant  tonjonrs,  néanmoins,  leurs  périodes 
de  treize  jours,  non  plus  pour  les  ftiire  concorder  avec  la  marche 
a[)ii;irf>nte  de  la  luiu',  mais  bien  :\ï\u  de  s'en  servir  comme  de  se- 
mainrs  [JOUI*  leurs  divisions  chrotiolo^jiqiies. 

jour  était  appelé  «  Kin  »,  dans  la  laii{]ue  maya,  et  «  Tonal  », 
parles  Meiicains,  c'est-à-dire,  le  soleil,  suivant  ainsi  la  coutume 
d'un  grand  nombre  de  nations  de  compter  par  soleils.  Cbes  les  ans 
comme  chez  les  antres,  le  jour  naturel  se  divisait  en  qoatre  par- 
ties principales  ;  la  première  commençait  an  lever  do  soleil  et 
finissait  à  midi  ;  on  la  désignait  en  maya  par  le  mot  «  Hatzcab  », 
et,  en  mexirain,  |jar  «  Yquiza Tonatinh  ».  Midi  s'appelait»  Chun 
Kin  »,  contraction  de  «  Cbumuc  Kin  »,  centre  ou  milieu  du  jour, 
et  «  Nepantia  Tonatiuh  »,  ce  qui  sifjniHe  la  même  chose,  a  Oc  na 
Kin  »,  dans  l' Yacatan,  et  «  Onaqui  Tonatiuh  »,  tu  Mexique,  dési- 
gnaient rentrée  de  la  nnit;  «Cbnmuk  Akab»  et  «Toboal-Nepantla», 
l'henre  de  minuit.  Ciiacune  de  ces  quatre  parties  se  subdivisait 
encore  en  deux  autres  égales,  lesquelles  correspondaient  à  neuf 
heures  du  matin,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  à  neuf  heures  de 
nuit  et  à  trois  heures  du  matin;  lorsqu'ils  supposaient  que  le  so- 
leil se  trouvait  à  mi-chemin  de  son  lever  à  midi,  de  midi  à  son 
coucher,  de  la  nuit  à  minuit  et  de  là  ù  son  lever.  Gama  remarque 
que,  outre  ces  sutKlivisions,  le  jour  civil  se  divisait  encore  en 
seiie  parties  diverses,  chacnne  ayant  son  nom  particnlier.  Irait 
pour  le  jour  et  huit  pour  la  nuit.  EHes  commen^ient  au  lever  du 
soleil,  comme  chez  la  plupart  des  peuples  de  l'Asie.  Les  quatre 
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fioiiMiieoi  M  soir.  Cm  hmtm  Uiàmî  tnrtat  à  Twa^»  àm  piè» 

Ires.  Le  pt  uple  se  contentait  de  les  signaler,  au  besoin,  d'une 
£lçoii  pluagroâsiero,  siii  I  arc  diurne,  montrant  le  soleil,  en  liisanl 
H  IzltoU  »,  voilà  le  dieu  ou  ie  soleil  (1).  Les  heures  de  la  nuit  se 
réglaient  sur  ies  étoiles;  mais,  eo  ouire,  les  prêtres  chargés  de 
veiUer  dm» la»  leni^  iuoDOMtnt,  par  le  bnùiclaa  imtniweaN, 
Im  ktmm  ém  muiÊem  qui  ai  rè|ièlaiaiil  pUaievafoia  dwiH  la 
«oit. 

Lecalandrie»  ilant  ideali^MMSt  le  nnèoM  ehei  taulia  k»  Mk 

tions  du  Mexique  et  de  rAmériqoe-Geatrale  doiift  il  soit  resftt 

quelque  s»ouveiitr  bisioriquev  nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lec- 
teurs, en  reproduisant  leurs  noms  diâvers»  d'après  ceux  que  nous 
avooa  |iu  ooua  procurer. 


I.  laiM.  Km  Imm  UpsAM  (pslMav 

s.  igb  ClUate  If  ippriittaïAi. 

3.  TmtD  Gmi  ikbsl  Chose  coalWm. 

4.  GhinsQ  lUnik  Qtt  Lésant 

i,  Abth  Umat  Csn  Serpent. 


6.  Toi  Mvhic.  Csmej  Mort. 

7.  Moiic  Oe  Oarf. 


8.  Lambat  Chaos.  Quel  

9.  Molo  Bh  Tob  Aferso(f)b 

11)  Rlab,  Been  Tiy  Chieo. 

11.  HaU  Hix  Batz  Singe. 

12.  Evob  Hea  Ci,  BaJam  Balai,  tigre. 

13.  Rf  nij  Cib  Ah  Caoue. 

U.  Hii  (  it>aii.  Ytz,  ttl   Sorrïpr 

ISw  Txiqaio.  Edioab  Tnqwa  Oiseau. 


(1)  VnorTtteatao,  ces  sabdivisioiis  iTsIeal  lonr  déiigulioo  :  TtêUp  K§n 

démgMiit  rheore  que  le  soleil  décline  vers  Parc  diurne,  d'une  manière  appa* 
rente,  h  trois  heures  du  soir.  En  parlant  dp  neuf  heures  enrirm  du  suir,  ib 
diMieot  Cu  tUtal  Kine,  e&primaut  le  repos  du  soleil,  et  hach  halxcab  signi* 
IsU  4s  lits  Um  mtUa. 
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m.  ch4Uii          CfiM  khmak  HOm^ 

V  chic  Abau   Nob    Tenipér«liife. 

18.  Chinât  Imit  Tihax   Obsîdieone. 

19.  Cahogh  Ik  Gftok  Pluie  (?). 

20.  Aghual.  Akbtl  ItaiMlipu  Ua  tireur  destr* 


Nii-auKiia.  iBcxIcain. 

1.  lu  Odon          CipacUi  ^Cipno  ...  Cipactli   Espadou. 

2.  In  Ic-Ebi  £hcc«tl  (Ecat)  Ebetall   Esprit,  sou ille. 

S.  faiEttoni  ...  Galli  (CalK)  CaRi  Ibisoo. 

4.  Ittlttri  GiitttpalU(C«ielqMil)  GaetipalUa  Lénrd. 

ft.  IsBiiMill,..  QtHnaïKGohua)....  Ctllwtl...,  Bw^ftaL 

CL  InBaiU  HiqnislKOliquu)  .   Hwt. 

7.  loXicM...  MuêA  (Haut)  Mmtl...,  Ççrf. 

8.  loChini  Toifli  (Tftdi)  Toehtli  Upia. 

9.  Intioi  Attoqaiiliitifl(At)..  Atl  Etu. 

10.  InPiri  II»«Qlli(]ieolo)..  lltcaiotH  CUm. 

It.  feiChOD  QniBltli(OMal)..  OMtftli  Steg». 

U.  liTWbtti...  MlfMUi  (lliliR«l).  MlliMiIft  iifèe»  do  Uma. 

19-  In  Wiii.. . . .  AmU  (Aal)   AeML  doue. 

14.  In  Ttonbidii.  TeraUûeainKOeelot)  Oceloti  Tigre. 

tS.  In  Tiimbi...  QnanblU  Oatnlitli  Aigle. 

M.  In  Thiliiii. . . .  TeooloU   Gomqmnhlli  Fencen. 

17.  Ittliolilfli...  Teepiluiahutl(oiUB)  Olfin  MouTemcot. 

M.  fnfclini....  T^cpitl  (Tecpal)..*  Tecpatl  Obsidicoot 

10.  lolabi  Ayutl  (OuiavU)  Oniabuitl  Plli^ 

10.  InTeoiri....  XuchiU  (Sociii)....  Xochitl  Flevr. 


AM,  à  Ftsceplioa  d*  quelques  vttritalet»  «ftillem  astec  lé- 

|*ères,  et  quelque  différence  dans  1  anaDgement  des  noms,  les 
jours  du  iiHii:^  se  trouvent  être  partoat  lesmÀmaa,  teursens  étant 
probabiameat  identique  dans  la  plupart. 

La  semaine  n'était  pas,  comme  la  nôtre,  la  révolution  d'une 
période  de  Joors,  où  chacun  a  son  nom  spécial,  mais  la  répétition 
snccessive  de  treize  nemlireg,  apDittq»éa  iiiàiilifliAiqiMl  MS  vînet 
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jours  (iii  mois,  dans  leui  ordre  numérique.  L'annôe  étant  com- 
posée de  vingt-huit  semaines  et  un  jour,  le  cours  des  années,  en 
faison  de  cet  excédant,  suivait  la  progression  arithmétique  des 
treize  nombres  de  la  semame;  en  sorte  que»  si  une  année  corn-' 
mençait  par  le  numéro  1,  la  snivante  commençait  par  2,  et  aio« 
de  suite  jtisqu'à  la  clôture  des  treize  années  qui  formaient  une  in- 
diction, comme  on  ie  verra  tout  à  l'heure.  Au  Mexique,  et  S9M 
doute  aussi  dans  l'Amérique-Gentrale,  ie  mois  était  encore  par- 
tagé en  quatre  séries,  chacune  de  cinq  jours,  formant  ainsi  an» 
tant  de  semaines  plus  courtes,  dont  le  dernier  jour  était  consacré 
à  la  foire  ou  marché  (1),  qu'on  appelait  c<  Tianquiztli.  »  Le  con- 
cours qui  se  rendait  à  ces  marchés  a3^nt  toujours,  d'ailleurs,  aa 
objet  religieux,  il  s'ensuivait  qu'on  en  célébrait  encore  d'antrei, 
tous  les  vingt  jours,  en  même  temps  que  les  sacrifices  qui  se  répé- 
taient d'une  manière  solennelle,  chaque  fois  que  le  signe  du  jour 
où  l'année  avait  commencé  se  représentait  (2). 

Dans  la  langue  Maya,  le  mois  est  appelé  «  1}  »,  et  en  mexiciîa 
«  MetzUi  »,  mot  qui,  dans  Tune  et  dans  l'autre,  veut  dire  Urne: 
ceci  vient  à  Tappui  de  ce  que  nous  disions  plus  haut  que  les  Amé- 
ricains abandonnèrent  la  compuUUou  par  néoménies,  pour  dé- 
terminer le  cours  du  soleil,  en  continuant,  toutefois,  à  nommer  le» 
mois  des  lunes.  Dans  les  anciens  manuscrits  mayas,  lemot<(Uinala, 
an  singulier,  et  «  Uinalob  »,  au  pluriel,  se  trouve  placé  pour  déii- 
gnerles  dix-huit  mois  qui  composent  Vannée,  ce  terme  s'étendaat 
A  toutes  les  séries,  ainsi  qu'à  chacun  des  noms  particuliers  des 
vingt  jours  dont  se  compose  le  mois. 

Les  noms  des  jours  étant  égaux  en  nombro  aux  jours  du  Mis , 
il  s'ensuivait  que  le  nom  du  premier  jour  de  l'année  éiant 
connu,  on  connaissait  naturellement  le  nom  du  premier  jour 
de  chacun  des  mois  suivants  ;  oii  les  distinguait  l'un  de  l'autre  en 

{\)  Sabagun.  Hist.  de  Nueva-Espana,  etc.,  lib.  IV,  in  Apeud.  —  CUrigei» 
uLserve  ({ue  les  foires  se  célébraieul  uue  iui^  chaque  moiï»  a  jour  fixe. 
\2)  (.iavigero,  Hist.  Airiîg.  de  Megico,  Uxu.  I,  lib.  6. 
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ftjoafaiil  mmpleiiiMit  le  chiffre  delà  semaliie  à  laquelle  11s  appar- 
tenaient respectivement.  Mais  cette  semaine  étant  de  treize  jours, 
le  mois  c^miprenait  cons(  (]u( mment  une  semaine  cl  sept  jours, 
de  borte  que,  si  le  mois  coiimiençatt  avec  le  premier  chiffire  d'une 
semaine,  il  terminait  avec  le  septième  de  la  semaine  »ui- 
vanCe  (t). 

Les  Tncatèqnes  appellent  aajonrd'hm  l'année  «Haab».  Suivant 
noire  anteor  (3),  elle  commençait  an  16  juillet,  avec  le  premier 

jour  du  mois  «  Pop  »,  temps  auquel  le  soleil  passe  par  le  zénith 
de  cette  péninsule,  à  son  retour  vers  les  régions  nusirales.  Les 
écrivains  qui  ont  traité  cette  question  ne  sont  d'accord  aulie  part; 
la  différence  entre  le  commencement  de  l'année  sacrée,  civile, 
chronologique  et  astronomique,  chez  les  nations  de  rAmériqne 
Septentrionale,  a,  peut-être,  été  la  cause  de  cette  diversité  d'opi- 
nions (8].  Nous  allons  foire  suivre  ici  les  noms  des  mots,  comme 
nous  l'avons  foit  des  jours,  d'après  l'ordre  oà  nous  les  avons  trou- 
vés dans  les  auteurs. 


'1)  Afin  de  reconnattre  quel  chl  1»  i  hiffVo  !fi  semaine  corrcsponfînnl  avf»c 
le  premier,  il  n'y  a  qu'à  chercher  le  clutTre  de  la  semaine  avcr  jrqiK  1  corn- 
menee  l'aouee  el  à  ajouter  successiveoieol  âept  ;  mais,  eu  fatsaut  hOUbUactioD 
de  tni»,  chaque  fois  qne  la  somme  de  eetle  addition  eioède  treiie.  ee  qui 
donoe  les  séries  suivantes  pour  le  premier  jour  de  chacun  des  dii~huit  mois 
1,  8,  2  (15  — l.-i),  9.  3^16— î'^  tî,  5.  12,  Cu  l-^,  7,  1,  S,  2,  9,  3;  00 
buppo:»ant,  bieu  coleodu,  que  le  premier  jour  de  Tannée  sou  ie  premier  de  la 
seouùne  et.  géoéraleroeot,  eu  preoant  pour  premier  chiffre  des  séries  le  cliiffre 
do  la  aeaaiM  par  laquelle  TanDée  commeoce  (Pio  Perei,  legisCro  Tucaleeo, 
tom.  ni). 

(2)  Pio  Perer,  Rr:r!itrn  Yucalecn. 

(.1)  Pour  le  corameucement  de  i'aiiuée  mexicaine,  l.as  Casas  signaîc  les  pre 
mieri»  jours  saos  fixer  de  date;  Durau  douue  le  1"  iMar»;  Sahatjua,  le  1"  Fé*. 
vrier  ;  Gamale  oMt  au  0  de  Jaavier  ;  Yeytiap  au  2  Février  ;  et  Burgoa»  partoui  do 
rannée  des  Miitèques,  au  12  Mata»  à  cause  de  rapproche  de  TÉquînoA.  Le 

fod^T  f  hrmnlpnpoca jette  un  u'rnnd  jour  sur  la  que&liou,  car  on  y  ?oU  que  le 
prpijiu  r  jour  de  Fanot^c  II  Acail,  première  du  nouveau  cycle,  an  1507, 
trouve  être  ie  jour  Vlil  Acall,  uu  22  Màta^  t-4)iumeitcemeat  de  l'Ëquiuoxe. 


UI.  ao 
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I.  Pil^oitted;....  NtbeTkih,  piwnira  h*  '         ^  ftaltl»  ^ 

nie  (S)   mue. 

t.  Hta^sraMnlIli. .  0  GibTfelh,  la  Noonde  pa*  Qttic,  Mmiice  covbsm. 


^«^■Ériiwni...  ttwnih,lt«niiHnMpi- 

nie  

4.  Mb  chMTMoa-  Gke,  nbn  Pariche,  an  Ma  (pAa  €m 

rto.   brùkrH3}. 

ft.  Xaee  Teemapual  Tacaicpod,  teBupa  d'coie 

mfncer. 

6.  Xal,  tftlatiQ)...  TrilM  Pop,  pejaAvre  de  NabryTuinuzui^prfimèr» 

natte  ..••,«,.,.     fourmis  vol  an  4V 

7.  Xia  Yaïkia.  4té.. .  2âk,  tikac  iucab  Tumuzuz,  deouènu 

fouroiii»  vriîantps. 

H.  Mol,  ffloaceatt. . . .  Chab,  arc  Cibiiic  ,  temps»  de  famée, 

dp  vapeur. 

%  Chen,  paiU  HtiDo  îth  Gih  ,  |>remi<>r  Uchurn,  ictiipâderesemeo- 
ctiaiit  du  Mjlcil   eer. 

lu.  Yaai,  vert   Nabe  Mam  ,  preiaitr  vieil-  Nabcj  Mam,  premier  vieil- 

lard   lard. 

11.  Zak,  blanc  0  Cab  Mam  ,  deaiième  BuCabMam,dettuèmcivieil- 

vicOlanl   lard. 

19.  Ondito  «ff  Raba  lîgia  Q« .  premibta  Ufia     tatàa  ûmot. 


fkké  OObliiiaOa,  4taniièBBeRabey  Taisîe,  pt«Di*i« 


{V  fîuivanl  Pio  Pcrpz,  cr  jonr  correspond  .lu  ^C,  îtiillrt. 

(2)  A  la  fin  de  la  première  partie  du  Yocabularto  Qmche,  du  V.  Domiugo 
da  Baaaeta,  MS.,  ae  trouve  celle  ootMocktare,  et  le  premier  jour  du  premier 

^  anb  eat  fltê  ao  H  déeemlne. 

(3)  D'après  Tauleur  aocnyme  do  la  Crouii-a  de  la  prov;  de  GoaUemala,  MS., 
fannée  cakcbiqiièle  anrait  commencé  arrr  Ir  t"  jour  Tacax^pual,  an  ;ii  Jan- 
vier. Une  noie  margiaale,  écrite  d^aoc  auirc  maïu.  dit  que  le  1"  du  uiou»  P^n- 
dié  se  trouva  être  eo  1797,  au  31  Janvier  ;  cr  qui  nous  parait  plu:»  eu  accoid 
ma  la  raaia,  «a  aiaciaiit  la  premier  jaor  du  t*'  Taaiiiiia  an  n  an  M  Mara. 

(4)  le  TUmiOtti  est  une  espèce  de  groaia  Annni  ani  ailes  januAtres  qu*oa 
voit  apparaître  pn  mas^ps  vprs  Ir  soir  un  ppu  avant  îos  pr^mi^rps  pluies,  euUa 
uari»  et  avril,  et  elles  aaoouceot  l'approctie  de  la  saiiMu  de«  eaux. 


• 

biyilizûu  by  GoOglc 


467  — 


11.  MOi,  «okil     Milw  Htkt  ittmàln  «m*  ti»       T9f^ ,  «e^wdp 

m   vée  ,   «BpittQn. 

IS.  MAtii,  0  Ub  Picli»  deniita^  Nabey  Padi ,  pranièra 

oooTée   coQVée. 

M.  fH,  lépitiillw..  ■  tWqnla  6ib,  lempa  te  llii  cab  f«fh,iMOiidt CM; 

«Mtw   vie. 

17.  Ktr«b«  ilieat  TxUi  ugM^  ceidM  râi»»  îtfipite  1i,  iiMp»  te 

dard   seaax. 

lë.  GamkUjbroit  at'  Cakam,  tempe  de  fleura  Caluiai,  tempe  dee  fleon 
tfé   rouges  (1^   roogea. 


1  In  Tbteari  (2)... ;   1.  Atlacabuaicu  .i^. 

2.  lo  Dehuui   2.  TUcaiipehualutli. 

3.  lu  TbecamoQi   ^.  Tozoztouili. 

4.  lu  Terouihi    4.  iiupy-Tozoitli. 

'j,  la  Thamobui     5.  Toxcatl. 

e.  In  Izcâtdlobui     i.  Etzacualistli. 

7.  loiatatobui.   7.  Tei^iUbiuiostLi. 

g,  Uzbachaa   8.  Haty>Tee«fllildU. 

9.  In  Thotihui   9.  TlaiocbiBuee. 

10.  In  ThAsibui   10.  3U)cohaelij. 

11.  loTeduqui   U,  Ochptaittli. 

It.  In  Teehcteliai   13.  Teotleco. 

18.  ID  TeyMiilil»  •  -  18.  Tepetltaiti. 

U.  InMlelmi   ...  H»  42«echelli. 

18.    15.  Peaqaelieliitti. 

18.   18.  Atemeitti. 

17   if.lilfll. 

18.      18.  IteaHi. 

La  division  de  raiinée  en  dix-huii  mom  de  chacuii  vm^i  jouffi 


yt)  Suivant  l<>  MS  du  P.  iiaâî>€Ui,  h»  jeun iaiariQalaine^a i)||leii<^ier mi- 
ellé élaiGui  M>u&  k  [Uàtrottâ^  4f  Volin.  ^ 

(8)  Da«i  If  ftigaaoQt  dn  calendrier  larasqnc ,  ceanrré  par  Vef  Ua,  jH  iwiigiie 
ici  «wice  deroier»  nene  de  «Mie»  a^pia  il  y     dit  4|pel*aM^  fmmrmÊi» 

au  2?  mars  avec  le  pmnier  joer  la  Tbacari. 

Noub  oVulrou»  pis  ici  en  eiplicaiios/wr  te  iMÏSIteiiCltelIflPt  Oeua 
parierou»  jtppl«ii«4)t  lux  fcu  |>iAU>l(»'u- 


biyilizûQ  by  GoOgle 


^  468  — 

éCaH  hi  même  chex  tous  les  peuples  ciTiKséi  de  ces  contrées.  Mais, 
comme  les  dix-lraît  mois  ne  formaient  en  tout  qae  trois  cent 

soixante  jours,  et  que  l'année  (  n  comprenait  trois  cent  soixante- 
cinq,  on  ajoutait  cinq  jours  supplémentaires,  année  commune, 
ainsi  que  cliez  les  Égyptiens,  et  un  sixième»  tous  les  quatre  ans, 
pour  les  six  henns  da  reste  de  cliaqne  année,  qne  nons  appelons 
bissextile  (1).  Les  Mexicains  donnaient  à  ces  jonis  le  nom  de  «  Ne- 
montemi  »,  c'est-à-dire,  inntiles,  et  les  Mayas  les  appelaient  «  D 
nayab  Haab  »,  cliambre  on  lit  de  Tannée,  sapposant  alors  qu  elle 
se  reposait,  ou  bien  encore  «  II  yaïl  Kin  »  ou  «  liaab  »,  le  temps 
de  douleur  ou  de  travail  du  jour  ou  de  l'année.  Les  Amérir?iins 
les  regardaient  comme  des  jours  funestes,  s'iniaginanl  qu  ils  ame- 
naient à  leur  suite  toute  espèce  de  périls  ou  de  dangers.  Dans  rVu* 
catan  et  dans  plosieun  antres  contrées  de  rAmériqne-Gentrale, 
on  choisissait  ces  jours  sans  nom  pour  célébrer  la  fête  do  dien 
Mam,  le  Yieillard  on  rafeul  (2).  Dans  les  régions  de  l'état  d'Oa* 
xaca ,  l'usage  dora  jusqu'au  moment  de  la  conquête ,  de  proSter 
de  ces  jours  sans  nom  pour  faire  l'essai  des  semailles;  on  était 
persuadé  que  la  moisson  serait  bonne,  si  les  graines  qu'on  avait 
mises  en  terre  alors  réussissaient  en  leur  temps  (3). 

Un  écrifain  moderne  distingué  (4),  réunissant  un  grand  nombre 
d'opinions  an  sujet  des  intercalations  du  calendrier  mexicain,  dit  : 

'I  Ce  système  d'inlercalation  iMait  il  particulier  aux  Mayas  ou  était-i!  uni- 
versel? 11  itérait  difiiciie  de  ic  prouver,  quoique,  selon  toute  apparence, 
les  autres  contrées  civilisées  du  ctiutiuent  eust^eut  dû  buivre  les  traces  de  ce 
peuple  ant^ue  :  va  graiMi  nonbre  d'écrivains,  tels  qae  Gens,  Yef  lis,  Htca- 
tiui,  NQilo»€BBBarg»,  «le*,  prétcndeot  que  les  He&ieatiis  n'inlcreilticnl  qa*k 
de  longs  intervalles  comme  les  peuples  d»;  VA^if. 

f2)  Au  yuiche,  c'était  Volaii.  Mais  Mam,  FAÏcui  ot>  l'Ani  irn,  iîp  «rrnil  il  pas 
le  même  que  Votau?  Sahagun  ajoute  ici  :  «  Olra  tie^ta  liaciau  de  ruatro  eu 
•uiro  a&M  é  boort  dd  Aiego  (Xiolileeetn,  dieu  da  feo  et  de  raooée),  y  tm 
•esta  fiesta  es  verosimil  j  hay  coitjecturas  que  hacicu  su  bîsiesto  conliiido  adi 
dias  de  Nrrnontt  iDi  (Ilist.  de  N  -Espana,  etc.,  lîb.  IV,  io  Apeud.). 

(3)  Burgoa,  Geogr.  Dcscrip.,  His«,  de  Guaiaca,  etc.,  cap.  25,  f.  1.'Î5. 

(ij  Prescott,  Hist.  of  tbe  Cooquest  of  Meiieo,  >ol.  1,  book  1,  chap.  4. 
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«  Us  iltandaieal  le  lenna  de  doquaiite-deoi  ans,  et  alon  île  inler- 
polaienl  treiie  jours  oo  plol6l  doue  jours  et  demi,  qui  étaient  le 
chiffre  de  ce  qai  était  resté  en  sarplm.  S'ils  en  avaient  intercalé 

treize ,  il  y  aurait  ou  dû  trop,  puisque  l'excédant  annuel  sur  les 
trois  cent  soixante-cinq  jours  est  d'environ  sii  heures  uiouis 
onze  minutes.  Mais,  comme,  au  temps  de  la  conquête,  il  arriva 
qae  leur  calendrier  correspondait  à  l'européen  (  suivant  la  rô« 
Ibnne  grégorienne),  il  est  à  croire  qu'ils  adoptèrent  la  période 
plus  courte  de  douae  et  demi,  ce  qui  leur  donnait,  avec  one  frac- 
tion A  peine  perceptible,  la  mesure  exacte  de  Tannée  tropicale, 
établie  suivant  les  observations  les  plus  parfaites  (1).  Ceci  devait 
produire  cerlainemenl  l  inlercalalion  de  vin{jt-cinq  jours  tous  les 
cent  quatre  ans,  règlement  du  temps  civil  ou  solaire  meilleur 
qu'aucun  de  ceux  du  calendrier  européen  ,  puisque  plus  de 
cinq  siAclcs  devaient  s'écouler  avant  de  perdre  un  jour  entier. 
Telle  était  l'admirable  précision  manifiastée  par  les  Aztèques  eu 

(1)  Cettr  dnrrr,  fir  l  i  m.iiii*  re  que  la  compote  Zach  ,  en  365  j.  b  h.  48  m. 
48  s.,  n'esl  que  dr  î  m.  y  s.  plus  loogue  que  la  mcTtratne  qui  correspond  au 
cclèbre  calcul  de»  astrouoiupi»  du  calife  Aliuamouo,  qui  u  avait  qu  enYtroo  2  m. 
de  différence  avec  le  temps  vrsi.  Voir  Ltplieet  BipositiMi,  etc.,  pige  SSO.  — 
Jnèphei  dans  son  Histoire  des  Juifs,  ubscrvc  que  les  patriarches  aulédilu- 
viVns  avaient  acquis.  (l:iris  tr  cours  dt  If^urs  lojijiucs  vies,  les  connaissances 
parfditr>  rtistrouumie,  et  avait-iit  trouvé  que  l.i  fvolaliun  complète  du 
soleil  et  lic  lu  lune  ne  s'opérait  qu'aprè»OUO  aiit»  révolus.  Casuui,  frappé  de 
cette  auerlioD,  ea  fil  le  cslcel.  Son  résalUt  a  pradnit,  po«r  7,411  mois  In** 
uairea,  en  600  ans.  1S1«946  joun  12  heures,  et,  pour  600  ans  solaires, 
à  365  jonrs  r>  heures  51  nnnutes  36  secondes,  i^alrment  121,946  jours 
fS  heures.  Si  l'oti  n  rilic  reriicul,  on  aura  le  an'^nic  produit  Nos  plus  mo- 
dernes calculateurb  irouvtul.  pour  les  7,421  luuatsous,  le  calcul  eocorc  le 
même  anjonrdliDî;  nais  ils  estiment  Taiioée  sdalre  h  S6S  jours  5  bevrrs 
48  miaules  45  secondes  30  tierces.  Cette  dernière  estimatioD  oe  diffère  dt 
celle  de  Josèphe  que  de  2  minutes  50  secondes  30  tierces.  Ce  calcul,  connu 
avaut  le  déluge  et  si  rapproebé,  enlève  nu\  r»rpcs,  aui  Chaldceus  fi  aui  égyp- 
tiens la  gloire  qu'il»  a  arrogeut  et  que  l'oo  veut  encore  leur  accorder  d'avoir 
les  premiers  tnari  ce  eslcal.  (Calendrier  calenlé  oa  notions  de  Fordre  de 
«aieiil  éubli  dans  le  Calendrier  romain,  depnis  la  correction  de  celui  de  Cé- 
Mr.  ITW,  Brochurt-  iii-J".  sans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur,  imprimée  à 
Sauit  r>iiii  r  f  <>s  aui-f^ircs  lics  Me&icains  svaienl-ila  eu  conoaissauce  des  cal- 
culs des  patriarche»  hebreui? 
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pesMtr»  ptr  lenn  mgm  pfédéotneon  léB  ToftèqoM,  da»  dM 
tiompnls  si  difBcHes  que ,  jusqu'à  uoe  époque  comparaUvmwrt 
réeento,  ib  nvaienf  dé)oaé  les  eftirto  dei  nttioni  Im  plot  Mai- 

rées  de  la  chréLienlé  r». 

On  a  fait  nli-ri  ver  plus  liant  que  les  .\ie\icaius,  aussi  bien  que 
les  Mayas,  citin  de  compléter  les  trois  cent  soixante-cinq  jours 
de  l'année,  prenaient  loi;  rinq  premiers  des  vingt  qoi  appaitian* 
nent  an  mois  ;  il  an  résultait  que  l'année  auiTanle  comniençait  par 
le  aixiéme,  la  trobièoe  par  le  enfîènie,  et  la  quatrième  par  le 
seiiième,  reprenant,  pour  la  cinquième  année,  le  premier  jour, 
ce  qui  disait  qu'on  avait  toujours  Tun  après  l'autre ,  dans  le  ca- 
lendrier yncatèque  «  kan,  Muinc,  Hix  et  Cauac  »,  et,  dans  le 
mexicain,  «  Tochtii,  Aratl,  Terpatl  et  f!aUi  »,  en  suivant  1  ordre 
corrélatif  de  la  semaine  dans  les  treize  nombres,  ce  qui  fait  donner 
à  ces  quatre  jours  le  nom  de  porteurs  de  l'année;  en  langue  maya, 
«(  Ocnch  Haab  n.  Quant  au  sixième  jour,  ajouté  dans  les  années 
bissextiles,  il  est  probable  qu'on  le  désignait  par  un  signe  et  un 
nom  particuliers,  quoiliue  les  auteurs,  en  parlant  de  son  Interpo- 
lation, ne  disent  rien  de  sa  dénomination. 

L\'n>emble  des  dix  Innt  luuis  de  Tannée  était  représenté  par  un 
cercle  ayant  un  narabic  è^âï  de  divisions,  où  ils  ti{;uraieut  le& 
synd^oles  respectife  sous  lesquels  on  reconnaissait  ciiaeun  des 
mois;  c'est  ce  qu'on  appelait,  en  mexicain,  «  XiubtIapobuaUi,  » 
ou  Gomput  de  Tannée;  au  centre  du  ooreie  se  montrait  l'image 
du  soleil.  Sous  la  même  forme  se  présentait  le  cycle  ordinaire  ou 
période  de  cinquante-deux  ans ,  auquel  les  Mexicains  donaaienl 
le  nom  (le  «  Xiuliiiiolpilli  »  on  lif»ature  des  années.  Autour  de 
celte  mut j;e  se  montrait  un  serpent  f;»is{\!it  ((uatre  tours  sur  lui- 
même,  un  dans  chaque  partie  du  cercle,  en  commençant  à  la  téte, 
dootlaboudie  rennait  l'extrémité  de  la  dernière  inflexion.  Ce 
cerde  se  tronvail  ainsi  partagé  en  quatre  triadécaléridea  on  a^ 
maines  d'années,  de  treize  chacune,  à  ta  téte  desquelles  se  pla- 
çaient  les  signes  des  jours  initiaux  des  années.  À  l'est*  da»a  le 
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Maya,  se  trouvait  Kîin:  au  nord,  Muhic;  à  l'ouest,  Hix,  ot  aiismi, 
Caiiac.  Chaque  triadfM  alei  idc ,  suivant  la  tradition  d'Oaxaca  (1), 
avait  une  luHueucc  particulière  sur  \e&  hommes  et  sur  le$>  ekoses  : 
linsi  les  années  de  l'est  avaient  la  réputation  d'être  fiaiiilis  et  sa- 
Inbres;  celles  da  nord  étaieat  inowlamcs  et  vartalilw;  mIIm  df 
Voneil  étaieDt  bvorablM  à  la  f^nèralion  al  à  te  nMltiplicalioii  ha- 
naiaefl,  qiioî<|iie  peu  à  la  féeolto  daa  Iraita  da  ta  tifra.  Qatnt  à 
oellea  du  sud ,  ailes  pasaaient  pour  daa  aanéaB  da  aéchareiaa  al 
d'excessives  chaleurs,  et,  dès  la  plus  haute  antiquité,  on  avait  ra- 
marqué  que  ctUe  jionocie  avait  été  celle  des  plus  grands  désas- 
tres, de  la  famine,  de  la  pesic  cl  le  la  guerre;  aussi  la  dépeignait- 
OB,  eu  général,  sous  la  ligure  d'uu  monstra  Unçaat  daa  flauuuas 
fiar  la  fiiaule. 

La  période  des  quatre  tudictioM  ou  samaûiaa  d'anuéaa»  à  li« 
i|aaUe  on  donaatt,  au  Mexique,  le  nom  da  Xiulaaolpiilû  leemitv 
dans  rYocatan,  celui  de  «  Katun  »  {%  c'eai-i-dire,  pose  de  pierre  : 
car,  après  les  fêtes  de  la  rénovation  du  feu,  qu'on  célébrait  égale* 
ment  dans  celte  contrée  avec  de  grandes  réjouissances,  on  iB« 
crustail,  dans  le  mur  d'un  ediHce  élevé  a  ce  dessein,  une  pierre 
portant  une  iuscription  comniémorative  du  renouvellement  du 
eyde  passé.  De  là  le  nom  de  la  ville  de  XixiMialatun,  ntaée  aa 
centre  de  la  péninsule,  et  qui  paraît  avoir  été  dastiaéet  andea* 
nemeat,  à  garder  lea  arohives  monnmentalea  (8)  ;  sa  signiicalioi 
est  exactement  «  le  Lieu  où  Ton  pose  une  pierre  anr  une  autre,  n 

On  remarquera,  d'ailleurs,  que,  justiu'à  l'entier  achèvement  du 
cycle  de  cinquaute-deux  ans ,  les  jours  initiaux  des  années  ne  re- 
tombaient jamais  dans  loâ  uiénieis  nombre:)  ;  ceci  permettait,  eu 
se  les  rappelant  à  la  mémoire ,  de  savoir  immédiatement  à  quel 
moment  du  cycle  on  te  trouvait,  ce  à  quoi  lea  insertptioae  mar- 

f\)  Btirgoa,  (Jcogr.  Descrip.,  cap.  'i'j. 

'i;  Kalun,  romposé  dr  Kai,  pot>r  nu  prp^nii,iii'>a,  eidc  (lUit  piCIfa* 
«.ogolluciu,  Ui»l.  de  YticaUiu,  Itb.  iV,  cap  i- 
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qnées  dan»  l6  cerdo  aidaient  encore  aa  beaoiii.  1^  cyde,  tel  qa'îl 
teit  tracé,  leur  servait  également  à  signaler  les  jonn  fûtes  et 
néfesles,  les  iéCes  qu'on  célébrait  dans  les  temples,  tout  rensemUe 

(les  affaires  religieuses,  les  i  rédicUoDS  sur  la  température  el  les 
pbcuoinèiies  des  diverses  saisons. 

Si  le  chiffre  treize  était  en  honneur  dans  les  compnts  des  as* 
tiens  de  rAmérlqoe  Septentrionale ,  le  quatre  ne  l'était  gaèr» 
moins.  De  même  qu'il  fallait,  pour  former  le  cycle,  quatre  pé- 
riodes de  treize  ans  chacune,  il  en  fallait  treize  de  quatre  an?,  à 
la  fin  de  chacune  desquelles  on  célébrait  de  grandes  fêtes  au 
Meiiqne,  en  l'honneur  du  dieu  de  l'année  Xinhteuctli  ;  les  air 
nistres  des  divers  temples  étaient  soumis  à  un  jeûne  rigouiest, 
et  on  renouvelait  le  fou  sacré,  quoique  avec  moins  de  pompe  qu'à 
la  fin  du  cycle  de  cinquante-deux  ans  (1). 

De  deux  de  ces  périodes  se  composait  le  cycle  majeur  de  ceal 
quatre  ans  »  auquel  on  donnait  le  nom  de  «  Ce-Huebneliiiatit  », 
c'est-à-dire,  une  vieillesse  ou  un  Age  ;  mais  elle  n'avait  rien  qai 
la  signalât  d'une  manière  parlituliere  ilans  h  s  jit  iniures  mexi- 
caineset  toujours  on  la  trouvait  divisée  en  deux  cycles  ou  pé* 
riodes communes (2).  Les  Mayas,  outre  le  Katnn  ordinaire, es 
avaient  aussi  un  autre  plus  long  et  qui  parait  avoir  été  tout  i  lait 
padiculier  A  l'Yucatan.  C'est  à  ces  périodes  qu'ils  référaient  les 
dates  de  leurs  époques  principales,  ainsi  ((iic  les  événements  m»- 
tables  de  leurs  histoires  ;  aussi  leur  dounaicnt-ils  le  nom  d  u  Ahau- 
Katnn  >,  ou  époque  royale.  Il  se  composait  de  tretse  périodes  de 
vingt-quatre  années  chacune,  ce  qui  foisait  en  tout  trois  ceat 
douze  ans.  Chaque  période  (ou  Ahau-Katnn  •  était  divisée  en  deux 
parties  :  la  première,  de  vingt  ans,  était  renfermée  dans  uo 
carré,  et,  à  cause  de  cela,  s'appelait  «  Amaytun  »  ou  «  Lamaylé  », 
ou  bien  encore  «  Lamaytun  ».  La  seconde  était  de  quatre  ans; 

J)  Çahaprnn,  Hist.  de Nufra-Espana,  Iib.  IV.  tn  Apcnd. 
{i)  Gtma,  Oescripciou  de  la»  dos  piedras»  etc.,  pag.  là. 


Digitized  by  Googl( 


elle  servail  comme  de  principe  ou  de  piédestal  à  la  première  :  de 
là  son  nom  de  «  Chek-oc-Katun  »,  on  «  Leth-oc-Katun  »,  c'esNi* 
dire»  aiéee  ou  piédestal  da  Katuo.  Gea  quatre  années  étaient cod- 
sidérées  comme  intercalaiies  et  sans  eiîslenoe  réelle  :  c'était  nn 
temps  filcheiix  et  de  mauvais  au{jiire,  de  même  qoe  les  cinq  an- 
nées sopplémentaires;  c'est  pourquoi  on  les  appelait  a  Yall  haab»» 
ou  années  sinistres. 

De  \\iÀiï{je  do  sôpam  ros  qiiî^tro  années  dos  vingt  autres  naquit 
l'erreur  de  croire  que  rAhau-K.atun  n  était  que  de  vingt  ans,  er- 
renr  dans  laquelle  tombèrent  la  plupart  des  auteurs  qui  traitèrentt 
en  |M8sant,  cette  question.  S'ils  avaient  calculé  les  années  qui 
séparaient  chaque  époque,  ils  n'avraieut  jamais  mis  en  doute 
cette  vérité  que  tons  les  manuscrits  confirment,  en  disant,  d'une 
nianière  absolue,  qu'elles  étaient  de  vingt-quatre  ans,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  démontrer.  L'écrivain  qui  nous  donne  ces 
éclaircissements  suppose  (1)  que  les  Âhau-Katun  tiraient  ce  nom 
du  jour  Ahau,  le  second  dans  les  années  commençant  par  Cauac  ; 
ce  qui  est  fort  probable. 

'  Ces  périodes,  se  terminant  de  vingt-quatre  en  vingt-quatre  ans, 
ne  pouvaient  jamais  avoir  de  chiffres  oorrélatilli,  et  suivant  l'or^ 
dre  ariâimétique,  mats  seulement  comme  ci-après  :  13, 11,  9,  7, 

5,  3,  1,  1-2.  10,  8,  0,  4,  2.  Si,  comme  le  pense  notre  auteur, 
rhr(,niolo{jie  a  t  oiiiiik  ncé  avec  le  chiffre  XIII,  il  est  hors  de  doute 
que  ce  n'a  pu  être  qu'à  la  suite  d  un  événement  d'une  grande 
importance  :  c'est  ainsi,  par  exemple,  qife  le  commencement  des 
conquêtes  des  Tutul-Xius  dans  l' Yucatan,  ayant  à  leur  téte  Ahme- 
cai  Tntul-Xiu ,  date  précisément  de  la  seconde  année  d'une  pé- 
riode de  XIII,  c'esl-à-dire,  de  Tan  971  de  notre  ère,  le  XIII 
Ahnu-Katnn  prenant  son  nom  de  l'an  370,  correspondant  au  XIII 
Tocbtli,  signe  de  l'ère  toltèquo ,  que  l'on  retrouve  constamment, 

<l)  Pio  Pem,  l^tro  TqcsIcm,  ixm.  lU. 


chaque  fin»  qm  »  préMifte  U  pmnèra  année  étwm  Ahnn  lainn» 

c*6it-A-<iire,  de  vingt-quatre  en  viagtKpiatre  ans. 

M.ilf{ré  la  différence  (jui  apparaît ,  au  premier  abord,  entre  ie 
8y«tème  clirooologiqae  des  Mayas  et  celui  dee  Mexîcaios,  on  r«* 
connatl,  cepeadani,  après  queiqve  eKanen,  que  Vwêè  et  rantare 
repoiaient  sur  les  aiémes  basée.  Dian»  le  Mamiscril  e»  lanfis 
maya,  communiqué,  par  don  Pio  Perez ,  au  voyageur  anfiéricaia 
Meplicns  il),  1  amiee  hibtt>iuju(;  la  plu»  itîciilee  est  celle  du  VIII 
Ahau-Katuu,  an  174  de  notre  ère,  correspondant  exactement  au 
Vlli  Tochili  de  l'ère  toitèque  (2)  :  c'esl  celle  de  la  sortie  dss 
Tvtul-Xioe  du  pays  de  Tulapan  >  ainsi  que  l'énonce  le  Manuscrii 
précité.  Dans  les  histoires  en  langue  nabuati,  la  date  la  plos  an- 
cienne est  celle  de  l'an  955  avant  Jésus-€hrist ,  qui  parait  avoir 
été  celle  du  principe  de  la  civilisation  en  Amérii^uc  Le  Me- 
ttiorial  de  Cuihuacan  présente  celle  de  l'an  Xlli  Calli,  4d  de  rèrs 
chrétienne,  comme  étant  celle  du  débarquement  des  Ghtcliiaiè* 
ques  a  AzLlan  (4).  Une  des  plus  sûres,  toutefois,  celle  avec  laquelle 
î>'ouvre,  d'une  manière  ré{julière,  l'histoire  des  Toltèques,  est 
l'an  1  Acatl ,  ou  635  de  notre  ère,  que  présente  le  Codex  Chinial- 
popoca  (5),  corroborée,  bientôt  apréa»  par  les  dates  du  Mémorisl 
de  Cuihuacan.  C'est  par  ce  signe  que  commence  le  cycle  des  Chi> 
chimèques  de  Tetzcuco  [6],  l'ère  toitèque  ou  de  Cuihuacan,  depuui 
adoptée  par  les  Mexicains,  commençant  par  i  iochtli. 

(1)  Incidents  oftravol  in  Yucalan,  vol.  !ï,  in  Apend. 

(.i-  Une  faute  d'impression  dan*^  la  copie  donner  par  ^î.  Stfphcns,  ou  nus 
erreur  dans  le  calcul  des  Ahau-iKaturi,  met  dans  celle  copie  i  an  141  pourie 
Vlli  AbâU'Kaluu.  Uue  rectification  faite  a  laide  de  docuoteul»  potMiif»  co 
tangue  oabutU  et  en  Ingoe  maya  prouve  que  c*est  k  Tan  (?4,  VIII  Tocbili, 
correspondant  au  Tlll  Ahau,  4|tt*il  ftot  assigner  la  sortie  des  TntnloXiiis  de  h 
tcrtt  de  Talapao. 

(3)  Voir  livre  l.  cliap.  .5,  paprc  7ii  de  cçtfe  histoire. 

^4)  Chimaipaiii,  .Mt^moriai 'de  Cuihuacan 

(5)  Hist.  ChroD.  «  Ici  couimeuce,  dit  le  tevtc,  la  lOioputatioM  annuelle  de 
quatre  en  quatre,  par  Ce-Acall,  par  Ome-Tecpatl,  par  Yeu-CalU  et  par  .Ya> 
luU'ToektU,  > 

(S)  Codes  Cbimai^,  llisl.  GliroBolofi. 
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La  chronologie,  mexicaine  ou  loltèque  était  d'une  grande  sim- 
|»lieité  dans  sa  fortaie.  Le  cycle  de  eiac(iuuile'denx  ans,  qu'ils  ap- 
pelaieal  TouiihnoipilH,  on  Ligature  de  noe  années,  était  figuré, 
dani  leurs  anuales»  par  un  Miceau  de  cannea  Kéea  par  un  cor- 
don. Chaque  fois  qu'on  y  ratrouYe  ce  tymboie,  H  dénote  un  es- 
pace  de  ee  néme  nombre  d'années  flous  mm  défà  dit  que  ce 
cycle  se  partaf»oait  vu  ([untrc  in(!i(  tioiis  ou  seninmes  d'années,  de 
treize  (  hnciino  '.  \unir  1rs  ovprmier  en  jiaitu  ulior,  ils  avaient 
adopté  deux  séries  périodiques  de  signes  :  la  première,  consis- 
tant en  signes  numériques  jusqu'à  treise;  la  seconde,  de  quatre 
des  synbolee  du  calendrier  nensuel»  lesquels»  se  tmTant  espacée 
natvrellenieni  de  dnq  en  cinq,  se  représentaient  égaleoient  ions 
Icft  cinq  ans^  mune  loua  les  cinq  Jours.  Pour  nous  faire  oom" 
prendre  plus  aisément,  nous  répéterons  ici  ce  que  nous  disions 
plus  haut  de  la  semaine  :  celle-ci  n'était  pas,  ainsi  que  les  nAlre;*, 
la  révolution  d'un»  période  de  jouis,  où  chacun  a  nu  nom  <iitfr- 
rent,  mais  la  répétition  succesbive  de  treise  BOinbres  appliques 
indiittnctenient  aux  viogt  iours  dont  se  composait  le  mois,  dans 
leur  ordre  numérique.  Mais,  l'aimée  étant  fimnée  de  Tin^tvlmit 
semaines  et  un  Jour,  le  ooan  des  années,  en  raison  de  cet  eicé- 
dant,  suivait  la  progression  arithmétique  des  treize  nombres  de  la 
:»en)aine,  en  sorte  que,  si  une  année  commençait  par  le  numéro  1, 
la  suivante  commençait  par  2,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin  de 
l'indiction.  Malgré  l'assertion  de  riaoïa,  qui  prétend  que  le  ca- 
lendrier mexicain  a  dâ  commencer  avec  le  jour  et  rannéc  1  Ci- 
paetli  (1)»  il  est  positif,  en  examinant  son  enaembk»  atmc  quelque 

il)  Garna,  Hescrip.  de  las  do»  piedras,  etc.,  p.i^'  et  sf^fj  —Par  suitr 
d'uo  syslèiiip  conçu  d'avai^ro,  rot  illustre  aslroDoiue  touiba  lians  des  erreurs 
ditOQologiqoeft  et  astronouuquat  quelquefois  volduUirtK  et  qui  faut  tache 
dsof  MB  livff ,  si  utile,  d'ailleart,  à  qui  vsat  étudier  l«  syslèns  de  rastieua- 
inie  meticaiae  t  tfue  Voo  mette,  par  cii-mple,  1o  Ce-TochlU  à  la  place  du  Ce- 
Cipactli,  daas  soa  calendrier,  qu'on  fj^se  suivre  le*  autres  signes  dau^  leur 
ordrei  Cipactli  deveuaut  le  quatorzième,  et  l'on  verra  avec  quelle  aisauce  m 
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attentioQ,  qu'il  a  dû  commencer  avec  le  premier  jour  Tochtli,  le- 
quel donaait  ainsi  aon  nom  au  reste  de  l'année  :  le  £ûi  eei  bakt  à 
vérifier;  ce  n'est  que  de  cette  manière  qu'on  arrive»  à  canee  da 
jour  unique  ajouté  aux  vîn^->huit  mois ,  à  trouver ,  au  commeu- 
cernent  de  la  seconde  année  de  l'ère  toltèque,  le  jour  11  Acall 
donnant  comme,  le  précédent,  son  nom  à  l'année  courante,  le  jour 
111  Tecpatl  à  la  troisième  et  IV  Galli  à  la  quatrième.  Aociin  des- 
seiii  particulier  n'avait  présidé  au  choix  de  ces  symboles  ;  mais 
les  Tollèques,  ayant  commencé  leur  ère  avec  le  1^'  jour  Tochtli» 
les  autres  le  suiviieni  tout  naturellement,  par  leur  position  daiu» 
le  calendrier  mensuel.  Ils  se  répétaient  ré|pilièrement»  ayant  an- 
desaons  le  signe  numérique  correspondant»  commea^t  à  un  et 
finissant  à  treize.  Ce  système  s'observait  successivement  pour  les 
(|uatre  indictions  ;  ce  qui  faisaii  que  chacune,  à  1  in&tai  de  Tannée 
ei  de  la  î»emaiiie,  commençait  toujours  par  un  symbole  d'année 
différent  de  l'indiction  précédente.  De  cette  sorte,  chaque  sym- 
bole se  combinait  successivement  avec  un  des  signes  numériques, 
mais  jamais  deux  lois  avec  le  même  :  ainsi,  quatre  lois  treize  fai- 
sant cinquante-deux,  chiffre  des  années  de  cycle,  doivent  donner 
précisément  un  nombre  de  combinaisons  égal  à  leur  produit.  Cha- 
que année  avait  donc  son  symbole  spécial  qui  la  fiiisatt  aussitôt 
reconnaître  ;  si  ce  symbole  était  accompagné  du  nombre  corres* 
pondant  de  faisceaux  marquant  lescyclci»,  il  muuuait  le  teui|>s 
précis  qui  s'était  passé,  soit  pour  les  Chichîmèques  de  Tetzcuco, 
depuis  l'an  i  Acatl  ou  635«  soit  pour  les  Toltèques,  depuis  l'an  1 
Toehtlî,  796.  Telles  étaient  les  combinaisons,  si  simples  et  si  ingé- 
nîëases  à  la  fois,  à  l'aide  desquelles  les  ancêtres  des  Mexicains, 
ainsi  que  certains  peuples  de  l'Asie,  parvinrent  à  couberver  k\m 
annales. 

Quant  an  système  de  leur  arithmétique»  il  était  également  fort 
simple.  Les  vingt  premiers  nombres  s'exprimaient  par  un  nombre 

déroule  tout  le  système  des  années  mciieaioes  d^ls  les  temps  les  plus  imk 
lés  jmqa'è  U  cooqaète. 
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égnl  (le  petite  poinu  rond».  Les  cinq  premiers  avaient  des  noms 
spéciaux  (1)  ;  les  quatre  suivants  filaient  ropr^'sentés  par  It-  mot 
«  Chico  »  ajouté  en  avant  des  quatre  premiers  nombres.  Uix  et 
qttinie  avaient  également  un  nom  liistinct  qui,  combiné  enoora 
avec  lea  quatre  piemien»  servait  à  désigner  les  qnantités  sui- 
vantes. Ces  quatre  étaient,  par  conséquent,  les  caiactéies  radi- 
caux de  leur  aritfamétique  orale,  de  la  même  manière  que  sont 
écrits  les  chiffres  romains.  Vin^jt  était  exprimé  par  un  autre  signe, 
celui  (I  un  petit  drapeau,  et  dans  le  langafje  par  le  mot  «  Cempo- 
huiilli  »,  (jui  hi(j;nifie  Un  Compte.  En  auf;mentant,  on  iijoutail  les 
dix-neuf  premiers  chiffires  jusqu'à  quaiatue  ((ui  était  «  Ompo- 
hualli  »,  on  deux  comptes,  et  ainsi  de  suite  de  vingt  en  vingt, 
jusqu'à  quatre  cents.  Ce  nombre  était  r^résenfé  par  un  nouveau 
signe,  une  plume,  et  le  mot  était  «  Gentiontli  »,  un  cheveu  on 
plutôt  une  chevelure.  Le  cube  de  vingt,  ou  huit  mille  était  rendu 
par  une  bourse  appelée  «  Xiquipilli  ».  Telle  était  l'arithmétique 
mexicaine,  dont  la  combinaison  leur  permettait  de  calculer  quel- 
que quantité  qu'ils  voulaient.  Pour  abréger,  ils  mai  quaieut  sou- 
vent des  fractions  de  grandes  sommes;  ainsi,  la  moitié  d'une 
bourse  pour  quatre  mille,  d'une  plume  pour  deux  cents,  etc.  II 
y  avait  quelque  différence  avec  l'arithmétique  des  nations  de 
rAmérique-Centrale  ;  mais  le  fond  du  calcul  était  le  même. 

L'état  du  ciel  parait  trop  lié  à  celui  de  la  terre  pour  ne  pas  at- 
tirer les  regards  de  Thomme,  qui  en  combine  les  infltiences  avec 
les  résultais  qu'il  attend  des  travaux  champêtres.  ])<  i'éludc  de 
l'astronomie,  on  descendit  rapidement  à  celle  de  1  astrologie  ju- 
diciaire. On  quitta  peu  à  peu  les  tliéories  physiques,  pour  voir 
du  merveilleux  dans  chacun  des  astres  qui  détermine  le  cours  des 
travaux ,etrhomme,  oubliant  que  la  terre  lui  rend  toujours,  années 
prises  l'ane  dans  l'autre,  le  fimit  de  sa  peine,  devint  curieux  et 

(!)  Dans  le  «^yst^mc  dos  Mavnsi,  des  Dttioiis de !•  Isngtte qiiichée,  etc.,  les 
dii  preniiers  aoinbre»  oui  uu  ooiu  :»péeisl. 
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|}ienl6i  Mipeislitieux.  CIum|ii£  asini  eut,  avec  le  lein|ii»y  «ou  ^j/mt 
iwrticulier»  «i  U  mMid»  prit  la  pl«c#  dsia  cUnaîté  tons  le  qmi 
d*âiM  d«  la  naUir9(i).  Les  frayait  qqa  nous  aTom  ctièitei 
la  première  partie  de  eet  oarra^^e  prourent  toffiBammeat  que  le 

isabéisme exista  chez  ïes  Américains  avant  1;^  super»uiion  loltèque: 
l'astrologie  judiciaire  y  iui  toujourià  en  houoeur^  et  le  caleadntr 
à  r«ide  duquel  le»  piètres  ticaieni  les  horosoopest  coanq  sovs  le 
nom  de  «  ToDalamall  »  ches  les  Mesîeaias»  était  attritmé  aa  pip- 
phète  de  Tollanlzinco ,  Topiltzin-Géacatl-Ouetxalcohoall.  Il  « 
composait  ('{jalemenl  de  deux  séries  périodiques»,  1  une  destràf 
ùgnes  aufluériqucs,  l'autre  des  vïn^i  symboles  jours  ;  luiii 
comme  le  produit  de  ces  cooibifiaisoDs  n'était  que  d«  deux  «ai 
soixanle,  et  que  de  la  répétition  des  mêmes  termes,  daayi  lésant 
cinq  jours  restants  de  l'année,  il  pouvait  ré>uiter  de  la  cx^nfusion, 
ils  avaient  inventé  une  troiiième  série,  composée  de  ncut  sym- 
boles additionnels^  laquelle,  alternant  avec  les  deux  pcéoédeniei, 
rendait  iaa|HMsil)le  que  les  trois  cofecidassent  deai  im  daasle 
cours  de  la  même  année,  ou,  certainement,  en  moins  de  dseï 
mille  trois  cent  quaiaute  jouji  .  car  20  n  13  4-  9  ~  l'SïO.  U« 
donnait  â  ces  oeuf  symbole»  le  nom  de  u  Compagnoiuî  ou  Sei- 
gneurs de  la  nuit  »  (3)  ;  mais  le  «biffra  XIU  paraissant  avoir  été 
partout  ailleurs  le  cbifire  mystique  des  nations  du  Mexiqos,  il  êé 
difficile  de  comprendre  ici  la  raison  des  neuf  (3J. 

(t)  Garlî,  LeUrrt  AmérictiiMB,ele.,  toai.  11. 

{T,  Boturiai,  Idea  de  iw  nueva  hisittrici  ils  la  Ammkê  sepUuiriiwAl,  iIb« 

page  57. — Cel  auteur  nomme  les  seigneurs  ou  compagnon;»  li.-  la  uuit,  coouDe 
il  suit  !  <(  Xinhtonr  Yohna,  lt/(ruc  Yohua,  Pill/iiilour- Yohua,  Cinlfuc-Yo- 
bua,  Mictiaoleuc-kQtiu««  (.baiciuhuiUicue-Yohua,  Tiozol- Yobua.  Tepefoit- 
Yobua  et  Quiauhlcuc-Yohua.  »  Il  y  a  quelque  diiïérencc  dau^  le$  oia» 
«le  ceoi  que  donne  Oama,  mais  aa  fond  ce  sont  les  mêmes  délies. 

{t)  Snknai  Gam  (  Deterip.  de  las  f  ifdtas,  etc.,  Piii.  I,  pig.  f9  «tH], 
cVst  ptrce  que  300  peut  se  diviser  par  9  saus  fraction.  Les  neaf  comp^gnoos 
ne  pou vaieut  s'ajouter  au\  cinq  jours  complémi ntairos;  m.ii!i  quatre  chifTrr 
mystique,  très-u^ité  dans  leurs  cuniI>iii<iiM)iisariiiimi3liqu«&»  aurait  é^'ilnn  'ui 
servi  pour  le  même  objet.  Sous  ce  d^ruicx  rai^iori,  Mtff-JUttllocb  uk»6ru' 
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Il  D*y  aiirait  pas  nwin»  Hifficnlt^  à  ^o^^loi^  rwKfre  un 
compte  tout  à  fait  prms  des  pio^^rrs  i]ue  les  oations  du  Mexique 
avaient  faits  dans  la  sciefice  astronoauque.  Noos  avons  parlé,  ail- 
l«ara,  dn  ladiaque  de  Tollantzinco,  de  l'obseryatoire  fondé  dans 
cella  fille  par  CéMati-Qoelnlcohiiall  (i)  et  de  oehii  dool  il  eit 
qoeetion  dans  iliiitoire  da  roi  NeiabDalpiuL  11  est  hofe  de  doute 
qu'ils  coonaisMientla  caiiie  des  éclipsai  :  ils  en  finsaienA  robjet 
de  lean  obsemtions  oonstanles,  et  on  en  tronre  on  grand  nontm 
de  marquées,  à  leur  temps,  dans  leurs  annales  (2).  On  i^jii  ore,  ce- 
pendaDt,  s'ils  avaient  un  système  entièrement  réglé  de  i  insfelln- 
tions,  quoiqu'il  soit  certain  qu  ils  connaissaient  parfaitement  les 
pltisviaibke,  telles,  par  exemple,  que  les  Pléiades  qui  servaient^  fixer 
les  éfNxpws  de  iears  lètes  prineipaies,  et  la  Voie  lactée,  appelée 
par  eax  c  GUnUiofcné  »  on  le  Japon  étoilé,  dont  le  conoenrs  avec 
le  lotsil  dans  ses  quatre  momramants»  sous  le  uom  de  «  NoInh- 
OUio-Tonatiuli  »,  marquait  «noore  nue  époque  sdennelio  pour  les 
MeiiLcains.  * 

beaucoup  de  liuesse  :  «  U  parait  iui(vossibl«  que  les  Mexicains,  »i  atteatil» 
dans  la  forniatkni  de  leur  cycle,  IVniseot  lermiiié  lent  à  coup  avee  360  ré> 
vofatioas,  dont  ta  période  naiorellc  est  XI40  ».  U  sappoae  qam  les  oeuf  sigaes, 

appelés  Compagnoos,  s'usaieot  combinés  avec  les  cycles  de  3r,ti  jours,  afin  de 
les  inclure  dans  les  plus  grands  dp  *>'\4n.  dont  le  hnitièrur  et  Ir  neuvième, 
compos<'*s  di'  21)0  jours,  sont  égaui,  a  ce  qu  il  croit,  a  la  graude  pinode  solaire 
de  doqaaote-deus  ans  (ResearclM»,  etc.,  pag.  SQV  et  208;.  Cette  eiplication 
est  fort  iogéaieaae  t  Mais,  de  fidi,  les  eombiiieieoiis  des  deux  pt easiène  séries 
qtii  formaient  le  cycle  de  MO  jours  étaient  toujours  interrompoesè  la  fin  de 
l'aiHicp,  piii>;qiir  !r  nouveau  commençait  avec  U-  mémo  symbole  que  celui  dos 
jours.  La  iroisièiue  série  dos  Compagoous  s  mlerrontpait  cgalcmeut  avec  les 
ciuq  jours  complimeutaires  qui  terminaient  Taum'e,  de  manière  que,  si  nous 
en  croyons  Boturioi,  au  premier  jour  de  Tannée  solaire  pouvait  éire  uni  le 
premier  de«  neuf  Compagnons,  qaî  était  le  seignenr  de  Tannée  (XioltlencUi), 
rt  stilfat  qu'on  mirait  pu  obtenir  ^flns  aucune  inlermission,  en  prpiiatif  romnic 
diVJS'  ur  le  tiiiquièiiie,  qui  otait  un  autre  chiffre  dwori  au  lieu  de  u 'uf.  Le 
cycle  ainsi  réglé  jusqu  au  poiul  où  s\'(eudait  la  troisièujt*  si  rie,  ii  terminait 
avec  360  révolutions.  La  matière  est  donteuae,  et  je  puis  k  peine  espérer  de 
TsToir  présentée  au  lecteur  d*unc  manière  satisfaisante.  ^Note  deU.  Presoott.) 

(1)  Code\  Chiriiflfp»  ,        Chronolog.,  ad  an.  U  Tocbtii,  870. 

(1)  Voir  le  Code\  Letellier  (TeH.-RemO,  Tart.  I,  fol.  12. 
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Toutes  sortes  de  conjectures  ont  été  faites  au  sujet  des  instru- 
menls  astronomiques  dont  ils  ont  pu  se  servir;  mais  on  ne  con- 
naît a?ec  certiiade  qoe  le  cadran  solaire»  qui  leur  servait  à  régler 
les  heures  da  joar.  Le  mooament»  ooDon  sons  le  nom  de  Zodia- 
que de  pierre,  déterré  é  Mexico  en  1790,  aujourd'hui  encadré 
dans  un  des  mur»  latciaux,  à  rextérieur  de  la  cathédrale  de  cette 
ville»  a  fourni  à  un  savant  moderne  (1)  la  matière  d'un  mémoire 
cnrienz  où  il  rétablit  plusieurs  fûts  d'un  haut  intérêt  pour  la 
acienoe  astronomique  mexicaine.  Ce  monument»  sculpté  dans  une 
sorte  de  porphyre  obscur,  d'une  étendue  d'environ  14  pieds  en 
carré,  présente  à  sa  surface  plusieurs  séries  de  figures  gravées  en 
relief,  dans  une  suite  de  cercles»  dont  le  plus  grand  peut  mesurer 
14  pieds  de  diamètre»  ayant  an  centre  une  image  monstrueuse  du 
soteil.  Elles  représentent  en  partie  lea  festes  religieux  des  Mexi- 
cains, qui  y  avaient  marqué  leurs  fèies  principales,  ainsi  que  le 
temps  exact  de  rnnnée  ou  elles  devaient  se  solenniser.  Us  y  trou- 
vaient également  les  équinoxes  et  les  solstices»  de  même  que  le 
passage  du  soleil  par  le  zénith  de  Mexico.  Ce  morceau  colossal 
leur  servait  en  même  temps  de  cadran  solaire,  lequel  signalait 
non-seulement  le  midi,  au  moyen  des  ombres  verticales  et  par.il- 
lèles  données  par  des  gnomons  qui  s'y  trouvaient  placés,  mais» 
en  outre,  indiquait  les  différentes  heures  du  matin  et  du  soir  aux- 
quelles les  prêtres  devaient  célébrer  leurs  rites  et  offirir  les  sacri- 
fices journaliers.  Cette  pierre  était  ainsi  la  réduction  de  la  moitié 
de  Vécliptique,  ou  mouvement  propre  du  soleil,  du  couchant  au 
levant,  suivant  Tordre  des  signes,  du  premier  point  du  Bélier  au 
premier  de  la  Balance»  ainsi  que  du  mouvement  diurne  d'orient 
en  occident»  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher;  aussi  peut^on  la 
considérer  comme  te  monument  le  plus  précieux  de  l'antiquité 
mexicaine  rciaiivemeut  a  l'astronomie»  à  la  chronologie  et  à  la 

(1)  Gtnii,  Dacerip.  de  lis  dos  piedras»  ete.,  Part.  I»  M»  y  Apeod.  ^  Ce  as- 
diaqne  est  ancara  «ujouiil'hiii  à  la  nênw  place. 
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{{nomonique,  i^ans  compter  les  divers  usages  auxquels  elle  ser- 
vait dans  Tordre  de  l'astrologie  judiciaire  (1). 

Le  calendrier  dvîl  et  astronooiiqae»  composé  de  dix-huit  mois 
de  vinfjt  jours  chacun,  s'appelait  «  Tonalpohoalli,  »  c'est-à-dire, 

couaput  du  soleil.  L'autre,  plus  ancieh,  piubableraent,  était  celui 
oÙ8eirou?aieni6gurés  les  symboles  des  jours,  correspondant  aux 
moavemenla  visibles  de  la  Inné  et  ayant,  à  cause  de  cela,  le  nom 
de  «  Metsiipobnalli.  »  Mais,  comme  les  prêtres  s'en  servaient  pour 
la  célébration  des  tôles  journalières,  pour  les  horoscopes  et  d'an- 
tres usages  superstitieux,  on  lui  donnait  encore  d'autres  appella- 
tions; l'une  d'elles  était  a  Cemilhuitlapohualiztii  »,  ou  comput  des 
fétee  ritnellee;  la  pins  connue  était  celle  de  «  Tonalamatl  j»,  qni 
veut  dire  tout  simplement  Livre  du  soleil.  C'est  là  surtout  qu'on 
trouvait  les  différentes  sortes  d'incantations,  les  opérations  mys- 
térieuses de  1  art  divinatoire,  des  iidiuences  des  astres ,  etc.  Le 
sabéisme,  dont  on  retrouve  tant  de  traces  dans  les  traditions  an- 
tiques, en  avait  probablement  fourni  les  basée.  Ces  traditions, 
bien  antérieures  à  la  domination  toltèque,  donnent  à  croire  que 
le  culte  pnmitU  des  peuples  américains  était  d'une  fprande  sim- 
plicité. Les  Chichinièques  n'adoraient  que  le  soleil,  la  lune  et  la 
terra.  D'oà  venaient  donc  les  nombreuses  superstitions  de  la  re- 
ligion mexicaine?  Les  Tottèques  les  apporlèrentÂls  des  contrées 
méridionaloi,  (pi  ils  parcoururent,  dans  leurs  longues  pérégrina- 
tions, ou  bien  des  contrées  luiutaincs  à  l'orient,  où  ils  placent 
leur  berceau?  Les  traditions  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure 
leur  en  attribuaient  l'origine  (2),  et  les  chroniques  guatémaliennes 
dis^t  poettivement  que,  jusqu'à  leur  arrivée  à  Tdan  (3),  les  Qui-  . 
chés  et  les  Cakchiquels  n'avaient  adoré  ni  le  bois  ni  la  pierre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  évident  que,  de  la  siuapiicilé  du  sabéisme, 


(1)  Oims,  ibid.,  Part  I,  m- 

(9)  Tsniiieniada,  Monarq.  Ind.,  lib.  W,  cap  11. 

(»)  MS.  Qotehé  4le  CbichicasteiiiiiffO.  —  US,  Ukciuquel,  Ménioriai  de  Tec- 
psiF-Atitlan. 
lU. 
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peuples  aiT>éri€aiiiii  «liiront  arriver  proniptement  wn  ciHlê  iie» 
génies.  Des  prêtres  oioms  instruits  que  knrs  piéééoesseurs  <tes 
liiéortet  fMnmitIrei»  ou  «xcilét  par  no  uoOf  raoïMiioa  m  on  in* 
tMI  4^  wle,  »  tranvèimt  entralnéB aalnnlIiMênt 4 nniviieiifr 
cette  emnr,  «qui  <ié|génér«  npidement  en  nne  véi^ble  idoflUKne. 

En  "étiMliant  avec  attenlion  les  débrisdes  formes  diverses  et  des 
8f  mboles  du  cuile  chez  \e&  nations  du  Mexique  et  de  l'Anériqfie- 
GeotrnK  «n  invesltgoant  les  ùmtmm$  ropeiuliliww  encêfrede^ 
lM(t  amjosrd'W ,  4>n  «e  pent  e^«|MMar  4^e  fhippé  de  Vwtth , 
Us^  qu'on  y  trouve,  «fec  la  anpentilîeQ  ifmiMAtte  du  llmilcm, 
commune  aux  tribus  sauvages  des  Élats-Unis  €i  du  Can^ida , 
ifi'oiii  èywifléiiaéog  qoa  mi8SÎ04uiaires.  Ues  esprits  bons  ou  mau- 
vais ioift  fépandos  paiioot  ;  ih  mrt  disséainés  dans  f air,  dans 
lei  «ans»  dantla  ten,  non  la  terre.  Oeno«t«Rqvl  «ifltent  fMimii 
les  arbres  qu'agite  le  vent ,  <fui  secouent  la  forêt  avec  l'ouragan  : 
ils  Tniif[iss&iit  dans  le  torrent  qui  se  précipite  dm  haut  des  nion- 
taipes  ;  ik  font  tourbillonner  les  nnagea  sur  les  iacs  et  la  mer»  et 
curilealto  taiapêie.  Us  èaMent  le  creux  -des  rodmet  les  scm- 
Ims  oavrnes,  et,  lorsqoete  terre  trenilile,  ce  sont  eux qai  mèou' 
iM\i  une  danse  formidable  parmi  les  feux  souterrains  qui  remuent 
les  entrailles  des  volcans  (1).  A  luebare  que  les  peuples  i>e  civili- 
saient»  loo  «donnait  à  ces  divers  phénomènes  des  noms  qui  ne  tar- 
dèMtipas'à  se|)ersonnifier,  sait  dans  des  symboles  anètés,  soit 
sooiil'iniage  de  oertains  permnafes  îllnstres,  roîstov  héros,  qui« 
pour  se  distinguer,  adopiateut  comme  des  tildes  ces  appellations 
drreiises. 

lé'êWÊÊM  atlealif  des  «lits  relatifr  aux  ipBods  dieax  da  isM 
maxiaain  ne  laissepas  le  moindre  doote  à  ee  svjel.  On  yietronva» 
sondasafaMsa  oonplexes,  Tliûlofre  d*im  cataoljsme  oà  Teaa 

(1^  n  Ils  croyaient  que  les  Irpmhlcmpnts  de  terre  ôtaient  occrî?TouD(»s  ptr 
!ps  diviniti  s  *|tii  supportent  le  moînk  *'t  (^lu  m  rflayaienf  i('iii|>si  t'ii  lein|is 
quaud  eilo»4'Uie»4  fdtiguàts^.  •»  Muùoz  Uiauir^Of  Utst.  ik>  la  rupui».  dt  Tbx- 
calUn.) 
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•t  to  fîtt  paraîHMl  av4Nr  «b  r61e  égal  dans  k  destruction 
ëow  Motiée  émifiu  m  wniiC  ai^Mud'Inii  qaa  fut  diffidie- 
Bwt    TMMito  twBpCe.  Il  ne  s'agit  poiM,  ici,  du  déluge  des  Ifrres 

sainte,  quoiqu'on  puisse  ai  Rément  s'y  laisser  tromper:  car,  ainsi 
qim  Bôus  i'avons  tk  niantrp  drins  les  liaditions  que  ikuis  avons  ra- 
contées au  commencement  de  cet  ouvrage,  la  main  des  prêtres 
aaleiirs  de  ce  rituel  f  a  jeté,  i  dessein^  de  l'obscurité,  de  maflière 
à  éaife  dMiibadre  «MMtaflHieDt  «alte  «atasioopba  avae  «a  détago 
aatèriaor,  al  à  faina  {Mndire  ies  eMIisalavre  de  TAtMqm 
coome  leacidataanda  ^anva  bamain.  Ces  persomiages,  d'abord 
au  noari>rade  vingt  fmibablenMnt,  puis  réduits,  peut-être,  par 
l'effet  de  œ  cataclysme,  à  treize,  se  rctnHivont  ji  uiimt  à  la  l<He 
tin  sysli'ine  leli^ieux  des  Mexicains.  Les  tètes  (ju  on  y  cel«'t)re  sont 
ÎAstataées  en  leur  honneur  :  toutes  rappellent  avec  plus  ou  moins 
d'eiactitade  leedvénemanttde  lear  vie  ;  et  les  morttfications  si  pé^ 
nUeBeiaroées  par  lea  prêtres,  4e8  ph»  longs  jeéses,  sont  dèsttnês 
à  «OMiémorer  ies  dures  dpreBfrea>et  les  dangers,  aurloat  eaux  de 
rinondation,  auxquels  aTiiantéeliappifiFles  grands  dieux  (1).  Entre 
la  multiplicité  des  noms  que  leur  donne  l'anliquité  mexicaine,  soit 
à  cause  de  leurs  attributs  divers,  soit  à  oanse  des  in \  entions  dont 
ils  dotèrent  l'Amériiiiie,  soit  eticore  à  cause  des  phénomènes  ou 
des  arts  avec  lesquels  ils  furent  successivement  identifiés,  tl  est 
quelquefois  fwi  difficile  de  les  distinguer  les  uns  des  autres.  Cesl 
ainsi  4^  QaetaakpImaU,  -qui  était  leur  chef,  reçoit  toui  à  tour  lea 
lilraa  de  mhuixcaiipaa  TaucUi,  <»a  d*Étoilc  du  matin,  et  deTona- 
catenctli,  ou  le  Maître  de  notre  subsistance,  sans  doute  pour  avoir 
découvert  la  terre  fertile  du  maïs.  Suivant  toute  prol)abilité,  il  est 
encore  le  même  que  Cipaclonal,  l'auteur  du  cateudrier  (â),  et,  si 

<1)  Godsi  'VsiÎMD.,  Apud  Rk».  «-Ceécc  iorgian.,  ap.  Fabregit,  panfm, 
(t)  Id.,  iliid.  —  Ba  sSbC,  èSesl  tsaièt  <ltpaslmMl,  avec  Oioinooo,  et  Isolêt 

Qiielzalcohuall,  qui  est  nommé  comme  rautciir  du  «slfudrier  mexicain.  Il  est 
bien  enfrridu  qu'il  s'agit,  ici,  du  prciiii»'r  OnefwlnnhHntl  et  iioo  de  celui  qui 
fui  roi  et  pouUfe  des  Toltèqpes  et  qui  |>rit  comme  iitrf  patroojmiqu''  le  ooni 
dn  premier.  (Codsx  f^eldlier,  lit.  lOmao.) 
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nous  ne  nous  trompons  pas,  Teticatlipoca,  Fennenii  acharné  de 

Quetzalcohuatl,  ni'  serail,  au  fond,  qu  une  incarnation  diverse  du 
môme  personnage.  C'est  lui  encore  à  qui,  sons  ie  nom  de  Pan- 
tecati,  on  attribue*  dans  la  mythologie,  l'invention  première  du 
pnlqué,  et  qai,  en  descendant  de  la  barque  où  il  se  sauva,  offrit 
le  premier  sacrifice  (  1  ] . 

Sous  celui  de  Géacati,  il  est  invoqué  comme  présidant  à  la  fé- 
condation humaine  (^].  C'est  pour  cela  qu'on  lui  donne  pour 
èponse  Xocbiqnetialy  la  moins  stérile  des  divinités  axiéqnes,  re- 
gardée comme  la  déesse  de  l'amour  et  des  plaisirs  sensuels,  appe* 
lée,  pour  cela,  Tlazolteocihua  et  Ilzcuinan  (3).  C'est  elle  qui 
s'appelle  aussi  Oxomoco ,  comme  compagne  de  Cipactonal ,  To- 
nacacihua ,  de  Tonacateuctli ,  GihuacohuatI ,  le  Serpent  femelle 
qui  préside  aux  accouchements,  Teteoynan,  la  Mère  des  dieux, 
Toci,  notre  Afeule,  et  Atlateoynan,  la  Mère  des  Eaux  Sacrées. 
C'est  en  son  honneur  (jue  l'on  jeùiiaiL  les  ijuatre  dcrnieis  jours 
de  la  période  Mazall ,  parce  que  la  terre  s  était  trouvée  boueuse 
après  l'inondation.  On  l'invoquait  comme  l'inventrice  de  l'art  de 
filer  et  de  tisser ,  et  c'était  à  elle ,  sous  le  nom  de  Chaichinhlicué 
ou  le  Jupon  d'émerande ,  que  s'adressait  la  sage-femme,  en  ad- 
ministrant le  baptême  aux  nouveau-nés. 

Les  autres  principaux  personnages  de  cette  époque  primitive, 
dont  la  mythologie  mexicaine  lait  mention  d'une  manière  parti- 
cnUère,  sont  Pilliintenctll  (4),  Xiuhteuclli,  le  dien  du  feu  on  de 
l'année  (5),  appelé  aussi  TecpatI  ou  l'Obsidienne,  Xolotl  et  TIetI, 

{i)  Codei  Letellier,  fol.  10. 

(2)  TorqueoMida,  Honarq.  Ind.,  lib.  VI,  cap.  24. 

(3)  rtoiollMftiw,  exietement,  la  déesse  de  VAmonr  m  do  Plaisir.  — 
llf  etUfian,  e*«t-k-dire,  U  Bière  eyaiqoe.  Qnoi  qa*eo  disent  les  auteurs  espt- 

gDola,  DOQs  erojoos  que  ces  deui  mois  doivent  s^eotcndre  dans  uo  sens  tout 
à  fait  chaste,  cette  divinité  n't'tant  pas,  connue  la  Véaus  antique,  la  reine  des 
plaisirs  sensuels,  niais  pluItH  la  mère  di>  la  fécoudité  humaine. 

(4)  Pillzinleuctli,  c'i  st-à-dire,  le  Seigneur  enfant. 

(6)  Les  Maouàcrits  sembleraieol  dire  eucore  que  Xiuhleuctli  2»eraii  uue 
antre  pononnificalion  de  OaeOiloohiiatl  on  Cipactonal. 


lé  h. 
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ou  Feu.  Il  y  en  a  qui  lui  donne!) t  t  f{alemeiil  pour  épouse  Xwhi- 
quetzal,  d'aiitf  os  Itzpapalotl,  ou  le  Papillon  aux  couteaux  d'obsi- 
dienne. Xelhua,  le  fondateur  de  la  pyramide  de  Gholallan,  eat 
encore  un  des  personnages  échappés  an  cataclysme,  ainsi  que 
Haloc,  surnommé  Qutahuitl  ou  la  Pluie,  le  dieu  des  orages  et  de 
la  fécondité  terrestre  (1),  qui  en  sont  le  résultat  ordinaire  dans 
les  régions  intertropicates  :  aussi  est-il  symbolisé  tenant  la  foudre 
à  la  main,  comme  Jupiter. 

Les  traditions  dont  nous  avons  parlé  précédemment  se  retrou- 
vent ici  sous  une  forme  toute  mythologique.  Tamoancban,  cette 
province  fertile  où  abordèrent  les  premiers  législateurs,  est,  dans 
le  rituel  mexicain,  un  véritable  paradis  terrestre,  auquel  ses  dé- 
lices font  donner  le  nom  de  Xochitlycaean  (2)  :  c'est  11  que  se 
trouvent  rénais  les  grands  dieux,  après  l'inondation.  Mais  les  dé- 
faits que  commettent  les  uns  et  les  autres  excitent  la  colère  de  To- 
ii:ir:irihuall  :  HP  pouvant  s'ontendKe,  ils  se  séparèrent;  les  uns  se 
<lii ij]JTeiit  du  coté  dv  la  terre  de  l'Anahnnc,  les  autres  vers  Xi- 
bal  ha  ,  indiqué  ici  sous  le  nom  de  Micttan,  et  où  réijnaient  Mic- 
tlanteuctli  et  Mictecacihuatl,  regardés  depuis  comme  les  divinités 
des  régions  des  morts. 

Avec  la  facilité  qu'avait  le  sacerdoce  de  créer  sans  cesse  de 
nouveaux  dieux,  soit  en  célébrant  l'apothéose  des  princes ,  soit 
en  les  identifiant  avec  les  astres,  leur  nombre  dut  s'accrolcre  dans 
une  proportion  analof^ue  à  la  superstition  p(^[iul me.  Lccommcn- 
cernent  de  l'ère  toUéque  parait  avoir  été,  sous  ce  rapport,  une 
époque  féconde  pour  TAnabuac.  Mixcohuatl,  dont  le  nom  signifie 
serpent  nébuleux  et  désigne  le  tourbillon  (3),  était  personnifié 

(t^  Fabrq^m  £s|M»iiliHi«  délie  figure  del  Codice  Borgiano,  BfcMiein., 

fHi$sim. 

^2)  Codei  Letellier.  fol.  t9.  —  Xcehitlycacan,  c'est-à-dire,  le  ticQ  lè  les 
ll<»an  soot  debout. 

(.1)  MiTrohuatl  Oh\  le  nom  mriirain  du  tourbillon  qup  les EspSgoolf  appel- 
Irut  lomado,  »i  fréquent  dauf  l'Amérique  iotertropicale. 
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arec  ces  iempèieh  ^lr«uH^  qui ,  d'ordinaiix%  bouleverseiil  \eê  ïm» 
el  les  plaines  aux  approches  de  la  saisoo  des  eaux.  De  Quelsali»- 
hnatl  on  difait  encore  qu'il  était  le  dieu  de  la  pluie  :  il  était  aussi 

celui  de  l'air,  adoré  sous  le  nom  d'Ehecatl  ;  car  on  pt  éteadait 
qu'il  balayait  le  ciel  devant  Tialoc,  dont  il  était  le  précurseur. 
L'apothéose,  dont  les  rites  se  célébraient ,  aux  époques  priautÎTes, 
à  Teotihuacan»  avait  lieu,  dans  les  derniefs  temps,  au  sanctuaire 
de  Huitzilopochtli,  et  le  rituel  y  consacrait  spéciateoMiit  le  mois 
Huey-iMicaïUnutl,  on  de  la  grande  fête  des  mor  l>.  J.c  i»oleil,  ia 
luue,  let»  coustellatioas ,  les  éléaicats,  la  nature  entière  avaient 
été  transformés  on  un  vaste  panthéon»  et  le  nombre  des  divinités 
mexicaines  était  presque  incalculable. 

Partout  aussi  on  trouvait  des  idoles  représentées  sous  les  formes 
les  plus  \  . n  iées  et  k.^  \>\m  bizarres  :  aux  angles  des  cours  et  des 
appartements,  aux  carrefours  des  chomins  ,  au  sommet  des  col- 
lines et  des  rochers,  et  jusque  sur  la  cime  des  plus  hautes  mon- 
tagnes. Ceux  qui  les  rencontraient  manquaient  rarement  de  leur 
offrir  quelque  sacrifice,  se  tirant  en  leur  honneur  quelques  gouttes 
de  sang  des  mollets  ou  des  oreilles,  de  brûler  quelques  grains 
de  copal,  ou,  au  moins,  d'olirir  un  petit  bouquet  de  âeurs  ou 
d'anis  sauvage  qu'ils  cueillaient  dans  le  bois  voisin.  Cette  cou- 
tume était  particulièrement  commune  à  ceux  qui  montaient  avec 
une  charge  pesante,  connue  aux  marchands  ou  à  leurs  llamèmcs. 
Delà  la  pratique  superstitieuse,  demeurée,  jusqu'à  nos  jours,  parmi 
les  indigènes,  de  jeter,  en  passant,  des  pierres  en  monceaux  dans 
les  lieux  élevés  par  où  ils  cheminent;  de  là  les  monticules  devant 
lesquels  ils  obligent  encore  souvent  les  voyageurs  i  6ter  leur  cha- 
peau dans  les  montagnes  voisines  d  Ksquipulas  [1],  dans  l'Amé- 

t 

(1)  Esquipnlis»  bourgade  du  département  de  Chiquimnla,  dans  It  répu- 
blique guatémalienne,  célèbre  par  yn  sanelaaire  connu  aovs  le  nom  de  St 

Seûor  de  EsquipulaSy  où  s'assemble,  cbaque  anoée,  un  <  oucoura  de  monde 
cousid(  r.ible  m  pèlrrinagc  »n  tnnfs  lie  lévrier.  Ue*y  iieui  aiieri»  lise  grande 
foire  igalcntcul  célèbre  daua  ie  |»a^:». 
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nalco,  sur  la  route  firéqnenlée  par  le»  Uéi»m  «lui*  de  Ghehilb,  se 
rendent  à  Ueiico  (1).  Près  des  eaui:,  an  herd  des  fianlaine»,  ib 

plaçaient  des  idoles,  coUoquées,  d'ordinaire»  hur  quatre  auteU  py- 
latiiidaux,  roi  iiiaiii  uur  ci  oi\  f^recque,  l'un  en  face  de  l'autre,  et 
suc  le  sumuiel  uuc  chapcllo  couverte;  ils  jetaient  dans  la  hvièie 
de  l'euceiis  et  du  papier,  eo  otfraode  aux  génies  qui  y  pré$^ 
datent.  Les  aiémes  rîtes  se  répétaient  ««  pied  des  graids  «lins; 
ils  dédiaient  des  autels  mx  divinités  proteotriees  dn  wmmtfà,  ma 
dieux  de  la  guerre  dans  l'épaieBeor  des  forêts.  Chnooe  vHto»  elMque 
Imurgade ,  chaque  CiniiHe  avait  les  siens ,  ({u'elle  lionorolt  d'un 
culte  spécial,  tout  eu  se  précautioiinant  contre  leur  eultvtmiuiU,  ie 
rapt  des  idoles  et  des  relifjnob  étant  assez  commuu  paiini  eux  et  con- 
itidéré  cooioie  uue  ruse  luri  prutitable  à  celui  à  qui  elle  réussiasait. 

Uurakan,  la  voix  qui  mujjit»  l'éclair  et  la  foudre»  celte  trîjiité 
de  i'antiqoité  guatémaltèque^  ne  se  présente  point  dans  les  sou- 
veniis  qui  nous  restent  du  rituel  mexicain,  qnoi<|t'ao  le  retronvft 
cependant,  à  quelque  degré,  dans  les  symboles  du  penoaMgede 
TIaloc.  Au  fond  de  tant  de  rîtes  mystérieux,  sons  le  voile  de  tant 
d'inia(;cs  et  de  persounificauons  diverses,  ou  voit  coustaDtment 
apparaître  le  soleil,  adoré  t.uit  M  s  omme  étaai  le  créateui  diviu 
lui-oaéoie ,  tantôt  comme  son  représentant  le  plus  glorioiu.  C'est 
lui  qu'on  vénérait  à  Teotihuacan  sous  le  nom  de  Tonaliuh  ou  le 
ftesplendissant  et  qui  continua,  jusqu'au  temps  de  la  conquête,  é 
recevoir  dans  cette  ville  les  hanmages  des  populationai  comme  é 
répoque  la  plus  florissante  de  l'empire  toltèqne;  c'est  lui  qu'on 
désigne  par  le  mol  Teotl  on  Dieu  pur  eieellenee;  c'est  è  eelte  di- 
vinité qu'on  applique  le  litre  de  Tloque-Nah<jaque,  Celui  près  de 
qui  on  par  qui  existent  loutns  choses;  nom  attribué  encore  aux 
dieux  pénates  on  génies  du  foyer  domestique.  Ipalnemohualoni, 
Celui  par  qui  nous  vivons  et  nous  sommes;  Tl^ticpac,  Celui 
qui  est  «n-demus  de  la  terre  ;  TonacaleoelK ,  le  soutien  de 

'I)  TorqueiBida,  Mwiirq.  iii4*,  li|>.  VI,  cap.  16. 
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■oire  chair  (1),  telles  sonl  encore  les  expressions  qui  le  désignent. 

Le  hei  os  des  temps  anciens ,  Texcnltepocatl  ou  Tetzcatlipuca  , 
ainsi  nommé»  saivant  un  ancien  manuscrit  (2)»  parce  qu'il  se 
monira  pour  la  première  fois  aux  nations  sur  le  mont  du  Miroir, 
n'est ,  après  tout^  qu'une  autre  incarnation  de  la  divinité  îuto- 
quée  dans  le  soleil.  On  croy.iil  le  sentir  dans  le  vent  de  la  nuit, 
et,  à  cause  de  cela,  on  l'appelait  Yohualli-Eiiecatl  (3).  On  le  re- 
gardait comme  la  providence  divine»  le  dispensateur  des  biens  et 
des  maux  de  la  vie;  c'est  pourquoi  on  lui  disait  en  priant  :  «  O 
«  INeu  tout-puissant,  qui  donnez  la  vie  aux  hommes,  à  qui  l'on 
a  s'adresse  SOUS  ce  nom,  Titlacahuan  (4),  faites-moi  la  {»râce  de 
a  me  donner  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  soutien  de  mes  jours, 
«  le  kK>ire  et  le  manger;  de  me  faire  jouir  de  votre  clémence  et 
«  de  votre  bonté,  afin  d'alléger  mes  travaux  et  mes  peines.  Ayez 
«  pitié  de  moi,  qui  vis  d'une  vie  de  tristesse,  de  pauvreté  et 
«  d'abandon,  jiu  sqne  je  travaille  i\  votre  service,  balayant  et 
«  nettoyant  voire  demeure,  et  faisant  du  feu  pour  alimenter  vos 
«  parfums  et  votre  encens.  Ouvrez  donc  vos  mains  miséricor» 
jL  dieuses  et  regardex-moi  fiivorablement  (5).  » 

On  donnaitàlam<^me  divinité  le  nom  deMovocal/in,  c'est-à-dire. 
Celui  qui  fait  ce  qu'il  veut.  Sous  ce  titre  aussi  ou  le  maudissait, 
en  lui  attribuant  les  maux  et  les  souffrances  de  la  vie;  on  l'appe- 
lait encore,  à  cause  de  cela,  Yaotzin,  Seigneur  de  la  guerre  et  de 
la  discorde.  C'est  à  Tetxcatlipoca  que  l'on  dédiait  les  sièges  de 
pieri*e  appelés  u  uiomu^^Ui  »  ou  a  chialoca  »,  qu  on  trouvait  placés 

(1)  TonacaU  uclU  tôt  un  titre  donuc  iiilipurs  a  (JuetzalcohuatI  ;  mais,  aprè* 
tout,  (Juelzalcohuail  lui-oièmc  était  eucore  une  pcrbouuiiicaliou  dubuleiJ. 

(2)  Codex  tetellier,  fol.  S  ?eno. 

(S)  Sshsguii,  Mst.  do  Iff .-Espsit,  oie.,  lib.  X,  cap.  30. 

(4)  TUiOMkuany  nieai  Ti-illacahuan,  c'est-à-dire.  Nous  scrumps  tes  es* 
clavci»,  faisant  allasiou  à  la  providence  divine.  Plus  tard,  dit  ici  Boturini,  le» 
Meïifain?,  ah'isaut  de  ce  titre,  en  firent  crhii  du  dieu  des  amours  iDipudiqnPî», 
dans  ic  seus  de  l'esclavage  des  pasj>ions,  <  t  ou  sacrifiait  à  Tetxcallipoi  n,  eo 
célébrant  des  fèteb  obscènes.  (Idea  de  utia  micva  hi&loria,  etc.,  p4g.  12.  ) 

(5)  TorqQeoMds,  Monarq.  Ind.,  lib.  VI,  cap.  30. 
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ordinaifement  aui  eanefoim  des  ms  et  dei  dMmiiit,  afin  »  di- 
8ait>oo,  qu'il  eût  toujours  mi  endroit  préparé  pour  s'asseoir,  lors^ 

qu'il  lui  plaisait  de  descendre  sur  la  terre.  Ce  siège  était  sacré,  et 
le  roi  lui-même  n'eût  osé  s'en  servir.  Il  était  toujours  ombragé 
d'une  sorte  de  dâitj  de  tcuillagc  vert  »  qu'on  renouvelait  avec  res- 
pect toasles  cinq  jours.  Le  titre  de  Telpochtli,  ou  le  jeune  bomme, 
sons  lequel  on  le  reconnaissait  encore,  rappelait,  sahrant  toute 
apparence»  le  prince  qui  s'était  sacrilégement  identiM  avec  le 
dieu.  Cétait  sons  l'image  d'un  bel  adolescent  qu'on  aimait,  d'ail- 
leurs, à  le  représenter  le  plus  communément. 

Ometeucli,  celui  qui  est  Deux  fois  seigneur,  était  une  autre  per- 
stHKiification  dn  soleil:  on  lui  donnait  pour  compagne  Onieci- 
huatl,  celle  qui  est  Deux  fois  dame.  On  croyait  qu'ils  résidaient 
dans  une  cité  glorieuse,  où  ils  jouissaient  de  tous  les  plaisirs  ima- 
ginables au-dessus  du  douiième  ciel ,  et  possédaient  toutes  les 
richesses  ;  de  là  ils  gouvernaient  l'unlven  visible  et  invisible , 
créaient  les  âmes  avec  leurs  inclinaisons  diverses,  les  envoyaient 
ensuite  dans  les  créatures ,  tant  des  êtres  raisonnables  que  des 
animaux  irrationnei^,  et  dirijjcaient  les  influences  des  astres  dans 
leurs  rapports  avec  les  volontés  des  hommes  (t).  Ces  deux  divi* 
nités  étaient  plus  connues  encore  sous  les  noms  de  Citlallatonac, 
ou  l'astre  resplendissant,  et  Citlallinycué,  ou  le  jupon  éloilé,  qui 
désignait  la  voie  lactée,  dont  la  ftte  se  célébrait  avec  celle  de 
Oitlallatonac,  au  quatrième  jour  du  mois  Iicalll  (2). 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l'origine  du  dieu  Huiliilopochtli, 
identifié  avec  Tezauliteoti,  ou  le  dieu  de  répons  ante  (3),  et  des 
génies  des  eaux,  Tlaloc  et  (Jialcliiuiilycuc.  Pour  t  e  qui  concerne  le 
pieuiier,  nous  n'en  reprendront  le  récit  que  lorsqu'il  s'agira  des 
lètes  qu'on  célébrait  en  son  honneur.  Quant  à  Tlaloc,  ainsi  que 
nous  l'avons  démontré  suffisamment,  il  présidait,  en  sa  qualité 

(1}  M.,  ibiii.«  cap.  19.  —  Sthagon,,  iiiid.  «bi  sap. 

i2)  Gama,  Descrip.  de  las  dos  piedras,  etc.,  Part ,  I,  pag.  91. 
(.'*)  Diviniti^  avec  laqurllp  on  voit  «*p»ilpmpnt  s'incarner  TetzcatUpoca,  tott- 
>eiil  doune,  pour  celte  raison,  comme  le  frère  de  HuiUiiopochUi. 
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fit'  (lieu  deafiiux,  a  hi  It  idinlilt  lerresliT.  Ou  lui  duntiait  pour 
iOiDpagiioio  lea  ttoulâgnes  où  s  en{;eQdre  i  humidité,  à  ct^me  de 
quoi  oa  leardoanaîl  le  nom  de  Tlalloqae-TlaBiacasqiie;  c'éteH 
dans  ce  ttm  qu'elles  partictpaient  à  1è  divînilé»  tinw  que  lee 
B«a^  qni  s'y  (brmaieai  et  qne  Ton  adorait  bous  le  titre  d*Ahu»- 
qiio ,  ou  maîiros  des  eaux.  Le  brouillard  m^me  était  reconnu 
comuiu  uu  gùuie  divio  ;  il  était  regardé  comme  uoe  coo&tellatioti 
céleale,  et»  penr  cette  raîaott,  avait  sa  place  daw  le  TonnIiaMifl, 
aotti  le  nom  d'AkiOleotl  (1).  Lw  Mata  de  Matlakni6|é,  ùk  Yom 
supposait  que  se  fomaient  les  tempêtes  el  les  orages,  lear  étaient 
coji>n(  lés;  là  était  la  fameuse  statue  de  1  lalut ,  ai  niée  de  toutfres 
d'or,  à  laquelle  s'adreisaieat  tes  liomiuagcs  de  toutes  les  provincee 
voisines.  Les  rois  de  Tetacaco  avaieot  toujours  en  pour  cette  ioHme 
unevénératioD  particulière.  Oaoa  sa  dévotion,  NesalwalpîUi  avait 
voulu»  durant  sou  rè{jne^  clianger  de  place  le  pieux  simulacre 
loltèque,  usé  par  le  temp»,  ci  lui  substitut;!  une  nouvelle  statue 
sculptée  par  les  premiers  artistes  du  royaume  d'AcoHmacan. 
Mais  elle  avait  à  peine  été  assise,  depuis  quelques  jouia»  aa 
lieu  de  rancienne»  qu'il  survint  un  orage,  et  la  foudre  la  mit  en 
pièces.  Les  populations  voisines  regartlèrent  cet  accident  conuiie 
utt  prodi{;e  et  une  manifestatiou  visible  da  la  volonté  de  Tlaloc 
qu'on  gardât  la  vieille  statue.  En  conséquence,  oa  la  remit  sur  son 
piédestal;  mais  comme,  dans  le  déplacement,  elle  avait  ea  un  luas 
cassé,  on  le  rattacha  avec  des  cloua  d'or,  que  l'avidité  des  Espa* 
{piols  ne  tarda  pai>  a  lui  arracher,  et,  jusqu  au  temps  du  premier 
évéque  de  Mexico,  elle  cootiuua  à  recevoir  en  ces  lieux  les  Wm* 
mages  des  peuples  (3). 

Uatlalcuéyé»  qui  donnait  son  nom  au  versant  de  la  montagne  da 
c6té  de  Tlaxcallan,  était  regardée  comme  la  protectrice  spéciale 
dos  magiciennes.  La  légende  disait  qu'elle  était  devenue  l  opouse 

1)  Gania,  Deserip,  de  lasdoi»  piedros,  elc,  ParU  t.  pag.  lUl. 
(i)  Torquemsda,  Nooaiq.  Lud.*  Ub.  Vi,  ci|p.  t9. 
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deTUloc»  aprèft  que  Xocbiqaelial  eal  été  enlevée  à  ce  dieu  (1) 
Celle-ci,  dentelle  n'était,  après tooU qu'une  personnificatioii  âïtS^ 
renie,  était  apjwlée  aussi  Chalchiuhlycuû,  ou  le  Jupoa  semé  d'éme- 
raudes,  en  sii  iiuaiilé  de  déesse  des  eaux.  Lo  symbole  sous  lequel 
ou  la  repiéseiUe,  comme  déesse  des  autours  boanètes»  est  celui 
<i'uo  éventail  eooipoté  de  cinq  fleure»  ce  que  rend  encore  le  nom 
qu'on  lui  donnait  «  MacuU-Xechiquetialti.  »  On  In  plaçait  dans 
les  régioaa  (irimiUvea  de  Tamoanchan»  habitant  les  jardine  de 
Xocliitiycaean,  oà  lane  cesse  Tair  est  d'une  fratchenr  admirable. 
Us  étaient  situés  au  delà  du  neuvième  ciel,  et  arrosés  par  des 
fonlaioes  d'une  eau  limpide  et  pure.  C'est  là  qu'elle  demeurail, 
servie  par  des  divinités  inférieure».  Aucun  homme  ne  pouvait 
s'approcher  d'elle  ;  mais  elle  avait  à  son  service  ua  grand  nombre 
de  naine,  de  bossus,  de  bouffons  <|ai  ia  divertissaient  par  leurs 
chante  et  jfur  lews  danses»  et  qui  lui  servaient  de  messafers  pour 
aller  chercher  lea  dieux  qui  hii  plaisaient.  Elle  s'occupait  à  filer  et  à 
tisser  de  riches  étoffes.  On  la  peignait  si  belle,  que  rien  au  monde 
n'égalait  ses  charmes;  on  ajoutait  que  c'était  Tetzcatlipoca  qui, 
l'ayaut  enlevée  à  Tialoc,  1  avait  transportée  dans  ks  jardins  du 
neuvii^me  ciel,  et  que  (jUK  oiKjue  était  louché  [lar  une  tle»?  fleurs 
du  Xoclùtlycacaa  devait  aimer  toujours  fidcieiiieni  (2  .  CtJiume 
déesse  des  amours  impudiques*  on  adorait  ïtasoUeoU  ou  TlaaoU 
teodhnatl;  elle  était  spécialement  invoquée  par  ceux  qaà  avaient 
succombé  aux  tentations  de  U  volupté,  et  on  la  priait,  afin  d'ob- 
tenir, par  etn  intercession ,  le  pardon  des  péchés  de  la  chair  (3) 
Sous  le  nom  de  Xiubteuctii,  on  reconnaissait  la  divinité  du  feu, 
la  substance  qui  cJiiuutfe  el  cousnme;  on  l'appelait  aussi  Huebue- 
tfotl,  le  dieu  ancien  ou  le  vieux  seigueur ;  1  un  et  l'autre  dési- 
gnaient aussi  io  maître  de  l'année,  et,  dans  ce  sens,  personni- 
fiaient encore  le  solsil.  Un  autre  de  ses  noms  était  Ixcmnubqui, 

1)  Mdnoz-caniirgQ,  Hist.  de  la  républ.  de  TIsicallM. 

{2}  Id..  ibid. 

(a)  TorqurnuHhi,  Mvnani.  Iii4.,  lib.  Vi,  cap.  ^• 
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celui  qui  a  des  yeux  jaunes,  à  cause  de  la  couleur  des  flammes. 
On  lui  rendait  habituellement  de  grands  honneurs  ;  car,  de  cet 

éléïiiriii,  disaii-ou,  chaciiii  reçoit  des  bienfaits  si{;nalés ;  c'e^t  Un 
qui  donne  la  chaleur,  qui  tuii  le  pain  et  rôtit  la  viande.  A  chaque 
repas,  le  brasier  où  on  le  vénérait  recevait  le  premier  morceau, 
et,  de  toutes  les  liqueurs  que  Von  buvait,  on  loi  fusait  d'abord 
une  libation  (1).  Ainsi,  Tair dans  Qnetsalcohnatl,  Veau  dans  Tla- 
lor,  !e  feu  dans  Xinhleuctli ,  et  enfin  la  terre,  se  trouvaient  per- 
sonnifiés, chacun  à  sa  manière,  dans  le  rituel  mexicain.  Ce  qua- 
trième élément  des  anciens  était  représenté ,  ici ,  sous  la  forme 
d'une  grenouille  monstrueuse,  tonte  couverte  de  bouches  ensan- 
glantées à  chacune  de  ses  jointures,  car  on  disait  qu'elle  buvait  le 
sanp  et  s'en  repaissait  continuellement  (2). 

Un  dieu  présidait  aux  festins  et  aux  mariages,  c'était  Umacatl , 
ou  les  Denx-Gannes;  c'était  apparemment  sous  ce  symbole 
d'union  et  de  fécondité  qu'on  le  représentait.  Son  temple  attirait 
constamment  un  gramd  concours  de  monde  ;  on  y  apportait  des 
pâtisseries,  des  viandes,  du  papier  et  du  copal.  Aux  tètes  des 
nn(  es,  on  lui  élevait  un  autel  domestique ,  où  Ton  offrait  des  sa- 
crifices durant  toute  la  durée  du  festin.  Ceux  qui  négligeaient 
cette  dévotion  étaient  réputés  impies;  on  disait  que  la  divinité, 
irritée,  leur  apparaissait  en  son{»e,  en  leur  reprochant  leui  indif- 
férence. Elle  leur  donnait  des  maux  de  {jorge  et  de  poitrine;  c'est 
pourquoi  on  s'adressait  encore  à  Qmacatl  pour  être  guéri  de  ces 
diverses  souffrances  (3).  Au  dien  Ixtlilton  on  do  Noir  Visage,  pro- 
tecteur des  petits  enlants,  on  apportait  tons  ceux  qui  étaient  ma- 
lades, en  le  priant  de  leur  rendre  la  santé;  les  prêtres  de  cette 
divinité  leur  donnaient  à  boire  un  breuvage  qu'ils  composaient  à 
dessein,  et  sur  lequel  ils  prononçaient  une  sorte  d'invocation.  Ce 
breuvage  était  gardé  dans  le  temple  avec  un  soin  respectueux;  Icg 

it)  ld.,ibid.,  cliap,S8.  « 
(S)  M.,  iliid.,€iiAp.  M. 

(3)  Id.,  ibid.  --Saliifao,  Hîst.  de  Ii.-&|wài,  lib.  1,  cap*  15. 
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pères  y  apportaient  leue  eoÉanto.  et,  après  qu'iU  en  avaient  bu. 
ils  tâchaient  de  leur  feire  exécuter  quelques  paa  en  meaute  de- 

va.u  1  idole,  r/est  à  Ixtlilton  qu'on  offraUauaai  le ?in  nouveau  (1); 
c'eût  été  une  impiété  difîne  de  châtiment  d'ouvrir  une  cruche 
d'une  liqueur  nouvelle  pour  en  boire,  sans  en  faire  d'abin  l  une  li- 
bation àce  dieu  et  lui  avoir  ainsi  demandé  la  permission  d  en  user. 

Les  boveuia  et  les  ivrognes  avaient  cependant,  parmi  les  Aatè- 
ques,  plusieurs  div  in  1 6s  partieuHères  :  la  principale  était  Ixquite- 
caU;  mais  le  plus  connu  devait  être  Tczcatzoncatl ,  appelé  aussi 
Teqnedmiecaniani,  ou  le  Pondeur,  parce  qu'un  grand  uombie, 
après  s'être  enivrés,  se  pendaient  on  allaient  se  noyer  (2)  ;  aussi, 
comme  dieu  des  noyés,  s'appelait-il  Teatiahuiani.  On  lui  donnait 
pour  compagnons  les  Cenlwn-Totochttn,  ou  Qualre-Centa-Upins, 
Utre  assez  biaarre  dont  les  auteurs  ne  rendent  aucun  compta. 
Nappatonctti,  celui  qui  est  Quatre  fois  Seii;ueur,  était  le  patron 
des  nattiers  :  on  avait  en  lui  d'autant  plus  de  confiance,  qu  ou  di- 
sait  qu'il  pardonnait  toute  sorte  d'injures;  c'est  pourquoi  on 
rappelait  aussi  Tepahpaca  ou  Teoatli,  celui  qui  lave  ou  qui  net- 
loie.  n  avait  pour  auUo  titre  Quitzelxalohua ,  (lui  {)arsème  ou  ré- 
pand du  sable ,  parce  qu'il  passait  pour  un  dieu  libéral  et  semant 
des  bienfeito  Comme  il  était  bon  et  compatissant,  on  le  nommait 
Teatzeihuia,  qui  arrose  comme  la  rosée,  et  Amotenenqua,  le 
Reconnaissant,  parce  (lu'il  a{;réait  avec  plaisir  les  offirandes  de 
ses  serviteurs.  Son  temple  était  sans  cesse  rempli  de  dévots  ;  ils 
.  prenaient  on  soin  particulier  de  l'orner  de  fleurs  nouvelles, 
étaient  attentifs  à  ce  qu'il  y  régnât  toujours  une  extrême  propreté 
et  à  ce  fine  le  feu  brillât  constamment  dans  les  brasiers,  allumés 
nuit  et  jour  en  son  honneur  (3). 

A  Cuitlahuac,  ou  révérait  d'une  manière  particulière  ÂmiraitI, 
dieu  de  la  pêcherie  ou  de  la  chasse  aquatique.  Amimiil  était  un 

(1)  Id.,  ibid.,  cap.  IS. 

IS)  Torquemida,  Nonarq.  Ind.,  lib.  VI,  cap.  30. 
(S)  M.,  ibid.,  rap.  30. 
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i[f*s  Ii<'tx>s  df»«;  if'Tiips  pi  imilils  des  ToUvqties  ;  mai?»      avail  i^er- 
sonnifié  en  loi  toutes  les  maladies  catiâées  par  la  fréquentation 
des  nirêetges  et  le  nrniTaîB  air  qe'on  y  respire  babiioeUemeiil  : 
c'-étaieiit  k  fièm,  It  dianllée,  le  hoqaei,  le  ibnMtûaie  elieso* 
liiilieR»  awMÎ  en  a!Tâit«oii  fort  peur^  on  ini  <dknft»  yonr  l*npai« 
aer,  4e  fréquenta  aecrifices,  antont  dans  les  ntfledies  d'en^n^  (1 } . 
La  pédie  arait,  teiMbis»  son  génie  particulier  :  c'était  OpoeMî, 
le  fiaiidioT,  personnification  de  HfiitzilopoHïtIi ,  <^iii  passait  powr 
avoir  enseigne  aux  A£tè(|ues  l'art  <le  laite  tie8  filets  ei  pei^w- 
tionné  celui  de  prendre  le  |>oisson.  Les  lapidaires  honoraient 
qaaitre  divinités ,  deux  nàles  et  -éenx  femcMe»  :  le  |>renier 
aippelé  GMnlmalniMtiaiinlSi  on  Neof-Chiens,  et  le  second  Nàlnol- 
pillî,  le  Seigneur  «afant  on  endmntevr;  des  denx  déesses,  l'nne 
•Tait  ponr  nom  HacoilcalK,  Nenf-Maisens,  fit  rantreCenleei,  ifA 
était  la  déesse  des  moissons.  La  #te  qu'on  célébrait  en  lerrr  iion- 
nenr  avait  Heu,  traque  artnée,  lorsqne,  snivant  leTon;ilain,itl,  le 
jour  entrait  au  si^jue  Ntml  rhn  ns.  A  rctto  occasion,  on  sacntiait 
quatre  esclaves,  deux  hommes  et  deux  femmes,  qu'on  habillait 
arec  les  mnementa  de  mipiatre  dirinilés.  €ette  féte  avait  pris 
naissance  à  Xodrimilco,  et  «Tétait  de  ocAte  ville  qo*on  ponait  à 
Mexico  les  fleurs  ipii ,  à  cette  oocasiony  serraient  A  orner  lews 
antels  (S).  TcapoOateoan,  qni ,  la  première»  avait  extrait  la  téré- 
benthine, appelée  a  Uiill  »,  était  la  déesse  de  la  niétlecine,  et  on 
lui  attribuait  l'invention  d'un  grand  nomftyre  de  remèdes  (3^  A 
ces  divinités,  qu  ou  peut  considérer  comme  les  principaux  génies 
de  la  mjthologie  mexicainet  on  peut  ajouter  les  dienx  domesti- 
quée» auxquels  tm  donnait  le  nom  de  Tepictoton,  gardiens  de  la 
maison,  des  chemins  et  des  lieux  consacrés  au  service  piAiic.  On 
Mnriquait  en  leurlionnenr  des  poupées  d'étoAi  représentant  des 

(1)  Id.,  ibM.,  cap.  S9. 

^2)  Id.,  ibiiJ.,  cap.  30. 

(3)  Sabagun,  Hiat.  de  N.-Et|iaîla,  etc.,  lib.  1,  cap.  ». 
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petite  — iMili  (I) ;  OR iei^^lAçtit  aux  diven  tmnSom»  m 
à  la  caniMgM,  et  on  lear  «fiiit,  m  caiMJtwfenC  ^  «haqw 
laaii»  dea  aaoriioea  parlioiilien  (2). 
Un  éertvaia  de  raoe  jiidi0è<M  «vaaee  {Sj  q[m  toa  laiiaBadi* 

sateot  de  la  terre  qa'elle  était  ifieréée  ;  mais  des  documente  «nié- 
rieurs  à  la  conquête  promeut  j)0>iti\oirîeiit  le  conUaire.  Dacs  les 
vagaes  i^ailions  qui  nous  sont  parvenues,  oa  croit  eatrevoir 
l'énoacÀ  dea  4po%aea  diveiaoB  aaxqiielles  la  Créaietir  aurait  sa»- 
■is  aoa  œmne  «vaal  da  donaar  la  vie  à  rhoomie.  Cest  a*  Mfiia 
Toeirtlî,  eet-H  dit  (4),  4aa  la  tm  iaietèènM  tkg^  Aem  M 
fùi  l6  dal,  ^  m  âgne  TecfMNJ  laa  anînMax  (5).  L'bomae,  eik*jl 
afOMté  (6),  M  M  de  omdraa  e(  aniaié  aa  eepUène  jour,  Kh»- 
cati  (7 1.  Nous  laissons  ao  lecteur  le  soiu  commeoler  ces  iioU^Mis 
curieuses. 

La  orojfance  à  l' immortalité  de  i'àme  était  «niverseUe.  Les  aa* 
«rifiees  expiatoina,  ùm<mtKWt  et  m  m iés,  ainsi  que  leaoèféM»- 
■iea,  dont  les  pespiea  devaoaailèque  iMaientà  ianavtdelann 
pmnia  et  de  lears  amis,  pronreat  icanihlan  oa  B«ldBant  était 
proipiidéflwiit  enraciné  chec  eax.  L*ofnnias  g^aèakmuâ  ivçae 
était  que  les  âmes,  au  sortir  do  corps,  descendaient  a«  lieu  nom- 
ui^'  Mit  Uau,  ou  le  séjoui  des  morts;  c'était  une  icf,ioH  lénébreuse 
divisée  comme  le  etel  en  caté(jories  diverses  (8l,  qui  rappcUeut  les 
stations  et  les  épreuves  de  XibaUia,  dont  il  a  été  question  dans  la 
première  partie  de  «et  onvrage.  Ces  caiégorias,  dont  nous  parle- 

(1)  Usage  qui  a  liea  encore  aojourdriuii  en  besuconp  d'endroits  dn  Metiqoe 
el  de  Taidi  riquc-ri  titrale,  et  d*où  r  sl  v«>ni)o  Thrihiletédes  popolatÎMlS  decrs 
contrécî)  à  faire  de  chilToiis  touteb  sortes  de  figures. 

(3)  TorquvjDida,  jbtd.,c4p.  34. 

(3)  lliin«i-CaBMr§a,  Bisl.  de  la  répab.  de  Tlateallaa. 

(4)  Codes  Cliiaiilp..  Hist.  Chnm.  —  Codex  letellicr»  fd.  94. 

(5)  Ibid. 

((>)  Godet  chimalp  ,  ibid. 

(7)  lèid.  —  Au  septième  jour  Éhecatl,  on  Esprit,  SoufOe. 

(8)  Le  séjovr  des  «lorls  reçoit  un  graDd  noialive  de  nom,  mais  Je  plas 
commun  est  CMuenaiMk-MieUaM,  les  Neaf  a^ous  des  Morte. 
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rons  à  propOî*  des  fiinérailles  des  Aztèques»  coîisiituaipnlnnejioHe 
de  jttgemeot,  dont  l'arbitra^  était  remis  à  Mictlanteuctli,  sur- 
nonmié  Niiatzin-Tsontemoc,  et  à  sa  femme  Miclecacihoatl,  sou- 
verains Vvn  et  l'tnire  de  ces  demeures  ténébreuses,  et  dont  les 
morts étatentconsidérés comme  les  vassaux (1). Ces personnag^es,  an- 
térieuib  à  l'arrivée  des  grand»  ilieux  à  lamoaiichan,  soui  les  plus 
anciens  de  la  mythologie  mexicaine,  et  MictlanteucUi  ne  parait, 
Après  tout ,  être  que  la  personnification  de  la  royanié  qui  trônait 
à  Xibalba  et  peui-étre  le  même  que  le  personnage  de  Votan.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que,  seul  parmi  les  dieux,  il  porte  la  mitre 
impériale,  à  l'exception  de  Tonacateuctii  (2),  preuve  de  sa  souve- 
raineté au-dessus  des  autres  divinités.  Aussi  croyons-nous  que 
Tenfer  des  Meiicains  n'était  qu'un  souvenir  confus  des  lieux  on 
les  ancêtres  de  la  race  tolléqoe  avaient  souffert  ayant  d'arriver  à 
saisir  \v.  pouvoir  dans  ces  contrées.  Ce  qui  tend  à  conlirmer  cette 
opinion,  c  '  est  que»  après  les  épreuves  infernales,  les  âmes,  ainsi  que 
les  héros  des  temps  antiques,  prenaient  le  chemin  du  Xlalocan,  ou 
s'incorporaient  parmi  les  astres. 

Le  Hatocan,  sorte  de  paradis  terrestre  (3)  qui  se  dérobait  au 
centre  des  montagnes,  séjoui  dt3  l  lalotjues,  était  un  jardin  déli- 
cieux, où  tout  respirait  la  joie,  le  contentement  et  le  bonheur.  On 
n'y  souffrait  aucune  peine,  et  l'on  y  trouTait  en  abondance  toutes 
les  choses  qui  pouvaient  ftàre  passer  matériellement  une  vie  heu- 
reuse. Là  se  rencontraient  ceux  qui  étaient  morts  frappés  de  la 
foudre  ou  noyés,  les  lépreux,  les  syphilitiques,  les  galeux,  les 
goutteux  et  les  hydropiques.  Les  guerriers  morts  sur  le  champ  de 
iMtaille,  ou  les  captifs  qui  terminaient  leurs  jours  A  Tennemi, 
avaient  seuls  le  privilège  d'être  enlevés  aux  astres.  En  arrivant, 

(0  Mêellan-TtuelUf  e*«st-è-dire,  le  Sdgneor  du  a^onr  des  morts  et  JT^e- 

ieeacihuallj  cpIIc  qui  jette  on  étend  les  morts. 

■  2)  Codf  \  Letellicr,  fol.  15. 

3i  Tlnlornn,  Torre  de  TI^Ioc,  c'osl-ii-tlire,  abondante,  fertile.  Le  pays  situé 
entre  Chiapas  et  Oaiaca  cbi  quelquefois  appelé  Tlalocan  par  Sahaguu. 
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ilseotraient  dans  un  pays  de  plaines»  parsemé  de  bois  et  de  frais 
ombragea»  où  amvaieBt  les  offirandea  que  km  parents  et  amia 
préaeataient  à  leon  mânes  snr  la  terre.  Le  soleil  les  illnmimiit; 

mais  ils  avaient  le  jour  lois(|ue  les  vivants  avaient  la  nuit;  c'est 
pour  cela  que  l'on  disait  que  Tastre,  en  se  retirant  chaque  soir, 
allait  éclairer  les  morts  (1).  En  le  voyant  arriver,  ils  poussaient 
de  grands  cria»  frappant  snr  leurs  bondiera  et  regardant  le  jour  à 
travers  les  troua  que  les  flèches  y  avaient  percés  au  temps  dea 
combats.  Passé  quatre  ans,  les  âmes  de  ceux  qui  avaient  le  bon- 
heur d'aller  en  ces  lieux  étaient  incorporéos  avec  les  astres,  ou 
métamorphosées  en  oiseaux  au  brillant  plumage,  dont  les  délices 
étaient  de  se  nourrir  du  parfum  des  fleurs  (2).  Les  TIaxcaltèques 
ajoutaient  que  les  âmes  des  rois  et  des  princes  étaient  transfor- 
mées en  brouillards  et  en  nua{jos,  en  oiseaux  éclatants  et  en 
pierres  précieuses.  Quant  aux  gens  du  peuple,  aux  ouvriers  et 
aux  macébnalea,  les  dieux  lea  changeaient  en  belettes,  en  acanbées 
de  mauvaise  odeur,  ou  en  d'autres  insectes  ou  animaux  lançant 
uue  unue  puante  (3). 

(1)  Codei  Lelellier,  fol.  20. 

(2)  Sahagun,  Hist  de  N.-Espana,  etc.,  Ub.  111.  Apeud,,  Mp.  3. 
(S)  Torquemida,  Mouarq.  iod.,  lib.  YI,  cap.  47. 
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CHAHTRE  DEUXIÈME. 


Les  observatiooâ  aslronouuqucs  origine  de«  fêtes  reUgi£iu»e:>  des  Meuc^iiift. 
SaUoD  des  eaux,  ftituel.  SieriBcfs  quoUdieof  an  toleil.  Cileodrier  des  fèies 
iimrtlliii<t  U  iBOti  AWmliilBa  eoneicrt  ait  jêrii  dt»  aêcrito  du 
OHis  TiacMipthMiwtti.  ToMtftonUû  oa  le  mois  da  petit  jeâw.  Le  oaiê«a 
do  mois  Huef-Tozozlli,  consacré  h  Centeotl,  déesse  des  moissons.  Image  de 
cctli!  ditinité.  An^t^rités  de  ^es  prAtrf^s  chrr  !rs  Tolonaquçs.  I>^dlcacp  du 
mois  Toxcad  à  Tetzcatiipoca.  Statue  de  cette  diviuile  àTetacuco.  Prc^paration 
à  la  grande  fête  de  ce  dieu.  Proce.<<sioo  et  sacrifice.  Fêtes  des  jeunes  geus  à 
cetteoccasioo.t^reniière  grande  lîlte  de  Huitxtlopoehlli. Sa  slalne.  Sacrifices  de 
petiU  enfimia  dqrant  le  moia  Etaalqualixlii.  Ballcfa  du  Mit  T^MlbnMm- 
di.  Fèlcs  da  BMm  Hoej^TecohUlioill.  Sacrifices  k  Xiloneot  la  déeaae  de 
rÉpi  tendre.  Bepas  publics.  Munificence  des  prioces.  Fêtes  du  mois  Tlaio- 
chirnaco  Graridc  solennili''  du  dieu  Xiubteuctli,  an  moî»!  Xnrrflhtirt/i  Sa- 
crifices horribles.  Commémorations  funèbre»  Ajuulieose  de>  r  is  1 1  des 
bëros.  Édilité  meiicaioe  an  mois  Ocbpaniztli.  FiHes  de  Tcteujnau  ou  de  la 
Blêre  des  dieux.  Fête  de  la  purification  des  femmes  et  de  la  circoucision. 
Soleonité  des  mois  TcoUeco  et  Tepeilhnitl.  Le  jeftoe  du  mois  Ottccholli<  Fêles 
eonuaéaMraliTes  ea  l'hoonear  des  mortt.  Fêtes  des  dieux  da  vie.  La  jarre 
sacrée  d*Omrtocbtli.  Autre  fêteeo  lliODneur  de  la  déesse  de  Tamoar.  Le 
mois  Panq!irt7,ili7t1i  fl  la  fête  du  corps  de  Huilzilopochtli.  Grande  proces- 
sion. MaiuiiH\jtirin  du  rorps  du  dieu.  Solcuniti*  des  mois  Atcmoitli  et  TititJ. 
Le  mois  Ite;illi,  cniii,;icré  à  Xiubteuctli.  La  fêle  de  lii  Voie  Lactée.  Fêtes 
mobiles  du  Caieudner  mexicaiu  et  de  quelques  autres  villes. 

Les  phénomènes  naturels  ayant  donné  lien  à  rinstilution  des 
lèles  primitiTes»  dans  l'antiqnité  américaine»  continuèrent  à  servir 
de  base  A  l'ordre  du  culte,  et  l'on  pent  dire ,  sans  crainte  de  se 
tromper,  que  le  rituel  de  la  reli^on  mexicaiDe  était  entièremeot 
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le  léflutlat  d'obMmtkms  astronomhiiiei.  Gsito  i|ni  eitl  drolC»  mt 
àm  pranièret,  aux  tàknh  des  légitiatenf»  aneieiM  ftil  MnMli' 
Meneal,  danilesréf^oiis  iotoflropiesiles,  te  letovr  périodique  dee 

pluies,  qui  tombent  si  comtemioeiit  dantiit  une  moitié  de  1*eiH 
née,  et  auquel  on  paraît  iivoir  asf;ocié  de  bonne  heure  le  souvenir 
d(  (Juctzalcohnatl  {i).  Dans  les  contrées  basses  où  ce  personnage 
jela  lee  fondements  de  la  cirUisalioa»  le  mois  de  juin  est  celui  da 
oomflMMeiMBt  de  la  saison  des  eaux;  mais  les  plaies  quoti- 
diennes ne  tombent  rèeUenent  <|u'après  la  prenièro  quiniaine. 
(Test  cela,  appareaunent ,  qui  fit  donner  au  premier  mois  yuea- 
lèque  f  dont  le  pfemier  Jour  oolneide  avec  le  91  juin ,  le  nom  de 
Gumkn ,  qui  exprime  le  fraess  de  la  fbndre  et  ees  f»rmidements 
mystérieux  qu'on  entend  aux  approches  de  l'orage  dans  les  forêts, 
▼ers  la  fin  de  !a  s;u>()n  sèehe.  C'est  par  le  même  mol  qu'ils  dési- 
gnaient cette  autre  espèce  de  mugissement,  semblable  à  l'écholoin- 
tain  de  la  mer,  qu'on  entend  surtout  dans  l'Amérique  •  Centrale  : 
les  Espagnols  ont  donné  à  ees  sons  le  nom  de  «  fetmniw,  »  el  Isa 
croient  produite  par  l'engonirement  des  funis  au  ftmd  des  pré- 
cipices, entre  les  montagnes  ;  omis  les  aadens,  qui  personnifiaient 
font,  en  araient  fiiit  un  dieu  auquel  ils  appliquaient  le  nom  de 
«  Tepeyolotl,  »  ou  le  Coeur  de  la  Montagne  (2).  Le  mois  Xul,  qui 
commençait  au  Si  octobre,  faisait  allusion  à  1 1  tin  dt  1 1  période 
pluviale,  et  le  mois  Yaxkin,  coïncidant  avec  le  13  novembre,  an- 
nonçait à  la  fois  le  retrait  des  eaux  et  le  retour  de  l'été.  Dans  les 
paya  voisins  de  rUsumacinta,  c'est  l'époque  où  les  rivières  ren- 
trent dans  leurs  Kts;  le  soleil  sècbe  le  limon,  et  la  terre  partout  se 

<l)  Le  premier  (/uctialcobuall,  appelé  Gucumals  par  Ivs  Quiches,  avait 
été  l*in  dis  priocipaiu  adrars  da  rinoBiallsa  qal  umu  ks  pnnêê  êimt  «a 
premiers  li^gislateurtico  Amérique.  C'était  li lui» ou,  au  moio$,aa  sjaibolaqu'ij 

personnifiait  qnVti  t  d  lié  le  temple  de  Cé-Acall,  k  Cholullnn  rt  v.<ni  'a  Topil- 
tzia-^r  ,1  r a  (  I  0 1 1  r  I  /akotmall  qui  TanUi  bàti|  mais  qae,  pins  tard,  ou  confoudit 

souvent  avec  lui. 

(9)  Codet  LdelliCr  (Tell.-Reni.),  fol.  0.  —  niMyaloll  était  le  nAaoe  que  le 
g«ur-Aay«  dts  Qoieiiéset  des  Cakclwpiebt 
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canime.  Les  fttos  «I  las  sacrilioes  que  les  popntations  à»  oee  oon- 

trées  célébraient  à  la  fin  de  décembre,  sur  les  montagnes  consa- 
crées aux  génies  des  eaux,  rappelaient  le  souvenir  du  sacrifice 
que  Qaatzalcohuatl  offrit,  en  actions  de  grAces»  après  l'iaon- 
dation  où  il  £ùUit  être  snbmeigé  avec  ses  compagiioos  (1). 

A  l'époque  de  la  conquête  de  rAménque  par  les  EsfNignols,  le 
rituel  des  fêtes  et  dos  céi  tnioiùes  religieuses  présentait,  au  Mexique 
et  dans  les  régions  environnantes,  un  ensemble  encore  plus  c  om- 
pliqné  et  non  moins  solennel  qoe  celai  des  anciens  Hébreux  :  en 
bien  des  points  même  on  cnit  y  letfonver  des  analogies  nom- 
bfeoses  avec  celai  des  églises  chrétiennes.  Les  aateors  qui  ont 
traité  spécialeoicnt  de  ces  choses  nous  ont  conservé  avec  beau- 
coup de  détails  les  rites  en  usage  dans  les  temples  de  Mexico; 
mais  des  Uexicains»  qui  les  tenaient,  en  grande  partie,  des  XoW 
tèqaes ,  on  pent  conclare  pour  la  plupart  des  aatres  nations  qoî 
avaient  reçu  de  ces  derniers  le  fond  de  leur  civilisation.  Nous 
n*entreprendrons  point,  ici,  de  remonter  à  la  source  de  ces  rites, 
ni  d'expliquer  comment  ils  s'introdoisirent  dans  l'Anaboac;  ainsi 
qoe  nons  l'avons  dit  pins  haat»  les  docaments  dont  nous  nons 
sommes  servi  jnsqn'à  présent,  n'offrant  à  ce  sujet  que  de  vagues 
traditions.  Quoique  le  Tonolaniatl  soit  regardé  dans  son  ensemble 
comme  l'œuvre  de  Quelzalcohnatl,  les  diverses  parties  dont  il  &e 
compose  nous  paraissent  bien  plutôt  avoir  été  compilées  par  les 
prêtres,  suivant  Topportanité  du  temps  et  des  circonstances.  Noos 
nons  contenterons  donc  de  tracer  un  tableau  aussi  complet  que 
possible  du  rituel,  non  lel  qu'il  pouvait  Hre  a  son  orijjine,  mais 
tel  qu'il  existait  à  Mexico,  au  moment  de  la  conquête.  Nous  achè- 
verons ainsi  de  faire  connaître  les  divinités  qui  en  étaient  Tobjet 
dorant  le  cours  de  Tannée  sacrée  et  dont  nons  n'avons  parlé 
qu'en  passant,  dans  le  résumé  du  chapitre  précédent 

Par  les  titrer»  diveiit  dunu^a  au  rituel  mexicain,  on  reconnaît 

(1)  Gsd»I.eCellier,Al.ia. 
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(jm*  c  e<>l  le  soioil  qui,  sous  une  muUilucle  de  fouuea  el  de  sym- 
bolt  >  différeiits,'est  constamment  l'objet  du  culie.  C'est  cet  astre  qui 
recevait  les  homnia{,'es  universels,  soit  qu'on  le  considér&t  dans 
les  cbaleora  ardentes  de  l'été,  soit  dans  ia  bénigne  influence  que 
MS  rayon»  répandaient  en  la  saison  des  eau.  On  le  reconnaissait 
comme  le  père  de  la  lumière,  jusque  dans  les  ténèbres  de  la  nuit, 
Ini  donnant  pour  cette  raison  le  titre  de  Yohuallenetli»  et  lorsque» 
par  rinlerpositîon  de  la  lune,  la  terre  se  trouvait  privée  de  sa  vue. 
Dans  tous  ses  mouvements,  en  {jueUjue  saisuii  de  raiinée  que  ce 
fill,  à  toutes  les  heures  qui  partageaient  le  jour  ;  lorsqu'il  man- 
quait par  l'effet  des  éclipses,  on  célébrait  son  existence,  on  lui 
présentait  des  sacriflces  et  des  holocaustes.  Gomme  chei  nous,  on 
le  représentait  sous  une  figure  humaine  et,  dans  Tenceinte  du 
temple  de  Hniteilopochtli,  il  avait  son  sanetnaire  particulier,  ap- 
pelé Qnaubiicalco.  Chaque  jour,  de  grand  matin,  on  lui  ofrait 
du  sang  accompagné  d'encens  :  ils  se  le  tiraient  des  oreilles  ou 
bien  ils  immolaient  des  cailles,  en  leur  tournant  le  cou  vers  l'o- 
rient, qu'ils  adoraient  ensuite,  en  disant  :  «  Seigneur,  voici  que 
«  commence  votre  course  ;  continuez-la  heureusement.  «Quatre  fois 
durant  la  journée,  ils  lui  présentaient  l'encens  :  au  lever  du  soleil, 
à  neuf  heures,  à  midi,  à  trois  heures  du  soir  et  au  moment  de  son 
coucher.  A  l'entrée  de  la  nuit,  ils  le  saluaient  de  nouveau  par  ces 
paroles  !«  Voici  que  le  seigneur,  qu'on  appelle  maintenant  To- 
a  hualtcuttii,  s'est  retiré  ;  nous  i;;norons  comment  il  achèvera  son 
«chemin.  »  Aux  premin  os  t!  lu  l)re>,  ils  brùlaieul  de  nouveau  l'en- 
ceus,  puis  au  moment  où  ia  ville  allait  se  livrer  au  sommeil;  au 
temps  où  les  ministres  qui  veillaient  la  nuit  sonnaient  des  trom- 
pettes pour  éveiller  les  prêtres  chargée  de  chanter  les  priéiesnoc* 
tûmes,  vers  trois  heures  du  matin  et  un  pen  avant  le  retour  de  hi 
lumière  (1). 

(1^  Tiama,  Uescri^^rinn  de  las  dos  piedras,  etc.,  Part.  I,  ]Mlg.  S9«  — HsT» 
uodes,  apad  Niereuibcrg ,  Uist.  nat.,  iib.  VIU,  cap.  26. 
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Les  £6teB  consaorée»  au  aolail  se  célébraient»  d'ordinaire»  avec 
beaucoup  de  tolennité  ;  mais»  cooune  elles  étaient  réglées  sur  lea 
mouveaienta  de  cet  aeire,  elle»  tombaient  dans  la  catégorie  des 

fôtes  mobiles,  dont  nous  parlerons  à  la  suite  do  celles  qui  avaient 
leur  poste  fixe  dans  le  nilendricr.  Suivant  l'ordre  adopté  par  Sa- 
bagon  et  Torqnemada»  le  rituel  commençait  avec  le  mois  Atlaca* 
boalco,  c'est-à-dire,  oelni  à  qaî  les  eaox  font  défaut  (1).  On  rappe- 
lait aussi  Quahaitlehua»  ou  de  la  pousse  des  arbres,  et  Xîlomanistlî, 
ce  qui  veut  dire  de  l'offrande  de  Xilotl,  ou  épis  de  maïs,  que  l'on 
présentait  alors  aux  dieux,  pour  les  rendre  favorables  aux  se- 
mailles. 11  était  consacré  à  Tlaloc  et  anx  autres  génies  des  envx  : 
on  achetait»  pour  leur  sacrifier  »  de  tout  petits  enhnis»  que 
leurs  pères  offraient  souvent  d'eux-mêmes,  afin  d'obtenir  pour  la 
baisuu  prociiaine  l'humidité  nécessaire  à  la  fécondation  de  la 
terre.  On  portait  ces  enfants  au  sommet  dos  montagnes,  où  s'en- 
gendrent les  orages»  et  là  on  les  immolait  ;  mais  on  en  réservait 
toujours  quelquea*uns,  pour  les  sacrifier  au  commencement  des 
pluies.  Le  prêtre  leur  oii\  r;iil  la  poitrine  et  en  .m  ai  hait  le  c<rur 
qui  était  otk>rtca  propitialioii  à  la  divinité»  et  leurs  petits  cor|i:> 
étaient  servis  ensuite,  dans  un  festin  de  cannibales,  aux  prêtres  et 
à  la  noblesse  (â).  D'autres  étaient  précipités  dans  les  gouffres  des 
lacs  voisins  et,  durant  tout  le  mob,  les  fêtes  continuaient  en 
l'honneur  de  TIaloc,  à  qui  l'on  ple^entait  encoie  un  grand 
nombre  de  captifs.  Les  montagnes  de  YohualtecatI,  auprès  de 
Guadalupe,  de  Poyauhtlan,  aux  frontières  de  Tlaxcallan,  de  Go- 
coU,  qui  est  derrière  Gbalco-Atenco  et  de  Yauhquemé,  près  de 

(1)  D'après  Ssli^Q,  ce  mois  commcucaît  «vee  le  2  de  février.  Los  au(«urs 
6onf  ;?('n(«raleiB«st  jftm  iTsflosrd  tw  It  csoMneneenent  des  msis  ée  Tanoée 

mexicaine. 

Ci)  Torquemada,  Monarq.  iud.,  hb.  X.cap.  10.  — Suivant im  jjrand  nombre 
d'autears,  ceci  serait  uue  eiagiTalioa;  le&  Meiicaïui»  ue  UisiMiieDl  &efvir  sur 
leon  tables  que  Its  restes  de  certains  ciptifs,  mais  janais  personoe  de  leur 
propre  nag.  Il  est  à  remarquer  que,  daos  les  époques  aotériwires  k  la  période 
«exicaioe,  ou  ue  trouve, d*aiUeun,  mcimm  tiece  de  rsneilislisiar  dMS  les  na- 
tions de  PAoabnac. 
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Taoubaya,  étaient  Icg  lieux  voisins  d@  Mexico,  où  les  swrifiow  4a 
peltta  wHnU  te  SèmuMi  avec  le  plua  de  aolemiâté.  fiiCMiMimi 
petUe»  oréalnreft  pWuraieiit  peadaiit  qu'on  lee  lr«BHKNr(«ft«vlii« 
du  sopplîoe»  Jeun  larmee  éia jeot  conaidMee  eemne  n»  heom» 
asgnre  et  le  signe  d'une  aebon  abondante  en  pluies  (1). 

Tlacaxipehualizlli»  c'est-à-dire,  de  l'écorclicuit^nt  humain,  était 
le  nom  du  mois  suivant  ('2).  Son  patron  était  Xipe,  le  chauve  ou 
l'écorché,  autreoient  dit  encore  lolec  ou  notre  seigneur,  mort  jeune 
et  de  mort  malheureuse,  dit  une  chronique  et  dont  le  fMé  a|^ 
perett,  pour  In  première  im  dane  i'Iiieioire,  ms  dermen  te«p» 
de  la  monarchie  CoUàqve.  Celte  dtYîotlé  impMt  àéoiiiiM  ^anie 
horraor  ;  on  lui  attribuait  le  poutoîr  de  donner  au  hommei  kn 
maladies  «pii  causent  le  pins  de  dégoût  (4),  aussi  hiî  offiraîf-on 
journeileiiient  des  sacrifices.  Les  victimes  conduites  a  scb  âuieis 
étaient  enlevées  par  !i  s  ciieveux  jusqu'à  la  ttnasse  iîiijjérieure  du 
temple,  et  là  les  prêtres  les  écorchaient,  pour  se  revêtir  ensuite  ds 
leur  peau  sanglante  ;  ceux  qui  les  présentaient  étaient  tenus  de 
Jeâner  durant  vingt  jours  à  Tayance,  après  qooi  ile  se  régalalant 
d'une  partie  de  leur  ehair.  La  plupart  des  nctiaNB  înunoâas  à 
«elte  ooceaioa  éiaieat  des  ? oleun  de  Métaux  d*or  ou  d'aigaott 
arrêtés  par  les  orfèvres  et  dont  le  cbAttment,  après  une  répéfitien 
dn  vol,  était  d  tjUc  condamnés  à  ce  suiiplice.  Aussi  Xipe-Totec 
était-il  regardé  comme  le  patron  des  artiales  de  ceUe  profession. 
La  fête  de  cette  divinité  était  mêlée,  ordinairement,  de  jeuK«  de 
tournois  et  d'exercices  militaires,  durant  lesquels  les  grands  oél^ 
hr«eni,daitenrsbnUail«s,àeshaaÉn  iaitidelanwaiigétaia,  ATla»- 

(1)  Sahagnu,  Hist.  de  N.-Espana,  etc.,  lU».  11, csp<  W. 

(2)  il  commençait  au  22  fi^vrier. 

(3)  litliliocbitl,  Ui»t.       Chicliiinèque«,  loiu.  Il,  duf.  7i, 

(4)  «  T  h»  mas  anUnariaaente  dslas  qne  Js  atdiwyaa»  sue  vinniss»  %in- 
clMSoiiiS ,  «iNMlMUts,  sarns  j  Sebrautdad  de  ojos.  •  (Tsrqiwmsda.  HoBSiq. 
liid.,  lib.  T1.  cap.  29.  —  Duc  sulfs  fslstiop  ftil  SDCOM  és  XiFS-Tsitcnas 
iDcaroalion  d«  TcUfsHipma.; 
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eatlan,  nobles  et  plébéiens  s'anlssafent  dans  cette  cireonstanoe, 

dans  des  danses  de  caractère,  couverts  d'armures  et  d'ornements, 
représeataat  des  aigles  et  des  tigres»  ainai  que  d'autres  animaux 
ou  oîseanx  de  proie»  insignes  de  lenr  rang  dans  Tarmée  (1^ 

Le  troisième  mois,  marqué  par  nos  antenrs,  était  appelé  Tocok> 
tontli,  c'est-à-dire,  de  la  Petite-Veille  (2),  par  allusion  aux  veilles 
qui  constituaient  une  des  parties  priucipales  du  jeûne  institué  à 
cette  époque  de  l'année.  C'est  pourquoi,  durant  tout  le  mois,  les 
TlamacaïqBi  veillaient»  chaque  nnit»  dans  les  temples  ;  on  y  allu- 
mait de  grands  feux  et  l'on  feisait  nÂsonner  continnellement  les 
instruments,  pour  montrer  que  personne  ne  s'y  endormait.  Celte 
période  était  consacrée  au  dieu  Tlaloc,  à  qui  Ton  immolait 
d'abord  les  enfants  qu'on  avait  gardés  du  mois  Âtlacahnalco.  On  y 
célébrait  aussi  la  ftte  de  la  déesse  Gohoatlycné»  on  an  Inpon  orné 
de  serpents,  appelée  aussi  Gohnatlantonan,  la  Mère  des  Serpents, 
et  qui  n'i'tait  qn'nne  antre  poisoîiniticalion  de  Cihuacohuatl,  le 
Serpent  femelle»  dite  ici  la  mère  de  iluitzilopochtli.  Cette  tète 
avait  lien  an  sanctnaire  de  Yopioo-Calmecac  (3),  une  des  dépen- 
dances dn  grand  temple»  où  il  y  avait  nne  grotte  destinée  à  rece- 
voir les  peaux  des  malheureux  qu'on  avait  éoorchés  le  mois  précé- 
dent. Les  (leiis  de  Xochimilco  et  de  Quauhnahuac  en  avaient  la 
charge.  Leur  pays  étant  renommé  pour  la  beauté  et  rabondaoce 
des  fleors»  c'était  de  chez  enzqne  venaient  les  Xochimanqnes  ou 
fleuristes  qni  ornaient  de  bouquets  et  de  guirlandes  la  chapelle  de 
la  déesse.  Les  prêtres,  qui  avaient  été  revêtus  constamment  jusque- 
là  des  sanglantes  dépouilles  des  écorchés,  ayant  fait  vœu  de  ne 
point  se  baigner  durant  vingt  jours»  s'y  rendaient  alors  en  proces- 
sion» accompagnés  des  seigneurs  qui  avaient  offert  les  victimes. 

(1)  Torqueniadii,  ibid.,  lib,  X,  cap.  34. 

(2)  Il  cotninençait,  suivaul  Torquemada,  au  14  de  mars . 

(3*  Hpfuaadez,  ap.  Nieremberg,  Uist.  nat.,  etc.,  lib.  VIII,  cap.  23.  —  Le 
mot  CahHteac,  ajouté  à  estai  d*oii  téaiplfl  on  d'Éue  divinité*  indique  ordtHÎ* 
remet  qu'on  collège  de  prêtres  spéeisni  j  était  stiaché. 
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Les  malades  et  1m  intimes  se  mettaient  du  cortège,  persuadés  que 
lo  dieu  Xipe,  apaisé  par  la  pénitence  de  ses  mioislres,  leor  ren- 
drait la  santé.  Quittant  alors  leur  horrible  parure,  ceux-ci  se  la- 
vaient tons  ensemble  de  la  tète  anx  pieds  ;  ils  se  rerétaient  d*liabiia 
de  féte  et  se  livraient  à  la  Joie,  dans  des  festins  splendides  oà  Ton 
faisait  reparaître  encore ,  sons  des  symboles  soperstitlenx,  les  oe 
des  victimes  qui  avaient  été  sacrifiées  à  Xipe  et  à  Tialoc  (1). 

Le  mois  de  la  <  .ninde-Veille,  Uuey-Tozoztli,  qui  venait  eii- 
suile  (2},  était  ainsi  appelé,  à  cause  de  la  pénitence  générale  à  la- 
quelle tout  le  monde  se  soumettait  durant  cette  période.  Prêtres, 
aeigiieurs,  plébéiens,  tous  y  participaient  également  :  les  sacriiioee 
se  multipliaient  dans  les  temples  ;  c'était  enfin  l'époque  des  pèle- 
rinages et  celle  où  Ton  visitait  de  préférence  les  sanctuaires  des 
dieux.  La  déesse  Genteotl,  VEpi  divin  on  l'être  entouré  de  divi- 
nité qui  présidait  aux  moissons,  était,  de  tout  le  rituel,  celle  qui 
recevait  alors  le  plus  d'hommages.  On  lui  donnait  encore  le  nom 
de  Tonacayohua ,  c'est-à-dire,  qui  fait  subsister  notre  chair,  sans 
compter  plusieurs  autres  qui  indiquaient  le  degré  de  maturité  au- 
quel était  arrivé  l'épi  du  mais,  à  l'époque  oà  ce  nom  revenait  avec 
une  fête.  Elle  avait  aussi  celai  de  Gldcome-Gobuatl,  où  les  Sept 
Serpents,  qui  faisait  indubitaUenent  aUnsioo  à  quelqu'un  des 
signes  astrologiques  du  Tonalamatt.  Quoiqu'elle  passftt  pour  ab- 
horrer les  saci  itices  humains,  on  lui  en  offrait,  tonlcfois,  dans  une 
autre  saison  de  l'année.  Mais,  dans  le  mois  actuel,  prêtres  ot 
seigneurs  se  contentaient  de  lui  présenter  des  épines  d'aloès 
teintes  de  leur  sang,  ainsi  que  des  cailles,  des  fleurs  et  de  l'encens. 
Les  gens  riches  de  toute  classe  lui  dressaient  des  lentes  de  fbuil- 
lages  dans  les  mes,  les  cours  et  à  la  porte  de  leurs  maisons,  y  pla- 
çaient les  statues  de  tours  dieux  domestiques,  couvrant  leurs  autels 
de  jeunes  pousses  de  maïs  et  d'autres  plantes;  ceci  avait  lieu  sur* 

(1)  Torquemada,  Monarq.  lod.,  lib.  X,  cap.  12. 
(t)  M.,  iUd.,  eip.  M.  —  Ce  mois  «oammietil  su  3  avril,  suivam  Torque' 
omla,  eorrespoDdaat  en  pirtie  è  notre  cirlnr. 
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ê0Bt  an  CalpvUi  on  mhoo  mnoieiiNde  de  diiqMqiwrll«r«  et  Voû 

y  rangeait  det  tables  couvertes  de  mets  divers  en  rhonneur  de  la 

divinité  (1). 

Tout  le  monde  se  rendait  ensuite  ea  cérémonie  aa  Centeopan, 
on  staolnaîre  de  la  déeiae  Gealeotl,  qui  «e  tromit  panni  le»  édi- 
fices  du  frand  temple,  et  les  jeunee  ffens  s'y  eierçalcnt  â  des  joatet  . 
ei  a  Jes  tournois,  f.es  jeunes  tilles  amviiient  a  leur  tour,  portant 
8or  l'épaule  des  gerbes  de  maïs  de  l'année  précédeate,  et  lci> 
offrâieot  à  la  déease,  aa  milieii  de  la  famée  de  Teaceos;  après  qaoi» 
ellee  les  rapportaieat  dans  leur  maisoa,  oè  elles  les  coosenraiaiit 
comme  «ne  chose  bénie.  Là  od  les  mettait  daas  les  greniefs  et  les 
magasins  ;  leur  présence  était  censée  y  conserver  les  autres  grains 
jusqu'aux  semailles  prochaines»  où  les  gerbes  sacrées  donnaient  le 
premier  grain  cioe  Ton  eneeneaçait.  Geateatl  était  repréamitée 
comme  une  jeane  et  jolie  tome,  ans  loags  cheiMc»  peadant  ea 
deax  tresses  svr  ses  épaules.  Oa  disait  Mie  qa*oo  la  rencontrait 
souvent  dans  les  marchés  et  ailleurs  :  celui  qui  la  voyait  on  prenait 
un  mauvais  présage  ;  car  il  risquait  de  mourir  bieniét  ou  d  éprouver 
qoelqae  malheur.  Parfois^  ijoutaii-on»  elle  provoquait  les  Jewes 
gaas  et  les  tuait  ansaîte  iorsqu'fls  se  meltaieiit  avec  elle  (B). 

Centeotl  était  la  divinité  principale  des  Totonaques;  ^le  avait 
chez  OUI  un  collège  de  prêtres  qui  lui  étaient  spécialement  consa- 
crés. Leur  vie  se  passait  dans  une  suite  d'austérités  analo^es  à 
celles  des  aDacherètes  iadoas  ;  amis  ils  a'admëttaieot  dans  Jaur 
aroaastère  que  des  prêtres  déjà  veofe»  âgés  de  plus  de  soiiattie 
ans»  de  bonnes  mœurs,  et  surtout  d'une  continence  irrépro- 
chable. Le  nombre  de  ces  religieux  était  hxe,  et  les  postulants  u  y 
poaTaîeat  eatver  qu'à  la  mort  d'na  des  membres  de  la  oompagaie. 
Ils  i^adoonaîsnt  constammeat  à  des  osavres  de  péoîleace  ai  de 

(1)  SabAguD,  fiist.  de  N.-Kspaùa,  etc.,  lib.  11,  cap.  23.— Torqaemtda,  il>id., 
lîb.  yill,  cap.  14,  y  lib.  X,  cap.  13. 

(2)  Id.,  ibid.  Cas  couluotetid  witoerveut  eucure  dâu^  les  ieuUft  de  kuUUge» 
ea  mummadM,  ^  Teo  faii  «a  cêt^me  dans  le  Heiiqna  «i  Tlasérifue-Cen- 
traie,  el  oA  Toii  vend  toute  sorte  4e  heiwant  refritohimates. 


Digitized  by  Google 


—  Ô07  — 

morlificbtios»  priaient  la  éèmê  et  les  aatNidiwx  pov  la  piros- 
périlé  des  peuples»  en  les  sappliaal  de  mettre  nu  terme  an  sa* 
crifices  humains,  lamais  ils  ne  sortaient  dans  le  nmiide  et  ne 

parlaient  avec  personne,  à  moins  que  ce  ne  fut  pour  donner  des 
conseils  de  conduite  à  ceux  qui  venaient  leur  en  demander.  Dans 
celte  occat»ion,  ils  s'asseyaient  sur  un  banc,  et,  les  yeux  baissés 
humblement»  ils  écoutaient  ce  qu'on  venait  leur  dire,  répondaient 
avec  douceur  à  toutes  les  demandes,  oonsohiient  les  affligés  et 
résolvaient  les  difficultés  qu'on  leur  proposait.  Tont  le  monde 
avait  pour  eux  nne  teUe  considération ,  qne  les  ponltf^  les  plus 
élevés  en  dignité,  et  les  rois  même»  allaient  leur  demander  des 
conseils ,  comme  à  des  oracles  vivants.  Hors  les  moments  em- 
ployés  à  la  prière  et  à  la  contemplation,  Us  [liissaiciU  le  temps 
à  rédiger  et  à  écrire  les  annales  du  pays  et  ù  composer  des  ser- 
mons que  le  grand-pretre  lisait  ensuite  en  public  (1). 

Une  des  plus  grandes  fêtes  du  rituel  mexicain  était  celle  qui  se 
célébrait  au  mois  suivant  XoxcaU  (2),  «a  l'honneur  de  Tetscatli> 
pocn.  Nous  avons  déjà  dît  qne  c*eat  sons  le  nom  de  Telpochtli  qu'on 
représentait»  d^ordinaire,  ce  dien  et  sous  la  Ibime  d*nii  Jeune 
homme  curieusement  revêtu  d'un  haliil  de  pénitent,  et  quelque- 
lois  d'une  peau  d  aniiuiil  Son  visage  était  effrayant,  l'œil  droit 
couvert  d'une  bande  noire  qui  lui  descendait  tin  Front;  mais  il 
était  encore  plus  affreux,  quand  on  le  montrait  sous  la  tigurc  de 
Necoc-Yaotl,  l'ennemi  cruel  ou  le  semeur  de  discordes.  Gomme 
image  de  U  proridence»  on  lui  mettait  des  lunettes  devant  les 
yenx  (3),  pour  siguifier  qu'il  devait  pourvoir  à  tout  (4).  A  Tetaonco, 

(1)  Torquetuada,  Monarq.  Ind.,  lib.  VIII,  cap.  5,  ellib.  ÎX,  mp  8. 

(3)  Ainsi  «pfwlé  d'un  eoUicr  de  maïit  cuit  que  les  jeuoes  gcas  metiaicui  au 
ton  de  ndols  dans  te  temiile.  II  oonoMocail  an  H  avril. 

(8)  Cas  lanetlesaoDt  udc  chose  fort  sÎDgaliére;  os  les  Toil  parfaitpment  re* 
pré8Pnt<'cs  comme  on  les  fni'^nif  il  y  a  qnarRnlp  ans,  stir  drs  imngrs  dn  liiou  el, 
entre  antres,  sur  imi>  mur  fiin  raire  curieuse  du  niU5»'r  dr  Mpxicn  Srr,iit-ce 
de  ces  luuelle»  qui*  viendrait  le  mm  de  Tetzcailipoca,  Miroir  bniiaut?  Mais  ce 
qui  donne  k  penarr.  c^eat  Faiialanct  da  Isnellrs  sa  Mrx^et  evani  is  «aa^eête. 

<4 )  Gamara,  Cranica  da  N.'CiHsa,  tU^  cap. 2 le. 
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sa  statue  avait  la  partie  inférieure  du  corps  peinte  en  noir  et  or- 
née de  petits  Quroirs  de  métal  :  sou  visage  était  jeuae  et  beau, 
mais  recouYertt  ordinairement,  d'an  masque  formé  de  cinq  pièces 
«llemées,  trois  du  même  métal  à  miroir,  et  deux  d*or,  ayant  à  la 
lèTFe,  au  lien  du  bijou  des  nobles,  un  coquillage  et  des  oreilles 
du  loup  L'U  nacre  de  perle  ;  elles  passaient  au-dessus  des  siennes, 
qui  étaient  ornées  de  boucles  d'or,  et  sur  la  tète  des  plumes  et 
des  bijoux  de  prix.  Il  était  revêtu  d'un  manteau  de  plumes  d'aigle 
avec  un  semis  d'yeux  en  or  :  ses  jambes  et  ses  poignets  étaient 
ornés  de  bracelets  :  à  là  main  droite,  il  portait  un  javelot  orné  de 
plumes,  dont  la  pointe  était  faite  d'une  pierre  précieuse;  à  la 
droite,  un  éventail  de  plumes  de  héron  et  de  corbeau,  et  un  in- 
strument qui  ressemblait  à  une  flâte.  Dans  cet  attirail,  il  était 
assis  sur  un  siège  formé  de  grandes  flèches  et  orné  de  riches 
étoffes  (1). 

Tetzcatlipoca,  que  plusieurs  auteurs  nomment  le  IVère  de  Huii- 
zilopochtli,  à  cause  de  la  ressemblance  de  leur  culte  et  de  leurs 
symboles,  recevait,  à  Mexico,  le  même  culte  que  cette  divinité. 
Dix  jours  avant  sa  ftte,  un  de  ses  prêtres,  revêtant  les  ornements 
de  son  idole,  sortait  dans  la  ville,  portant  d'une  main  un  bouquet 
de  fleurs,  de  l'autre  une  sorte  de  fifre  en  terre  cuite,  d'un  son 
extrêmement  aigu  :  il  en  jouait  aux  quatre  vents ,  pour  faire 
savoir  aux  habitants  qu'ils  eussent  à  le  célébrer  dignement  ;  il  se 
penchait  ensuite,  et  prenait  un  peu  de  terre  qu'il  se  mettait  sur 
les  lèvres,  en  signe  d'humilité  et  d'adoration.  Tous  ceux  qui  îe 
voyaient  s'empressaient  de  suivre  son  exemple,  versant  des  lar- 
mes et  adressant  leurs  prières  et  leurs  gémissements  à  l'obscurité 
et  au  vent  de  la  nuit  (2).  Tel  était  Tempire  que  ces  cérémonies 
superstitieuses  avaient  pris  sur  les  âmes,  que,  au  bruit  perçant  du 
flageolet,  les  voleurs,  les  adultères ,  les  criminels  qui  se  sentaient 

<1)  Pomar,  Relacion  de  TeUcuco,  rte,  MS. 
(7)  Torqueniad«,  Nunarq.  lad.,  lib.  \,  cap.  14. 
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eoapablM»  étaîMit  mmis  d'cAroi,  et  |»liis  d'oa  vênw  liMMift,  dans 
ce  moment  d'éponvante»  snrprendre  les  secrète  de  sa  oonaeieooe. 
Les  péchean  de  tonte  classe  adressaient  an  dien  lenrs  snpplica- 
tkms,  afin  qu'il  daignât  eflFaoer  lenn  pécbés  on  an  moins  les  ca- 
cher de  la  vue  des  autres  hommes.  Les  soldats  et  les  guerriers  lui 
demandaient  avec  angoisse  de  leur  inspirer  le  courafje  et  la  va- 
leur nécessaires,  lui  promettant  des  captifs  au  premier  combat. 
Durant  le  temps  qui  précédait  la  solennité,  le  fifre  se  faisait  en- 
tendre chaque  jonr,  accompagné  des  mêmes  cérémonies. 

La  veille  de  la  fête»  les  ehefa  de  la  noblesse  allaient  an  temple 
présenter  A  Tefacatlipoca  nne  nonvelle  série  d'ornements  ;  ce  qni 
avait  lien  cbaqne  année.  On  en  revêtait  l'idole,  après  qu'on  Ini 
avait  àié  les  anciens ,  et  on  Ini  foisait  don ,  avec  cela ,  d'une 
grande  quantité  de  jojaux,  ainsi  que  d'un  parasol  [jour  la  garantir 
du  soleii.  Des  que  sa  toilette  était  terminée,  un  prêtre  tirait  le  ri- 
deau qni  couvrait  la  vue  du  sanctuaire,  et  la  divinité  apparaissait 
dans  ses  nonveanx  atours.  Le  ministre  qni  la  représentait  sortait 
devant  le  peuple  et  Jonait  de  la  flûte,  comme  les  Jonrs  précédents. 

Le  jonr  de  la  solennité,  tonte  la  noblesse  s'assemblait  dans  la 
grande  cour  dn  temple,  afin  d'assbter  à  la  procession.  Les 
prêtres,  vêtus  comme  le  dieu,  la  tète  couverte  de  grandes  perru- 
ques à  rubans  l»lancs  et  le  visage  peint  en  in)ir,  se  mettaient  en 
marche,  portant  sur  leurs  épaules  le  palanquin  sacré  où  l'idole 
i^tait  assise.  Les  jeunes  tilles  et  les  jeunes  garçons  des  monastères 
de  Tetwatlipoca»  riehonent  habillée  et  couverts  de  plumes,  aimi 
qne  de  fleurs  tressées  de  grains  de  mais  rêtis,  venaient  en  poser 
sur  la  tête  et  au  cou  de  ta  statue,  et  se  rangeaient  ensuite  autour 
du  fMilanquin ,  soutenant  ensemble  une  autre  guirlande  sem- 
blable, d'uu  grand  poids.  Ils  jetaient  par  terre  des  épines  de  ma- 
guey  et  des  ieuilles  de  copal  pour  ceux  qui  se  senlu aient  le  cou- 
rage d'y  marcher  et  d'accomplir  ainsi  un  acte  de  dévotion,  en 
fisîeant  couler  leur  sang  (1). 

(t)  âsosts,  Bist.  est.  y  ami,  ele.,  tam.  D,  eip.  tv. 


L'enceinte  du  f»ran(i  tcoi  alli  t  lait  onice  rerdurf  et  riches 
draperies  :  le  ^ol  était  parsemé  de  fleurs  ei  do  joncs.  Les  princes 
«I  kf  fiéiift  fiiinMnl  cortège  à  ia  pnieinioii  ;  d'aulMs  ninlalM 
«llalMl  ta  avant  9  lialaoçaai  km»  «ncenam,  tantM  davast 
rîdole,  tantôt  à  la  faee  éa  soleil,  en  demaadant  <yaa  feore  prièrei 
pubsent  monter  au  ciel  comme  la  fumée  de  l'encens  (1).  On  faisait 
ainsi  le  tour  de  la  place  :  dans  l'intenraUe»  tons  ceux  qui  ne  poa- 
vaient  0*7  j^iiu^  deMwaiaBi  au  centre,  ae  tonrnaM  à  maiare 
do  côté  oè  aUaîl  le  dîen  et  aa  flagellant  las  chain  nnea  avec  «ne 
difcipline  à  noends,  faite  de  fil  de  maguey.  La  proceaeion  achevée, 
on  remontait  la  divinité  dans  sa  chapelle,  dont  l'entrwî  [estait 
découverte  tout  le  jour.  La  loule  y  accourait  portant  des  boa- 
qoets  de  fleni»  qne  les  piètres  recevaient  et  réanîMaient  en  pyra- 
mides an  pied  da  l'astei. 

On  procédait  ensuite  aux  apprêts  du  grand  sacrifice.  T.a  victime 
principale  était  clioiaie,  un  an  d'avance,  parmi  les  captiÉi  les 
plus  illustres  :  c'était  toi^ours  un  jeune  homme  de  bonne  aaine 
qui,  durant  ce  long  intervalle»  était  fcvètn  des  ornementa  da 
Telieailipoca  et  en  jouait  le  peraonnageu  U  se  promenait  libre- 
ment dans  la  ville,  accompa^,nc  d'un  corté  ;i'  (li>Un{juc,  qui  lui 
rendait  les  mêmes  honneurs  que  >  il  vùi  été  ie  dieu  même  dont  il 
était  l'image  vivante.  Vingt  jours  avant  la  léte,  on  hn  donnait 
quatre  femmes,  afin  qu'aucune  des  joies  du  monde  no  lui  maiH 
quât  avant  sa  mort.  Ou  ae  les  lui  redrait  qu'an  moment  où  il 
preuaii  place  dar>s  la  procession  que  nous  venons  de  d^rire  ;  il 
marchait  devant  le  palanquin  sacré,  aprè^quoi  il  entrait  dans 
les  salles  du  TlacochcKKlco  (S),  qui  étaient  dédiées  particubéro- 

(1)  Torqaeaiida,  Mooarq.  lod.,  Kb.  X,  cap.  14.  ~  «  Que  es  lo  luismo, 
«  ajoute  iei  cet  aaleor,  91e  tieoe  ordcaada  la  iglaata,  caando  ae  iodceae  al 
«  tlur,  al  Mcriikio  de  la  nisa...  • 

(2)  Le  Tlacochcalrn,  an  maiso;i  d 'trin  >  lail  un  arsnial,  tousacré  à 
Huitzilopochtlt,  daus  l'cucciutc  du  grand  leuiplr.  Il  se  (rouvrit  à  c«^t('  uo  leo- 
calli  où  l'ou  offrait  des  a«cf-iticc«  spécMui  à  ce  diau  «i  a  icUcatlipoca» 
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Mal  à  TffmiUiMca.  Tool  le  rnoode  alon  apportait  lit  pfêiali 
qu'il  ▼ouiait  offrir  au  pied  de  Tantel  :  e'éCaiMil  det  bijonx,  des 

plumes,  déb  pieiies  précieuses,  des  étoffes  de  luxe  Lcb  plus 
pauvres  donnaient  des  caille:),  auxquelles  les  prêtres  tordaient  le 
cou,  après  quoi  iis  les  laissaient  mourir  lentement.  Ces  dons,  de 
quelque  nature  qu'ils  fassent,  apparlenaieni  aux  miniitiea  dn 
tanpl*. 

Sd^iiem  at  pMbéleiiB  raDtnneBt  annitlt  cèes  ans»  et  Ton  aer- 
vait  aux  piètres  un  festin  superbe  dana  lia  sallea  dépeadaplea  ék 
taooalll  :  coame  ils  étaient  A  je«a  depais  clw|  Jours  (1),  ils  avaient 

seuls  le  droit  de  participer  à  ce  banquet,  qu  ou  appelait  le  dîner 
divin,  à  cause  du  dieu  à  qui  appartenaient  toutes  les  choses  qu'on 
y  servait.  De  respectableâ  matrones,  qui  avaient  fait  vœu  pour  la 
circonstance,  préparaient  les  mets,  et  les  jeunes  vierges  coasa- 
erées  à  Tetacatlipoca  étaient  chargées  de  porter  les  plats*  Un 
vieni  prêtre  de  haut  rang,  biiarreiiient  Yétn,  ovrrait  la  marcbe 
et  lea  BUenait  an  pied  de  rescaller,  oili  les  jeanea  gant  du  collège 
do  dieu  Tenaiettt  les  prendre  ;  après  eeta,  il  fiiisait  une  profonde 
révérence  cl  reconduisait  cérémonieusement  les  jeunes  filles  aux 
cuisines  sacerdotales.  Après  le  repas ,  tout  le  monde  retournait 
au  temple.  Les  sacrificateurs,  ayant  salué  la  victime,  montaient 
avec  elle  au  sommet  de  l'escalier  du  teocalli.  Cinq  d'entre  eux  la 
saisissaient  et  la  coadiaient  sur  la  pierre  tecbcatl  ;  puis  le  grand- 
prètre  lui  disant  une  indination  respectneuie»  lui  oavtaitla  poi- 
trine, d'oà  il  amcbait  le  oosnr  avec  les  rites  accootunés.  A«  lien 
'  de  rooler  enaaite  le  cadaTre  dn  haut  en  bas  des  marebes,  coaune 
les  victimes  ordinaires ,  on  le  descendait  honorableBient  :  on  hii 
coupait  la  tête,  qu'on  plaçait  entre  les  autres  consacrées  à  Tet/- 
catiipoca  dans  le  Tzompantli,  el  ie  corps,  dépecé  par  petiLsi  luor- 
ceaux,  était  distribué  entre  les  prêtres  et  les  nobles  oomme  un 

(1)  Ce  jeAoe  eoiuSrtiit  à  as  aian§er  que  légèreoiail  etoasibis  le  jonr,  à 
lUre  péuitence,  rn  ss  dsonsiil  la  discipline,  ca  ss  tiraal  du  ssubSle. 
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oMMiger  bési.  Les  jmumb  geos  dn  Galnecac  oontteDçtient  aussi- 

tôt  la  danse  :  c'étaient  les  plos  âgés  d*entre  les  prêtres  qui 

jouaient  des  instrumonls  ;  les  hauts  fonctionnaires  du  temple  se 
joignaient  au  ballet  avec  les  seigneurs  et  fomiaieiu  le  rnitotli  ou 
grand  cercle,  en  chantant  des  récitatifii  analogues  à  la  cîccon- 
stance  (1). 

Ge  jonr-là»  il  ne  monndl,  d'ordinaire,  <|ii'ane  senle  victime  ; 
nuis»  de  ({oatrs  en  qnatra  ans,  la  ftle  était  célébrée  d'âne  manière 
phiesolenaéUe,  etron  immolait  on  grand  nombre  de  captilSi.  Dans 
ces  occasions ,  les  jeanes  ilies  d«  collège  des  ▼ierges  montaient 

au  sanctuaire  après  le  coucher  du  soleil ,  et  déposaient  aux  pieds 
de  l'idole  des  plats  remplis  d'une  piUisseï  ie  pî'trie  de  farine  et  de 
miel,  recouverts  de  symboles  mortuaires.  Dès  qu'elles  étaient 
parties,  les  jeunes  {yens  du  Calmecac  accouraient  avec  précipita- 
tion, et  c'était  à  qui  enlèverait  les  plats  avec  le  plos  d'agilité.  Les 
dignitaires  dn  temple  prenaient  noie  des  qnatre  premiers  et  les 
emmenaient  dans  leors  appartements  ;  ils  les  disaient  baigner  et, 
ienr  ayant  donné  des  habits  d'honneor ,  se  mettaient  à  table  avec 
eux  et  prenaient  ensemble  la  collation.  Ce  repas  terminé ,  la  li- 
berté était  rendue  aux  jeunes  çens  des  deux  sexes,  renfermés  dans 
les  collèges  depuis  quatre  ans,  et  ils  pouvaient  rentrer  chez  eux 
pour  se  marier.  Au  moment  où  les  jeunes  filles  paraissaient  dans 
la  me ,  les  élèves  du  Calmecac ,  des  écoles  et  des  calpollis ,  réa* 
nia  à  dessein ,  leur  lançaient  des  boulettes ,  (kiles  de  mousse  et 
de  joncs,  au  milieu  des  quolibets,  se  moquant  de  leur  empresse- 
ment A  quitter  le  service  des  dieux  pour  les  plaisirs  du  monde. 
Cette  scène  plaisante  mettait  fin  à  la  féte  de  Tetzcatlipoca  (2). 

A  la  suite  de  cette  solenuile  ,  on  célébrait,  dans  le  m^memois, 
la  première  des  quatre  grandes  fôle^  en  l'honneur  de  Huitzilo- 
pochtli.  La  statue  ordinaire  de  ce  dieu  était  de  bois  et  d'une  taille 

(1)  Torqueiuada,  Moaarq.  lad.,  lib.  X,  c«p.  14. 
{t)  Id..  ibid. 
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^igaQle»qut)  ;  elle  repréfleotail  on  homme  aMÎB  sur  ao  siège  peint 
en  bleu,  aux  quatre  angles  duquel  sortait  un  serpent  monstrueux. 
Son  liront  éuit  peint  de  même  en  bleu»  et  la  fiuse  était  couTeita 
d'un  masque  d'or  au-dessous  duquél  en  pendait  un  second  atta- 
cbé  i  la  nuque.  Sur  la  téle  il  portait  un  casque  de  la  forme  d'un 
bec  d'oiseau  orné  de  plumes  ;  au  cou  un  collier  composé  de  dix 
cœurs  humains  en  or,  à  la  main  droite  une  sorte  do  sceptre  torse 
bleu,  el  à  la  gauche  un  bouclier  orne  de  cinq  bouquets  de  plumes 
figurant  une  croix.  De  la  partie  supérieure  du  bouclier  s'élevait 
une  banderole  en  or,  avec  quatre  flèches  que  la  légende  mexi- 
caine disait  lui  avoir  été  enTojées  du  ciel.  Ses  bras  et  sa  jambe 
gauche  étaient  peints  en  bien,  et  la  droite  couverte  de  planes,  le 
corps  parsemé  de  petites  figures  d'animaux  [en  or  et  sccré  dans 
les  replis  d'un  serpent  d'or  orné  de  pierres  précieuses. 

Dans  la  circonstance  présente,  cette  image  restait  à  sa  place 
habituelle,  au  sommet  du  grand  teocalli;  les  prêtres  du  dieu, 
réunis  au  temple  do  Uuitznahuac,  qui  faisait  partie  des  édifices 
de  Huitziiopochili,  s'occupaient  alors  de  la  confection  d'une  statue, 
d'une  forme  exactement  semblable,  mais  de  la  taille  ordinaire  . 
d'un  homme  ;  à  cet  effet,  ils  pétrissaient ,  de  graines  diverses ,  une 
masse  appelée  «  txohualli  (1)  »  qui  devait  en  être  la  chair,  et,  pour 
iroiter  les  os,  ib  j  introduisaient  des  branches  d'acacia  sculptées 
a  ce  dessein.  Ils  habillaient  ensuite  cette  statue  de  vêtements  de 
nequeu  et  decoloa,  avec  un  manteau  ouvragé  de  plumes;  au- 
dessus,  de  la  tète ,  ils  playaieut  un  parasol  de  papier ,  également 
orné  de  plumes  et  terminant  avec  un  couteau  d'obsidienne  en- 
sanglanté. Sa  poitrine  était  décorée  d'une  lame  d'or,  et  ses  vête- 
ments parsemés  d'une  multitude  de  tètes  et  d'ossements  humains 
qui  donnaient  à  entendre  sa  puissance  sur  la  mort  et  la  vengeance 
qu'il  exerçait  contre  ses  ennemis.  Cette  image  était  placée  sur  un 

(1  )  Le  TxohualH  éUit  un  composé  de  graines  légamincuses  ptrliadièrts  tu 
Metique,  qu'on  nMOgeait  de  diverses  manières. 

ui.  33 
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ptAMmftkL  dont  ks  tonmeards  représontaleBi  dm  mj^eolB  éê  Ma» 
«•filiéllHfKirléefirtituHredesprinciptiix  offidtf»  du  temple  (1). 
Aa  âêrmi  msitlMfent  plasiean  jeanes  gens,  tenant  saipefid a  «ur 

la  pointe  de  leurs  piques  comme  un  f^rand  dr.'ipeau  en  papier 
éê  niaguey  très-épais ,  ofFranl  une  muitilude  de  symboles  et 
de  pttniares  des  hauts  faits  et  gestes  de  Huitzilopochtli.  Cette 
fNrmuioii  M  fmdiit  m  teocalli  au  ooucher  da  soleil,  et  l'on 
Mrtiit  le  dteu  dans  sa  éhapaHe,  au  m>*  dea  inalrumeiite.  On 
lainait  te  palaiii|ulii  devant  ioû  autel,  ainsi  que  le  drapeau  qu'on 
roulait  tout  d'une  pièce  »  et  il  n'y  restait  que  les  prAtres,  à  qui 
était  commis  le  soin  de  veiller  toute  la  nuit  dans  le  saiicluatre. 

I>afis  ce  moment,  chacun  présentait  à  ses  images  domsUques  des 
MOialfla  et  d'autres  mets  ;  cette  offrande  était  renourelée  le  len- 
demain matin.  On  sacrifiait  nn  grand  nombre  de  cailles  ao  pied 
4ê  l'autel  \  le  roi  donnait  te  premier  Feiemple,  en  amchnnt  la 
tête  à  quatre  de  ces  oiseam;  et,  après  lui,  les  ^ands  et  les  prètfes. 
Ses  officiers  enlevaient  ensuite  celles  qui  étaient  destinées  à  sa 
table,  et  tous  les  autres  en  faisaient  autant.  On  encensait  le  dieu 
avec  des  brasiers  de  terre  cuite  dont  le  fond  renfermait  des  bou- 
lettes de  copal  qui  fiaisaient  un  grand  bmit,  puis  on  réunissait 
les  braises  des  encensoirs  sur  le  grand  foyer  qui  t>rAtait  an 
ftillett  de  la  cour  dn  temple,  tes  tierges  dn  sanctnaire,  les  bras 
ornés  de  plumes  ronges,  et  la  tète  couronnée  de  guirlandes  de 
mais  rôti,  portant  dei^  gerbes  à  la  main,  ornées  de  banderoles  de 
papier,  ouvraient  la  danse.  Les  prêtres  du  dieu,  la  face  teinte  de 
nOir,  une  roue  de  {)a[)ieT  collée  au  front  ef  jioi  tant  chacun  un 
sceptre  terminé  par  une  fleur  noire,  les  suivaient  eu  dansant  ;  ils 
formaient  ensuite  une  grande  ronde  autour  du  foyer  principal, 
sur  les  bords  duquel  deux  ministres,  une  torebe  à  la  main,  gni- 

(1)  Sairant  la  descrîpUoo  laissée  par  les  autenrs,  chaqne  brancard  était 
njrmé  d'un  Ion»  9fr^ni  de  bois,  de  façon  h  re  que  les  %lieUSS  S'aikO'niSsrnt 
avec  les  lële»  nur  Loi  épaule»  d«  wui  qui  le  portaiMil. 
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daient  le  ballet  ea  «séculMi^  les  nêmm  paa  À  TintiHir  éê  lèu  (1). 
CoAtro  l'ordinaift»  mus  «pi  oompoMîtal  l'mhwlre  m  laaaiani 
GMliéi  dans  «no  nU«  ▼oiiîiie»  d*oà  ils  dd«ttiie»t  la  ntMiOy  aaïf 
4Cr9  vos  de  penonne.  Fepdant  qu'on  damait  ao  «rand  temple» 
on  danseil  dans  les  anltes,  bomeies  et  femmes,  jeunes  et  vieux, 
se  tenant  par  la  main  et  forniaui,  eu  tounuiuL  sur  eux-mêmes, 
des  figures  en  zigzag,  ce  qui  durait  jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit. 

La  victimo  principale  qu  on  immolait  à  cette  féie  éiait  choisie 
UD  an  d'avance  avec  celle  de  Tetzcatlipoca.  On  lui  donnait  ieiitie 
d'izieocale,  c'estrà*diro,  œii  dn  seigneur  de  la  maison  divias^  au* 
trament  Tlacaliae|ian,  nom  dn  compagnon  de  HniiiilopodhlU» 
qn'il  deraii  représenter  en  cette  occasion.  Il  allait  dans  la  cortège 
avec  la  victime  de  Teiscatli  poca,  et  jouissait  des  mêmes  privilèges» 
à  l'eicepiion  des  honneurs  divins  qu'on  ne  rendait  qu'au  pre* 
miei  Le  jour  du  sacrifice,  on  l'habillait  d  une  robe  de  papier 
peint  parsemée  de  petites  roues  noires  :  sur  la  téte  il  avait  une 
miire  ornée  de  plumes  et  du  couteau  d'obsidienne,  à  l'instar  de 
ttvitailopocbtli;  ainsi  vêtu»  il  se  mâlait  à  la  danse  des  plébéiens 
qn'il  menait  comme  le  dieu  conduisant  ses  guerriers  an  combat. 
Ce  qa'il  y  avait  do  caractéristique  dans  ce  sacriflcet  c'est  qn*il  n'y 
avait  pas  de  temps  signalé  pour  fijre  mourir  la  victime  :  elle  s'of- 
frait quand  l  euvif  lui  vw  prenait,  en  se  jetant  daus  les  bras  des 
prêtres,  qui  lui  ouvr^iient  auv^iùtla  poitrine,  san^  1  rlt  ndre  sur  la 
pierre  sacrée.  Sou  cadavre  était  traité  ensuite  comme  celui  de  la 
victime  de  Tetacallipoca. 

(1)  C«  Toyer,  «tabiigur  uo  vaste  tatel  pjrimidil*  était  analogne  à  l'Autel 
das  kolocMnies  ehsi  Iw  Hébreoi.  Il  éui(  plioé  an  milise  <le  l'soecinie  du 
temple,  Doo  loin  du  grand  «scaJIisr du  uscaUi  { c*«8t  poer  cala f n'w  JTappflaj^ 

Tle.ri''(li,  Onihilir  de  feu. 

(2)  ll>  aduraicni,  ajoute  Torqueiuada,  celui  qui  repnl'iieulaii  Tt^Ucaili^ca 
•  ou  TiiUcahuau  comme  Dieu,  ou  comme  l'image  4«  ce  dieu,  doul  ils  ne  con- 
«  naiasaleat  ni  Is  priacipe  ni  rorigtne,  m  le  tMitot  pas  #ttpr  chMs  d0  «e 
■  monde  visible,  ui  pour  mortel,  mais  pour  immortel,  m-ateur  et  opérateur 
«  de  UMilcscliMCs;  mais  ils  o'idoraieiit  point  ttoitsilopocliUi,  ni  le  emi^ 
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Les  Mexicains  apfwlâieDt  cette  Mleonité  la  fftla  de  l'eneeDS  de 
HnitsUopocbtti,  A  came  de  la  qualité  particolière  de  la  matière 
qv'ib  brûlaient  en  cette  oocation  (1).  On  proStait  de  celte  période 
sainte  pour  consacrer  à  cette  divinité  tons  les  enftints  nés  dans 

l'année,  vn  leur  iiraat  Ju  saHf»  d  une  légère  incisiuu  un  leur 
pratiquait  au  ventre  cl  à  la  iKnirine  (2;. 

Le  sixième  mois,  appelé  Euaiqualiztli  (3),  était,  comme  AUaca- 
hoaloo ,  consacré  spécialement  aux  Tialoques  ou  géniee  des  eatiz. 
Ce  qn'il  avait  de  particulier,  c'était  Textréme  licence  qu'on  lais- 
sait alors  aux  prêtres,  chargés  d'aller  couper  des  joncs  A  Citlal- 
tepec  (4),  pour  en  orner  les  temples  el  les  autels.  Malheur  A  ceux 
qu'ils  rencontraient  en  chemin  I  ils  pouvaient,  à  leur  gré,  les  dé- 
pouiller, les  laisser  nus  et  même  les  tuer,  s'ils  ofFraient  de  la  ré- 
sistance. Les  officiera  du  fisc  n'étaient  pas  même  exempts  de  ces 
vexations  ;  il  n'était  point  de  violences  qu'ils  ne  commissent  sur 
ceux  qui  leur  tomlmienl  entre  les  mains,  dans  cette  espèce  de  sa- 
Inmale.  Aussi  tout  le  monde  s'empressait-il  de  les  fîitr,  et  la  route 
devenait  déserte  sur  leur  passage.  Les  Joncs  et  les  feuillages  qu'ils 
rapportaient  de  cette  excursion  étaient  exclusivement  employés  à 
décorer  le  sanctuaire,  ce  qui  avait  lieu  avec  beaiicoui)  tU  > ulounilé 
quatre  Jours  avant  la  fête.  Des  panades  de  maïs,  apprêtées  d'une 
certaine  feçon,  aux  légumes  on  au  miel,  qu'on  faisait  alors  dans 
toutes  les  liimilles  et  qu'on  présentait  aux  visiteurs,  A  cette  ooca- 

«  raient  avec  le  même  respect,  qaoiqu\ib  ic  regardasseut  comme  ie  dieu  delà 
u  guerre  et  des  battilles.  • 

fl)  Ce  a*itait  tncone  espèce  de  copal  ou  d*eiiceiu,  mais  uoe  matière  notre 
analogue  à  la  poii,  qu^on  trouve  dans  tes  mers  voisines  ;  rlle  e<.t  rejette  p.ir 
les  eaux  sur  la  l  Ale,  et  len  Mpi;irains  rappelaient  r/iapopo/f»  ;  cette  matière 
doouait  uoe  odeur  forte  et  désagrcabic.  (Torqueoiada,  Mooarq.  lad.,  lib.  X, 
cap.  16.) 

(1)  Torquenadi,  ibid. 

(8)  Gdaunencaot  le  14  mai,  suivaDt  Torquemada  ;  il  était  aîasi  appelé  d*iiDC 

sertede  panade  appelée  Ft:al.  qn'on  faisait  dans  toutes  le-s  familles. 

(4)  CitlaU9pK,  ville  située  au  nord  du  lac  de  Tiompaoco,  à  11 1.  N.  de 
Mexico. 


Digitized  by  Google 


—  617  — 

sioii,  venait  le  iioui  de  cette  féte.  On  offrait  dans  le  temple  une 
multitude  de  papiers  peints  d'ulli,  ou  caoutchouc  liquide,  dont  on 
frottait  les  mâchoires  de  la  divinité,  à  laquelle  oo  sacrifiait  un 
fgrûnd  nombre  de  captifs.  Une  cérémonie,  non  moins  cmelle,  qui 
avait  lien  dans  le  même  temps,  était  de  tancer  sur  le  lac  des  na- 
celles  portent  de  tont  petits  enfiintst  ces  nacelles  allaient  donner 
au  gouffre  de  Pantillai»,  où  elles  ne  tar(Jaient  pas  à  disparaître 
avec  ces  innocentes  victimes.  Cette  époque  était  aussi  celle  où 
Ton  infligeait  des  châtiments  aux  prêtres  qui  s'étaient  renchis  cou- 
pables de  quelque  faute  on  de  négligence  durant  l'année  :  on  les 
menait  an  bord  du  lac  et  on  les  plongeait  dans  l'eau  ;  après  quoi, 
on  les  abandonnait  à  demi  asphyxiés  sur  le  rivage,  où  leurs  pa« 
rente  allaient  ensuite  les  chercher  pour  les  guérir  (1). 

Le  mois  suivant  était  appelé  TecuhilhnitontH,  ou  la  petite  f^te 
des  Princes  (2)  ;  c'était  dans  sa  durée  que  les  tils  des  seigneurs  et 
des  nobles  do  tout  rang  s'exerçaient  aux  armes,  afin  de  se  prépa- 
rer à  la  guerre.  Aevétus  de  riches  costumes,  ils  s'assemblaient 
dans  les  parcs  et  jardins^  où  ils  prenaient  tous  les  divertissemento 
de  leur  Age  :  ce  n'était  que  festins,  danses  et  ballete,  entremêlés 
de  chants  d'amour,  auxquels  ils  Joignaient  le  récit  des  prouesses 
de  leurs  ancêtres.  De  leur  côté,  les  plébéiens  célébraient  celle 
période  par  des  jeux  de  toute  espèce,  se  livrant  aux  plaisir^de  la 
chasse  et  de  la  pèche,  dans  les  bois  et  sur  les  lacs.  UuixtocihuatI, 
la  déesse  du  sel,  était  la  divinité  principale  de  ce  mois;  les 
gens  des  bords  du  lac  et,  en  général,  les  saulniers  ta  fêtaient 
comme  leur  patronne.  La  veille  du  jour  qui  lui  était  consacré,  les 
femmes,  jeunes  et  vieilles,  la  tete  ornée  de  couronnes  d'ixten- 
hyatl,  ou  d'absinthe,  et  se  tenant  unies  par  une  guirlande  de  fleurs, 
dansaient  en  choiur  dans  la  cour  du  temple.  L'orchestre  se  com- 
posait de  deux  vieillards  qui  donnaient  la  mesure  ;  au  centre  du 

(1)  Sahâguu,  Uist.  de  ^.•K»pttnt,  etc..  iib.  11,  câp.  6  y  SÀ. 
(f )  U  comneiitail  as  3  jein^ 
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ballet,  anc  femme  revAtue  des  ornements  de  la  déesse,  dansait 
toute  la  imitavec  les  autres  jusqu'à  l'heure  du  sacrifice.  Le  len- 
demain, m  lever  du  aolMU  ios  prêtres  arrivaient,  chacun  tenant 
A  la  vain  une  ienr  Janae,  de  eellefl  qn'on  appelle  Gempoalxoeliitt, 
etfomiaieiitwne  aoire  dante,  d'un  caractère  solennel,  qni  durait 
toute  la  joumée.  Unaarintervalle,  on  immolait  de  nombreut 
tife  devant  fe  nnctuaire  de  TIaloc,  dépendant  égalemeni  des  édi- 
Hces  du  grand  temple.  Au  couclioi  du  soleil,  avait  lie<i  le  sacrifice 
de  la  femme  qui  personnifiait  la  déesse  ;  après  qwH  tousse  réanis» 
«aient  à  vm  banquel  qui  finiaiait,  d'ordinaire,  par  meoi^  gè* 
nérale  (1). 

Le  Imitiènie  mois  s'appélait  Hney-Tecoliinmitl  on  la  Grande 
f§to  des  princes  (3).  fille  élatt  célélirée  avee  beaucoop  de  selen- 

nité  :  les  rois,  les  princes,  les  guerriers  vétérans,  les  ehevnliers  des 
divers  i  Wres,  déjà  éprouvés  par  de  lon;»s  comhHi>.  tons  y  pre- 
naient part.  Mexico,  Tetzcuco  et  Tlaxcallaa  étaient  les  villes  où 
Vm  déployait  k  plus  de  magnifioence  en  «erte  occasion,  et  l'on 
aoeavrait  des  previooes  lee  pins  lointalnee  pour  avoir  le  plaisir 
d*y  ansistor.  Des  sacrifices  avaient  lieu  dans  tous  les  lempies,  et 
l'on  faisait  anx  prêtres  des  présents  d'une  grande  valeur.  Les  rois 
eux-mêmes  prenaient  alors  part  à  la  danse,  qui  avait  lieu  dans  le* 
endroits  où  il  pouvait  s'fisscnihler  le  plus  de  spectatetirs  {T. 

On  célébrait,  durant  ie  même  mois,  la  seconde  fète  de  la  déesse 
Oenteotl,  sous  le  iram  de  Xilonen,  ou  la  Poupée  de  l'Épi  tendre, 
dénoaiinalion  qui  lui  Tenait  de  l'état  encore  laiteux  où  le  mais 
élail  à  ctfKe  eaison.  Une  danse  générale  d'homuras  et  de  fennnes 
avnil  fien,  durant  bnit  Jonra,  dans  la  cour  du  grand  temple.  Les 
femmes  s'y  présentaient  les  dieveiix  épars,  figurant  ainsi  l'espèce 
de  chevelure  qoi  sort  de  l'épi  lorsqu'il  oommence  à  grossir  dans 

(1)  Torquemada,  Mooarq.  lod.,  lib.  X,  cap.  18. 

(3)  Elle  comiiWBSifc  an  t3  juin,  d'après  MionHris. 

(9;  Torqvcmidt,  Monarq.  lod.,  lib.  X,  cap.  M. 
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9011  env^pppe  et  dont  le  pluë  cni  moins  d'abonda^icvi  wnmutê 
obU»  du  HTM»  qui  y  «0i  reafeniié  ;  eXAm  erpyaietiaiiiM  ae  nwulff 
le  cM  fiivorabie  H  obtosjr  une  moinoa  {to  complàle.  A  «iMi 
occusioat  00  dialribnait»  A  tous  ceux  qui  on  ?oi|}aieBV  granéi  H 
petits,  des  tamolet,  et  «ne  sorte  de  boinoB  cm  bomlKe  légère 
Bominé^  ChianrPiuolli,  composée  de  graines  diverses  et  fort  re- 
fraicbissante.  Cclt*3  (Ijfeti iluition  avait  lieu  à  midi;  tous  j*e  mct- 
jaient  eu  iiUs,  et  on  donnait  à  chacun  auUut  du  lauiale$  qu'il 
pouvait  en  emporter  d'une  nain  ;  s'il  {mut  le  malheur  d'en  pmn* 
dre  des  deox  on  d'en  Uter  tomber»  on  le  «h«n|it  conmi^  un 
«iidedioit  M  on  ne  loi  pemeltaU  plosde  piep  mninger. 

Ces  repas  pnbltos  araieni  Men  pendant  hnil  foon,  w  Ms  idef 
rois  et  des  princes  :  ils  cherchaîenjl  à  apporter  ainsi  qoelqoo  son- 
lagement  à  la  misère  des  pauvres  et  des  ouvriers,  dans  la  période 
de  l'année  où  le  maïs  de  1  a  un  et  précédenir  (  ommeuce  à  devepir 
plus  rare  et  où  le  nouveau  n'est  pas  encore  arrivo  à  sa  pleiiie 
maturité.  Dans  ces  occasions,  ils  aimaient  à  se  distinguer  par  leui' 
magnificence  et,  à  Tenvi  l'un  de  l'autre,  ilsonvraiep^JOiirsgirnnMpi 
et  déployaient  leur  générosité.  i^>rès  iqne  loni  le  «Mode  aTait 
maogét  les  ministres  dn  temple  descendaienl  dans  lia  gm^de  ponr  ; 
lï'éUii  le  moment  où  )e  jonr  aebevait  da^liupantlre.  Ils  jbi^aionl 
disposer  le  luminaire  et,  tout  eatnur  de  cette  vaste  enceinte,  on 
aliuaiail  dcù  Lurchcs  de  pin  quà  aUernaîonl  avec  de  grands  i)fa- 
siers  dont  l'éclat  reaipiayaii  bientôt  celui  du  soleil  (1).  Les  prêtre» 
ouvraient  le  ballet  :  c'était  le  signal  d'une  danse  générale  où  les 
luMmmes  et  les  femmes  dansaient  enchaînés  par  les  bras  on  on  ee 
donnant  la  main.  An  pilieo  d'en«  ^tai^  Aft  lemme  ^  isap^n|ait 
Xilonen»  vélne  de  ses  ornements;  dès  la  veille,  elle  s'étMl  wf 

(1)  «  Avia  «  la  rcdouda  tnucbas  lumbres  a  maoera  de  hachas  de  <  era  hechas 
■  de  tea  que  llamao  ocotl,  j  mucho»  braseros  y  hogueras  que  ardiau  en  el 
«  pitto,  que  davan  lanla  fi^ri^pd*  que  pinqis  ns  4t  nettes  ëuç  «mmIp  4eol 
•  esis  mas  claro  en  im^  drl  lUi.  T«ri«w4s«  Nsmu.  M.,  liK  X, 
csp.  19. 


constamment  entourée  des  prêtresses  de  cette  divinité,  qui  lui 
laîsaieiit  visiter  toar  à  toor  quatre  localités  des  environs  de  la 
ville  f  dédiées  am  quatre  si^es  des  années,  où  elles  «^Fraient  de 
l'encens.  La  nuit  se  passait  en  prière  devant  le  sanctuaire  de  la 
déesse  ;  au  lever  du  soleil,  les  prêtres  donnaient  le  signal  d*nn 
nouveau  ballet  qui  so  terminait  par  l'immolation  de  la  victime  (1). 

Le  mois  Tlaxn(  liiiitat  o,  (jui  venait  ensuite  (2),  prenait  son  nom 
des  bouquets  de  Heurs  qu'il  était  d'usage  de  se  présenter  mutuelle- 
ment, durant  cette  pénode,  en  allant  se  visiter.  Les  Tlaxcaltèqnes 
l'appelaient  Miccallliuitxintli,  on  la  Petite  ftte  des  Morts;  car 
c'était  la  oontome  chei  eux  d'en  célébrer  la  commémoration  à 
cette  époqne,  en  chantant  des  hymnes  tristes  et  Ingnbres  dans  tous 
les  temples.  Les  Tlamacazqui  ou  ministres  sacrés  s'y  réunissaient, 
vAtus  de  manteaux  de  nequen,  pour  offrii  aux  mânes  des  d(»funts 
du  chilé,  du  maïs,  des  frijoles  et  d'autres  lé(;umincux.  A  Mexico, 
on  célébrait  alors  la  seconde  féte  de  Huitzilopochtii.  Toute  la 
journée  delà  veille  se  pasMit,  dans  les  maisons  des  riches,  à  pré- 
parer  les  volailles,  le  gibier,  la  pâtisserie  et  les  boissons  diverses.  ^ 
qui  devaient  paraître  an  banquet.  Au  lever  du  soleil,  les  prêtres 
s'occupaient  du  sanctuaire,  dont  la  verdure  et  les  fleun^tlevaienl 
être  le  seul  ornement.  On  revotait  les  dieux  de  leurs  lialjits  de  fMf}  ; 
chaque  maison  en  faisait  autant  de  ses  dieux  domestiques  ;  après 
quoi,  on  se  livrait  partout  aux  plaisirs  du  festin.  Le  son  du  tepo* 
naztli  donnait  ensuite  le  signal  de  la  danse,  qui,  comme  dans  les 
fêtes  précédentes,  avait  lieu  dans  les  cours  des  temples  et  dans 
celles  des  palais  des  grands.  La  fête  se  terminait  invariablement 
par  l'immolation  des  captifis,  d'après  la  coutume  de  ce  culte  bar- 
bare (3). 

Les  corporations  marchandes  célébraient  dans  le  même  mois 

(!)  Sabagno,  Hi^^t.  de  N  -KspafiT,  etc.,  lib.  Il,  cap.  2». 

(2)  Ce  mois  commençait  au  U  du  mois  de  juillet. 

(3)  TorqaemdSi  Kooiiq.  Ind.,  lib.  X,  cjp.  30. 
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la  léto  de  leur  patron,  le  dieu  lyacacolivhqui  (1),  dont  le  statue 
était  oolloquée  dans  le  sanctnairedeFochtlaii-Caliiiecac,  également 

situé  dans  les  dépendances  du  grand  temple  (2).  Elles  y  sacrifiaient 
avec  beaucoup  de  solennité  les  nombreux  esclaves,  qu  elles  rame- 
naient, d'ordinaire,  à  cette  intention,  des  contrées  les  plus  lointai- 
nes. Les  repas  où  se  réunissaient  ensuite  les  marchands  étaient 
renommés  pour  leur  magnificence  et  leur  somptuosité. 

Le  mois  Xoootlhnetsi,  ou  de  la  Ghnte  des  Frnîts,  qni,  Tenait  en- 
iniite  (3)»  était  particulièrement  consacré  A  Xinbtenctli,  le  dieu  du 
feu  et  de  Tannée,  A  qui  Ton  donnait  aussi  le  nom  d'IzeoBauhqaî, 
on  le  Visage  Vermeil.  Quelques  jours  ayant,  les  prêtres  se  ren- 
daient à  la  forêt  voisine;  ils  faisaient  choix  d  un  arbre  f^rand, 
droit  et  fort  et»  l'ayant  vo\\\w  an  pied,  l'emportaient  procession - 
nellement  au  temple  de  lluilzilopochtli,  sans  rien  lui  enlever  de 
ses  rameaux  ni  de  son  feuillage.  An  ivé  au  centre  de  la  {^prandeconr, 
ils  rémondaient  avec  beaucoup  de  soin,  en  étaient  les  ordures  et 
à  l'aide  de  quelques  pieux  l'éleTaient  de  façon  à  ce  qu'il  demeurât 
suspendu  debout  à  la  m  de  tout  le  monde.  La  veille  de  la  l^fe, 
on  le  descendait  avec  une  pieuse  précaution  sur  le  sol,  où  il  arri- 
vait au  milieu  des  cris  et  des  acclamations  joyeuses  de  la  foule, 
l  es  charpentiers  le  taillaient  et  le  préparaient  avec  soin  ;  on  le 
décorait  de  banderoles  et  de  toutes  sortes  d'emblèmes  en  papier 
de  couleurs;  après  quoi,  on  le  remontait  à  sa  place,  où  on  le  fixait 
solidement.  Dans  cette  situation,  il  recevait  les  homma|^  des 
prêtres,  qui  le  montraient  comme  l'image  de  la  divinité  qui  pré- 
side au  feu,  à  cause  de  sa  qualité  combustible. 

Le  lendemain  matin,  on  élevait  dans  l'enceinte  sacrée  un  vaste 
bûcher,  composé  des  matières  les  plus  inflammables.  Les  dona- 
teurs des  victimos,  qui  avaient  passé  toute  la  nuit  à  veiller  et  à 
prier  dans  le  temple,  arrivaient  vêtus  de  leuis  plus  précieux  orne- 
Ci)  iyacacoUuhqui,  c  e&t-à-dire,  le  Seigneur  au  netaquilio,  yatutus, 
(2)  HeriiSQdei,ap.  Ni«r«iiibsv|,  Hist.  nat ,  etc.,  Kli,  Vlll,  cap.  31. 
(8)  CsnaieiKsitn  3  ssAt,  sajvsol  Torquemads. 
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ments  et  dunsaient  pendant  quelque  temps  aulour  iju  bra:»ier,  vu 
invoquant  le  diau  ;  eliacun  biiîhi«»ail  ensuite  ses  captifi»,  lisi  ieur  c»au- 
pondffaieat  le  vkage  d'une  pondre  qui  les  rendait  inseo^ibldii  »i, 
M  les  chaiîgeaiU,  piedeet  poiagi  liés»  sur  le»  ^pautes» aêmmem- 
caieot  une  ronde  iofipmie,  lançant  i  oeanre  cet  ûérablei  ém 
le  fm  préparé  ponr  enx.  La  dme  contuwait  aiuNi  longtempe  qp'il 
y  avait  des  victimes  à  fournir  à  ce  saerliee  aftreui  ;  mais,  lom- 
qu'eiles  étaient  à  demi  brûlées,  les  ministres  du  temple  les  reti- 
rai) ut  (1*  >  Il  immes  et  les  achetaient  eu  Leut  ouvrant  la  poitrine 
pour  eu  auacher  le  cœur(l). 

La  plupart  de  ces  solennités  inhumaines  n'étaient  en  usage  que 
parmi  les  Mexicains.  A  TIaxcallan,  on  donnait  à  ee  mois  le  nom 
de  Hney-Miccailluiitl,  ou  la  grande  fête  des  morts.  comme  à 
Ifeiîoo,  et  dans  les  mitres  er«ades  villas  4a  plateau  ai tèi|iei  c'é- 
tait répoqoe  oi  la  notilesse  célétirait  la  «ommémofolion  des 
princes  et  des  goerriera  qni  les  avaient  précédés  sor  le  terre;  ceci 
avait  lieu  ordinairement  avec  une  pompe  austère  et  un  ^rand  bruit 
d'iii^ti  imients  lufjubres,  Prôlres  et  seigneurs  passaient  pluweuis 
jours  et  plusieurs  nuita  de  suite  dans  les  temples,  occupés  à  pleu- 
rer leurs  parents  età  raconter  les  faits  héroïques  ietuis  aooétivs; 
mettras  et  senriteors  montaient  anseml)le  sar  les  terrâmes  de  leow 
maisons*  nt  priaient  le  yiaage  tonméTflps  le  nord,  ob  Ton  myait 
qv'était  le  eéjonr  des  mons  fft).  C«st  durant  ciUe  périedo  aolen- 
nelle  qu'avait  lien  l'apothéose  des  rois  et  des  princes  défenlm 
ainsi  que  des  guerriers  (]ui  avaient  mérité  cet  faonnenr  ou  qui 
étaient  morts  dans  la  (  aptivitt;  ;  ou  inaugursit  alors  leurs  statues 
et  on  les  mettait  parmi  celles  d^  dieux,  es  disant  qu  ils  étaient 
paaiés  aux  lieux  des  délices  éternelles  et  qn'ils  avaient  rejoint  les 
aitras  divinités  (d).  L'kiatoiin  n'a  gnére  OMservé  de  détails  de 

(1)  jQtqnemniê,  Uomr%.  Ind.,  lib.  X,  «ip.  tt. 

(2)  CodPï  TcU'lUer  (Tell. -Rem. \  (ol.H, 
•3)  Torqueiu«d«,  ibid-,  «pp.  ii. 
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celto  oéréi— aie  ;  mats  éUe  m  oéUfcnût,  snivanl  lo«ta  «pptmce, 
dans  te  teaiple  principal,  en  fiioe  de  te  «tatae  de  HoiliUopoehtii, 

dOBt  ptosieiirs  noms  paraissent  s'y  rapporter  symboUquement  : 
ce  sont  i  (  UK  (le  Teoyaotlatohua,  ou  le  héraot  de  la  fpieiTp  <liv  iue, 
dont  i  emploi  était  d'animer  les  {jucr ners  au  combat,  et  de  Teoja- 
omiqKÎ,  sa  compagne,  déesse,  disateni  iea  Mexkaùis»  qfli  mit 
«Ml  de  recneiUir  tes  àmet  de  eeos  qn  moareieni  en  gnam  ou 
qai  étaient  sacrifiée  dans  h  captifHé  (1). 

Le  oom  dK)chpantefll,  en  dn  balayage,  qu'on  donnait  an  aieis 
■nivant  (2),  venait  dn  nettoyage  qni  s'opérait  alore  dane  letdiM- 
rents  temples  ;  en  travaiUait  à  réparer  et  à  renouveler,  sans  dtettne* 
lion,  tous  les  éditices  qui  étaient  consacrés  aux  dieux,  ainsi  que  ies 
idoles  et  IpsobjcL^  servant  au  cuUe.  La  dévolu  mi  >>[  le  resipect  y  atti- 
raient tout  le  moiule  :  ciiecuu,  suivant  sa  capacité  Cka^ets  moyens, 
voulait  participer  àoatteiœtivre  de  bénédietifla;  anaii  ast-oa  à  cet 
usage  qu'on  doit  attriliner  l'état  de  conaerration  et  de  propncié 
oik  se  Ironraient  tes  diTVs  aMMuenla  téligteax  da  llenqna,  au 
temps  de  te  eoaqaète.  flâna  te  niénielinl,  oBlmtniUait  alore  aniai 
génétatoment  à  te  reatamration  des  roetes  et  diemios,  des  mes  et 
des  places  publiques  qin  tuuies,  plus  ou  moins,  s  utilisaient  pour 
1<  sf»rvico  dfit:  s;iiu  tuaires.  On  profitait  é^jalement  de  cette  occa- 
sion pour  implorer,  par  de  nouveaux  sacribces,  les  faveurs  du 
ciel,  à  qui  Ton  demandait  la  conservation  de  teaaiCé  et  des  biens 
tflinpai«1s,aa  velonr  dn  lète  qne  Von  mettait  partiMit  à  «elte  dse 
choses  ancrées  (3). 

A  Mexico,  te  mois  d'Orhyanlrtli  oommencnit  avae  te  setennîté 

Vl)  Botarioi,  idca  de  una  aueia  iiutoria,  etc.,  p.  td,  ~-  Cru»toàal  liei 
lille  dit,  dans  son  hisisirs  oNvicaiiis  ce  Ua^ns  nateuU^  qo^  dsns  k  Ttas* 
temaû,  ils  avaient  leurs  sigoes  célestes  dn  mèoM  nom,  et  qne  ceux  qui  nais- 
saieirt  sous  leur  influence  devenvîent  pronrptmiwit  frrrtnds  piirrrrrr?,  tnais 
qu'ils  ue  tardaient  pas  i  œoarit  dans  la  guerre.  (Gama,  Descrip.  de  las  dot 
piedras,  etc.,  pag.  43.) 

(t)  riiiainnl  sa  m  aafti» «ii«Bal  Tsigiamads 

(3)  Torqaensdt,  ibîd.«taap.,  ssfk.  ». 
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de  la  déesse  Teieuyiian,  ou  la  mère  des  dieux,  appelée  aussi  Tocî. 
Soa  temple  priocipal  «'élevait  sur  le  rocher  de  Tepeyacac,  où» 
depuis,  les  Espagnols  bâtirent  le  premier  sanctuaire  de  Notre- 
Dame  deGuadalape  :  on  y  sacrifiait»  d'ordinaire,  un  grand  nombre 
de  victimes,  et  Tantique  renommée  de  cette  déesse  y  attirait  an- 
nuellement un  coiicûui  s  considérable  de  pèlerins  de  toutes  les 
provinces  de  l'empire  et  même  des  royaumes  les  plus  éioii;nés. 
Durant  les  cinq  jours  qui  précédaient  le  commencement  de  ce 
mois,  toute  espèce  de  fôte  cessait,  et  l'on  attendait,  dans  un 
repos  général ,  la  fête  de  la  mère  des  dieai.  Dorant  les  huit 
jours  suivants,  on  exécutait  dans  la  cour  du  temple  un  ballet  grave 
et  silencieux,  sans  chants  ni  mnsique,  n'y  mettant  d'autre  mesure 
que  les  fyestes  de  la  pantomime.  On  habillait,  après  rela,  la  feuiine 
(jui  devait  être  sacrifiée,  avec  les  ornements  de  Teleiiynan,  et  il  se 
formait  autour  d'elle  un  grand  cortège  de  femmes,  composé  sur- 
tout de  celles  qui  ^lisaient  l'office  de  guérir  ou  d'accoucher  (1)  :  le 
premier  spectacle  qu'elles  donnaient  an  public  était  une  sorte  de 
jeude  balle,  les  pelotes  étant  f^tes  de  mousse  de  pacfatli,  de  jonc  ou 
d'autre  verdure,  qu'elles  se  lançaient  l'une  à  l'autre  d'une  certaine 
façon,  sans  se  faire  aucun  mal  :  ce  jeu  durait  quatre  jours,  afin 
d'amuser  la  victime  et  de  la  distraire  des  tristes  pensées  de  la  mort 
qu'on  voulait  éloig^ncr  de  son  esprit. 

L'heure  du  sacriBce  étant  proche,  on  la  revêtait  de  nouveaux 
ornements,  en  lui  donnant  à  entendre  que  c'était  pour  être  pré- 
sentée à  un  personnage  de  distinction  avec  qui  elle  devait  passer 
là  nuit.  On  lui  disait  gravir  doucement  les  degrés  du  teocalU, 
consacré  à  la  déesse  :  elle  entrait  dans  le  sanctuaire  et,  avant 
qu'elle  eût  pu  s  apercevoir  du  lieu  où  elle  était,  on  la  renversait  les- 
tement sur  le  dos  d'une  autre  femme,  courbée  à  dessein  derrière 
elle,  et  on  lui  coupait  la  téte.  Les  prêtres  écorchaient  aussi  tôt  son 

(1)  Od  s  vu  plus  haut  que  Toci  éttit  am  ineanMtion  de  Cihnac(^u«(i 
éomiée  é^IsBwnl  poor  li  déetie  des  sccoachenisnts. 
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cadtvre,  et  im  jeune  homme  se  recoavrait  de  sa  peau.  Ainsi  vêtu» 
il  se  rendait,  accompagné  do  coUé|se  sacerdotal,  an  temple  de 
Huilailopochtli  et  montait  Tescalter  sacré.  Un  grand  nombre  de 
eaptife  y  attendaient  tristement  lenr  sort.  Cétait  le  jenne  homme 
ftit  Xipe,  avec  la  peau  de  la  première  vietime,  à  qui  était  réservé 
l'honneur  de  saci  iher  les  i|ualre  premiers  :  il  leur  ouvrait  la  poi- 
trine et  en  arrachait  le  cœur  qu'il  offrait,  palpitant,  ù  l'idole. 

C'est  durant  les  jours  consacrés  à  Toci  qu  on  célébrait  la  fête 
de  la  purification  générale  des  femmes  qni  étaient  accouchées 
dans  Tannée.  Chacune,  suivant  ses  moyens,  préparait  à  Tavance 
les  présents  qu'elle  devait  offrir,  non-seolement  dans  les  temples, 
mais  encore  anx  différentes  personnes  qni  étaient  invitées  à  l'y 
accompagner;  dans  tontes  les  maisons  où  des  enfhnts  étaient  nés 
depuis  la  dernière  fête  annuelle,  on  faisait  des  pàtimeries  appe- 
lées Tzocoyotl,  composées  de  diverses  farines  et  de  miel,  qui 
étaient  le  inuia  spécial  de  ce  jour.  La  veillo  de  h  solennité,  le  si- 
gnal était  donné,  au  coucher  du  soleil,  du  haut  des  temples,  au 
bruit  des  instruments  :  les  mères,  revêtues  de  leurs  plus  beaux 
atours, 'se  mettaient  en  chemin,  avec  leurs  parents  et  leurs  amis  ; 
chacune  se  faisait  précéder  d'une  servante  qui  portait  l'enfant,  et 
d'un  serviteur  chargé  de  torches  de  pin.  Avec  ce  cortège,  elles 
faisaient  le  tour  de  la  ville  ou  du  quartier,  s'arrètant  à  toutes  les 
chapelles  et  aux  di  \  i  rs  oi  aïoires,  y  laissant  une  othaiide  et  une 
torche  allumée  eu  l'honneur  de  la  divinilé  qui  y  présidait;  les 
rues  et  les  places,  ainsi  illuminées,  présentaient  le  spectacle  le 
plus  divertissant;  elles  étaient  remplies  de  monde,  les  uns  ac- 
compagnant les  accouchées,  les  autres  accourant  pour  être  té- 
moins de  la  Ate.  A  ki  suite  de  cette  dévotion,  elles  se  rendaient 
au  temple  de  leur  quartier  ou  &  celui  des  sanctuaires  auquel  elles 
avaient  le  plus  de  confiance;  elles  présentaicnl  Icui  offrande  au 
prêtre,  celui-ci  récitaitsur  ellesune  foiiiiu  le  (U'-précatoire,  avec  cer- 
taines cérémonies;  après  quoi,  elles  étaient  purifiées.  Ce  rite  était 
suivi  d'un  autre  qui  avait  lien,  ordinairement,  dans  les  édifices  de 
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HuitzIlo^uctiUi.  Le  prêtre  prenait  l'i  i>k mi,  quelque  jeune 
pût  être,  et,  avec  un  cuuteau  d  obsidit  iiue  neui  que  la  iitère  lui 
apporlaiiy  il  iui  kiaait,  si  c'était  un  garçon,  une  ealaUle  à  VotmUe 
•im  ]»répiiee  mit  ai  légère  qu'à  peine  il  tm  woM/L  qmlfwe 
goutte»  de  lang;  n  e*étaît  «ne  fitte,  il  ne  tcarifiiît  que  l'oieOle. 
Cette  eécéaoBîe  terminée,  il  jeUit  le  comem  «m  pieë»  de  l'idole, 
et,  sur  la  deoieMle  de  la  aière,  il  imfMksait  en  nom  h  l'eninM» 
d'accord  avec  son  horoscope  ou  les  circonstances  du  temps. 

Un  autre  sacrifice  aiialujjue  à  celui  fie  la  iV^lt^  deToci  avait  lieu, 
yers  cette  épo<juè,  au  templedeXotluùilco,  dédié  à  la  déesse  Cen- 
teotl.  On  y  offrait  deux  honimeâ  et  une  femme  ;  le  premier  da  nom 
d'Iztac-Centeotl ,  oa  le  dieu  des  épii  blaaos,  le  second  appelé 
natlanh^Centeotl,  on  le  diea  dea  épia  jaanee,  per  aUoàoB  ani 
content»  dîvenea  dn  nmli,  dont  on  faiialt  eloi»  la  récolle  en  nn 
grand  nombre  de  lieux  ;  on  appelait  la  iemme  AUanlona,  e^eat-à- 
dire,  la  r^plenditsanle  au  milieu  des  eaux,  et  on  l'écorchait,  après 
l'avoir  fait  niouiir  comme  la  victime  de  Toci  (2U  C'est  durant  le 
mois  d'Othpaniztli  que  les  i  hefkde  l'empire  passaient  dans  leurs 
capitales  la  revue  générale  de  leurs  tioupcâ  ;  le»  jeunes  gens  qui 
ae  destinaient  an  métiec  de  la  guerre  et  qui  n'avaient  encore  été 
engagé»  dan»  aucun  corp»  d'armée  profitaient  de  ce  moment 
pour  8»  faire  inscrire.  A  cette  occasion,  on  leur  donnait  à  tous 
de»  armes  et  dea  vêtements,  et,  A  ceux  qui  Tavaient  mérité,  des 
devises  et  des  insignes  particulier».  C'était  aux  nouveaux  engagés 
qu'il  appartenait  de  marcher  les  premiers  à  la  défense  du  terri- 
toire, si  le  cas  l'cxif^eait  (3). 

Durant  le  douzième  mois,  appelé  Teotieco  (4)  ou  de  l'arrivée 

(1)  Duran,  Hist.  Autig.  dp  N  -EiipaDa,  rt  ■  .  toio.  HT,  cap.  15.  —  Ces  détails 
sont  citrait«  presque  inol  pour  mot  de  Kl  auteur,  qni  donne  a  cette  deroière 
eérémoaif  le  nom  de  eireottrirton.  Cest  le  seul  ^  oom  ceumnstoiis  fatttnl 
nsBtiea  de  OiS  riM  à  llckiei». 

(?)  Ilcrnaudez,  ap.  Nirrcniberg,  iiibt.  nat..  i  lc,  lib.  TllI,  cap*S3; 

(3^  Torqurm.Ti.T  Mon.irq.  îfnl  ,  lîh  "X.  tnp.  IM. 

{A)  €•  nwiSk  MMVAMt  TorqueflMda,  coïocide  avec  le  VI  septembre. 
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deiitieiix,  on  célébrait  la  MU  antique  de  ce  nom,  dont  nou» 
avont  lût  mantion  an  connenoeMaiit  de  l'histoire  toltèqne.  BHe 
avait  lien  tpédalcMent  ponr  Birtanniser  Tarrifée  deTataeatlîfNMïa: 
à  eatta  occasion^  on  déeonUt  de  ffmillafies  et  de  lleiintos  can»' 
fonre  des  inei  et  rentrée  de  tom  lei  temples  ;  dennt  eéhii  de  la 
divinité  suprême,  les  prêtres  étendaient  une  natte,  couverte  d  uuo 
couche  de  cendres,  Legrand-prôlre  veillait  toute  la  mut ,  à  pou  de 
distance  du  sanctuaire,  et,  de  temps  en  temps,  allait  jeter  un  coap 
d'oEil  sur  la  natte.  Dès  qu'il  y  découvrait  l'empreinte  dee  pieds,  faite 
sans  doote  par  Ton  de  aes  coUégnee»  il  povssait  na  grand  cri,  en 
disant  :  «  Voilà  qae  notie  grand  dien  est  arrivé,  a  Anssitôt  les 
trompeltea  sonnaient  dn  hant  dn  temple,  et  des  antres  teoeallis 
on  répondait  atec  un  fsnnà  brait.  People  et  pontifes  accouraient 
aussitôt  pour  l'adorer,  et  le  reste  de  la  nuit  se  passait  en  chants 
d*alléf»re«ïse  er  en  dann  s  soleiHielles.  Successivement  les  antr^ 
jours  jusqu  au  dernier  du  mois,  arrivaient  de  la  même  manière 
les  autres  dtélit  ;  lorsqu'on  pensait  que  tons  étaient  venus,  des 
jeunes  gens  vêtus  d'une  liçon  monstrueuse  dansaient  une  ronde 
sévère  autonr  d'un  grand  brasier,  où  ils  lançaient  à  mesure  les 
victimes  destinées  à  ce  barbare  sacrifice.  An  coucher  du  soleil, 
seigneurs  et  prêtres  se  réunissaient  en  un  banquet  pompenx  ;  il 
lenr  était  permis  d"y  boire  plus  que  de  coutume,  et  c'est  ce 
qu  ils  appelaient  laver  les  |ueds  aux  dieux  [i]. 

Le  mois  suivant  Tepeiihuitl  (2)  était  dédié  aux  génies  des  mon* 
tagnes  ;  il  y  en  avait  cinq  principaux ,  quatre  du  sexe  féminin  et 
un  du  seie  masculin  ;  on  les  appelait  Tepexoch,  MaUalcoejé, 
XocfaitecatI,  Mayabuill  et  Milnahuatl.  On  ftbriquait  en  leur  hon- 
neur de  petites  ligures  de  montagnes  en  papier,  oik  Ton  mettait  des 
serpents  sculptés  en  bois,  avec  des  poupées  de  bois  recouvertes 
d'une  pâte  de  tzobualli,  et  auxquelles  on  donnait  le  nom  d'Eheca- 

(1^  SilMgau,  Hist.  4e  N.-Espiuk,  etc.,  Ub.  Il,  cap.  St.  Cette  fêle  rappelait, 
probiblemeiu  aussi,  le  sacrifiée  de  Neaahiiatl  à  TeetSImactn. 

C*«tl4*dire,  Péle  de  la  MoQtagoe.  tl  devait  coïncider  «m  le  S  oclolbre. 
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toluniin.  Un  {ilaçait  loul  cela  ensemble  sur  un  autel,  el  l'on  allait 
adorer  les  poupées  comme  étant  les  images  des  dieux  des  monts. 
Au  Jour  de  la  féle,  on  leur  offrait  un  sacrifice  aotoDiiel  où  quatre 
ftnunes  et  un  honnne»  rerétns  des  omemeiilB  des  cinq  génies^ 
flibinaient  la  mori  aocoutnmée,  après  une  procession  sotenneile 
autour  du  temple  (1).  A  TlaicalliB,  ce  mois  s'appelait  Puchtaintlî, 
dn  nom  de  la  mousse  qui,  en  cette  salsoU)  pend  en  guirlandes  à 
tous  les  grands  ai  bi  es  dans  ces  contrées  ;  du  <:etle  même  mousse 
ils  ornaient  leurs  temples;  ils  aclu  valent  de  rentrer  les  moissons; 
après  quoi,  iU  se  livraient  aux  plaisirs  de  la  chasse  (2). 

Le  quatorzième  mois,  nommé  Qoecholii,  était  consacré  à  Mix- 
eobuatl»  et  nous  avons  parié,  an  commencement  de  Thistoire  toi- 
tèqve,  des  ièles  qui  se  célébraient  en  son  bonnenr»  en  sa  qua- 
lité de  dieu  des  chasseurs  :  aussi  toute  la  noblessct  et  le  rot  lui- 
même,  prenaient-ils  part  non-seulement  aui  sacrifices,  mais  à  la 
chasse  générale  qui  avait  lieu  alors.  Après  quatre  jours  d'un  jeâne 
rigoureux,  tous  se  rendaient  aux  montagnes  voisines  :  on  lii^ait 
que  les  enfants  immolr.s  aux  TIaloques  dans  les  fêles  précédeiues 
descendaient  alors  des  jardins  célestes,  où  ils  vivaient  dans  les 
délices  avec  ces  dieux,  pour  assister  aux  éb^t^  des  chasseurs. 
Chaque  guerrier  emportait  ensuite  sa  part  du  gibier  qu'il  avait 
pris  et  le  fiûsait  servir  au  festin.  A  cette  occasion ,  on  couvrait 
de  mets  et  de  fruits  les  tombeaux  des  princes  et  des  héros  :  tous 
rivalisaient  de  lèle ,  persuadés  que  leurs  âmes  en  recevaient  h 
substance  la  plus  pure  dans  les  champs  du  repos.  Mais  ce  n  *  lail 
pas  seulement  la  noblesse  à  cpii  il  était  dunue  de  célébrer  alors 
la  mémoire  de  ses  ancêues  ;  les  diverses  classes  de  la  société  pre- 
naient part  à  ces  solennités  funèbres,  et  les  plus  pauvres  s'cm- 
preasaient  d*aller  déposer  leurs  dons  sur  la  sépulture  de  leurs 
parents.  A  cette  époque  de  Tannée,  la  commémoration  des 

(I)  Torqnpmada,  Monarq.  lud.,  lib.  X,  c«p.  85. 
1,2)  iU.,  il»tii.,  cap. 
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morte  devenail  généinle,  et,  daos  toate  rélendne  du  Mexique, 
les  fiunilies  se  rénnîMaieit  pour  soleonîeer  le  lonvenîr  de  ceux 
qui  leur  «Tiient  été  chers  (1) . 

Leedmnités  de  l'ivresse  et  du  viu,  dont  les  fûtes  commençaienl 
dans  le  mois  précédent,  avaient  leurs  plus  beaux  jours  dans  1o 
mois  Quecholli.  Izcuitecatl  et  Tezcatzoncatl  étaient  les  deux  prin- 
cipales :  celle-ci  reofemiait,  dans  «n  seul  simulacre,  une  fbole 
d'advocatioDs  diverses,  suivant  les  symboles  mnitiples  sous  lee> 
qœls  on  la  fignrait,  et  les  dénominations  qu'on  igontait  à  son 
nom  d'Ometochdi,  on  Denx  Lapins,  étaient  si  nombreuses,  qu'on 
l'appelait,  par  antonomase,  Contzon-Totochtin,  ou  Quatre  Cents 
Lapins.  Un  collège  de  prêtres  était  spécialement  attaché  à  son 
culte,  dont  le  chef  se  décorait  du  même  nom  :  c'était  lui  qui 
exerçait  l'office  de  Maître  des  Clianteurs ,  charge  èmioente  dans 
le  sacerdoce  mexicain.  Au  temps  de  la  féte  de  son  dieu,  il  les 
réunissait  tous  ensemble  devant  le  sanctuaire  dont  il  avait  la 
garde,  et  qui  était,  comme  un  grand  nombre  d'autres,  situé  dans 
les  édifices  de  Huitzilopochtli  (2).  Là  on  voyait  une  jarre  énorme 
en  pierre  (3)  remplie  de  pulqué,  appelé  Teuhoctli,  ou  la  Liqueur 
divine.  Après  avoir  dnusé  le  ballet  et  chanté  les  louanges  de  leur 
patron,  accompagnés  des  instruments  de  musique,  ils  prennient 
part  au  festin  qu'on  leur  servait  des  alimente  qu'on  y  avait  offerte 
tonte  la  journée ,  et  buvaient  copieusement  du  pulqoé  de  la 
grande  jarre,  car  jamais  elle  ne  se  vidait.  Les  cabaretiers  et  les 
propriétaires  de  champs  de  maguey,  qui  tiraient  de  Taloès  le  vin 
nouveau  appelé  Huitzili,  avaient  soin  qu'elle  lût  toujours  plt  iiie, 
cl  constamment  ils  en  apportaient  aux  pieds  de  la  statue  de  Tez- 
catzoncali.  Dans  une  autre  féte  du  dieu ,  le  Pantecatl  ou  celiérier 

(1)  Torquemâda,  iUonarq.  iod.,  lit».  VUI,  cap.  14,  y  lib.  X,  CA|».  2C.  —  i/uc- 
cholli  commcnçtit  ra  Stoelobre,  «liviot  cel  mteor. 
(S)  Ce  Moctatire  é*appeitit  C«iilso»-roloeAlslaylM|taii,  e'«i4-dire,  le 

Temple  des  Quatre  CeuU  seigneurs  Lapins, 
(n  On  dooDsit  à  celle  jarre  Xûoom  é'Omâtoch'IecomaU,  ou  la  jarre  d'O- 

nttluchtli. 
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da  temple  plaçait  deu  eeiit  trois  tajani  de  canne  dani  la  jam, 
dont  un  seol  était  percé  Jnsqn'an  bout;  les  minûlies  aoooundeni, 

mais  il  n'y  avait  que  celui  qne  le  sort  senraitalors  qui  en  pût  boire, 
puisque  seul  il  pouvait  aspirer  le  vin  arec  le  tuyau  qui  lui  élait 
tombé  en  partage  (1).  Ije  dernier  jour  de  ces  fêtes,  on  sacrifiait, 
comme  d'ordinaire,  les  captifs  destinés  à  la  mort,  et  l'un  d'eux  mar- 
chait revéto  des  insignes  de  la  divinité»  à  laqnelle  on  l'immolait 
ensnite.  Gomme  la  jarre  ne  se  désempliasatt  jamais,  en  consé- 
quence des  lafigeaaes  qu'on  Kû  fusait,  les  ▼ielllards  et  les  goer- 
riers  qai  s'étaient  distingaés  dans  les  combats  avaient  le  prift- 
Ié{;c  d'y  aller  boire,  quand  il  leur  en  prenait  fantaisie,  sans  que 
personuu  osât  s  en  formaliser  (2). 

A  Tlaxcallan  et  dans  les  républiques  voisines,  Quechoili  élait 
le  mois  des  amours  :  on  y  sacrifiait  un  grand  nombre  de  jeunes 
filles  à  Xochiquetxal  et  à  Xochitecatl,  ainsi  qu*à  Tlazolteotl ,  les 
déesses  des  plaisirs  sensuels.  Les  femmes  de  mauTaise  We  et  les 
courtisanes,  à  qui  on  donnait  le  nom  de  Maqui,  s'offraient  d'elles- 
mêmes  au  sacrifice,  les  unes  dans  les  temples,  les  autres*  dans  les 
combats,  où  elles  se  lançaient  avec  beaucoup  de  courage  parmi 
les  soldats;  mais  elles  avaient  également,  à  cette  époque,  le  champ 
libre  pour  insulter  les  femmes  honnêtes  et  les  couvrir  de  quoli- 
bets outrageants.  On  voyait  aussi  les  jeunes  gens»  adonnés  m 
plaisirs  inftmes ,  sortir  alors  dans  les  rues  sons  les  vêlements  do 
sexe  et  provoquer  les  passants  sans  aucune  honte  (8). 

Le  mois  suivant,  Panquetzalizlli,  c Cst-iv-dire,  des  liaiinières 
qu'on  arbore  (4],  était  consacré  à  HuitziiopochtU,  que  les  auteurs 

(1)  Heraandex,  ap.  Nieremberg,  Hist.  nat.,  etc.,  lib.  Tni,esp.M. 

(2)  lïtlilvochitl.  Up!ari<»n  del  Calendario  j  ritos,  etc. 

(3)  Torqucoiada,  Mooarq.  lod.,  lib.  X,  cap.  35.  Le  QuechoiU  est  ua  oiseas 
aquatique  de  l'espèce  des  flamaiils.  Ses  bdks  coaleors,  la  mollesse  gra- 
dense  de  m»  cou  en  avaieot  fsil,  chef  les  Astèiincs,  reiscm  sjmbole  de  Ta- 
nonr.  Pour  parler  d'une  roauière  ctretsanle,  oo  diiaitdaos  It  leognenihetll: 
«Caietioo  tlazo,  cateli  no-qurcholtiio,  tn  os  mon  nmour,  mondOUI^CCbel.» 

(4)  CommeiKeot  «a  12  aoveotbre,  suivant  Torquemada. 
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appellent,  en  cette  oocMÎon,  et  non  «ans  quciqae  raison,  le  singe 

de  Dieu  (1),  à  cause  de  l'analogie  que  sa  fêle  présentait  avec  les 
cérémonies  de  l'Église  catholique.  Les  prêtres  commençaient  par 
se  réunir  dans  une  des  salles  dépendantes  da  temple,  où  ils  pro- 
cédtient  à  la  confection  du  corps  du  diea,  comme  ils  avaient  fait 
la  pfenûèra  Ibis,  aiosi  qae  de  celui  de  son  compagnon  et  Yicaire 
Tlacahnepaii-Cneicotaîn,  le  second  des  dieu  de  la  gaerre,  qoe 
l'on  inToqnaît  suivant  les  drconstanees  (2).  Ce  n'était  pas  de  txo- 
hnalli  seulement,  mais  d'un  mélange  abominable  de  graines  di« 
verses  et  du  sang  des  petits  enfants  qu'oie  avait  immolés  précé- 
demment, que  1  on  péti  issail  re  qu'on  appelait  la  chair  du  dieu, 
en  y  mettant,  comme  la  première  fois,  pour  les  os,  des  branches 
d'acacia. 

Dès  qne  rimage  était  achevée,  ils  la  revêtaient  des  babils  et 
des  oniements  da  dien  qu'elle  figurait,  et,  durant  la  nuit,  la 
montaient,  an  son  des  instmments,  an  milieu  des  chants  et  des 

danses,  à  l'auLcl  qui  lui  était  préparé  dans  son  sauctuaire.  De 
grand  matin,  au  jour  suivant,  la  multitude  s'assemblait  dans  la 
grande  cour,  et  les  prêtres,  ayant  à  leur  téte  le  chef  suprême  du 
sacerdoce,  consacraient  la  nouvelle  statue  avec  une  foule  de  rites 
mystiques  ;  ils  l'airosaient,  à  cet  eflet,  d'une  sorte  d'eau  lustrale, 
que  Ton  gardait  ensnito  pour  servir,  an  besoin,  à  la  cérémonie 
du  couronnement  do  nouveau  roi  et  do  rinstaUaCion  de  son  gé* 
néralissime.  Tous  ceux  à  qui  il  était  possible  ensuite  de  s'en  ap- 
procher venaient  avec  un  pieux  empressi  nient  la  toucher  des 
yeux,  de  la  bouche  et  des  mains,  iiicrustaul  dans  la  pâle,  encore 
fraîche ,  les  pierres  précieuses  et  les  bijoux  que  la  dévotion  les 
portait  i  y  laisser.  Chacun  se  retirait  après  cela,  et  il  n'était  plus 

(I)  Aeosta,  Hfst.  nit.  y  moral,  ele..  Ion.     cap.  fi .    €lavi«ero^  Bisl 

Antig.  de  Mcgico,  tora.  11,  page  28,1. 

\2)  Outre  Tlacahuppiiii,  le  rilueJ  nirvii  ;iiu  donne  mi  aulio  (■(Utipa^-non  cl 
rieaire  k  UoiUilopocbUi,  c'cl«il  Paynal,  ou  le  Coureur,  ({ui  i  iaU  ruuiuie  le 
Messager  et  le  héranl  do  dim. 
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permis  qu'au  grand-prôtre  seul  de  passer  ie  seuil  de  ce  sanc- 
tuaire (1). 

Ce  jour-là  même,  commençaient,  dans  l'enceinte  du  teocalli , 
les  danses  sacrées  d'hommea  et  de  fismoMS,  depuis  le  coucher  da 
soleil  jusque  vers  dix  heures  de  nuit*  Le  nenriènie  du  mois,  oo 
se  disposait  au  choix  des  Ticlimes  destinées  sa  sacrifice  :  on  nat- 
tait à  part  les  deux  mieux  fiiits  qui  devaient  figurer  les  person- 
nages de  Huit/ilopochtli  et  de  son  compagnon  ;  on  les  revêtait  de 
leurs  ornements,  et  c'était  à  eux,  dès  lors,  a  donner  le  pas  dans 
les  ballets.  Le  seizième  jour  du  mois,  tous  ceux  qui  s'étaient  dis* 
posés  à  oifrir  des  victimes  se  préparaient  à  In  solennité  par  on 
jeûne  ri^nreux.  Ce  jeûne  cessait  la  Teille  de  la  fête  ;  il  s'exécutait 
alors  une  autre  danse;  hommes  et  femmes  allaient  serpeatant, 
avec  une  pantomime  très-étodiée  et  d'on  caractère  tont  â  feit 
différent  des  antres.  Le  lendemain,  jour  de  la  iéte,  vingtième  et 
dernier  du  mois,  de  grand  ma  Lin,  on  descendait  la  statue  de  Paynal, 
-  autre  lieutenant  du  dieu  de  la  {guerre,  que  portiiit  dans  ses  bras 
un  prêtre  revêtu  des  ornements  de  Quetzalcohuatl  ;  devant  lui 
marchait  un  autre  prêtre ,  élevant  un  simulacre  mystérieux  ap- 
pelé Sxpanmitl,  formé  d'un  grand  serpent  torse,  et  qui  ouvrait  la 
marche»  comme  le  fiiit  le  porte-croix,  dans  les  prooesaioas  dn 
culte  catholique.  A  leur  suite  venaient  les  captib  destinés  à  la 
mort,  les  prêtres  et  les  seigneurs  fermant  le  cortège,  qu'aeoon- 
pajjnaieiiL,  ca  outre,  une  mulliLude  innombrable  soit  des  habi- 
tants de  la  capitale,  soit  de  ceux  des  cités  voisines  (2). 

Le  parcours  de  la  procession  était  considérable,  et  sa  marche 
était  véritablement  imposante.  Le  peuple  répondait  en  chœur  aux 
hymnes  sacrés  que  le  collège  das  chanteors  fonnniait,  avec  gra- 
vité, en  rhonnenr  dn  diea.  On  si'arrélait  par  intervalles»  et»  à 
chaque  station,  on  offrait  un  sacrifice  de  cailles»  accompagné  de 
captifs  et  d'esclaves.  La  première  avait  lieu  à  l'endroit  nommé 

(1)  Torqncnuda,  Hooan].  lad.,  Ub.  X,  cap.  37. 
(3)  Twqaemwla,  Nonarq.  lod.»  Ub.  VI»  cap.  38. 
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TcoUachco  (1);  on  j  immolait  dem  priaonnien.  A  TlatUolco,  ou 
8e  disait  la  seconde»  le  cleT^é  et  la  Doblesaa  sortaient  en  grande 
pompe  poar  recevoir  le  cortège  et  offraient  un  sacrifice  de  cailles. 

La  procession  passait  de  là  à  Popollan,  puis  à  Chapultepec»  d'où 
ciie  reprouail  le  chemin  de  la  ville  par  les  faubour{;s  de  Tepcloca 
et  d'Acachinanco,  et  l'on  rentrait  au  grand  temple. 

On  replaçait  sur  l'autel  de  Uuitzilopochtli  la  statue  de  Paynal 
Le  roi  montait  alors  au  sanctuaire  ;  il  mettait  de  sa  main  le  copal 
et  le  papier  dans  la  cassolette,  et  encensait  le  dieu  avec  des  for- 
mules mystiques;  car  il  remplissait,  en  cette  occasion,  son  office 
de  souverain  pontife.  On  redescendait  ensuite  l'imaije  de  Paynal, 
à  qui  I  on  faisait  faire  le  tour  du  leocalli,  précédé  des  ei?claves 
et  des  captifs  réservés  au  sacrifice  ;  un  de  ses  prêtres  en  immo- 
lait, en  passant,  quatre  au  Teotlachoo,  après  quoi  avait  lieu  une 
sorte  de  combat  simulé  entre  les  hommes  d'armes.  On  remontait 
an  sommet  de  la  pyramide;  on  étendait  les  victimes  sur  la  pierre 
Aitale,  et  les  prêtres  leur  arrachaient  le  cœur  qu  ils  jetaient,  san- 
glant, aux  pieds  de  T  idole.  On  commençait  par  les  prisonniers  de 
guerre,  et,  à  cbaqut  i  oup  1»  (duteau,  lesmusicienssonnaient,avcc 
bruit,  de  leurs  instruments  lugubres.  Des  danses  et  des  banquets 
mettaientfin  i  la  féte,  qui  devait  se  terminer  an  coucher  du  soleil  (Si). 

Tout  le  reste  de  la  nuit,  les  pontifes  veillaient,  avec  un  soin  par- 
ticolier,  sur  la  statue  pétrie  de  Hnitsilopocfatli,  de  crainte  qu'il 
survint  quelque  incident  de  mauvais  augure.  Le  lendemain ,  ils 
la  descendaient,  avec  celle  de  Paynal,  dans  une  des  sali f  s  du 
temi)le.  Le  roi  et  celui  qui  avait  représenté  le  personnaf;e  de 
Quetzalcohuall  entraient  seuls,  accompagnés  d'un  Tehua  ou  offi- 
cier privé  du  dieu,  de  quatre  prêtres  et  de  quatre  des  jeunes  gens 

(1)  Teotlachco,  c'esl-ù-diro,  le  iicu  du  Jeu  di-  balioubocrc.  C  elait  lui  des 
Huctualres  iaférienrs  des  édiécci  dn  iprand  temple,  à  la  aorlis  du  cdlé  du 
Ikompsotli. 

(2;  Acosts,  Hbl.  nat.  y  moral,  elc  •  (om.  II,  up.  24.  «TotqufBMds,  lib.X, 
cap.  :t7. 


da  service  ordinaire.  Le  Qaetzalcohualt,  saisissant  un  javelot,  le 
lançait  an  corar  de  Tidole  de  {làte,  qni  tombait  percée  de  part  eo 
part;  c'était  ce  4|n'on  appelait  tuer  Hnitiilopoclillî ,  aSn  de  le 
manger.  Un  des  qnatre  prétiee  Im  enlerait  le  ccM  qn'fl  remettait 
an  roi  ;  lee  antres  oonpaient  le  corps  en  dent  et  en  envoyaient  It 
moitié  à  TIatilolco,  où  on  partageait  la  pncicase  relique,  comme 
le  pain  bénit  en  Franc©,  en  une  multitudo  de  petits  niorceaoi, 
que  les  seigneurs  et  jeunes  soldats  mangeaient  avec  une 
grande  dévotion.  L'autre  moitié  demeurait  à  Tenocbtitlan ,  et  on 
la  disiriboait  de  même  entre  les  quatre  quartiers  principaux,  ap- 
pelés Teopan,  Ataacnaloo,  Qnepopan  et  Moyotlan.  On  e&  donmit 
à  manger  à  tons  les  hommes,  grands  et  petits,  et  jusqn'anien- 
fiints  an  berceau.  Les  femmes  seules  étaient  exclues  de  cette  h- 
veur  sacrée ,  à  iaqui  ]k>  on  appliquait  le  nom  de  a  Teoquaio  a,  ou 
de  la  Manduc<itu>[i  du  dieu  (1). 

Le  titre  de  Panquetzaliztli,  attribué  au  mois  où  cette  féte  se  cé- 
lébrait, lui  venait  des  bannières  qu'on  arborait  en  tous  lieux,  les 
moissons  étant  terminées  partout  et  permettant  à  la  guerre  ds 
reprendre  son  cours  :  c'était  Tépoque  oà  Ton  relevait  les  limitât 
des  champs,  des  villes  et  des  provinces,  ce  qni  donnait  lien  fré- 
quemment i  des  rixes  sanglantes.  Dans  leur  ardeur  pour  les 
armes,  ces  peuples  avaient  cependant  la  sagesse  de  s'abstenir  de 
les  prendre  et  de  f<iire  taire  leurs  querelles,  jusqii'nu  moment  de 
la  rentrée  complète  de  leurs  récoltes,  période  durant  laquelle  ils 
offraient  un  grand  nombre  de  sacrifices  à  Huitsilopochtii ,  à  Ca- 
maxtli  et  aux  antres  divinités  protectrices  de  leurs  nationalités  (S). 

Le  mou  suivant,  Atemostli  ou  de  la  chute  de  l'eau,  était  ahuî 
appelé  (3)  de  quelques  orages  qui  ont  lien  souvent  dans  cotte 

(1)  Sahagon,  Fist.  de  N.-Espatit,  fir  ,  lib  !1,  cap.  34,  j  lib.  HT,  cap.  I,  S  3. 
—  Torqaeoiada,  lib.  VI,  cap.  38.  Ces  rtte&  rappelaient  éTideœmeDt  commeat 
le  prèlre-gaerrier  était  BMirt  etconuBcnt  Mm  corps  «vail  pu  disparaître. 

42)  M.,  ibid.,  lib,  X,  esp.  ». 

(3)  Ce  oMii  ftWHBifliiffiH  su  1*  déesmbri^  suivant  asire  autour. 
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•oisoD»  eomme  pour  ngnifisr  leur  entière  désapparitioo.  Il  était 
coBMcré  aax  génies  des  eaux»  en  rhomieiir  deiqiielB  on  se  soo- 

DieLlaii  à  diverses  péniteoces,  en  lear  présentant  du  copal  et 
d'autres  résines  aromatiques.  On  pétrissait  de  petites  idoles  de 
tzobuaili,  à  l'image  des  dieux  des  montagnes  ;  on  les  sacrifiait  en 
leur  amcfatDt  le  cœur»  comme  aux  captifis,  et  les  débris  en 
étaient  partagée  entre  les  membres  de  la  famille»  qui  se  croyaient 
sanctUiés  de  cette  manière;  on  brAlait  eniaito  les  ornements  qui 
avalent  servi  à  habiller  ces  idoles,  et  on  en  gardait  les  cendres 
prédensement  (1).  Cétaît  à  la  fin  de  ce  mois  on  an  commence- 
ment du  suivant  qu'avait  lieu  la  grande  fètc  du  sokil,  au  solstice 
d'hiver,  lorsque  l'astre  arrive  an  plus  haut  de  son  couis,  au  tro- 
pique du  Capricorne.  Pendant  quatre  jours,  tout  le  monde  jeûnait 
et  veillait  dans  les  temples  et  les  maisons  ;  le  roi  lui-même  se  ren- 
formait,  durant  cet  intervalle,  dans  les  salles  dn  Qnaubiicalco,  où 
il  taisait  pénitence,  se  tirant  do  sang  en  son  bonnenr.  On  immolait 
ensnito  un  grand  nombre  de  captif^,  dont  les  principanx,  appelés 
Chachamé,  figuraient  le  soleil  et  la  lune.  Vers  le  même  temps,  ou 
commençait  une  suite  de  fétes  pour  célébrer  la  déesse  Iztac-Cen- 
teotl,  ou  des  maïs  blancs.  Ce^i  alors  qu'on  sacrifiait  les  lépreux 
et  les  hommes  contagieux,  en  souvenir  de  NanabuatI  (2). 

Le  mois  Tititl  ou  da  Gtanage  (3)  était  spécialement  consacré  à 
|a  déesse  Ilamateoetli,  c'estpà-dire,  ta  Vieille-Dame,  appelée  aussi 
Goscamtauh,  ou  le  GoUier  de  Mais  fleuri,  nom  qni  semble  en  foire 
une  transformation  de  la  déesse  des  moissons  Genteotl.  On  la  re- 
présentait avec  deux  masques,  un  par  devant  et  un  autre  par 
derrière,  ayant  de  (^ranàes  bouches,  les  yeux  saillants  et,  sur  la 
tète,  une  couronne  de  papier  crénelée.  Au  troisième  jour  du 
mois,  ta  femme  qu'on  avait  choisie  pour  la  représenter  était  revé- 

<1)  T^wmdÉ,  ibid.,  up.  29. 

(?  Gama,  Descrip.  de  lasdoa  piedras,  etc.,  pa--.  W,  01. 
(    (]àim,  ibid.,  p«g.  &7«    Ce  mois»  soiTtot  Torquemada,  c<muiieac«il  au 
21  déceinttre. 
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taû  de  ses  atonn  ;  «Ile  allait  seule  ezéealar  dea  pas  dans  le  lenpie 
au  sofl  dea  instnimento  qoe  touchatent  qoelqoes  Tieillardft.  Goa- 
IrairemeDt  à  la  coatome  des  aaCras  ▼ictimes  do  sese  tolnin ,  il 

était  permis  à  celle-ci  de  pleurer,  de  gémir,  et  de  s'abandonner 
à  la  tristesse  que  pouvait  lut  inspirer  sa  mort  prochaine.  An  nm 
ment  où  le  soleil  arrivait  à  son  zéniili,  les  prêtres,  revêtus  des  or* 
nemeats  des  diverses  divinités,  sortaient  pour  le  sacrifice  :  ils 
transportaienl  ia  victime  an  haut  du  teocalli  et  loi  arrachaient  le 
cœur  ;  le  Bacrificatear  lai  coupait  la  téle,  qu'il  tenait  par  les  che- 
veux, et  ooaunençait  auasilAt  un  ballet  où  le  suivaient  tous  tes  an- 
tres pontifcs  avee  leurs  attributs  divins.  Leméme  jour,  les  ministres 
des  divers  temples  s'exerçaient  à  des  tours  de  toute  espèce,  cou- 
rant, montant  et  descendant  avec  agilité  les  de^jiés  des  teocallis 
avec  des  cérémonies  grotesques.  Le  jour  suivant ,  tout  le  monde 
se  mettait  à  faire  des  bourses  (ou  sacs),  les  remplissant  de  paille  on 
de  foin,  et  les  cachait  sons  ses  couvertures,  où  elles  lui  ser- 
vaient  d'oreUlers  :  les  enfiints  s'en  amusaient  en  battant  avee  ces 
bourses  toutes  les  femmes  qu'ito  lencontraient  dans  h»  mes,  se 
divertissant  à  leurs  dépens  (t  ). 

IzcalU  était  k  nom  qu'on  donnait  au  dernier  niois  (2^.  Les 
Mexicains  l'avaient  consacré  d'une  manière  spéciale  à  Xiuhteuc- 
tli,  le  dieu  du  feu  el  de  l'année.  La  lète  principale  commençait 
le  dixième  jour,  par  une  grande  chasse;  on  devait  s'attacher  à  y 
prendre  le  gibier  vivant,  afin  de  l'immoler  ensuite  à  ses  aulsis. 
Le  setsième  jour,  on  éteignait  tous  les  léux,  dans  les  nmisoas 
comme  dans  les  temples,  et  les  prêtres  le  rallumaient  en- 
suite avec  solennité  devant  l'image  du  dieu ,  au  sanctuaire  ds 
Titonmoîco  qui  lui  était  spécialement  consacré  dans  l'enceinte  du 
grand  teocalli.  Le  roi  brûlait  1  eacens  à  l'idole ,  après  quoi  cfaa- 

ll)  TnrqTirinaiJfl,  Moiinrq.  Ind  ,  Itb.  X,  cûp.  'i'J  T  "aTi1fnr  romparc  ki  r(»«« 
rèlei^  avec  le»  divcriuscmeuts  de  uotrc  carnavai  avec  tequei  elles  corucîdeai 
pliM  ou  moiuA. 

IS)  Ct  noii  OManMiicsil  au  10  janvier,  suivsnl  le  calcal  de  Twgufsds. 
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cnn  loi  fainil  M8  offrandes.  On  portait  à  ses  pieds  les  prodnils 
de  la  chasse  :  prêtres,  seigneurs  et  ffem  du  peuple  se  suivaient  en 

files  nombreuses,  pour  les  faire  cuire,  aprt»  cela,  au  brasier  sacré. 
De  joyeuï  banquets  se  préparaient  partout,  et  la  solennité,  plus 
humaine  que  les  autres ,  se  terminailt  cette  fois,  sans  effusion 
de  sang.  Une  fête  non  moins  solennelle  venait  ciore  le  rituel 
mexicain  :  c'était  celle  qu'on  célébrait  en  t'bonneur  dn  soleil, 
régnant  dans  le  signe  Nahui-OUin,  ou  des  quatre  mouvements , 
accompagné  de  la  Voie  Lactée ,  appelée  Citlalltnycoé ,  ou  le 
Jupon  étoilé.  Ce  signe  était  en  grande  vénération  parmi  les 
princes,  qui  le  reijardaient  comme  le  leur  :  ils  lui  otli  aient  un 
grand  nombre  do  cailles  et  allumaient  eux-mêmes ,  en  ce  j<uir, 
l'encens  devant  l'image  du  soleil.  A  minuit,  on  immolait  les  cap- 
tife,  et  tout  le  monde,  grands  et  petits,  les  femmes  comme  les 
hommes,  fiûsait  pénitence,  en  ae  tirant  du  sang  des  oreiltes,  et 
déposant  avec  respect  ses  épines  snr  les  auléb  de  Tastre  du 
jour  (1). 

Outre  les  fêtes  dont  la  célébration  était  marquée  i  jour  fixe 

dans  le  calendrier,  le  rituel  en  avait  encore  un  grand  nombre 
d'autres,  qui  étaient  mobiles,  comme  celles  des  calendriers  cliré- 
ticns,  changeant  de  place  chaque  année ,  suivant  la  distribution 
du  temps  et  les  circonstances.  Les  plus  soiennelles  étaient  celles 
qni  avaient  lieu  tons  les  deux  ou  trois  cents  jours,  en  l'faonnenr 
dn  soleil,  et  auxqudies  on  donnait  le  nom  de  Netonatiufa-Qualo, 
c'est-à-dire  du  soleil,  dans  l'action  de  s'éclipser.  On  immolait,  à 
cette  occasion,  quatre  captifs,  dont  deux  prenaient  le  nom  de  Gha- 
chamê ,  à  cause  du  soleil ,  et  deux  autres ,  à  cause  de  la  lune,  qu'ils 
élaienl  censés  représenter.  Ce  sacriKce  avait  lieu  dans  un  des  édi- 
fices du  grand  temple  appelé  Quauhxicalco  (2). 

Entre  antres  fêles  mobiles,  était  celle  de  Ghanticon  et  de  sa 
compagne  Gofauazolotl,  qui  devait  se  oéiéfarer  an  signe  Ge-Xo- 

{i)  Casttillo  ap.  (laiiia,  D<-bt np.  de  ias  dos»  piedras,  rU  .,  pa^.  Ul. 
C2)  UeruBudex,  ap.  ^icrcmbcrg,  Uiat.  ut.,  etc.,  Iib.  Viii,  c«p.  ti. 
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ckitly  •«  tonple  à»  T«tltnmaii42aliiiecae  qû  loi  était  dédîé  (i). 
Celle  de  Mictlaiileiiellit  duniDt  laquelle  on  rendait  de  grande  hon- 

Dears  aux  morts,  m  réitérait  cbaqae  fois  que  se  représentait  le 
gigrne  Ce-Miqoizili  on  mort.  Si  deux  fêtes  importantes  se  rencon- 
traient le  même  jour,  on  omettait  celle  qui  l'était  le  moins,  ou 
bien  on  la  transférait  à  un  jour  libre ,  comme  dans  TÉglise  ca- 
tholique, et  oa  célébrait  celle  à  laquelle  on  tenait  le  pins.  On  ra- 
conte,  à  ce  aojet,  qn*aTantla  raine  de  Cnllmacan,  nne  fiMe  mobile 
de  Teticatlipoca  étant  venne  à  tomber  en  nn  jour  de  fête  fixe  de 
HnilrilopochtH,  les  Gnlhaas  tnuuftrèrent  la  première  et  célébrè- 
rent la  seconde.  Tetzcatlipoc.i,  indigné,  leur  prédit  la  destrac^ion 
de  leur  monarchie  et  l'assujettissement  de  la  nation  à  un  peuple 
étranger  dont  on  n'avait  jamais  oui  parler  et  qui  abolirait  à  la 
fois  tou  lenrs  cnltes  ponr  y  snbetitner  celui  d'on  dien  nniqne. 

Ans  annéee  biamxtiles,  de  quatre  en  quatre  ans ,  on  célébrait 
partout  atec  beaucoup  de  solennilé  la  mort  dn  dieo  XinhloDctli  ; 
un  captif  était  revêtu  de  ses  omemenui  et  lui  était  offert  en  holo- 
causte accompa{][T)é  d'une  multitude  d'autres  prisonniers  ou  es- 
claves, après  qu'on  avait  rallumé  le  fou  nouveau.  A  l'issue  du  sa- 
crifice, le  roi  ouvrait  en  personne  la  danse  avec  les  plus  distin- 
gnés  d'entre  les  seignenis  de  la  cour,  et  le  ballety exécutait  avec 
une  pompe  et  une  mijesté  inconnues  dans  les  autres;  aussi  dî* 
saitHïn  que  les  dieux  mêmes  descendaient  alors  pour  y  prendre 
part.  C'était  ce  qu'on  appelait  le  «  Netecnhtiliztli  v>  ou  la  danse  des 
princes.  C'est  h  la  tiH'-nu'  époijtie  qn  ;;vait  lieu  la  crinsécration  des 
enfants,  elle  commençait  à  l'aube  du  jour.  On  leur  perçait  tes 
oreilles  et  les  lèvres,  dont  on  tirait  quelques  gouttes  de  sang  :  on 
leur,  attachait  sur  la  tête  un  bouquet  de  plumes  de  perroquet  k 
l'aide  de  résine  de  pin,  et  chacun  recevait  un  parrain  et  une  mar- 
rauM  dont  le  devoir  était  de  les  instruire  des  rites  delà  religion 
el  do  leurs  obligations  envers  les  dieux.  Après  cette  cérénonie» 

(I)  OtuM,  ilml.  nlsup.,  pig.  12. 
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on  les  Joilraift  par  le  fin ,  m  Im  pampt  lénpèfWMt  du»  hm 
ianmief»  etFoii  le  dimlinait  1a  veite  dn  jour  dam  daa  banqnati, 
agipalés  pour  cette  laiioii  les  fettins  des  enfiDU  (1). 
Dans  les  Tilles  lépanèques ,  et  svrUHit  à  TIacopan ,  à  Gojohaa- 

can  et  à  Azcapotzalco,  on  élevait  sur  le  sol  un  grand  arbre,  char- 
penté avec  soin,  comme  à  la  fêle  dont  nous  avons  parlé  plu* 
haut.  Au  soinniet,  on  colloquait  une  idole  péirie  de  (praines  diver- 
ses, ety  pendant  tout  le  joar,  prêtres  et  seigneurs  dansaient  à  l'en- 
tour  aTec  beaucoup  de  gmité.  Lelendeasaîa,  qui  élail  celni  de 
la  lilto  >  on  &iaait  nn  grand  fen  :  on  j  Jetait  TÎTanla  les  esclaTea 
et  les  captif^  destinés  an  saeriSce,  et ,  comme  à  Heiioo,  on  les 
retirait  avant  qu'ils  eussent  été  entièrenioLit  consomés,  afin  de 
leur  arracher  le  cœur  de  la  poitrine  pour  i'offrir  à  la  déité.  Le 
soir  venu,  l'arbre  était  abattu  et  l'on  se  partageait  les  débris  de 
l'idole,  que  les  gnerriers  mangeaient  a?ec  respect,  dana  la  perant* 
aUm  qnn  cette  nonrritnfe  aacrte  ipiadniplait  lenis  foitea  an  mo* 
ment  de  maicber  an  combat. 

A  Qnanbtitlan ,  où  les  sacrifices  bnmains  araient  été  institués 
beaucoup  plus  tard,  il  semblait  qu'on  voulût  compenser  le  temps 
perdu  par  un  redoublement  de  barbarie.  La  veille  de  la  fête ,  on 
dr^ait,  dans  la  cour  du  temple,  de  grands  arbr^  assez  sembla- 
bles à  des  mÀts  de  navire,  ayant  de  longues  traverses  formant  la 
doiz.  On  égorgeait  deux  femmes  en  haut  dn  teocallit  et,  de  grand 
matin,  deux  seigneurs,  s'étant  revêtus  de  leurs  dépouilles  sanglan- 
tes et  fidts  zîpe,  descendaient  lentement  les  degrés,  en  rugis- 
sant comme  des  bétes  féroces.  A  leur  aspect,  la  multitude  s'écar- 
tait avec  épouvante  en  s'écriant  :  «  Voilà  les  dieux  qui  viennent 
«  A  nous  î  ))  Tout  le  monde  aussitôt  répétait  ces  paroles  avec  un 
accent  lugubre.  Dès  qu'ils  étaient  descendus,  les  instruments  son- 
naient avec  fracas  ;  on  leur  attachait  aui  épaules  comme  des  ailes 
en  papier,  et  de  leur  bouche  pendait  4  chacun  des  deux  une 

(t)  Torquemada,  Nouirq.  Ind.,  lib.  VIII,  cap.  14,  j  lib.  X,  cap.  30. 
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Giille  fratcbemeot  tuée.  Dans  cel  attinil  monafanieax,  ih  condii* 
nient  le  baflet  devant  le  temple.  La  danse  terminée,  on  ofiMt 

une  quantité  considérable  de  cailles ,  que  l'on  rapportait  ensuite 
chez  SOI  [unw  les  man^^eren  famille. 

Pendant  la  cérémonie,  on  attachait  aux  mâts  élevés  la  veille  six 
captifs  en  croix  à  une  hauteur  fort  grande.  La  foule  se  réunissait 
autoor  de  ces  miaérables,  et  de  tontes  parla  on  commençait  à 
leur  lancer  des  flèches  jnsqn'A  ce  qu'ils  eussent  eipiré,  ou  bien 
que,  leurs  liens  se  rompant,  ils  vinssent  A  tomber  sur  le  sol.  On 
emportait  ensuite  les  cadavres  an  sommet  do  teocalli  ;  là  on  leur 
arrachait  le  cœur  et  on  leur  coupaiL  la  lète,  et  les  corps  ,  coii|)és 
par  morceaux,  étaient  disd  ibués  à  la  noblesse,  qui  en  pai  Licipall 
comme  d'un  mets  sacré  dans  le  festin  qui  avait  lieu  ensuite  (1). 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  cinq  jours  supplémentaires  qui 
terminaient  l'année  maiicaine.  Us  prenaient  le  nom  de  Nemon* 
temi»  c'est-â-dire,  rides  et  inutiles  ;  Ils  étaient  considérés  comme 
des  jours  néfiistes,  et  on  regardait  comme  une  calamité  d'éUe 
dans  l'obligation  d'entreprendre  alors  aucune  aflbire.  Les  enfents 
qui  naissaient  dans  cet  intervalle  semblaient,  dés  ce  niununt, 
condamnés  h  foute  espèce  de  maux  et  d'ac*  idcni^  ,  aux  garçons 
on  donnait  le  nom  de  Nenioquechtli  et  aux  fiWes  celui  de  Neoci- 
buaii,  c'est-à-dire»  homme  ou  femme  qui  n'est  propre  à  rien. 

(t)  TwfiquenMMii,  Moaaiq.  Intl.,  lib.  X,  ctp.  ao» 
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leûoe  rigoureux  eu  riionncur  de  Camaxtii.  Rotrailc  et  austéritc*  de  ses  priHres 
h  TIn'îcilInn.  T.  idolc  (le  Ouetzalcohtiall  apportée  de  Cbolullan.  Incendie  du 
feu  uuuvcau.  Grand  jeùnc  en  l'honueur  de  Quetcalcoboall.  Fêles  de  Cho- 
liillaii.  Le  Unlwar  du  grand  temple.  Aaatérité»  des  prétrca  d«  Teobuacan. 
Omditioo  da  sacerdoce  dans  Teinpirs  meticsio.  Ortod-piétre  de  Builsilo- 
pochtlï.  Aulrcs  digaités  pontificales  et  sacerdotales  h  Mexico.  Costume  des 
pri^trps  Leur  juridiction.  Écoles  cl  collèges  pour  la  bourgeoisii'  rt  (tour  la 
nobles.  Occupations  et  éludes  des  élivcs.  Vie  austère  des  rclii$ieux  mcù' 
Clins.  ObIttioD  des  cdHidI*.  TesUles  k  temps  et  à  perpélaité.  Confr^fries  de 
Jeunes  gens  en  rhennear  de  Tetiealli|ioce.  Parlteins  et  encens.  DeUtlens  et 
revenus  des  temples.  Cérîmooirs  pratiquées  à  /a  naissance  des  eofaots.  Le 
t'aptt^inc.  Prières  qui  accompagnait^nt  ce  rite.  Di-voirs  des  mères  envers  leurs 
eofaots.  Éducation  des  tilics.  Cérémonies  du  mariage  mexicain.  Banquet  des 
cenviTes.  féaàÈtù»  des  époot.  ^inteté  dn  mariage.  Tribnual  da  diverce. 
Rites  et  prière  de  la  confession  auricohiie  chex  les  lleticaiiw.  décret  invio- 
lable.  Absolution  cl  pénitence.  Cért  rnonie  des  fnnér.iilles.  Accompag:neraci)t 
du  mort  dans  Tautre  monde.  Oraison  fuD(  bri>  Mort  des  rois.  Rites  m  leur 
bomieur.  Brùleiuent  du  cadavre  ro^al.  Sépulture  des  toi».  Sacnlicca  après 
les  obsèqacs. 

L'histoire  du  plateau  aztèque  a  conservé  le  sonvcnir  de  plu- 
sieurs autres  fôtes  religieuses  cclubrées  dans  ces  contrées,  (lelle 
de  Camaxtii,  qui  depuis  tant  de  siècles  était  vénéré  comme  la 
divinité  principale  de  Tlaxcallan  et  de  Haexotztnco»  se  soIenniMit, 
chaque  année,  an  mois  de  mars,  à  l'époque  du  feu  nouveau;  maiSt 
de  qnatie  en  quatre  ans,  elle  avait  lien  avec  une  pompe  beaucoup 
plus  (grande.  On  donnait  â  cette  période  le  nom  de  Teoxîhuiti, 
c  t'ii-u-dii  c,  d  année  divine  :  àTapprociic  de  la  lète ,  tous  les  TIa* 


—  542  — 

meaiqiit  m  léimiMiMBt  m  temple  soos  la  pfMhan  du  plot 

ancien,  qui  mit  le  titre d'AcbcanhUtteo  (1)  :  «  Voici,  lenrdisait-ll, 
«  mes  enfanU,  le  grand  jcûue  qui  s'approche,  le  jeûoo  de  notre 
«  dieu  et  seigneur.  Efforcex-vous  de  le  servir  et  de  faire  péai- 
c  tence  :  que  celui  qui  ne  se  sent  ni  reprit  ni  la  force  nécesëaires 
€  pour  cet  exercice  héroïque  se  retire  dans  les  cinq  jours,  inter- 
«  valle  suffisant  poor  se  connaître  et  prendre  one  résohitipn.  Si , 
«  paaié  cas  cinq  Jonrs,  Fnn  de  tous  arrife  àdtx  et  ensnila  a*albi- 
«  blisse  et  perde  ooorace,  après  aTOir  entrepris  la  pénil^noe,  il 
«  sera  considéré  comme  en  homme  indigne  de  la  maison  de  Dien 
«  et  de  la  société  de  ses  serviteurs  el  sera  privé  de  ses  bieus  et  de 
«  tout  ce  qu'il  possède,  r* 

Au  cinquième  jour  de  la  pénitence,  il  réunissait  de  nouveau  les 
TUmacaïqui  et,  à  haute  voix,  disait  :  a  Tous  ceux  de  notre  com- 
«  pagnie  soni4ls  ici?  »  L'assemblée  répondait  qoe  oni,  quoiqu'il 
afri?àt  parfois  que  l'un  on  l'antre,  découragé  par  Vaastérité  de  la 
pénitence,  se  Hkt  lelifé  auparatant.  Tous  ensenlile  se  mettaient 
alors  en  chemin  pour  la  montagne  de  la  Maflalcaeyé,  au  sommet  de 
laquelle  était  le  temple  de  celle  divinité.  A  la  moitié  de  la  roule, 
les  pénitents  s'arrêtaient  pour  prier,  et  !' Achcauhtliteo  gravissait 
seul  le  reste  de  la  montée  ;  il  entrait  au  sanctuaire  et  offrait,  sur 
l'autel,  des  pierres  de  cbalchihuitl,  du  papier  et  du  copal  en  Thon- 
neur  de  la  déesse  et  de  Camaxtli,  les  suppliant,  airec  larmes,  de  loi 
donner  la  fofoe  d'acherer  la  pénitence  et  les  rignenrs  qu'il  tenait 
d'entreprendre. 

Il  descendait  ensuite  de  la  montagne  et  rentrait  en  Tille  afec 

ses  compagnons.  Les  ministres  inférieurs  du  temple  apportaient 
des  poutres  légères  do  bois  voisin,  et  des  charpentiers,  qui  avaient 
Jeûné  cinq  jours  de  suite,  les  taillaieat  en  échardes  poor  l'usage 

(1)  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  YAchenuhtli,  dont  le  titre  était  cflui  des 
prêtres  du  pins  haut  rang  h  TIaicalIan.  Il  paraît  venir  dp  arh,  ou  achln,  pre- 
mier, suivi  du  possessif  rau/<,  et  ie  sens  du  mot  revteul  à  celui  de  prtnceptt 
chat  kt  Lilins.  On  j  ajoalall  SMfcal  te  am  ffo^  mmm  dans  MmiiktUIfO* 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


—  543  — 

flMié  auquel  «Ues  Mmi  ikiUiiées.  FaotNi  oofrien  préparaient 
an  anèiiia  tampa  laa  laooallaa  d'obiidiaoïia  atae  latqoellas  las  pé- 
nitanla  dafaiant  se  tirer  du  aang.  Si  Tana  d'allaa  sa  briiaity  oa 
reproaludi  è  roovrier  d'arair  auil  jeAné  at  de  oa  ifHre  pas  aûa 

suffisamment  en  état  de  sainteté;  aussi  s'empressait  -  on  de 
l'encenser  pour  le  puriâer.  Au  coucher  du  soleil  commençait, 
pour  les  anciens  pontifes»  le  chant  des  hymnes  auquel  s'unissait, 
de  temps  à  autre»  le  son  da  taponaztli  et  des  tambours;  bientftt  la 
Bnoiiqua  s'iDCeirompait  pour  fiUra  piaca  A  qd  lécitalif  lQ(pibra  (1) 
mMé  de  pleors  at  de  gémiasaeMiita.  Oa  dea  TÎaiUaida  ftisait  an- 
miite  la  tour  da  la  salle  et  pratiquait  A  cbacon  da  ses  confrères  une 
incision  profonde  à  la  langue.  Le  chef  des  achcauhtiis  oo  grand- 
prêtre  prenait  de  quatre  à  cinq  cents  des  échardes  préparées  le 
malin,  et  se  les  passait  dans  le  trou  fait  dans  sa  langue;  tous  les 
pénitents,  laa  ans  après  les  antres,  l'imitaient  succesaivament,  se 
les  panant  dans  l'incision  ponr  les  imbiber  de  leur  sang,  autant 
qn'ila  en  pouvaient  aoollnr,  eommençant  par  lae  plne  fins  at  ter- 
minant par  de  petits  bâtons  de  la  grosseur  du  doigt.  Ainsi  a*ae- 
complissait  la  première  rigueur  de  leur  pénitence.  Après  cet  a^ 
freux  sacrifice,  l'Âchcauhtliteo ,  malgré  l'extrême  douleur  qu'il 
éprouvait  dans  la  bouche,  entonnait  le  chant,  faisant,  à  cet  effet, 
dea  efforts  surhumains  pour  ne  pas  décourager  ses  compagnons. 
Gatta  grande  pénitence  durait  quatre-vingts  jouta»  et  tous  lea 
vingt  jours  ib  s'infligeaient  la  même  torture  (X). 

Au  bout  de  ce  tempe»  on  plaçait  un  rameau  vait  «n  miliau  de 
la  cour  du  tenipie  pour  annoncer  que  les  quatre-vingts  jours  res- 
tants pour  accomplir  le  jeûne  devenaient  obligatoires  pour  tout 

(1)  Monoz  Camargo,  Hist.  de  la  ropub.  de  TUuallan,  de.  -~  Torqnernada, 
Monarq.  lod.,  tib.  X,  cip.  »i.  —  Ces  rcciUlifs,  dont  quelques  fragmeuts  ont 
été  conscrrét  dans  les  NSS.  on  langue  nalmaa,  éulcot  géoéitltBMiit  dans  ne 
lan^ga  i^liaenr,  reste  de  rancieooe  langue  tolllqae;  il  est  probable  «pie  ceux 

doot  il  est  question  ici  présentaient  le  rtcit  de  la  conjnratioo  dent  CasMilli 
fut  la  ▼iclimc.  Voir  Codex  Chimalp.,  Histoire  des  Soleils, etc. 

(2)  Torquemada,  Muoarq.  Ind.,  itb.  X,  cap.  31. 
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le  monde.  Les  prêtres  poi  laieiu  -aw  tcraplede  Cunaxlli  les  nom- 
breosos  échardes  imbibées  de  leur  sang  et  les  attachaient  à  cinq 
oa  six  grandes  perciies  érigées  devant  l'idole.  Durant  cette  se- 
conde période  de  la  péaitence,  tous,  seigoeon  et  magébualee , 
étaient  également  aonmû  au  jeAae  ;  ils  s'abstenaient  de  manger 
le  cbilé  on  piment,  si  commun  parmi  eux»  et  ne  se  pennettaient 
aucun  bain.  Les  prêtres  continuaient  à  se  passer  des  échaides 
danslalan^e,  tandis  que  le  s  autres  chantaient  les  louan{»es  de  la 
divinité.  Dans  cet  intervalle,  le  vieux  ponliie  ({ravissait  au  milieu  de 
la  nuit  la  montagne  de  laMatlalcueyé,  accompagné  de  tout  le  col- 
lège saoerdotal ,  mais  il  entrait  seul  dans  le  sanctuaire  avec  qoatre 
ministres»  pendant  que  les  autres  demeuraient  dans  les  salles  voi- 
sines; il  flûsaitàla  déesse  une  offrande  de  cailles,  de  copal  et  de 
papier,  et  redescendait  à  la  ville  avant  le  lever  du  soleil.  D'autres 
jours,  il  allait,  avec  une  suite  considérable,  dans  les  villes  et  vil- 
lages voisins,  ponant  à  la  main  un  rameau  vert  et  exhortant  les 
seigneurs  à  se  préparer  à  célébrer  dignement  la  féte  de  leur  dieu; 
on  raccneillait  partout  avec  une  grande  vénération,  et  chacun 
a'empressait  de  hii  offrir  des  platscouverts  de  mets  délicals,  ainsi 
que  des  étoffes  précieusss;  mais  le  pontife,  se  conformant  stric- 
tement au  précepte  du  jeûne,  laissait  les  mots  et  n'emportait  que 
les  étoffes,  afin  de  les  présenter  à  1  idole. 

Quatre  ou  cinq  jours  avant  la  féte,  on  blanchissait  tous  les 
temples,  que  Von  décorait  avec  splendeur.  Les  anciens  se  tei- 
gnaient le  visage  de  diverses  couleurs,  cbacnn  comme  il  Tenten* 
dmi,  et,  durant  une  journée  entière ,  ils  dansaient  dans  une  des 
cours  du  temple.  On  revêtait  de  riches  ornements  la  statue  de 
Camaxtli,  (jui  était  d'une  hauteur  gigantesque  (1)  :  à  côté  d'elle 
se  trouvait  une  idole  plus  petite,  (lu'on  disait  avoir  été  apportée 
par  les  premiers  fondateurs  de  la  république.  Celle  idole  était 

(1)  Las  Casas,  Dist.  Apolog.  de  las  lod.-Occîd.,  etc.,  US.,  tom.  III,  cap.  173. 
—  T^rquemada,  ibid.  ut  sop. 
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celle  de  Quelzalcohuatl,  tils  de  (>aniaxUi;  on  avait  pour  elle  une 
si  grande  révérence,  qu'on  n'osait  pas  lever  les  yeux  en  sa  pré- 
sence, quoiqu'on  lui  olErti  souTent  des  sacrificM  de  cailles.  Dans 
cette  occasion,  les  prêtres  de  Gholnllan,  dont  Quetiakohnatl  était 
la  divinité  principale,  avaient  le  privilé^  de  rhabiller  ;  ib  ap« 
portaient  solennellement  ses  ornements  avec  un  masque  dont  il» 
lui  couvraient  le  visage. 

L'oiï]  andc  commençait,  la  veille  de  la  fête,  au  temple  du  quar- 
tier d'Ucotelulco.  On  plaçait  au  bras  gauche  de  Camaxtliun  bou- 
clier d'or  et  de  plumes,  et  dans  sa  main  droite  un  javelot,  dont 
la  pointe  était  d'obsidienne,  de  la  forme  d'une  lance  ordinaire  ; 
on  étalait  devant  l'idole  une  quantité  d^étoffes  et  d'habits  riche- 
ment travaillés.  Puis  avait  lien  le  sacrifice  ;  on  tuait  une  multi- 
tude de  lapins,  de  cailles,  de  serpents,  de  léiards  et  de  papUIons 
qn'oD  apportait  avec  des  fleurs  au  sanctuaire.  A  minait,  un  prêtre, 
revêtu  des  mêmes  ornemeni^  que  le  dieu,  allumait  le  feu  nou- 
veau, après  quoi  on  immolait  un  des  principaux  captifs  destinés 
à  cette  fête  :  un  grand  nombre  d'autres  suivaient  aussitôt  sur  la 
pierre  fatale,  et  chacun  des  dieux  de  Tlaxcallan  recevait  l'hom- 
mage d'une  ou  de  plusieurs  victimes.  D'autres  sacrifices  avaient 
lieu  en  même  temps  au  lieu  nommé  Tlebuexolotsîn,  dépendant 
du  quartier  de  Tepeticpae,  et  dans  une  foule  d'autres  endroita 
de  la  ville  et  de  la  république.  La  même  léle  se  célébrait  avec 
plus  ou  moins  de  solennité,  suivant  la  circonstance,  dans  les 
provinces  ou  seigneuries  de  Cholullan,  de  Huexotzinco,  de  To- 
peyacac,  de  Zacatlan  et  de  Zacotian,  jadis  conquises  par  les  Teo- 
Chicbimèques,  et  dont  les  habitants  avaient  une  égale  vénération 
pour  Gamaxtli  (1). 

Des  fttee  analogues  se  célébraient  encore,  à  Cholullan,  en 
•  l'honneur  de  Quebtalcohuatl.  Chaque  année,  au  premier  mai,  les 

(I)  Le  tMohn  dis  vidimes  oflfartas  dins  la  ville  de  TlanallaD,  a  eetle  oe- 
«ssloo,  poariitêira  d'enviM»  un  mUlisr.  (Toiqmnsda,  Uvnuq*  hid.,  lib.  X, 
cap.  31.) 

m.  35 
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TliiiiMaïqai»  Télns  de  longoes  robes  blanches,  flollaotes,  pane- 
mées  de  flenn  noires  et  la  téCe  ceinte  d*ane  «ifre  ornée  de 

plumes,  sortaient  en  procession,  ponant  dans  les  mes  de  la  ville 
1.1  statue  de  leur  (iivinité.  Fn  rontrant  dans  le  temple,  ils  mon- 
taieoi  eo  haut  de  la  pyramide  et  lai  présentaient  des  fleors  et  des 
papillons  (i). 

Tons  les  quatre  ans,  avait  lien  la  grande  llte  de  ce  dieu  » 
coaune  celle  de  GamaxUi  à  TTaxcallan.  Le  jeAne  était  de  quatre- 
vxn^s  joars,  et,  les  quatre  premiers  de  cette  période,  le  Tia- 

chiach  ou  grand-prôtre  se  contentait  de  ne  nianjjer  qu'une  petite 
tortille  do  poids  d'une  once  avec  un  peu  d'eau  ;  durant  ces  quatre 
jours  il  allait  seul  au  sanctuaire  invoquer  le  secours  des  dieux, 
afin  de  pouvoir  célébrer  dignement  la  solennité  à  venir.  Tons 
les  prêtres  s'assemblaient  ensuite  avec  lui,  et  Us  entraient  en  pé- 
nitence. Ils  s^accronplssaient  contre  la  muraille  dans  les  salles 
du  temple,  et  à  chacun  on  remettait  un  encensoir,  des  épines  de 
maçuey  et  de  la  couleur  pour  se  teindre  le  corps.  Dans  cette 
posture,  ils  devaient  veiller  pendant  soixante  jours,  ne  pouvant 
se  lever  que  pour  les  stricts  besoins  de  la  nature  :  il  ne  leur 
était  permis  de  dormir  qne  les  deux  premières  heures  de  la  nuit 
et  une  autre  au  lever  du  soleil.  Leur  unique  occupation  devait 
être  d'entretenir  le  feu  de  leurs  cassolettes,  et,  à  certains  inter- 
valles, d^encenser  le  dieu  tons  ensemble*  A  minuit,  ils  se  ren- 
daient au  bain,  et,  après  s'être  lavés,  se  teignaient  le  corps  avec 
leur  couleur  :  ils  se  tiraient ,  avec  les  épines,  du  sang  de  diverses 
partîtes  (lu  coips,  chacun  suivant  sa  dévotion,  puis  rentraient 
dans  tes  salles  à  leur  place  accoutumée.  Si  l'un  d'eux  avait  le 
malheur  de  s'endormir,  ou  seulement  de  sommeiller,  tout  aussitôt 
les  autres  le  réveillaient  en  le  piquant  de  toutes  parts,  et  lui  cas- 
saient son  encensoir  sur  la  tète  :  ils  jetaient  ses  habits  dans  les 
latrines,  en  lui  disant  qu'il  était  indigne  de  servir  Qnetsalcobnatl 

(I)  tu  CsMis,  Kist.  Applof .  de  lu  M-Oedd.,  WS,,  tea.  m,  up.  t7S. 
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0l  qu'il  M  niaiiqiieiiit  pts  de  Ini  arrivér  toatoe  loriM  d*  mal- 
heon.  Les  vingt  deralen  Jovie  élaleni  moint  pteiUee^  on  leur 

permettait  plus  de  somineil  et  un  repos  un  peu  plus  long. 

# 

La  veille  de  la  solennité,  on  hal)illnil  Ouetr.alcohuatl  de  ses  |jlus 
riches  ornements,  el  l'on  décorait  de  fleurs  tout  le  sanctuaire. 
Malgré  la  défense  qu'il  avait  faite  de  verser  le  sang  humain,  on 
lai  saeriSait  cependant  encore  qaéiqttet  captUk;  mais  on  lui  of- 
frait an  quantité  des  lapina ,  dea  aerponts»  des  papillons,  dn  pa* 
piar,  de  reDceoa  et  daa  oomonnes  de  mafs.  Les  Tlamacaïqoi  a'en 
ffetoarnaient  à  leon  dameona;  tous  s'habillaient  à  neaf  et  ren- 
daient grâces  aux  dieux,  aTec  allégresse,  de  la  fin  de  leurs  tra- 
vanx.  La  mémoire  des  richesses  (ju  il  nvait  possédées  durant 
son  règni'  l'i  de  la  prospérité  <iotit  ses  sujets  nvaient  joui  reiulnit 
(luetzalcohuaU  spécialement  cher  aux  marchands,  qui  l'hono- 
raient comme  leur  divinité  favorite,  sons  le  nom  de  CeacatL  A 
roccaaioB  de  sa  fttet  ils  lui  sacrifiaient  un  esclave  qu'ib  revê- 
taient de  ses  habita  et  achevaient  la  joomée  dana  dea  festins  et 
dea  banquets  (1). 

Parmi  les  prêtres  attachée  an  service  dn  temple  de  QnetEaloo- 
huati,  il  y  en  avait  un  dont  l'office  consistait  à  battre  chaque 
jour,  au  moment  du  coucher  du  soleil,  d'un  {jrand  tambour,  dont 
la  voix  sonore  s'entendait  au  loin  ;  à  ce  bruit,  que  chacun  con- 
naiaaaity  nn  silence  pieux  s'établissait  par  toute  la  ville;  vendeurs 
ei  ncheienrs  se  sépaiaient,  la  foule  disparaissait  des  placée  et  des 
meoy  et  tons  rentraient  dans  leurs  maisons  avec  un  recueillement 
el  une  tranquillité  qui  eussent  étonné  même  dans  le  monastère  le 
mieux  discipliné.  Au  lever  de  l'aurore ,  le  prêtre  battait  de  nou- 
veau le  tambour  pour  annoncer  le  retour  de  la  lunHÔre;  c'était, 
|KMir  tout  le  monde,  le  signal  des  travaux  publics  et  particuliers; 

(l)  Acosla,  Hisl.  oit  y  moral,  etc.,  toin.  H,  cap.  :^o.  A  (  tiolullaii,  la  cou- 
tume de  verser  lesaug  hutnaiu  avait  fiai  par  prévaloir  coiuaie  ailleurs;  luaii» 
le  souveuir  de  la  défeose  qu'eu  avait  faite  Ouetzalcohuatl  empêchait  que  ces 
holoeaullas  s*ciiis«it  lise  sur  «m  échelle  aussi  grsnde  qa^sltlevis. 
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pour  eeox  do  dehon  et  poar  les  Toyagenn»  oelvi  de  te  remelife 
en  ebemin,  la  sortie  de  la  Tille  de  Giioliinaa  étant  inleidite  durant 

la  nuit  (1). 

Les  auteurs  contcmporaiiH  de  la  conquête  parlent  avec  éton- 
nement  des  supplices  douloureux  que  s'infligeaient  les  prêtres  des 
rilles  de  Gozcailan,  de  Teotitlan  et  de  Teohuacan.  Dans  celle-ci 
on  adorait  le  soleil  comme  la  divinité  saprème  qui  régii  le  monde» 
et,  après  cet  astre,  Qœlialodhiiatl,  qui  était  représenté  sons  le 
symbole  de  l'Étoile  dn  matin  (2).  Quatre  prêtres,  entre  ceoi  deTeo- 
buacan,  étaient  désignés,  tous  les  quatre  ans,  pour  faire  pénitence 
durant  cette  période,  avec  des  austérités  dont  la  rigueur  fait  fré- 
mir l'imagination.  Ils  s'habiliaicut  de  ncqueo,  comme  les  geiiâ 
les  plus  pauvres,  et  leurs  aliments  de  cbaque  jour  se  réduisaient  à 
une  galette  de  mais  pesant  deux  onces,  et  leur  boisson  à  une  pe- 
tite coupe  d'atoUi,  espèce  de  bouiUie  iaite  du  même  grain.  Deni 
d*entre  eux  veillaient  chaque  nuit,  cbantant  les  louangee  des 
dieux,  encensant  les  idoles  quatre  fois  durant  les  heures  des  ténè» 
bres,  et  arrosant  de  leur  sang  les  brasiers  du  temple.  Durant  les 
quatre  aus  de  leur  peiuLciice,  leur  jeûne  elaii  continu,  à  l'excep- 
tioD  d'un  jour  de  fête  par  mois,  où  ils  pouvaient  manger  à  vo- 
lonté ;  mais,  la  veille  de  ces  lètes,  leur  pénitence  n'en  devenait 
que  plus  rigoureuse,  en  raison  de  la  solennité  du  lendemain. 
Passé  les  quatre  ans,  quatre  autres  prêtres  les  remphiçaienL  SI, 
dans  cet  intervalle,  l'un  d^eux  venait  à  mourir,  on  lui  en  substi- 
tuait un  autre  qui  pût  achever  son  temps  sans  interruption.  1a  ui 
continence  durant  cette  période  devait  être  aussi  ri{;;out  euâe  que 
leur  abstinence  ;  malheur  à  celui  qui  commettait  la  moindre  in- 
fraction  à  cette  règle.  Si  sa  faute  était  découverte ,  ja  multitude, 
réunie  aux  autres  prêtres,  lui  fracassait  la  tête  ;  on  brûlait  ensuite 
son  corps,  et  on  en  jetait  les  cendres  an  vent  (3),  car  on  considé- 

(1)  Las  Casas,  Hist.  Apolog.,  ete.,  ton.  III,  cap.  174. 

(2)  Acosla,  Hist  nat  y  moral,  etc.,  tom.  II,  cap.  80. 
(S)  Torqueioada,  Mfwarq.  lad.,  Ub.  IX,  cap.  9. 
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rait  comme  une  abomination  qu'un  prêtre  ne  pût  demeurer  quatre 
ans  sans  user  de  Ammes,  Qoetialooboati ,  rbonneor  de  qui  Us 
fiiîMient  péniteiioe,  s'en  étant  passé  tonte  sa  vie  (1). 

Cbes  les  nations  dn  Mexiqve  et  de  rAaiéri<|iie-Gentra]At  dont  ta 
civilisation  était  identique,  le  sacerdoce  occupait  tonjoofs  an  rang 
considérable  dans  Tétat,  et  il  ne  cessa,  jusqu'au  dernier  moment, 
d'exercer  une  grande  iiillueiicc  sur  los  aiïaircs  j)ublique6  et  pri- 
vées :  il  ne  paraît  jamnis  avoir  été,  dans  1  Anahuac,  le  partage 
spécial  d'une  caste  héréditaire,  tout  le  monde  pouvait  y  prétendre 
également,  à  rexception,  toutefois,  des  fonctions  attachées  au 
temple  de  Hnitzilopocbtli,  à  Meiioo,  qni  étaient  l'apanage  parti- 
culier de  quelques  fiunilles  habitant  certains  quartiers  de  cette 
capitale  (S).  Les  ministres  des  divers  temples  >  pour  être  aptes  à 
la  carriéreeccléstastique,  devaient  être  sortis  du  Cahnecac,  ou  col- 
lèges ou  séminaires  qui  y  étaient  attachés  et  où  leurs  parents  les 
avaient  offerts  dès  l'enfance.  Les  dignités  étaient  conférées  d'après 
le  nombre  des  suifraj^es,  mais  il  est  évident  que  les  prêtres  surlis 
(Je  la  noblesse  obtenaient  presque  toujours  les  plus  élevées,  in- 
struits par  les  dissidences  qni  avaient  été  si  fatales,  dans  l'origine, 
à  la  nation  mexicaine,  ses  rois  avaient  travaillé  à  balancer  l'in- 
fluence des  (toux  corpe  rivaux,  en  s'emparent  des  élections  sacer- 
dotales et  en  plaçant  indilléremment  à  la  tète  du  clergé  des  prê- 
tres ou  des  guerriers  de  haut  rang  ;  ce  qui  était  d'autant  plus  fii- 
cile  que  les  uns  et  les  autres  recevaient  la  même  instrucLiou,  dans 
les  mêmes  collèges. 

Le  titre  auguste  de  Xopiilzio,  qui,  dans  les  temps  antiques,  ré- 
sumait les  deux  puissances,  n'exprimait  plus,  vers  la  fin,  que  des 
fonctions  purement  sacrées.  A  Tetzcuco  et  à  TIacopan ,  où  l'un 
des  fils  du  monarque  défont  héritait  directement  de  la  couronne,  la 
sacrificature  suprême  était  conférée,  d'ordinaire,  à  l'un  des  mem* 

(1)  Tinmara,  rrnnicîi  df  fîfieva-Fspana,  ap.  Barcia,  c«p.  tt<« 

(2)  Uerrera,  Ui»i.  Oeo.,  eU.,  decaU.  lU,  lib.  2,  cap.  là. 
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biw  de  h  teille  vojale  ;  mIS|  à  M«mea,  oè  «He  «Bfralaai^ 

que  tonjoan  h  diarf»  de  Ttaeodwalcttl  o«  de  générriÎMkBe,  6t 

api^s  cela  la  succession  aa  trône,  elle  était  élective  comme  la 
royauté.  Une  ♦'!e<  iion  comomoémenl  suivait  I  aiitre,  et  telle  était 
ia  considération  qu'on  avait  pour  le  grand-prètre,  qu'on  le  con- 
Mcruty  à  la  MÙte  du  monarque,  de  la  Béme  onction  qoi  avait 
servi  pevr  tai-mtee.  Cert  aim  qe'AxafaciU,  IkmtéseMi  11  et 
QwNiliteoioc  tereot  iovenis  de  ee  poatifical  aTmt  de  ceindre  le 
diMléoM.  Le  titre  de  cette  dlgailé  était  Meiicaa-TeohMidB, 
e'e9i>è-dire,  le  Meneeiii  SeigMor  des  elMMe  eecréet  ;  il  a^lail, 
outre  un  {jrand  nombre  d'autres,  celui  lie  Tcotecuhiii,  ou  Maître 
divin,  et  il  était  <it'  liroit  «yrand-prètre  de  Huiliilopoclitli.  Il  était 
le  ouotstre  générai  du  culte  et  de  toutes  ses  dépendances»  en 
avait  la  baofe  semilUuice,  Bon>aealeBeot  à  Mexico,  mais  daas 
toalM  lee  provinoee  de  rempîre  meiicaln,  et  était  le  gM  npièM 
des  ptètnBf  à  qeetipie  tang  qn'ib  appartiBnent,  aittai  qee  des  col- 
lèges et  desMOPastètee  detovfe  classe.  Son  élection  appartenait  aux 
deux  dignitaires  les  plus  élevés  après  lui-même  dans  la  hiérarchie 
sacerdotale  (1).  Le  Mexicatl-Teohuat/m  elait  considéré  comme  le 
bt'itô  droit  du  monarque,  particulièrement  dans  les  affaires  de  la 
religion  et  de  la  gnerre»  et  il  était  rare  qall  entreprit  rien  d'in- 
porlant  sans  l'avoir  coasnUè.  Cependant,  ce  qnl  pronvot  après 
tout,  qn*il  n'éliit  qœ  son  vicaire  et  son  lieutenant  dans  l'vne 
et  dans  Tantre  catégorie,  c'est  qne,  dans  certaines  occasions 
solennelles,  c'était  le  rot  qui  latsait  l'office  de  grand-sacrifiGa- 

lenr. 

Le  IJuetzalcohuatI ,  ou  pontife  du  dieu  de  ce  nom ,  marchait 
presque  sur  le  même  rang  ;  mais  son  influence  politique  était 
bien  inlèrienre ,  et  il  paraît  avoir  été  en  dehors  de  la  Uérardûe 
ordinaiie.  Le  titre  oonunnn  des  prêtres  était  celni  de  Teoptnpait 
c'est-A'dire,  gardien  sacré  ;  cens  qni  étaient  revêtus  d'une  dignité 

(1)  HeriMudez,  ap.  KiereiBberg,  flisi.  Q«Ut  etc.,  lik  vm.  cap.  96. 
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supérieure  avaient  celui  de  Uuey-Teopixqui(l).  Le  Huilznahuac* 
Teohaatein  et  le  Tepan-Teohnalzin  snn  aient,  dans  l'ordre  sacer- 
doUJ,  le  grand'prètre  de  Huitzilopochtli  ;  ils  étaient  ses  vicaires 
généraux»  et  avaient  la  haute  diraotioii  des  ooilégds  et  des  mo- 
naatères  dans  toute  l'étendiid  du  royanme*  Le  Tbqaiaiilol-Teoiili- 
tli,  00  Grand-Matire  des  raliquea     mk  la  nrinteodaM  dei 
orneBeot» ,  des  meoblee  et  de  loolee  les  choses  apécialeaool  if* 
fecléesàUdÎTiDilé.  LeTiaioDcalceti,  oo  CM  deUMaiiondo 
Tlttiao,  exerçait  les  fooctioiis  de  seigeenr  seerisle,  ayant  solo  des 
vêtements  à  l'usage  du  grand-prêtre  et  |M)nrvo^  eur  des  ustensiles 
pontificaux.  Les  chanteurs  étaient  sous  les  oniies  do  l'Ometoch- 
tli»  {;i  and  prêtre  du  dieu  de  ce  nom ,  qui  avait  eoGore,  {>our  chef 
de  maîtrise  et  directeur  des  écoles  de  chant ,  un  autre  dignitaire 
ayant  le  titre  de  Tlapilacaliio  :  c'était  loi  qni  avait  la  charge  de 
reaaeigiier  et  d'entonaer  les  hfames,  dans  las  solcoaUée  priaci- 
l>alee.  Le  Tlanacascaleoll»  oo  Ifiaistre  divin,  avait  la  sonreil- 
lanee  des  étodes  dans  les  séminairas  ;  on  antre  fiiisait  les  fon^ 
lions  de  {jrand-matlre  des  cérémonies  pontificales  ;  un  autre, 
telles  de  promoteur  et  d'archidiacre,  diargé  de  pourvoir  aux 
emploie  et  vacances  dans  les  temples  du  royaume  ;  enfin,  une 
foule  d'autres  dignitaires  suivaient  dans  cette  vaste  et  savante 
hiérarchie,  dont  l'ensemble  et  l'oiiEanisation  n'élonnent  paamoins 
que  les  détails  (8). 

A  Ifoûco  et  dans  les  antres  villes  de  roB^itro,  le  derfé  était 
partagé  en  autant  de  catégories  qu'il  y  avait  de  temples  ;  outre 
les  soixante-dix- huit  sanctuaires  dont  se  composaient  les  édifices 
de  Huitzilopochtli,  en  partie  dirififés  par  les  prêtres  que  nous  ve- 
nons d'éoumérer«  cette  capitale  eu  reotérmait  uo  grand  nombre 

(1)  nuey-TeopLrqui,  c'est-à-dire,  Grand-Oardico-Sacré. 

{'1)  Le  lecteur  sait  déjà  que  le  TlaquimUolUy  d'où  vient  ce  lilre,  était  le 
paquetage  ou  l'eaveloppe  aacree,  coulenaut  les  reliques  des  dieui  et  héros. 

(d)  Hemandet,  ibid.  ebi  rap.  —  Torquenadi,  Hooarq.  lod.,  lib.  TIII, 
«■p.  30,  y  lib.  DL,  cap.  3»  9. 


d'anins  ;  cbacan  avait  ta  jnridictioii  coDnoe,  à  rinatar  da  m» 
paroiseaB,  avaç  nue  école  ou  un  odU6ge  attaché  an  aemce  do 
teocalli,  où  demeuraient  les  relî^enz  aTee  leurs  élèves  et  les  ni- 
nîsCres  qui  étalent  de  semaine.  Bnrant  ce  temps,  ees  derniers 

étaient  tenus  de  s'abstenir  de  tont  commerce  avec  leurs  femmes, 
s'appliquant  avec  rij^ueur  aux  devons  de  Irur  charge,  dont  ils 
revêtaient  alors  les  divers  attributs.  L'habit  ordinaire  d^  prêtres 
meiicains  ne  différait  guère  de  celui  des  antres  citoyens  ;  car  tk 
n'avaient,  d'ordinaire»  pour  marque  distinctive,  qn'nn  bonnet  de 
coton  noir  sur  la  lète.  Ceux»  an  contrairot  qui  professaient  la  vie 
religieuse,  désignés  sons  le  nom  de  «  Quaquaquiltin,  «  on  Van- 
geurs  d'herbes,  et  de  «  TIamacazqui,  »  diacres  ou  ministres, 
étaieut  habilles  de  longues  robes  noires  ;  il  y  en  avait  parmi  ceux- 
ci  qui  se  laissaient  croître  les  cheveux  d'une  longueur  démesurée, 
en  les  graissant  de  matières  onctueuses  qui  les  rendaient  dégoû- 
tants à  la  vue.  Le  grand-prétre  portait  liabitnellementy  conme 
marque  de  sa  dignité ,  une  sorte  de  frange  pendante  sur  la  poi- 
trine appelée  Xioolli  ;  les  jours  de  fête,  il  se  revêtait  d*nne  longue 
robe  et,  par-dessus,  d'une  sorte  de  tunique  ou  de  chasuble  dont  la 
couleur,  la  lornie  et  les  broderies  vanaietil  aulaiit  que  ses  liivi- 
utlés  et  les  sacrifices  qu'il  leur  offrait  ;  l'ornement  de  téle  était  la 
couronne  en  forme  de  mitre  »  surmontée  de  panaches  comme  le 
roi  (1). 

An  dergé  appartenait  la  direction  de  tont  ce  qui  était  relatif 
an  culte  et  à  rinstmction  de  la  jeunesse.  Les  uns  étaient  chargés 
de  sacrifices,  les  autres  de  Vart  dirinatoire;  oenx-d,  de  Fordon- 

nance  des  fêtes,  de  1  ai  rangement  du  sanctuîtire  et  de  la  sacristie: 
ceux-là,  de  la  composition  et  de  l'ordre  des  li\ mm  s,  du  chant  et 
de  la  musique.  Les  prêtres  à  qui  touchait  la  partie  scientifique 
veillaient  sur  les  écoles  et  collèges,  sur  la  formation  du  calendrier 
annuel  et  sur  la  distribution  des  fêtes  ;  c'était  à  eux  qu'il  appar- 

(i;  Tofqu<  iDuda,  Mouarq.  lod.,  lib.  IX,  cap. :t8.  <~ Clavigero,  Uisl.  Aalîg. 

de  Megico,  lom.  i,  lih.  6. 
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Imait  de  racnfliiKr  les  annalest  de  compiler  les  lime  duonolo- 
giqoee  et  de  ratsembler  les  matérianz  dont  ils  foimaîent  lears 
biblioChèqnes.  A  cliacon  des  temples  de  la  capitale  et  des  antres 

cités  (Je  l'empire  était  attaché,  soit  on  collège  ou  une  école  ou  un 
monastère,  ou  bien  un  chapitre  dont  les  membres  jouissaient,  à 
peu  de  chose  près,  des  mêmes  privilèges  que  nos  chanoines. 

Les  écoles  ou  collèges  étaient  de  deux  classes  bien  distinctes. 
Les  plus  commones,  instituées  poar  la  bourgeoisie^  étaient  appe* 
lées  «  Telpochcalli  •  *  Maisons  de  jennw  gens  ;  chaque  quartier 
avait  la  sienne,  comme  nos  écoles  paroissiales,  et  les  parents 
étaient  tenns  d'y  conduire  leors  enfiints  dès  Tftge  de  quatre  on 
cinq  ans.  Le  «  ïelpochilato  »,ou  chef  de  la  jeunesse,  leur  ensei- 
fjnait  à  balayer  le  sanctuaire ,  à  entretenir  le  feu  des  brasiers 
sacrés,  à  nettoyer  la  maison,  à  s'exercer  aux  pénitences  accoutu- 
mées, suivant  leur  âge,  et  à  aller,  par  bandes,  à  la  forêt  chercher 
le  bois  nécessaire  au  service  du  temple.  Aux  heures  des  repas, 
chacun  relouniait  ches  sai  ;  mais  ils  étaient  obligés  de  coucher 
dans  les  édifices  de  l'école.  A  la  nuit  tombante,  on  les  menait 
*tous  ensemble  au  Goicacaloo ,  on  Maison  de  chant;  ils  y  appre- 
naient à  chanter  et  à  danser  les  bslles  ordinaires,  dont  l'ensei- 
{jnemeiit  faisait  partie  de  l'éducalion  mexicaine  ;  c'est  la  qu'on  les 
exerçait  également  au  métier  des  armes  (1).  A  l'âge  de  quinze  ou 
seize  ans,  et  quelquefois  avant,  les  parents  les  retiraient  de  l'école 
pour  leur  fiire  suivre  leur  profession ,  ce  qu'ils  ne  disaient  ja- 
mais, toutefois,  sans  avoir,  au  préalable,  bit  un  présent  au  Tel- 
pochdato ,  analogue  à  leurs  moyens  [21. 

Lss  écoles  de  la  noblesse  avaient  le  titre  de  Galmecac ,  qui  si- 
gnifie, à  proprement  parler,  un  collège  ou  un  monastère.  On  y 
élevait  les  fils  des  nobles  et  les  enfants  que  leurs  pareutb  desti- 

(1)  Sabagtin,  Hist.  de  Nueva-Kspafia,  etc.,  lib.  lll,  cap.  4  et  5.  —  Va  au- 
teur iodigèae  parle  de  ces  maisous  de  chaot  connue  de  lieui  où  li  se  coniinel* 
taitaouTcnt  betaconi»  de  déliaaclKs  de  iPQie  sorts. 

(S)  Sibaguo,  ibid.,  esp.  a. 
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uaieut  à  1  éUi  fitcerdoUl»  à  quelque  datise  qu'ils  ap()aruaai«Bi. 
Il  y  ftviit  cette  diUéreDoe  afsec  les  écoles  bourgeoises  qu'ils  ne  re- 
toaniaieot  pas  cIm  eux  pour  meager,  le  Calnecac  élMt,  d'ordi* 
Diire*  ricfaeneat  doté  pir  TélaioA  les  perlioilîen.  Las  élèm  y 
éteiept  mus  1b  direelkm  dee  lellgieu  TUmacaxqui,  qui  les  appin 
quaient  aux  mèanes  exerctces  que  les  précédents.  Mais  on  lenr 
enseignait,  en  outre,  à  mêler  les  couleurs  dont  les  prêtres  se  lei- 
{;naienl,  à  préparer  les  épines»  de  aiaguey  pour  ia  pénitence  et  à 
sonner  des  instruments  ;  ia  plus  importante  do  leura  oocopaliMS 
ooMîitait  dans  Tétede  des  cliaAta  héfoiqnes  et  des  hyattes  aacrés 
qa'on  leur  Ikisait  appreadre  par  cœur,  daoa  celle  de  l'hialoire^ 
des  lites  de  la  reUfkm»  de  la  philosophie,  des  loia.  de  rartronoaue, 
de  Vasirologie»  de  l'art  d'écrim  eo  earactèfes  et  d'îmarpréler  las 
livres ,  enfin  de  toutes  les  sdences  dont  ils  étaient  capablei  dans 
ces  contrées  (1). 

Les  Tlamacazqui  cl  les  QuaquaquiUin,  (|ui  se  consacraieitt  au 
service  des  dieux  dans  les  monastt'res,  menaient  une  vie  très- 
aastère.  Ils  y  pratiquaient,  dans  la  continence,  des  oMvrea  de 
asortifioation,  à  l'imitetioB  de  QaetirieoknatI,  qn  en  était  le  pa- 
Iran.  On  douait  à  cea  ordres  de  relipanx  le  non  de  ^  Tlania- 
caaeayotl  »,  on  GonvemeaMst  de  celigienx,  et  U  y  afait  de  ces 
maisoas  poor  les  deux  teies.  Le  pontHiB  d«  diea  QoetealooInaU 
eu  avait  la  direction  suprême  :  c'était  un  prêtre  d'une  {grande  au- 
torité, et,  lorsqu  lî  sortait  en  visite,  ce  n'était  que  pour  aiier  con- 
férer avec  le  monarque.  Quand  un  père  de  faonillo  se  proposait 
d'y  oflHr  on  de  ses  enfiants,  il  en  donnait  hamUemeni  atis  à  ce 
peraoaoage  :  le  QoelaaioobnaU  euToyait  no  Tiamacaaqai  pour  as- 
sister an  fMtin  qui  était  donné  en  son  honnenr.  et  eaunenait 
avee  lut  l'oUat.  8i  les  enCuts  étaient  «Hleseena  de  qaailre  ana,  il 
se  contentait  de  leur  laire  une  légère  incision  à  la  poitrine,  et  on 

(n  «  tx»s  nislfs  vf>rvo^  rstiban  esCrllSS  Stt  SUS  liWsS  pST  CSrSdWSt,  » 
ajoute  ici  baliagun.  ^Ibid.,  c«p.  b.) 
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retirait  quelques  gouttes  de  sang  comme  un  gage  de  leur  future 
coaudération.  Quatre  ans  était  l'âge  requii  pour  leur  adminioo 
au  moaaitéie;  lei  uni  y  deoMiaraiaaC  juaqa'â  Tépoque  de  leur 
eatrée  dans  le  moDde,  lea  anties,  toivant  leun  diaposiliona»  eoii> 
tÎMiaieat  pour  prendra  les  fonctions  ecclésiastiques  ;  d'autres 
enfin  so  condamnaient  alurs,  par  un  vœu  redoutable,  à  une  con- 
tinence perpétuelle.  Tous  également  y  étaient  vêtus  pauvrement, 
portant  les  cheveux  longs,  vivant  eu  commun  et  avec  parcimonie, 
et  s'occopant  de  toute  sorte  de  travaux.  A  nionit,  iU  se  levaienl 
et  allaient  an  baie  ;  ils  se  tiraient  enraite  du  sang  avec  daa  épines, 
après  quoi  ils  veillaient,  en  chinlant  les  louanges  des  dieu,  jus- 
qu'à deux  heures  du  matin.  Malgré  Tanalérité  de  leur  letralle, 
ces  moines  pouvaient  cependant  se  rendre  seuls  dans  les  bois, 
parcourir  les  moiils  et  les  deherb,  en  esprit  de  contemplation  (1). 

Il  y  avait  ég.ilement  p.irmi  les  femmes  plusieurs  iiuides  distincts 
de  se  consacrer  au  service  de  la  divinité.  Au  quamniiènie  jour  de 
kl  naissance  d'une  petite  fiUe,  le  père  pouvait  la  porter  au  temple 
voisin;  il  plaçait  dans  ses  petites  mains  un  balai  si  un  encensoir, 
et  la  présentait  ainsi  au  Teoplxqui,  lequel,  en  aœepCant  ces  deui 
symboles  de  son  état  futur ,  prenait  acte  de  son  engagsment. 
Aussitét  qu'elle  était  en  état  de  le  faire  elle-même,  Toblaie  portait 
à  son  tour  les  deux  instruments  au  temple  avec  quelques  présents 
pour  le  prôtre  :  à  l'Age  requis,  elle  entrait  au  monastère. 

Entre  ces  jeunes  (iiles ,  les  unes  se  condamnaient  à  une  conti- 
nence perpétuelle  ;  les  autres  se  vouaient  pour  un  an,  pour  deux, 
trois  ou  quatre;  c'était  dans  l'espoir  d'obtenir  la  santé  de  leurs 
parents  ou  quelque  autre  chose,  ou  bien  encore  avec  le  désir  de 
trouver  un  bon  mari.  On  les  appelait  du  nom  de  «  Cihoatlauta- 
casque  »,  Diaooneflaes,  ou  «  Cihuaquaquilli  »,  Mangeuses  de  lé- 
ijumes  ;  elles  étaient  présidées  par  des  matrones  qui  avaient  une 

(f )  ActtU,  Bist.  nsl.  7  mersl,  etc.»  lom.  Il,  «ap.  SO.  ^  TfwqeasMdt,  lf<»- 
narq.  lad.,  lib.  IX,  ctp.  31. 
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grande  «atorité;  dès  qa'«il«B  eolraieiil  an  ewvent,  on  leur  oob* 
pait  les  cheremc  ;  cilles  dormaient  Umt  liabfllées,  afin  d'être  ton- 
jours  prêtes  an  aiçnal  du  lever,  el  une  même  salle  leur  senrail  de 
dortoir.  Leur  vie  était  honnête  et  sage  ;  elles  s'ooeopaieat  aux 

travaux  de  leor  sexe,  tissant  et  brodant  des  étoffes  et  des  orne- 
ments |)our  les  dietîx  cl  le  sanctuaire.  Klles  se  levaient  trois  fois,  à 
dix  heures  du  soir,  à  minuit  et  au  point  du  jour,  pour  renouveler 
l'encens  dans  les  brasiers.  Lear  abbesse  se  mettait  à  la  téte,  ei  elles 
allaient  en  procession  an  temple;  elles  j  arrivaient  en  file  d'un 
cêté,  tandis  que  les  prêtres  y  entraient  de  ranire,  de  manière  à 
arriver  ensemble  devant  Vautel  :  tous  marchaient  égaieaient  les 
yeux  baissés,  avec  modestie,  sans  oser  se  regarder  (1)  ;  elles  s'en 
retournaient  ensuite  à  leurs  dortoirs  de  la  même  manière  qu'elles 
étaient  venu^.  Elles  passaient  une  partie  de  la  matinée  h  préparer 
le  pain  en  {jaictte  et  les  piUisseries  qu'ellrs  j)rt'sentiif»nt,  tontes 
chaudes,  dans  le  temple,  où  les  prêtres  allaient  les  prendre  après 
l'oblation.  Pour  elles,  elles  jeênaient  strictement,  mangeant  use 
fois  le  jour  et  jamais  avant  midi,  se  contehtant,  le  soir,  d'une  lé- 
gère collation  ;  les  jours  de  fête  seulement,  il  leur  était  permis  de 
manger  de  la  viande,  le  reste  du  temps  étant  d'un  maigre  rigou- 
reui.  Quand  elles  balayaient  le  sanctuaire,  elles  se  gardaient  bien 
de  jamais  tourner  le  dos  aux  idoles,  à  qui  c'eût  été  faire  une  in- 
jure dans  leur  manière  de  voir. 

Si  l'une  d'elles  avait  le  malheur  de  commettre  une  faute  contre 
la  chasteté  extérieure ,  elle  redoublait  d'austérité,  dans  la  crainte 
que  ses  chairs  ne  vinssent  à  se  pourrir,  et  afin  d'obtenir  des  dieux 
qu'ils  convrissent  son  péché,  la  mort  étant  le  châtiment  réservé 
aux  vestales  mexicaines  dont  l'infemie  était  reconnue  (2).  Celles 
dont  la  virginité  avait  un  terme  ne  sortaient  ordinairement  du 
monastère  que  pour  se  marier.  Leurs  parents  ayant,  à  cet  effet, 

U)  id.,  ibid. 

(9)  Sakisnn,  Bist.  de  lfmv«-Ek|iiiis,  etc..  lib.  Il,  in  Apeod.,  M  lib.  111, 
cap.  4et8. 
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disposé  d'avance  toutes  les  choses»  se  pourvoyaient  de  cailtes,  de 
copal,  de  caonM  à  parfums  (1),  arec  une  cassolette  et  des  fl(>urs, 
apiès  quoi  ils  se  reodaieot  au  monastèra.  Las  dames  de  la  lismille 
faabUlaient  à  neof  la  jeone  vierge  et  BMmlaieDt  au  sanctuaire;  là 
elles  tendaient  sur  Tanlel  une  nappe  et  y  déposaient  lenrs pré- 
sents, accompagnés  de  plusieurs  plats  de  viande  et  de  pâtisseries. 
Tous  les  parents  ensemble  faisaient  un  comphiueiu  au  Tequa- 
quilli  ou  cbet  du  temple,  et  ramenaient  ensuite  la  vestale  à  la 
maison  paternelle  (2). 

Entre  les  jennes  gens  de  l'un  et  de  l'antre  seie  récemment  sortis 
dn  collège  on  dn  monaslèie  »  il  se  lormait  fréquemment  des  con- 
fréries en  Vhonnenr  de  Teticatitpoca.  On  les  appelait  «  Teipocb- 
tiHztli  »,  ou  Réunion  de  jeunesse.  Geui  qui  en  luisaient  partie 
s'iiabi liaient  avec  luxe  et  d'une  manière  particulière;  les  jeunes 
tilles  se  coupaient  les  cheveux  sur  le  devant  dn  front,  en  les  laissant 
croître  par  derrière.  Les  uns  et  les  autres  portaient  également  des 
pendants  d'oreilles  et  des  bijoux  à  la  lèvre  inférieore  :  le  prévôt 
de  la  confrérie  était  ordinairement  nn  noble  de  havt  rang.  A  des 
jonis  fixes,  ils  se  réunissaient  dans  nne  maison  destinée  A  cet  efiét 
dans  leur  quartier:  ils  y  dansaient  jusqu'à  minuit,  chantant  des 
hymnes  sacrés,  sous  la  surveillance  du  prévôt  et  de  quelques  ma- 
trones respectables  qu'on  appelait  Ichpochtiatoqne  (3).  Files 
avaient  grand  soin  qu'il  ne  se  commit,  dans  ces  assemblées,  rien 
qui  fût  contraire  à  l'honnêteté,  et  celui  qui  manquait  à  la  décence 
était  puni  de  mort.  Lorsqu'un  pére  de  famille  voulait  foire  entrer 
un  de  ses  enftnls  dans  la  confrérie,  il  conviait  à  nn  festin  le 
prévôt  et  les  matrones;  après  le  repas,  le  premier,  si  c'était  un 
gar^n,  ou  les  autres,  si  c'était  une  fille,  prenaient  le  novice  dans 

(1)  •  Canas  de  humo  que  se  lUnubao  poquiell  »,  dijlTorqumda.  C'éuieol 
des  morceaux  de  bambous  préparés  si  remplis  de  diTSis  pSfAmkS  qa'eo  alla- 
mait  en  l'houoeur  des  dieui. 
*  (S)  Torqaemada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  IX,  cap.  14. 

(S)  tekpaehiUaoqw^  c'est-à-dire,  Ooavcmsotstdes  jeoaes  flUn^ 
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leurs  bras,  Téievant  du  sol  en  offrande  à  Tetzcatlipoca.  Dès  ce  mo- 
ment il  était  sous  la  garde  du  dieu ,  suas  pour  cela  sortir  de  U 
maison  [lalerneile,  où  il  continuait  à  demeurer  (1). 

Lee  parfums  doaion  se  »;rvait,  d'ordioaire,  dans  les  temples 
meiicains  étaient  le  copal  9  d'autres  résines  odorantat  •  et  qoebiM- 
fok  DM  lom  d«  bit«M  Appelé  «  ChtpQfMUi  ».  Li  M 
aolellaB  on  eBOMoin  était  géBéwiewwiit  de  k  tene  coile,  «ais  ib 
en  bîMdeat  d'or  «t  d'anUe»  aétau.  Le  noir  dont  lei  pi4tiee  m 
teignaient  était  composé  de  la  famée  de  Tocotl  ou  pin  réeinenz, 
qui  servait  a  fdire  leurs  lorcliCis,  ild  y  ajoutaient  de  Tûcre  el  du 
cinabre.  Pour  la  consécration  du  grand-prétre,  ils  composaient  un 
baume  particulier  d'ulli  ou  gomme  élastique  liquide  mélaugé  de 
léiine  d'ocotl,  de  tabac  et  de  l'herbe  appelée  OUoUubqui  (2),  avec 
l'eau  de  la  foataitte  de  Toipalatl,  âkoée  dans  les  édifices  do 
lenple  de  Hnitailopoclillit  an  lien  nommé  TtaoochcakxM^turab* 
qaiabaao  (3).  Ils  donnaient  à  ce  mélange  le  nooi  de  «  Toopatti  » 
00  médicament  divin,  et  loi  attriboaient  une  grande  efificacKè 
conire  tontes  les  maladies  :  c'est  avec  œ  baume  qu'on  oignait  les 
enfanb  et  les  malades,  qui  croyaieul,  par  ce  moyen,  recouvrer  la 
santé.  Ils  s'en  servaient  également  pour  les  enchantements  el  au- . 
treâ  cérémonies  superstitieuses,  ainsi  que  d'une  sorte  d'eau  lus* 
traie  que  devaient  bénir  les  prêtres  d'Ixtlilton  (4). 

La  piété  des  penples  comme  la  libéralité  des  sonverains  afaient 

(1)  Torqueiuda,  iMé^  dp.  30. 

(2)  Olotiuhqui,  «nm  semilla  molids,  que  lomaolos  hxiios  hfbida  p^rarfr 
«  rinones,  cuyo  efecto  es  pr irar  do  juicio.  »  Acosta,  Uisl.  ual.  y  moral,  etc., 
tom.  U,  cap.  26.  Cet  écrivaiD,  doot  presque  toute  la  reUtion  n'est  qu'uo 
abréfé  4e  fa  Bist.  AnUg.  de  Num'ERpsOê,  de  Ihiriii»  ricèale  l«s  prètm 
aêliieet  à  ces  diverses  |daales  mie  feok  d*iDsectcs  Teoimeox  qii*ils  pflaieat 
dans  00  mortier.  Noos  croyons  que  Ton  ne  peut  suivra  DiirAii  qu'avec  pré- 
caution, à  cause  des  nombreux  contes  populaires  mêles  dau&  boa  ouvrage. 
CUvigw  a  suivi  Acosta;  nitis  Torquemada ,  plus  judicieut  k  fégard  dN 
MniMiBt  et  qui  eot  égsleB«et  le  Km  de  Oonui  è  m  disptalUM»  émet  II 
circonstance  de  ce  mélange  abominable. 

(3)  Gama,  Descrip.  de  las  dos  piedras,  etc..  Part.  U,  p«g.  SS. 

(4)  CUvigero,  lii»t.  Aotig.  de  Jdegioo,  loin,  li,  Irb.  0. 
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aboDdanmieiit  ponnra,  an  Meiique  «1  d^M  TAoïénqiie-Geiitrale, 
è  l'mtnCieo  d«s  minislrat  de  looto  cUmm.  Let  tonplei  d«  di- 
veiMiGapiltlei  de  Fenirin,  et  jusqa'aix  localîlés  les  mam»  im- 
portantee,  poMédaienk  des  dotations  considéraUee,  d'oà  ils  ti- 

raient  de  quoi  fournir,  avec  somptuosité,  aux  dépenses  du  culte 
et  du  sacerdoce.  Ces  dotations  consistaient  en  biens  fonds,  en 
terres  et  maisons  de  campagne,  dont  les  fruits  s  emmagasinaient 
au  profit  du  sanctuaire.  Les  paysans  qui  les  oocupaient  étaient 
considérés  comme  les  vassan  dans  nos  andennes  ssigneoriee;  ils 
apportaient  an  temple  lenit  federances,  conisistant  en  vêlements» 
en  mail,  en  vin  demagnisy  etea  entras  substances.  Le  temple  de 
Hnilsilopoclitlî ,  à  Ueiioo,  était  regardé  comme  le  pins  riche  dé 
toute  la  Nouvelle-Espagne  :  ses  macéhuales  ou  vassaux  se  croyaient 
heureux  de  contribuer,  par  leur  travail,  au  soutien  de  ce  dieu  et 
de  ses  ministres.  Dans  le  royaume  d'Acoihuacan,  quinze  grandes 
villes  avec  leur  banlieue  fooraissaient  de  provisions  de  toute  es- 
pèce, et  enrichissaient  les  temples  de  Tetzcuoo.  A  ces  revenus  il 
fsnt  ajouter  les  innombrables  oirandes  que  les  peuples  et  les  rois 
Malent  continuellement  aux  autels  de  leoia  dieux,  les  vêlements, 
lee  bijoux,  les  vivres  et  les  ptémioes  qu'ils  apportaient  pour  se 
rendre,  en  tonte  ciroonslanoe,  le  del  ftnrorable  (1). 

Les  prêtres,  dont  les  fonctions  correspondaient  à  celles  des  in- 
tendants, visitaient  fréquemment  leurs  métairies,  soit  pour  recon- 
naître l'état  de  leurs  possessions,  soit  pour  administrer  la  justice 
à  hors  vassaux.  Auprès  des  temples  se  trouvaient,  d'ordinaire,  les 
magasins  et  les  grenien  oi  ils  enfermaient  leuis  provisions; 
lorsqu'ils  en  avaient  relifé  ce  qui  était  nécessaire  à  leur  entre* 
tien  et  à  celui  des  autels,  durant  Tannée,  ils  partageaient  le  reste 
entre  les  pauvres  et  les  infirmes  des  divers  hépitanx  de  la  cam- 
pagne ou  de  ia  ville  (2). 

^1)  Torqueouda,  Mooarq.  lad.,  lib.  VUi,  cap.  30. 
(2)  id.,  ibid.  —  Ces  Mpilivi  étsisnt  principaleoienl  à  MeiiM,  à  TtUcneo, 
à  TlMCsUan  ei  I  ChoinllMi. 
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l«a  religion,  qai  jouait  un  si  grand  rôle  dans  l'état  comme  dans 
la  sodété  mexicaine,  entrait  également,  aree  la  pompe  de  aee 
riles ,  dans  la  plopart  des  aciea  de  Thomme  :  à  la  naiaiaaoe  des 
eofiyila»  av  mariage  et  à  la  mort»  elle  présidait  par  ses  mintatiee^ 
Dès  que  le  nouYeau-né  avait  hii  son  entrée  dans  le  monde ,  la 
sage-femme,  après  avoir  coupé  le  cordon  ombilical,  lavait  le  pe- 
tit corps,  en  (lisant  :  «  Rorois  celte  eau,  puisque  la  mère  est  la 
<c  déesse  Chalchiuhlicué;  ce  bain  lavera  les  taches  que  tu  as 
«  contractées  dans  le  sein  de  ta  mère ,  nettoiera  ton  cœnr  et  te 
«  doonera  nne  Tîe  bonne  et  parfiute.  »  Eosnite  elle  imploraft 
nneseiSonde  fois  la  déesse ,  elle  reprenait  de  l'eaa  dans  U  maia 
droite  et,  soufflant  dessus,  eUe  en  bmneetait  la  tète,  la  bouche 
et  la  poitrine  de  l'enfant ,  après  quoi  elle  lui  faisait  prendre 
un  l'ain  entier,  ajoutant  :  «  Oue  le  dieu  invisible  descende  sur 
«  celle  eau  et  efface  le  péché  et  1  impureté  que  tu  as  contractés 
«  avant  la  fondation  du  monde;  mais  souviens-toi  que  la  vie  que 
«  tu  commences  est  triste  et  douloureuse ,  rraipUe  d'afflictions  et 
«  de  misères  ;  tu  ne  mangeras  ton  pain  qu'au  prix  de  ton  travail. 
«  IKen  te  vienne  donc  en  aide  dans  les  nombreuses  adveraitéB 
«  qui  t'attendent.  »  En  achevant  cette  cérémonie  elle  fiîsait  son 
compliment  au  père  et  à  la  mère  et  aux  autres  parents  du  nouv  eau 
né.  S'il  était  fils  rie  roi  ou  de  queUjue  grand  seigneur,  les  princes 
OU  les  premiers  d'entre  ses  vassaux  se  rendaient  auprès  de  lui 
pour  lui  offrir  ses  félicitations. 

Les  devins,  prévenus  de  la  naissance  de  l'enfiuit ,  consnltaisnt 
son  étoile  d'après  Thenre  où  il  était  venu.  Après  le  premier  bain, 
ils  considéraient  le  signe  du  jour  ainsi  que  celui  qui  avait  do- 
miné durant  la  période  acluelle  de  treize  années;  si  la  naissance 
avait  eu  lieu  à  minuit,  ils  la  combinaient  non  avec  le  signe  du 
jour  qui  venait  de  se  terminer,  mais  celui  du  jour  commencé.  Ils 
déclaraient  ensuite  la  l>onne  ou  mauvaise  fortune  de  l'enfant.  Si 
Taugure  était  adverse,  ainsi  que  celui  du  cinquième  jour  de  ht 
naissance,  qui  était  celui  où  se  donnait  le  second  bain ,  la  céré- 
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nonw  était  rmncjéê  à  on  jour  plus  fii¥orable«  A  c«tto  itteuktMi 
le  père  donnait  ordinaîiement  nn  banquet  où  il  conviait  bean" 
oonp  de  monde.  S'il  appartenait  à  la  noblesse  militaire ,  un  petit 

arc,  quatre  flèches  analogues  et  un  petit  habit  guerrier  étaient 
préparés  pour  l'enfant.  Si  r'éînil  nrlisan,  les  instruments  de 
son  métier;  si  c'était  une  tille ,  un  vêtement  de  son  sexe  avec  un 
foseau.  On  allumait  une  grande  quantité  de  feux,  et  la  sage^iemme» 
prenant  l'enfant  dana  ses  braa,  le  portait  antonr  de  la  covr  et  le 
plaçait,  an  milien,  nr  nn  monoean  de  fenillea»  à  cM  d'nn  vaae 
rempli  d'ean.  Alora  elle  le  déponillait  en  disant  :  «  Mon  fila ,  lea 
«  dienz  Ometencdi  et  Omecilniatl  t'ont  envoyé  dans  ce  triste  et 
u  inalheurcui  monde.  Reçois  celte  eau  qui  doit  te  dunuur  la  vie.  » 
Elle  continuait  avec  quelques  tbrmnles  nrial(i|;ncs  à  celle  du  [jie- 
mier  jour,  lui  lavait  ie  corps,  et,  frottant  chaque  membre»  ajou' 
lait  :  «  Où  ea^tu,  manvaise  fortune?  sors  de  cet  enfant  (1).  » 

En  prononçant  ces  parolea,  elle  priait  les  dienz  de  l'orner  de 
lontea  lea  vertus  (2).  La  première  prière  s'adressait  anx  divinités 
d^  mentionnées  ;  la  seconde,  à  la  déesse  des  eanz  ;  la  troisième,  A 
tous  les  dleni;  la  quatrième,  an  soleil  et  à  la  terre.  «  G  toi,  disail- 
«  elle,  soleil,  père  des  vivants  ;  terre,  notre  mère,  recevez  cet  en- 
«  fant,  prolegez-le  couime  votre  fils,  et,  puisqu'il  est  né  pour  la 
«  guerre  (tout  noble  était  guerrierl,  qu  il  meure  pour  la  défense  des 
«  dieux,  afin  qu'il  puisse  jouir  un  jour  des  délices  réservées  aux 
«  braves  qui  se  sacrifient  pour  la  bonne  cause.  »  On  plaçait  alors, 
dans  les  petites  mains  de  l'enfiuit ,  les  instruments  de  sa  profes- 

(1)  Sahagun,  Ilist.  de  {"iucva-Kspana,  etc.,  lib.  Vf,  c«p.  37.  —  Torqae- 
mada,  Monarq.  Iiid.,  lib.  XIII,  cap.  16,  17. 18,  19  et  20. 

(1)  Chat  les  Toiooaques,  le  riogl-kniliène  ou  vingt- tMOVIème  jonr  après 
la  Mitiiiice  de  PeiilkDt,  oo  le  portait  «a  temple.  Si  c'était  un  garçon,  k  piètre 
rétendait  sur  nnn  pierre  préparée  h  drsseïQ  et,  à  Taidc  d'un  couteau  d'obsi- 
dienite,  hn  faisait  l'opération  ân  prépuce;  après  quoi,  on  jetait  au  feu  la  chair 
qu'il  en  avait  retranchée.  Si  c  £tait  une  fiUc,  le  prêtre  lui  faiaaii  une  aiiire 
<^«tioo  que  Torquenids  ae  refSse  à  rapporter  à  cause  de  aoe  indécence. 
(Moaaiq.  lod.,  lib.  VI,  cap.  4a.) 

m.  36 
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«lo«»4C,»e'étei«it  te  «m,  aprèt  las  kUvoir  TCiifètt»i»riliil 
l4t«BS0fdir  dant  letarram,  for  lequel  od  supposait  qa'il  mnM 
occasion  de  se  battre  plus  tard  ;  si  c^Alett  vue  fille  »  or  entemit 

ses  ustensiles  à  l'endruiLde  la  inaisuu  où  l'on  éUtbiidaail,  d  ordi- 
naire, ie  metlatl  ou  pierre  à  moudre  le  maïs. 

Au  moment  de  coUoquer  ces  instruments  dans  les  mains  dn 
iMMiveaii-Dé»  lasage-fimoie  priait  les  enfants  conviés  à  la  iète  de 
lai  <lo«aer  «&  nom,  et  eeiuc.*ct  répétaient  œhii  qui  leur  avait  éié 
iuggéffé  par  les  patents.  A  la  suite  de  oetle  cérémonie  avait  Usa 
le  banquet,  que  chacun  célébrait  avec  la  somptuosité  dont  il  était 
capable.  Dans  ces  occasions,  on  Inmit  toujours  plus  que  decoe- 
luiiit',  liiaiâ  sans  s'enivrer  ;  la  lumière  des  feu\  liai  ul  aussi  long- 
leiijpsqu'on  Icsentretenail,  c'esl-a-dire,  jusqu'à  la  fin  du  quatrième» 
jour,  auquel  on  donnait  la  seconde  tuatration  au  nouveau -ne ,  et 
on  eût  regardé  comme  nne  chose  de  nmafais  augare  qu'on  las 
laissât  s*éieindre  anparavant.  Les  mêmes  rites,  à  pen  pi<ès,  avaient 
lien,  lonqn'ott  sevrait  FenCuit  (1). 

On  a  vu  pins  haut  quelle  était  l'édncatton  de  la  jennesse  dam 
les  écoles  :  mais  cette  éducation  commençait  avant  même  qoe  les 
enfants  eussent  été  remis  entre  les  mains  des  prêtres.  Les  mères 
ies  noun  is^aient  eiles-niênies ,  tussent-ils  fils  de  rois  ou  de  prin- 
ces :  rien  au  monde  ne  ies  eût  décidées  à  les  priver  de  leur  lait  ; 
l'état  de  leur  santé  on  nne  dure  nécessité  pouvait  seul  les  oontraio- 
die  éprendre  te  nonrrioes.€elles<â,  pour  àûre  voir  qn'ellesétaient 
d'nne  bonne  constitution,  eaprissaient  sur  l'ongle  «ne  goutte ds 
leur  lait.  Ni  la  mère  ni  la  nourrice  ne  changeaient  d*aliments  pen- 
dant tout  le  temps  qu'elles  allaitaient,  ce  qui  se  prolongeait  sou- 
vent jusqu'à  ce  que  l'enfant  eût  atteint  I  ;l;]e  de  quatre  ans.  Une 
fénnne  qui  serait  devenue  veuve  dans  cet  intervalle  et  qui  se  se- 

(1)  Sakagnn,  ihid.  ?Tip.  —  Torqurmnda,  ibid.  —  Le  nom  qu'on  donmit, 
«i'ordioairp,  aux  (-Dfauu  ctaii  crliii  du  sicue  currespoodAQt  au  jour  de  leur 
uauMue  ;  oa  ea  fjoaUU  ua  autre  ua  peu  plu»  urd,  et  4'aiHres  en  tifCiMS 
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rtit  remariée  tfant  d'avoir  serré  loo  anCaot  eét  é4é  regarëét 
comme  infiline  (1). 

1  enfance,  on  accoutumait  les  tib  des  grands  aussi  bien  que 
ceiuL  du  peuple  à  se  contenter  d'une  nourriture  sinif^  et  fhigale; 
à  aapportar  la  faim,  laaoif,  le  froid  et  !•  ehand  an»  aa  pMndra. 
A  ciB4|aiia  on  lea  ooofiait  ain  préiraa»  qui  laaaovmellaiaBt  à  Ma 
diicîplina  aèrèfo  at  à  daa  chàtimeiita  ngumn  oobmiio  la  raligion 
dont  ila  étaient  leaniaistrea  ;  iie  denamleiit  employée  aux  étodea 
et  au  service  des  autels  jusqu'au  moment  de  se  marier  ou  de 
prendre  les  armes.  Le  mensonge,  si  coniniun,  anjourd  hui,  parmi 
les  Indiens  (2),  était  sévèrement  puni,  et  l'on  piquait ,  avec  une 
épioe  de  maguey,  la  lèvre  aux  enfants  qui  y  étaient  encHas.  Oo 
a'eflbr^ait  de  leur  inspirer  à  loua  rhorranr  dn  vice  ;  la  Bodeatia 
dans  lea  manières,  le  raapaol  et  robéiasnnee  am  parente  et  aut 
vieinards,  et  TanuMir  ponr  le  tmrail. 

Lea  fiUee  des  nobles,  qn'ancnn  tcbo  n'appelait  A  être  él»* 
vées  dans  les  monaslèreti,  restaient  dans  leure  faniillos,  vivant 
sous  les  yeux  de  leurs  mères,  de  leors  sœurs  aînées  ou  de  leurs 
gouvernantes.  Â  quatre  ans  on  leur  recommandait  la  réserve  et  la 
pndenr.  L'appartement  dos  liemmas  étant  séparé  dn  raste  de  ia 
auisoD,  eUaa  n'en  aortnieilt  qne  ponr  aller  ae  promanar  dans  les 
jardina  on  asanler,  avee  lenn  méroa,  ans  cétéaienias  dn  temple. 
Bllaa  gardaient  le  plus  prafbnd  ailenea  danmt  lerepmet  ne  omn» 
geaîent  jamais  aveeles  taommea,  paamême  avee  lenn  finères,  avant 
l'époque  de  leur  maria^^o.  On  les  inslruisail  de  (jucllc  manière  elles 
devaient  parler  aux  d aines  chez  qui  ou  les  emmenait  en  visite  ou 
que  leurs  mères  recevaient  chez  elles  ;  on  leur  apprenait  à  filer, 
à  tisser  des  ètolFes,  A  condre  et  à  broder,  aijanftsoin  dn  sejamnis 

(1)  Torqucmada,  Mouarq.  lad.,  lib.  XIU,  cap.  21. 

(S)  U  csnse  da  aifHseay  si  cwnwui  |Mrmi  lee  iadlMS  pcal  être,  en 
grande  partie,  attribuée  «ui  Espagnols,  qui  avaient  répaudo  parmi  eux  nae 
fli  grande  terreur,  qu'aujourd'hui  roêmc  uo  lodi^n  u'tim  |MS  MjfSndre  DB 
non,  sur  quelque  matière  que  et  seit,  à  on  faro^tte^t. 
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kê  laoeer  aèala»  no  moment  On  leToUigMit  à  tenir  proprement 
lenr  personne  ,  à  se  laver  et  à  se  baigner  avec  modestie.  Si  on 
leur  reprochait  une  faate  {jrave,  elles  prenaient  à  témoin  la  divuuiô 
eu  laquelle  elles  avaient  le  plus  de  confiance,  en  di:>ant  :  «  Notre 
<  seigneur  dieu  me  préserve  de  telle  chose.  )>  Elles  touchaient  en 
même  tempe  la  terre  de  la  main  droite  qu'elles  JiMisaient  ensnite. 
C'était  1&,  dn  reste,  leur  formule  sacramentelle  et  leur  serment  ac- 
coutumé, et  nul  n'aurait  osé  le  prononcer  en  vain  dans  la  crainte 
d'être  immédiatement  châtié  par  la  divinité  qu'il  avait  nommée. 
Lorsqu'un  prince  ou  çrand  seifjneur  voulait  voir  ses  fillci» ,  il  les 
faisait  demander;  elles  se  rendaient  en  céri'monie  dans  ses  appar- 
tements, conduites  par  leur  gouTemante.  11  leur  donnait  Tordre 
de  s'asseoir,  et  cette  dernière,  prenant  la  parole ,  complimenteit 
le  père  au  nom  de  ses  filles,  qui  demenratent  silencieuses  et  re- 
cueillies; elles  lui  offraient  ensuite  les  présente  qu'elles  avaient 
apportés ,  tels  que  manteaux  et  étoffes  ouvragés  de  leurs  mains. 
Le  prince  les  rocevait  avec  bonté,  les  exhortait  à  (Hre  sa<;es,  obéi;»- 
santes  et  respectueuses  envers  leur  mère  ;  après  quoi ,  elles  s'in- 
dînaient  tour  à  tour  devant  loi  et  se  retiraient  comme  elles  étaient 
venues  (1).  Dn  reste,  l'éducation  des  femmes,  même  dans  les 
hautes  classes  de  la  société,  ne  se  bornait  pas  seulement  à  ap- 
prendre ce  que  nous  appelons  généralement  les  travaux  de  leur 
sexe.  On  trouvait,  parmi  elles,  des  Amantecasoaoovrières  en  oa- 
vragos  de  mosaïque  de  plumes  fort  remarquables ,  ainsi  (|ue  des 
orfèvres  et  des  bijoutières  ;  les  filles  des  riches  marchands  fon- 
daient et  ciselaient  les  métaux  précieux  et  taillaient  également 
les  pierres  fines.  On  sait  que,  parmi  les  bijoux  admirables  que 
Gortès  emporte  en  Espagne,  les  pins  beaux  et  les  plus  rares  parle 
fini  de  leur  travail  étaient  sortis  des  doigts  délicats  des  filles  des 
orfèvres  et  des  joailliers  d'Azcapotzalco  et  de  Gbolnllan. 
Les  rites  du  mariage  entre  Mexicains  différaient  peu  des  céré- 

ii)  Ziiriia,  lapport  sur  les  diflUrentes  clasMs  de dub  de  la  Monnlle-Ei- 
pigne.  ColL  TiHQ.pCeaapsns,  psg.  m  elsniv. 
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moaies  qne  nous  avons  rapportées  aa  sujet  des  aations  de  TAiné- 
riqae-Gentrale.  Les  lois  de  l'empire  et  celles  du  Mîchoacan  pro- 
hibaient sévèrement  toute  union  entre  parents  au  premier  degré 
de  consanguinité  ou  d'nffinité ,  excepté  entre  beaux-frères  Le 
père,  ayant  fait  chois  d'une  épouse  pour  son  fils ,  consultait  d'a- 
bord les  dévias,  et  »  si  les  proaoslics  étaient  défavorables ,  il  ea 
cherchait  uae  aatre.  Gertaiaes  entremetteases,  da  nom  de  cihaa- 
Uanqoe,  se  chargeaient  de  la  demander  à  ses  parents,  ce  qu'ellei 
répétaient  deux  on  trois  fois,  en  offrant  des  présents ,  jnsqu'à  ce 
qne  ceux-ci  se  fassent  décidés  k  répondre  svivantlears  désirs.  Le 
jour  de  la  noce,  le  père  et  la  mère  de  la  fiancée  lui  faisaient  un 
long  discours  sur  la  fidélité  et  l'obéissance  conjugales  et  l'exhor- 
taient  à  se  conduire  honorablement.  Ensuite  ils  la  conduisaient 
en  pompe  à  la  maison  de  son  futur;  celui-ci  sortait  au-devant 
d'elle  avec  ses  parents ,  précédé  de  qnatre  femmes  portant  des 
torches,  et  l'un  et  l'antre,  en  se  rencontrant,  sa  parfnmaient  ma- 
taellement  avec  lears  encensoirs.  Le  jeane  homme  prenait  alors 
la  jeone  fille  par  la  maia  et  l'amenait  dans  sa  maisoa,  et  ils  s'as- 
seyaient ensemble  sur  une  natte  placée  an  milien  de  la  salle, 
ayant,  devaiil  eux,  un  brasier  allumé.  Un  prêtre  nouait  un  bout 
de  la  camisole  de  la  fiancée  à  rexlremilé  du  manteau  de  son  fu- 
tur, cette  cérémonie  étant  véritablement  l'essence  du  contrat 
matrimonial,  ils  disaient,  après  cela,  sept  fois  le  tour  du  foyer  en 
y  jetant  quelques  grains  de  copal,  et  retoaraaient  s'asseoir  sur  la 
natte,  où  Ils  s'offnieat  matuellement  des  présents. 

Le  haaquet  avait  lieu  de  suite;  les  conviés  seuls  y  prenaient 
place  avec  les  parents.  Les  nouveaux  époux  demeuraient  sur  leur 
natte,  se  servant  l'un  l'autre  :  ils  y  restaient  duiaiti  les  quatre 
jours  suivants,  ne  la  quittant  qu'à  minuit  pour  aller  encenser  les 
dieux  domestiques.  Le»  convives  «  durant  cet  intervalle,  se  li- 
vraient à  la  danse  ou  aux  plaisirs  de  la  table  ;  car,  poar  les  jeones 
mariés,  ces  quatre  jours  étaient  un  temps  de  pénitence,  pendant 
lequel  ils  s'habillaient  avec  las  ornements  dea  dîem  poar  qui  ils 
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iY«MMit  it  ph»  ds  dévoiioii.  Ils  paMaiMillw nniai éloisiiét  l'ui 
de  Tavlffe»  diacuii  tm  vn  Ut  séparé  que  les  pfMrei  eex*iiiéiMs 
leur  prépareient.  Ces  lits  étaient  des  Mttes  coeverles  de  syssbolss 

supcrslilieux,  ayant  ti  côté  quelques  épis  de  raaii  et  des  épines  de 
maf^uey  pour  se  tirer  du  sau»  eu  rhoiiiitm  de  la  divinité.  O 
n'était  que  ie  quatrième  jour  qu  il  leur  était  permis  de  consommer 
le  flMiriage ,  toute  anticipation  étant  considéréê  comme  fanssle 
poarVaTeiiir.  Le  leedenain  natioi  ils  se  revélaienId'habilleiMals 
neofr  I  les  coonés  les  compltinealaient  la  têle  onée  de  phUMs 
Uaneiies  et  les  poignets  de  plumes  ronges,  et  la  ffite  se  lenNoait 
par  une  distribution  de  présents  que  leur  oftaient  les  époux.  Les 
nattes,  les  couvertes,  les  épis  de  maïs  et  les  auUes  objeb  qui 
avaient  servi  à  la  noce  étaient  immédiatement  portés  au  temple. 

Du  reste,  le  mariage  était  considéré  arec  autant  de  respect  qns 
daas  la  loi  ohrétiemie,  et  telle  était  la  foroe  de  eetie  institatioR» 
qa*îi  y  avait  ne  trîlmiial  spédaleoMot  occupé  des  qnestioas  qoi 
poovaieDt  s'y  rapporter.  Si  deux  époux  raéeoolenls  se  préssa- 
taient  pour  demander  le  divorce,  on  examinait  d'abord  avec  soin 
silsavciit  nt  été  léf^itimemcnt  niariéi.  Cela  fait,  les  juges  écou- 
taient leurs  plaintes,  puis  les  admonestaient  paternellement,  les 
exhortant  à  se  supporter  mutuellement,  leur  faisant  Yoir  le  bonté 
et  le  scandale  qoi  tanslieraieBt  sor  leort  iiBtlles  et  sur  eat*aiênss 
s'ib  se  séparaient  Gela  fiiit,  si  les  parties  roTenalent  à  la  diargs^ 
ils  les  écornaient  de  noorean»  en  chercbant  à  les  amoder.  Hais 
à  la  troisième  fois,  voyant  quMIs  étalent  rebelles  à  leur  avis, 
ils  les  traitaieni  durement  et  les  renvoynu  iu  avec  une  répri- 
mande sévère.  Ce  qu'il  y  n\;iil  do  reniarquablo  dans  cette  légis- 
lation, c'est  qu  lis  ne  prononçaient  point  sur  le  divorce;  le  rso" 
Toi  qu'ils  fitisaieot  était  considéré  comme  un  consantament  ladla» 
et  les  épow  se  aéparaieot  pour  ne  plus  jaaiais  se  rapfvroober  (I). 

On  a  déjà  tu»  par  rensanble  de  cette  htsloira^  que  la  poly- 

(I)  TorflicMia,  NotMn].  loi,,  Uk.  XUi,  cap.  5,  6  e<  13. 
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garnie  éUil  tolérée  dane  l'empire  mexicain.  I^s  rois  et  les  princes 
prenaient  un  {jrand  nombre  de  finîmes;  mais,  d'ordinaire,  ils  en 
avaient  une  qui  était  regardée  comme  leur  épouse  légitime,  el 
dont  le  mariage  était  célébré  sniTaot  les  rites  accoutumée* 

Dans  lee  clewee  inférieures  de  U  socièlét  les  fils  ipprenaittit 
généralement  l'élat  de  leur  père  et  soivaient  sa  proféssion  ;  dt 
cette  manière»  les  arts  se  perpétuaient  dans  les  ftimilles  pour  le 
bénéfice  de  tous.  Les  jennes  gens  destinés  à  la  magistrature  étaient 
conduits,  par  leurs  pères,  dans  les  différents  tribunaux  ;  ils  y  ap- 
prenaient à  connaître  les  lois  du  l'empire  et  à  les  mettre  en  pra- 
tique. Aux  His  des  rois  et  des  princes  on  donnait  des  gouver- 
neurs  qni  veillaient  sur  leur  conduite,  et,  longtemps  avant  d'en- 
trer en  possession  de  leurs  états,  on  leur  cooftraît  radministra- 
tion  d'une  ville  on  d'une  province,  où  ils  pouvaient,  sur  une 
échelle  inférieure,  s'instroire  de  la  science  si  difficile  de  gouverner 

les  lioiïimcs. 

Apres  nous  être  étendu  si  longuement  sur  les  cérémonies  reli- 
gieuse des  Mexicains,  et  avoir  entretenu  le  lecteur  des  rites  con- 
cernant  la  naissance  et  le  mariage,  il  nous  reste  à  entrer  dans 
quelques  détails  sur  ceux  qui  s'observaient  an  déclin  de  la  vie  et  au 
moment  de  la  mort.  La  conteion  auriculaire  avait  lieu  fréquem- 
ment, quoiqu'elle  ne  fftt  pas  obligatoire;  mais  elle  présentait  des 
avantages  matériels  dont  les  coupables  pouvaient,  parfois,  faire 
leur  profit.  Ceux  qui  demandaient  à  se  confesser  étaient,  d'ordi- 
naire, des  vieillards  ou  des  niiM  il)(>inU  dont  la  conscience  était 
chargée  d'un  grand  poids.  Dans  ie  premier  cas,  lorsqu'un  pécheur 
allait  prier  le  prêtre  du  temple  de  l'entendre,  il  commençait, 
quel  que  fiât  son  rang,  par  balayer  la  place  oè  celui-ci  devait 
étendre  sa  natte  pour  s'asseoir;  il  préparait  te  brasier,  et  le  con- 
fesseur y  jetait  quelques  grains  d'encens,  en  adressant  une  invo- 
cation au  dieu  dn  feu.  Puis,  se  tournant  vers  le  péctienr,  il  lui 
faisait  jurer  de  dire  toute  la  vérité,  ce  qui  tivaiL  lieu  eu  1  obli- 
geant à  tottcber  la  terre  de  la  maia  et  à  lécher  la  poussière  qu'il 
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j  ftfail  prise.  «  Noire  aeigneiir  el  notre  Dieu»  disait  eonite  oehiH 

a  ci,  toi  qui  reçois  et  prot^es  tout  le  monde,  entends  mes  crimes 
«  et  mn  [lourriture.  Eu  ta  présence,  je  me  dépouille  à  nu  et  je 
tt  jette  au  dehors  toutes  mes  hontes,  autant  que  je  puis  en  avoir; 
«  je  saie  que  riea  de  mes  péchés  ne  t'est  inconnu,  puisque  toutes 
«  choses  te  sont  claires  et  mauiMes/  »  A  la  suite  de  ces  paroles» 
il  débitait  tout  d'un  trait  et  avec  clarté  l'ensemUe  de  sa  confas- 
sioo.  Le  prêtre  alors  invoquait  sur  lui  Tassistance  des  dieux»  et» 
après  diverses  prières,  il  ajoutait  :  «  Seigneur  miséricordieux!  vous 
a  qui  connaissez  les  secrets  des  cœurs ,  mais  qui  savez  que  ce 
«  maliiemeux  n'a  pas  péché  avec  une  entière  liberté,  ni  avec  tout 
«  son  libre  arbitre»  mais  à  l'aide  et  par  riuclination  qu'ila  regue 
«  du  signe  sous  lequel  il  est  né»  pardonnex-lui  en  fiiYeur  de  son 
«  repentir  et  de  ses  larmes  ;  que  votre  lîireor  et  votre  indignatioa 
«  s'apaisent»  et  que  le  pardon»  l'indulgence  et  la  rémission  de 
«  tous  les  péchés  descendent  sur  lui,  comme  les  eaux  pures  du 
a  ciel,  pour  laver  les  taches  de  sou  àmc  (1).  » 

Une  autre  exhortation  suivait  cette  formule  ;  le  prêtre  travail- 
lait à  pénétrer  le  pécheur  de  l'horreur  de  ses  fnntes  et  de  la  né- 
cessité de  la  pénitence.  Après  lui  avoir  infligé  celle  qu'il  croyait 
propre  à  satisfaire  le  courroux  céleste»  il  l'engageait  souvent  à  ftire 
ensuite  l'oirande  d'un  esclave  pour  être  imoolé  sur  les  autels»  et 
concluait  en  lui  inculquant  des  préceptes  de  charité  dignes  d'une 
bouche  chrétienne  :  a  Couvrez  celui  qui  est  nu,  liisait-il,  donnez 
«  à  manger  à  celui  qui  a  faim ,  quelles  que  soient  les  privations 
«  que  vous  soyes  obligé  de  vous  imposer»  en  vous  aoovenani 

(1)  Sshsgtto,  Hisl.  de  lis  eoeu  de  N.-lipÉilt,  Kli.  I,  csp.  If,  et  lib*  Jl, 
cap.  7.  —  Les  paroles  élOQoaotes  que  nous  reproduisons  ici  sont  loin  d'être 

'•î,T;:t'TÔps.  Le  Ircteurqui  voudniit  se  donner  la  prinn  dn  lire  l'œtnrc  do  Sa- 
hâf'uii,  (tlh's  de  Torqaemada  et  do  Zurila  snr  la  moralr  meiicaiDC  sorait 
élouuc  (ie.ia  rebâciublance  eitraurditiaire  qu  clie  prcâcute  avec  le  cbristii- 
nisnie.  tes  dlscoais  des  rois,  des  princes,  des  pères  et  des  mèiest  dus  les 
différentes  cooditiMis  de  le  vie  et  de  le  société,  sont  anteot  do  oliellhd*eBlim 
do  ffbéisrifus  merste;  asQS  b'oo  doBOSos  id  qio  do  Ikibks  ssHailB. 
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«  tonjoura  que  la  diair  «il  iembUible  à  la  vMre^  et  qoe  hi  «vint 
«  lODl  de»  hommes  coomie  vous  (1).  i»  Celle  confeeiion  n'avail 
lieu  qQ*ODe  fois  dans  la  Tie,  et  elle  était  la  même  pour  le  ma- 
lade qDi  foisait  appeler  le  prêtre  chez  lui ,  que  pour  le  vieillard 

qui  allait  le  tiouver  dans  sa  maison.  Au';h!  In  répétiiion  d'une 
faute  une  fois  pardonnée  était-elle  regardée  coin  me  irrémissible. 
Ainsi  que  dans  l'Église  catholique,  cette  confession  obligeait  le  mi- 
aifllre  de  la  pénitenoe  à  on  secret  inviolable  ;  mais  ce  qu'il  y  avait 
de  remarquable,  c'est  que  Tabsobilioii  conférée  par  lui  ao  mori- 
bond eatratnait,  pour  celai-ci,  non-eeakment  la  rémission  spiri- 
tuelle, mais  encore  le  pardon  temporel  des  délits  cpie  la  loi  chà* 
tiait  le  plus  sévèrement;  en  sorte  que,  s'il  revenait  à  la  santé  et 
(|ue  ses  crimes  vinssent  à  être  connus,  il  était  défendu  de  le  pour- 
suivra. Telles  étaient  les  dispositions  de  coUe  société  élonnaiilc, 
où,  par  un  étrange  contraste»  ta  religion  unissait  aux  pratiques  de 
la  saperstition  la  plus  sanglante  l'enseignement  des  préceptes  de 
miséricorde  et  de  démence  qn'on  pourrait  croire  tirés  dn  code 
évaagéliqne. 

Les  cérémonies  des  Amérailles  avaient  généralement  nne 

grande  analogie  d'une  contrée  à  une  autre,  dans  les  provinces  da 
Mexique  et  de  rAmériquc-Cenlrale  ;  chaque  nation  avait  cepen- 
dant des  détails  qui  lui  étaient  particuliers.  Chez  les  Aztèques, 
dès  que  l'on  d'eux  avait  rendu  le  dernier  soupir,  on  se  liàtait 
d'aller  appeler  certains  vieillards  qui,  dans  les  classes  ordinaires, 
taisaient,  à  cette  occasion ,  les  fondions  de  maîtres  de  céiémo« 
nies.  Leur  premier  soin,  après  lui  avoir  mis  dans  la  booche  une 
sorte  de  pierre  verte,  était  de  covper  diverses  figures  de  papier  ; 
ils  en  ornaient  le  corps  du  défont,  et  l'ayant  arrosé  d'eau  lus- 
trale ,  ils  hu  (lisiiieiii  ;  k  C'est  celte  eau  que  tu  as  reçue  en  ve- 
nant nu  riioaiie.  )>  \\s  lui  en  mettaient  une  cruche  toute  pleine 
entre  les  jambes,  ajoutant  :  «  Celle-ci  te  servira  pour  faire  ton 

(l)ld.,iUd. 
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pier  qu'Us  anUeiit  dèeoopéi,  ib  repranaieDl  :  «  Ceux-ci  l'aide- 
<  fdfit  è  paner  entre  les  deux  montaf^nes  qui  dierdient  fuins 

«  cessG  à  se  rapprocher  et  à  se  choqué r  I  une  contre  l'antre.  » 
Puis  lui  remettant  les  autres  :  «  Avec  ceux-ci,  ajoutaient-ils,  lu 
«  peuXysaDs  craiole,  preadre  le  cbemia  où  se  trouve  le  grand  ser- 
«  peni  cpri  garde  le  panage.  —  Arec  cettx-ei  tu  tronreras  le  li€a 
«  où  Ton  Toît  te  cabDan  qui  s'appelle  Xociiilonal.  —  Ceux-ci  te 
«  protégeront  dans  lee  hoit  déserlB  par  où  circnle  la  roate» 
c  et  ceox-ei  te  senriront  à  éWter  le  tranchant  des  eonteanx 
«  de  pierre  que  le  vent  fiait  mouvoir  sans  cesse  dans  l'Ilzébe- 
«  eayan  (1).  » 

On  brûlait  ensuite  les  caisses  et  les  boites  renfermant  les  vôte- 
OMiDts  et  les  armes  da  défont  ;  si  c'était  une  femme,  ses  jupons  et 
omemeats,  afin  qu'an  paang»  Us  aidassent  à  les  réebanffer  et  à 
les  garantir  da  firoid»  qu'autrement  ils  auraieBt  éprouvé.  En 
mémo  temps  on  tuait  un  petit  Qhien  de  couleur  fiute  qui  deratt 
accompagner  le  défunt,  et  on  lui  mettait  au  cou  un  fil  de  coton, 
nécessaire  à  >()ti  maître  |uuir  traverser  une  rivière  fort  profonde, 
appelée  Chiucnahuapan  ,  ou  les  Neuf-Cours-^'Eau,  et  que  te  mort 
devait  passer  sur  le  cfaien.  On  les  enterrait  ensemble,  et  si  le 
corps  était  brIUé,  on  mettait  avec  lui  le  chien  sur  le  mémo  bA- 
cber  :  deux  Tieillards  attisaient  le  ftn»  tandis  que  deux  autres 
chantaient  un  chant  lunèbro.  fls  racueillaimil  ensuite  les  ceodres 
de  l'homme  et  de  l'animal  atoc  la  pierre  qu'on  lui  avait  mise 
dans  la  bouche  et  qu'on  disait  ^tre  son  cœur;  le  tout  éfsit 
placé  dans  une  fosse  protonde  qu  on  recouvrait  de  pierres,  et  les 
parents  y  allaient,  pendant  plusiears  joars,  déposer  des  vivres  et 

(I)  TsrqQeuads,  Hootiq.  Ind.,  lib.  Xni,  up,  47.  —  llsélkmiysfi,  e*cil4- 
éiîs,  l«  Lieu  te  Tant  de  l'obsidieDae.  U  ploparliis  cm  déuils  font  coatinoil- 
lerrtfnt  allusion  aui  lirui  oii  se  passèreot  les  (^prenTCS  des  frfrt  s  Hunahpn 
et  Eibalanqur,  dans  le  Xibalb«,  dMt  il  est  qaesttoo  du»  1«  première  ptrtie 
de  notre  hittoire. 


Digitized  by  Google 


—  571  — 


du  pokiié.  Tandis  qa'on  les  plaçait  dans  la  tombe,  on  des  néil- 
lards  adtessatt  A  l'entonrage  une  anœntlott  sur  la  brtèreté  de 
l'eiislenoe  elles  exhortait  à  ne  pas  s'amuferonCremesore.  «Omon 
«  fils,  disaient-ils  edsoite,  en  se  tonniani  vers  le  mort ,  voflà  que 

«  vous  arez  achevé  de  soaffrir  et  de  passer  les  tourments  de  cette 
«  vie.  Notre  Seigneur  a  daigné  vous  appeler  à  lui.  Noos  n'avons 
«  pas  une  vie  permanente  dans  ce  monde  :  elle  est  courte  comme 
u  l'in«(»nt  qu'il  faut  pour  se  réchauffer  au  soleil  lorsqu'il  fait 
«  froid.  Le  moment  est  donc  arrivé  pour  vous  d'être  enlevé  par 
«  llictlanteuctli  et  MiciecacihttaU  à  lear  demeure  et  d'être  placé 
«  sons  leur  siège.  Mais  vous  n'y  êtes  pas  seul  ;  tons,  tant  que 
«  noos  sommes  Ici ,  nous  aurons  le  même  sort  ;  le  lien  où  tous 
«  allée  est  Mt  pour  tons  ;  c'est  povr  cela  qu'il  est  si  vaste  et  qu'il 
«  peut  renfermer  tant  de  monde.  De  vous  il  n'y  aura  donc  plus 
u  de  mémoire  sur  la  terre;  car  vous  iiHez  en  un  lieu  obscur  et 
«  sans  ienèUes,  d  où  vous  ne  sortirez  pins  pour  revenir  ici,  et  où 
«  vous  n'aurez  pas  à  vous  occuper  du  retour.  Rèjouisses-vous 
«  donc,  en  pensant  que  noos  devons  vous  y  suivre  un  joor,  et 
«  que  noos  irons  voiw  tenir  compagnie  (t).  » 

Si  lo  défunt  était  mort  noyé  ou  Irappé  dis  la  foudre  on  de  qnel* 
que  maladie  jugée  IncnraUe,  on  ne  brAlait  point  oon  cadavre; 
mais  on  lui  couvrait  le  visage  et  les  mâchoires  de  tiges  de  huauh- 
tli,  après  lui  avoir  peint  le  front  avec  de  l'indifjo.  On  lui  pla- 
çait 8ur  la  téte  des  papitus  ornés  de  symboles  mystiques  ,  et  À  la 
main  un  bâton,  en  disant  qu'au  lieu  où  il  allait  ce  bâton  re* 
verdirait;  après  qnoî«  on  l'enterrait  dans  on  cimetièfopartica* 
lier  (S). 

Les  hooneon  funèbres  qn'on  rendait  aux  rois  do  Moilco 
étaient  accompagnés  d'nne  grande  pompe»  surtout  depuis  l'ao- 
croisNment  do  leurs  conquêtes.  Dès  que  l'un  d*eux  tombait  ma- 

(1)  gabaguo,  Bist.  de  N.*BBpaSa,  etc.,  lib.  III,  Apeod.,  eap.  1. 
(%)  TssvBSBMda,  ÎM.  at  sap.,  asp.  48. 
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lade,  suivant  une  coutume  antique  attribuée  à  Topillzin-Acxitl  1), 
dernier  roi  de  Tollan  ,  on  mettait  un  masque  au  visage  des  prin- 
cipales idoles,  et  l'on  couvrait  les  autres  d'ua  voile  ;  on  ne  les 
leur  6tait  que  lonqae  le  monaniiie  était  guéri  oa  lorsqu'il  aviit 
rendu  le  dernier  eoupir.  Dès  qu'il  était  mort,  on  en  publiait  la 
nouvelle  dans  la  capitale  avec  un  grand  apparat,  ei  le  Gihuaco- 
hnatl  ou  premier  ministre  de  sa  maison  s'empreinait  d*en  donner 
avis  aux  i  oia  de  Telzcuco  et  de  Tlacopan ,  et  ensuite  à  toute  la 
noblesse  de  l'empire.  Ils  arrivaient  les  uns  après  les  autres,  an 
bout  de  quatre  ou  cinq  jours,  amenant  avec  eux  des  esclaves  ri- 
chement vôtus  et  des  présents  magnifiques  qu'ils  se  proposaient 
d'oft^ir  an  monarque  défunt,  comme  un  dernier  téoMHgnage  de 
leur  considéiation  et  de  leur  respect.  Dans  Tintenralle,  on  prépa- 
.  rait  son  cadavre  avee  des  plantes  et  des  éooroes  de  certains 
arbres  ;  on  le  revotait  tics  ornements  royaux,  et  on  le  plaçait 
sur  son  trône,  dans  la  faraude  salle  des  armes  du  palais,  qu'on 
ornait,  dans  ce  dessein,  d'une  manière  symbolique  ;  après  quoi, 
on  tuait  celui  de  ses  serviteurs  qîii  avait  été  chargé,  durant  sa  vie, 
do  soin  de  son  oratoire  privé,  afin  de  continuer  avec  lui  ses  fonc- 
tions dans  Tanlre  monde.  Les  rois  et  les  princes  fiûsaient  au  aé- 
nat  leur  discours  de  condoléance ,  eialtant  les  vérins  et  la  gloire 
du  souverain  décédé,  qu'ils  allaient  ensuite  couvrir  de  leurs  pré- 
sents. Les  plus  âgés  entonnaient  alors  le  chaut  funèbre  ou  IVlic- 
cacuicatl ,  pendant  que  ses  Ismmes  venaient  lui  offrir  a  manger 
et  à  lM>ire,  rangeant  antoor  dn  cadavre  les  plats  qu'elies  lui 
avaient  apportés,  et  le  cacao,  brsuvage  des  rois»  qu'elles  versaient 
dans  autant  de  tasses. 

Le  cadavre  royal  disparaissait  sous  les  manleaui  précieux,  les 
riches  étoffes  et  les  bijoux  qu  on  lui  offrait.  C'est  alors  que  l'on 
plaçait  sur  le  lit  de  parade  la  statue  que  l'on  faisait  toujours 
à  l'image  du  roi,  aussitét  qu'il  était  mort.  Les  chefs  du  sénat, 

(1)  Istiilischitt,  QttîflU  Rdicioo,  de  Is  vidssds  las  leris  de  IwTuilseis. 
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ayant  à  leiirtételeCiiimioahiiaU,  Inirendatont  d'abord  leurs  hom- 
mages; ils  la  dépoaillaient  ensuite  de  ses  vêtements,  pais,  l'ayant 
lavée  de  la  téte  aux  pieds  avec  une  eau  bleue,  ils  la  rlinbilhiient 
et  la  couronnaient  du  diadème  orné  d'une  plume  de  héron.  Les 
ehanicurs,  le  visage  teint  en  bleu  et  tenant  à  la  main  des  fleara  et 
des  parfoms,  s'approchaient  à  leur  tour  pour  chanter  les  loaanges 
da  rot.  Sit6t  le  diant  terminé,  on  roTâtait  la  statue  des  ornements 
de  Qoetzalcoimatl,  et  tes  chanteors  le  saluaient  en  disant  :  «  Sei- 
«  gnenr ,  leveK-vons  et  mettes-vons  en  chemin  pour  rejoindre 
«  voire  père,  le  souverain  du  séjour  des  morts  et  de  !a  i  é;jioii  de 
a  l'oubli,  où  l'on  if^nore  le  jour  romme  la  nuit,  où  le  repos  est 
«  éternel ,  où  votre  mère  Mictecacihuatl  vous  attend,  et  oà  vous 
«  vous  reposeres  de  tos  travaux  de  roi  an  milieu  de  vos  ancè- 
«  très.  » 

On  transportait  ensuite  le  cadavre,  ainsi  que  la  statue,  an 
temple  de  Hnitzilopochtli,  dans  le  m6me  ordre,  à  peu  près,  que 
nous  avons  décrit  pour  les  firaéraîlles  des  roîs  de  Michoacan.  En 

lélc  maichciiL  la  noblesse,  portant  les  étendards  de  la  maison 
royale,  aux  armes  et  devises  du  défunt.  Dès  qu'on  approchait  du 
temple,  les  prêtres  sortaient  pour  recevoir  le  cadavre,  mais  en 
silence,  sans  chants  ni  instruments  de  musique.  On  le  plaçait  sur 
un  bAcher  dressé  avec  magnificence  sur  le  Quauhzicalli,  sans  ou- 
blier le  chien  qui  devait  servir  à  transporter  le  roi  décédé  sur 
rentre  rive  du  fleuve.  Quand  le  tout  était  consumé,  on  immolait 
les  femmes  et  les  serriteurs  destinés  à  l'accompagner  au  séjour 
des  morts;  un  grand  nombre  de  captifs  partageaient  leur  sort; 
après  quoi,  un  prêtre,  aux  vêtements  bleus  et  au  visage  teint  de 
la  même  rnulcur,  arrosait  d'une  eau  parfumée  le  bûcher,  et  en- 
suite les  princes  et  les  seigneurs  présents  à  la  cérémonie  (1).  Le 
lendemain  on  recueillait  les  cendres  avec  les  dents  et  l'émeinude 
qui  avait  été  placée  entre  les  lévree  du  défunt  ;  le  tout  était  ren- 

(1)  AIt.  TeMiOBMC,  Cronica  Mexicaut,  cap.  bi  el  GO. 


—  W4  — 

kmé  dm  miM  «ne,  où  l'on  «Tait  d4!ià  ni»  plusieurs  oiécbes  de  ses 
chefwix,  rnn«  cû«|»é«  «Uns  ma  «sfiMM  et  r«Hli«  «pcài  •«  HOft, 
«ton  l«  déponît«ii  lioa  destiaé  à  m eépiittiire.  ])«r««tlegq««lM 
jour»  «aiyante,  on  ùSàmi  sur  k  tomba  dea  oMatiott  ëa  viaMlii  it 

de  pàtiiserie  ;  le  ctnqtiièBie  on  eaGriSaiC  pMevrs  eièlafea,  al  «elle 

immolation  se  répétait  encore  quatre  fois,  de  dix  en  dix  jours. 
Après  cela  on  ne  versait  plus  de  san^;  humain  ;  mais  ii  y  a^ail  ua 
holocauste  de  lapins,  de  papilLoos,  de  cailles  et  d'autres  oiseaux, 
«Tac  daa  offirandes  de  pain,  de  tîd,  da  oopal,  de  flewt  et  da  can- 
nai à  parfàma.  at  cat  «nnÎTanaira  sa  raftMTalait  qnaira  aaaéei 
da  saite  (1).  Quoique  les  pcanien  roia  naïkaina  auvant  dé- 
posés» après  laar  mort,  dans  las  grottes  da  ChapvUapec,  il  paraH 
qne  ce  lien  n'était  pas  affacté  d*ane  manière  abaotaa  A  ta  sépul- 
ture de  ces  princes;  le  temple  de  Huitzilopochtii  renfermait  les 
urnes  sépulcrales  de  plusiours  mouarques ,  et  elle^  avaient  vU'  en- 
terrées au  sommet  du  teucaiii,  sous  le  pavé  m4me  du  sanctuaire, 
dcTaot  la  statue  da  diau. 

(1)  Toiqeeoisda,  Htaur^.  Ind.,  lik,  Klli,  esf . 
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vassaux  et  de  «tujcts.  iicpartition  des  iinpâts.  iœmuuilés  du  commerce.  Ser* 
viees  et  corvées  ehet  le  sooveraiti  et  le  seigneur.  Service  do  la  nsbkMO. 
Impôts  excessifs  dans  les  derniers  temps.  Olliciers  du  fisc  Leur  orgueil  et 
leur  f^str  Fsrlavsgo.  Sos  catégories  dîvsffses.  Lois  prévoyantes  eo  Ikfsar 
de»  ei«iaves. 


A  l'exception  de  qaelqoee  geigoeinie»  qui  se  geaverniient  mn- 
ttidpeleBeat  lom  Tatitorilé  féttDie  de  ptanem  cepilti»es  (1), 

(1)  Les  républiques  aristocratiques  de  Tlatcallao,  de  Tepe jacac,  de  Hatie- 
uiaco,  etc.,  étaient  goDvernées  par  quatre  chefs,  en  raison  des  divîldoai  di 
lenrs  capiutes  partagées,  comsw  tontes  les  cités  de  ces  contrées»  «n  ifustre 
quartiers  priucipaas.  Mais,  d'ordinaire,  le  plus  vionx  an  dignité  ourçaiinno 
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les  dire»  étala  da  Mexique  et  de  rAmérique-Gentrale  étaient 
génénlenieot  aoainis  à  dei  sdiiTeraiiia  dont  la  poieiance  était  ab- 
sdae.  Dèe  la  période  la  plus  ancienne  de  l'empire  tolléqne»  on 
a  vu  oomnent  TAnehnac,  et,  à  eon  exemple,  la  plupart  des 

royaumes  qui  surgirent  des  débris  de  cette  monarchie  célèbre, 
avaient  été  constamment  régis  par  trois  chefs  qui ,  tour  à  tour, 
avaient  saisi  la  suprématie  ,  suivant  les  rirconstaiires  de»  temps 
et  des  personnes.  Dès  la  chnte  de  la  funiUe  de  ïeioionioc,  les 
rois  de  Mexico  et  d'Acolhnacan  paraissent  avoir  possédé  nne  in- 
llaenoe  à  pea  près  égale,  chacun  de  son  cété,  et  si  les  premiers 
cédèrent  souvent  le  pas  dans  le  conseil  à  Nexahnalcoyotl  et  à 
■Sezahualpilii,  dont  la  baj^iesse  était  universellement  reconnue, 
ceux-ci,  de  leur  cftté,  le  leur  dispntArent  raremenl  dans  les  négo- 
ciations qui  avaient  la  guerre  pour  objet.  Leur  accord  fut  une 
des  principales  caoses  de  la  grandeur  de  leur  empire.  Le  roi 
de  Tlacopan  qai  avait  snccédé  à  ceux  d*Aicapotialco  »  quoique 
possédant,  dans  les  limites  de  sa  juridiction ,  nne  indépendance 
égale  à  celle  de  ses  dem  collègues ,  était  comme  le  lien  (|ui  les 
unissait  et  le  modérateur  enire  ces  deux  potenlaU  Dui  ant  ia  der- 
nière période  du  fyoïivernement  indigène  qui  précéda  l'arrivée 
des  Espagnols,  Nezalmalpilli  avait  prévalu  dans  radministration 
intérieure,  du  moment  qu'il  avait  commencé  à  prendre  en  main 
les  affaires,  dont  il  entendait  la  conduite  presque  autant  que  son 
père  ;  les  princes  mexicains  lui  abandonnaient  volontiers  cette 
espèce  de  ministère,  pourvu  qoMI  leur  laissât  le  champ  libre 
poor  faire  la  {juerre.  Mais  ensuite,  découragé  par  les  nouvelles 
qu'il  recevait  des  Antilles  et  de  la  côte  de  Terre-Ferme,  il  laissa 
insensiblement  prendre  le  dessus  à  Montéxuma,  dont  l'ambition 
n'aspirait  à  rien  moins  qu'à  la  monarchie  universdle,  semblable 
à  celle  que  Tesoiomoc  s'était  efibrcé  de  fonder. 

Le  droit  de  succession  le  plus  ordinaire  était  celui  du  sang,  en 
ligne  directe  de  père  en  fils;  mais  tous  les  fils  n*héritaieni  pas 
également ,  il  n'y  avait  généralement  que  celui  de  réponse  prin» 
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dpato  qw  le  tonvarau  choiumit  à  cette  iutenftifni.  GaUe-ei 
jooiisiit  ofdînaireoMBt  da  ran^  de  leine»  avee  ni»  oonâdératloii 
analogue,  et  tons  les  nyels  aTaient  ponr  elle  mi  grand  respect 

Lorsque  les  roU  de  Tetzcnco  on  de  TIacopan  prenaient  nne  éponse 
daus  la  famUle  royale  de  Mexico,  elle  occupait  la  premièi  c  place, 
et  ses  fils  succédaient  au  trAne ,  s'ils  en  étaient  capables  ;  il  en 
était  de  méine  dans  les  états  inférieurs  soumis  à  la  suzeraineté 
de  Tempire  (1).  Cette  prérogative  des  princesses  mezicaines  lent 
venait  indobitablement  de  la  persnasion  où  Ton  était  de  leur 
descendance  toltèqoe. 

Depuis  la  mort  d'Acamapicbâi,  premier  roi  de  Tenochlitlan, 
qui  avait  refusé  de  choisir  son  successeur,  l'élection  du  souverain 
y  était  devenue  une  sorte  do  loi  de  l'état,  et  l'on  a  vu,  par  l'éléva- 
tion d'Itzcohuatl  et  de  Montézuma  II,  que,  pour  être  né»  de  concu- 
bines inférieures  à  la  reine,  il  n'y  avait  néanmoins  pas  eu  pour  eux 
d'exclusion.  Les  principanx  dignitaires  dn  royaume,  le  Cihuaco- 
bnatl  on  Ministre  suprême  de  la  justice  et  de  la  maison  du  roi,  le 
Tlacochcalcatl,  Généralissime  on  Maître  de  la  maison  des  Armes, 
VAtempanecatl,  oaGrand*Maltre  des  Eaux,  l'Eibnahuacatl,  ou  le 
Maître  du  Sang,  et  leTlillancalqui,  on  chef  de  la  Maison-Noire  (2), 
cuniposant  entie  eux  le  conseil  de  la  monarchie,  élisaient  celui 
qui  leur  paraissait  le  plus  apte  aiî\  affaires  publiques,  et  lui  don- 
naient la  couronne.  CotLc  élection,  qui  ne  pouvait  avoir  lieu  en 
dehors  des  frères,  des  fils  ou  des  neveux  du  souverain  décédé, 
était  soumise  aux  anciens,  qui  l'approuvaient  d'ordinaire.  On  a 
déjà  vu  les  avantages  résultant  de  cette  coutume,  dont  le  leclenr 
a  pu  juger  par  les  règnes  des  rois  mexicains  jusqu'à  Montéinmall. 
On  prenait  en  grande  considération  la  bravoure  et  les  talenis  du 

(1)  Zurits»  aipporl  sur  les  difléreoCc»  cIssMS  de  àuh,  etc.,  pas»  IS 

et  SUIT. 

(2)  Ces  litres  sont  ceui  que  uoub  troavoos  daoii  Tioterprètc  de  la  Collectioo 
'    de  Mendott,  dans  la  Croaica  Heiicaiia  et  daus  quelques  attires  ourrages.  Ib 

n*y  sont  pss  tous  ^gslemeot  réunis  et  riuterprite  n*eu  deoae  que  qnstfei, 
•oietlsnc  le  Clhoseoboail. 

m.  87 
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piélndail)  mm  moiiis  q«e  l'iBoUnalio»  qu'il  noMtrail  po«r  tes 
9gmm*  n  «rt  «krntM»  qoe  1m  loii  de  Telmco  et  de  Tlftoopn 
lieat  Jamais  pris  «ne  part  directe  à  ce  choix,  coame  rafSment 
les  hîstmîens ,  Irien  qae  leiir  îaiveRce  dût  ^tre  tonjoora  d'iie 

grand  poids  sur  l'esprit  des  électeurs;  maïs  il  parait  certain  qu'on 
attendait  leur  consentemenl  pour  procéder  à  l'inau^juralion  du 
nouveau  roi  (1).  Il  en  était  de  même  des  chels  de  ces  deux  états 
qui  succédaient  diioctement  aux  droits  paternels»  mais  qn*on  ne 
couronnait  qu'après  avoir  demandé  l'approbation  du  aouTerain 
de  TenochtiUan. 

Aussitôt  que  réfection  était  terminée  dans  cette  rilte,  on  en 
donnait  avis  aui  doux  aulros  chcFs  de  l'empire  et  aux  divers 
membres  de  la  noblesse  qui  éiaient  venus  assister  aux  funé- 
railles da  monarque  précédent.  Les  deux  rois,  accompagnés 
d*nn  nombreux  cortège ,  conduisaient  l'élu  au  grand  temple,  les 
dignitaires  du  royaume  ouvrant  la  marche.  Pour  Int.  il  était  le 
dernier»  sans  habit  ni  manteau»  n'ayant  pour  tout  vêtement  que 
le  maxtii  :  ses  deux  collègues  raidaient  à  monter  Tescalier  do 
teocalli ,  où  il  était  reçu  par  le  chef  des  prêtres ,  (pii  le  menait 
devant  rimafje  de  Huitzilopochtli.  Il  Tadorait  en  touchant  ie  soi 
de  la  main  qu'il  portait  ensuite  à  sa  bouche,  et  le  pontife  lui  fai- 
sait les  onctions  sacrées  sur  tout  le  corps,  l'arrosant  de  l'eau  lus- 
trale de  la  fontaine  TospalatI  (9),  préparée ,  ainsi  qoe  le  baume 
de  la  consécration ,  le  jour  de  la  grande  fête  du  dieu.  Il  le  revê- 
tait, après  cela,  d'une  tunique  toute  parsemée  de  peintures  de 
crânes  et  d'ossements  liumains,  puis  de  deux  manteaux,  l  un  noir 
et  l'autre  bleu,  aynnt  Ir-,  mêmes  ornements,  pour  lui  rappeler 
qu'il  était  mortel,  comme  le  reste  des  humains,  il  lai  attachait  au 

(1  )  a  Si  havia  duda  6  diferencia  qaica  debia  de  ser  rejfi  averiguase  lo  ma^ 
•isa  que  podian,  j  aiao  poco  tesian  que  hacer  (ios  seilores  de  Telicaco  y  Tli- 
Wj^e).  *  (Ooman*  Gnoica  de  1faevt*Bs|Miilat  ap.  Barcia,  cap.  9S.) 

(2  Ces  OQCtioosse  faisaicot  avec  le  baume  qui  servait  à  ta  conscmfion  du 
graud-préire ,  et  îe  premier  pour  qui  fl!f  «vait  été  cmploy»^e  avait  été  Uuil- 
zUihuili.  (Gaaia,  Descrip.  de  las  do^  pieUras,  etc..  Part.  U,  pag.  70.) 
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«m  «M  iotle  dé  titiMui  »  eonluaiit  m  «ne  fMlito  ctklMiii 
finplie  dé  gndflM  diftnw;  «prèi  qwii,  il  pltçélt  dMto  Mt  aate 
m  eoeramir  et  «M  bonfM  à  eneeii». 

Le  roi  demeurait  à  genoux  pendant  ces  diverses  cérémonies. 
Dès  qu'il  avait  achevé  d  ( m cnser  l'idole,  le  {ïrand-prétre  ,  assis 
devant  lui ,  lui  adressait  une  allocation  pleine  de  seotiment  sur 
les  nouveaux  devoirs  qui  lui  incombaieal«  Le  roi  répondiit  aree 
dignité  ;  y  deioeiidtU  «Mml»  à  Tbao  d«i  mUw  voiainés,  6^  ante 
tnr  te  iktoea^epallt,  a  raoevtit  Im  ooiMpUneels  de  lee  eoUègoee 
et  lee  fêlicilatioas  de  la  eour.  Il  entrait  ensuite  en  retraite  an  TU- 
caleoeo  ;  il  y  fiiisait  pénitence,  ne  mangeant  qn'ene  senle  Ibis  pen- 
dant  la  durée  de  chacun  des  quatre  jours  qu'il  y  passait ,  se  bai- 
{jnaiit  chaque  jour  et  chaque  nuit,  se  tirant  du  sanf»  et  ofhaiit  de 
l'encens  aux  dieux,  afin  ddbienir  les  lumières  d'en  haut  dnns  la 
charge  si  ditficile  qu'il  allait  remplir.  Le  cinqoième  jour ,  ia  no- 
Ueeee  allait  le  prendre  et  le  reoonduieait  en  pompe  è  ton  palais, 
et  eliacnn  alors  reeevait  de  ses  mains  la  confirmation  de  ses  fiels 
et  de  sea  emplois  (1).  Les  Jonis  snivaots  éiaieot  eonsaerés  aw  ré- 
jooissances  de  tonte  espèce,  comme  on  l'a  déjà  vu  plus  baot,  elle 
lecteur  est  déjà  au  coarant  de  TeicpéditioB  miHtaire  conduite  par 
le  nouveau  roi,  dans  l'intention  de  se  pourvoir  de  victimes  pour 
son  conronnenient  et  des  détails  do  celle  cérémonie. 

La  puissance  absolue  dmnait  intégrante  à  la  personne  royale, 
dès  qne  le  sov?erain  avait  reçu  rhonmiage  de  ses  sujets;  mais, 
d'accord  avec  les  contâmes  toltèqnes  qu'on  reeonnatt  dans  la 
plupart  des  lois  et  des  nsagea  des  Ifeiiealtta  relalilSi  à  Padmlnis* 
Ivaiion,  il  la  partafl^ait  avec  nn  certain  nombre  de  ministres  qni 
tons  avaient  une  autorité  et  une  juridiction  distinctes.  Au  premier 
rang  était  celui  à  qui  l'on  donnait  !e  titre  révéré  do  (c  ('ihuaco- 
huatl  (2)  »  :  vieaire-géaéral  du  luouarqtw  dan^  UMi6i  i^n  affaires 

(1)  Torqurmada,  Moaarq.  lod.,  lib.  XI,  cap.  21  et  28.  -  ZariU,  Rap- 
port, etc.,  page  21. 
(î)  Ce  tiira  de  CfUMMOMailt,  seipeatHensiie,  aom,  cssme  oo  le  siit  déjà. 
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d'administration,  de  législation  Intérieure,  de  justice  civile  ou  cri- 
ninelie,  il  jugeait  en  dernier  reaaori  éi  donnait  désordres  en  lien 
et  place  du  eonveraint  cbaqne  fois  que  celai-ci  ne  le  fiiiaaît  pas 
directement  et  par  loi-ni6nie  ;  la  mort  était  le  châtiment  de  celui 

qui  eût  osé  usurper  ses  fonctions  ou  se  servir  de  ses  insi{]^es.  Le 
tribunal  suprême,  composé  du  «  TIacateccatI  »  et  de  deux  autres 
juges  appelés  <(  Quauhnochtli  »  et  «  Tiailotiac  )).  formait,  sous  sa 
présidence»  un  conseil  qui  prononçait  en  première  et  en  seconde 
instances,  quoique  la  sentence  se  donnât  au  nom  seul  du  Tlaca- 
teocaU.  Ils  ae  réoniasaient,  chaque  jour,  dans  une  salle  du  palais» 
appelée  «  Tlataontetecoyan  »,  c'est4-dire,  le  lieu  où  l'on  juge  en 
matière  capitale,  et  ils  y  avaient  sons  leurs  ordres  un  certain 
nombre  d'huissiers  et  d'autres  officiers.  Si  la  cause  était  civile,  elle 
était  sans  appel  ;  si  elle  était  criminelle  ,  on  pouvait  ^ippeler  au 
Cibuacohuati.  Un  héraut,  du  titre  de  aTecpoyoti  »,  prononçait  la 
eentence,  et  le  Quauhnochtli  était  chargé  de  l'exécuter.  Les  juges, 
dans  leurs  fonctions,  se  roTétaient  d'unerobe  blanche,  et  le  peuple 
avait  pour  eux  un  respect  égal  à  celui  qu'ils  avaient  pour  le  son* 
verain  (1). 

Los  prii^oDs  claieiiL  de  deux  classes  :  la  première,  appelée  «  Teïl- 
piloyan  »,  renfermait  les  débiteurs  qui  se  refusaient  à  satisfaire 
leurs  créanciers  ;  c'était  la  prison  pour  dettes  et  pour  ceux  qui 
n'étaient  pas  condamnés  à  mort.  La  seconde  était  le  cachot  appelé 
«  Quanhcalli  9,  c'eet-è-dire  cage  ou  maison  de  bois,  à  cause  de  la 
forme  et  de  la  matière  de  la  prison  ;  elle  était  destinée  à  ceux  qui 
étaient  condamnés  à  mort  et  aux  prisonniers  qu'attendait  le  sa- 
crificateur. AujL  premiers  00  11e  lioiiuait  que  peu  d'alimenU>;  mais 

paratt  ioMaqiréhciMibts  Id  eomme  titre  d*aoe  magistratare  ;  mais  U  7  a  tant 
lieu  da  Cfairaqna  les  Meiicains,  en  héritant  des  draits  des  ruis  toltèqucs  <fe 
Cuihuacan,  adoptèrent  également  ]r>  htrp^  de  lacour.et  que  celui  de  Cihua- 
cohuati  avait  vir  donné  an  vicaire  ou  prenutT  miui^l^(-  du  roi  ea  mémoin-  de 
CihuACohuatl,  bwur  dv  Caïuattli,  qui  |>iil  »uiu  de  1  culauce  de  Quctzaicohuatt. 
(1)  Totqoaniada,  M onarq.  Ind.,  lili.  XI,  cap.  ii. 
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on  noorrâmit  abondamment  ieg  antres,  afin  qu'ils  parassent 

dignes  des  dienx.  Si,  par  hasard,  \\  8*en  échappait  quelqu'un,  les 
habitants  du  quartier  où  était  la  prison  étaient  obligés  de  payer  au 
maltru  du  prisonnier  fugitif  uo  esclave  et  certaine  quantité  d'ha- 
bits avec  un  bouclier  (1). 

Dans  ehacun  des  quartiers  de  la  ville  résidait  un  Tenctli,  élu  an- 
noellement  par  les  habitants ,  lequel  faisait  les  fondions  de  jnge 
particalier,  an  nom  dn  tribunal  snpréme.  Sons  ses  ordres  setron- 
talent  des  commissaires,  élas  de  la  même  manière,  appelés  «  Cen- 
tectlapixqui  »,  et  qui  faisaient  la  police  du  même  quartier;  les  Te- 
quitlatoqui  Paient  Icfs  messagers  du  teuclli,  <  har(»és  de  porter  par- 
tout ses  ordres,  et  les  lopilli  en  éiaient  les  exécuteurs.  Dans  les 
autres  villes,  la  justice  était  généralement  administrée  parles  au- 
torités locales  et,  dans  certains  cas  spécianx ,  par  des  commis- 
saires extraordinaires,  nommés  par  le  souverain.  Dans  la  capitale 
de  chaque  prorince ,  il  y  avait  nn  tribunal  subordonné  à  la  cour 
suprême,  et  auquel  on  appelait,  an  besoin,  des  juges  locaux.  Près 
de  cliaque  tribunal,  il  y  avait  toujours  un  certain  nombre  d'huis- 
siers, chargés  de  maintenir  l'ordre  et  d'introduire  les  plaignants. 
L'office  d'avocat  était  inconnu;  les  parties  établissaient  elles- 
mêmes  leur  cause ,  en  se  faisant  accompagner  de  leurs  témoins. 
Leur  serment  était  reçu  en  témoignage ,  mais  pas  toujours  d'une 
manière  absolue.  On  dressait  ensuite  le  procès-verbal  de  toute 
Taifaire,  et  elle  était  soumise  au  tribunal,  qui  rendait  ensniCe  sa 
sentimce.  L'examen  des  causes  ne  ponvait  passer  nn  temps  déter- 
miné par  la  loi,  et  qui  ne  dépassait  jamais  ((uatre  mois.  Les  juge- 
ments devaient  être  prompts,  et  les  juges  qui  recevaient  des  pré- 
sents étaient  aussitôt  révoqués  et  châtiés  avec  rigueur  (2). 

L'intendance  générale  des  impôts  et  tributs  était  confiée  à  un 
personnage  de  haut  rang  qui  en  exerçait  les  fonctions  sous  le  titre 

(  1)  Clavigero,  Bist.  Antig.  de  Megtco,  tom.  I,  Itb.  7. 
f,2)  Torqaemada,  îb.  al  lup» 
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dt  «  EBtjr-Câlpiiqiii  »,  m  iarintenduit  :  il  élatt  pM,  aiaiî 
les  jugetv  «ow  la  jdridIeliMi  da  Cihaaoohiiatl.  Cétait  it  Hwf 

piiqui  qui  était»  «M  rétlité,  lemînistrtdM  Énanoeidii  roi  :  il  ikmé» 

maîtles  officiers  chargés  de  recouvrer  les  rentes  de  l'éiat  dans 
tontes  les  provinces,  et  c'était  dans  les  dépendances  de  sa  maison 
que  66 gardaient  les  rôlei  des  terres  et  domaines,  les  cadaMre»  et 
rentres  de  touia  Mpèce  ayant  rapport  à  ton  emploi  (1). 

Los  anlMMadam  n'étaioiit  paa  moiai  roapooléi  chaa  iaa  aatioBi 
d«  Qoaveau  monda  quo  dana  raaciaa  coBtinaat.  Oa  Mawaia- 
fait  immédiateBiaDt  à  km  inaigiWB  eans  qui  étaient  ravèCna  da 
ce  caractère  ;  le  plus  renarqoabto  était  une  aspèoa  de  large  ses- 
pulaire  vert,  orné  de  franges;  ils  portaient,  en  outre,  de»  chape- 
rons &uru)onté8  de  plumes  et  de  housses  de  diverses  couleurs,  à  la 
main  droite  une  flèche,  la  pointe  en  bas,  un  bouclier,  ainsi  qu'uo 
filet  suspendu  au  bras  gauche  •  lequel  lenCarmaU  les  provisioDi 
du  moment.  On  les  traitait  panovt  avec  nne  eméflM  oonaidéra- 
tion ,  mais  c'était  à  condition  de  maioiier  toq|oais  par  le  graad 
chemin  direct,  sans  dérier  dans  les  sentiers  intermédiaires.  A 
leur  arrivée  dans  une  ville  étrangère ,  la  noblesse  sortait  à  leur 
rencontre  et  les  oondaisait  an  capulli  ou  palais  municipal.  On  le» 
y  iraïUil  avec  tonte  &ùiLc  d'honneurs.  On  les  encensait  et  oa  leur 
présentiiit  des  bouquets;  après  qu'Us  s'étaient  reposés  quelque 
temps,  ou  allait  les  chercher  et,  avec  le  même  cérémonial,  on  les 
introduisait  dans  la  présence  du  roi,  qui  les  attendait  assis  avec 
sa  cour,  pour  leur  donner  audience.  Ayant  foit  une  profonde  ia- 
dination,  ils  s'accroupissaient  sur  leurs  jambes  au  milieu  de  la 
salle,  en  silence  et  les  yeux  baissés,  jusqu'à  ce  qu'on  leur  fit  signe 
de  parler  ;  ce  signal  étant  donné,  le  chef  de  l'ambassade  s'incli- 
nait (le  nouveau  ,  il  expUî^aii  d'une  voix  modérée,  mais  avec  élo- 
quence, le  but  de  son  message,  que  ie  roi  et  les  seigneurs  écou- 
taient téte  baissée.  Son  discours  terminé,  les  ambassadeurs  retoar- 

(i;  OMBsrs,  Cronica de  NeeTi-ESpaBa,  sic,  esp.  17. 
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oaieai  k  \mn  logemeaU.  Dans  l'intervalle,  le  Boaverain  fe  oon- 
aaltatt  avec  lea  nûoiatrM,  qu'il  char^it  wtmte  do  aa  ré|>oiife;  il 
iaisaitporter  anxambaaaAdeiira  des  préaents  el  des  mm  en  abon- 
dance pour  ieor  voyage ,  et  les  noMes  qui  les  avaieni  amenée  les 

reconduisaient  dans  le  même  ordre.  Si  le  prince  à  qui  l'ambassade 
avait  été  envoyée  était  l'ami  oul'a1liéderautre,ou  regardait  comme 
un  aftronl  de  refuser  les  présenta;  sinon,  il  fallait  qtie  les  en- 
voyée eussent  le  couscntemeot  exprès  de  leur  maître.  Les  circon- 
stances faisaient,  d'ailleurs ,  souvent  varier  ces  cérémonies,  et  il 
arrivait  quelquefois  même  que  l'ambassade ,  au  lieu  d'être  diri> 
gée  au  souverain ,  Tétait  à  ht  noblesse  ou  au  corps  de  la  na* 
tion  (1). 

Les  courriers  des  divers  gouvernements  de  l'Anabuac  usaient 
également  d'insignes  de  différente  sorte,  suivant  les  messages 
doiii  ils  étaient  chargés.  Si  l'un  d'eux  portait  la  nouvelle  qu'une 
bataille  était  perdue,  il  entrait  les  cheveux  épars  :  en  arrivant  à  la 
capitale,  il  marchait  droit  au  palais»  s'agenouillait  devant  le  toi  et 
lui  rendait  compte  de  révénmneut.  Si ,  au  contraire ,  c'était  une 
victoire,  il  entrait  dans  la  ville,  les  ebeveui  noués  avec  un  cor- 
don de  conleur,  un  mouchoir  blanc  autour  des  reins ,  à  la  main 
gauche  un  bouclier,  et,  dan^  la  dioite,  une  cpée  qu'il  û(jitaii  daas 
l'attitude  d'un  vainqueur.  Les  jiopulatioiis,  en  le  voyant,  l'en- 
ceosaieat  avec  honaeur  el  le  couduisaient  en  triomphe  au  pa- 
lais. 

Pour  accélérer  les  messages  du  gouvernement ,  il  y  avait ,  de 
deux  en  deux  lieues ,  sur  les  routes  royales,  des  maisons  de  halte 
oè  les  gouverneurs  des  provinces  entretenaient  constamment  des 

courriers,  de  façon  à  ce  qu'il  y  eu  eût  en  tout  temps  qui  tiissent 
pn  ts  a  se  mettre  en  chemin.  Dès  que  l'un  d'eux  avait  été  dépê- 
ché ,  il  courait  avec  toute  la  vélocité  possible  jusqu'à  la  poste  sui- 
vante; un  autre  recevait  son  message  ou  le  paquet  de  dépèches 

^1)  Torquemâda,  Mouarq.  lad.,  lib.  XIV,  cap.  1. 


et  courait  de  m«^me  jusqu'à  l'autre  station,  et  ainsi  jusqu'à  la  der- 
nière. Les  nouvelles  qu'on  envoyant,  parcouraienl,  en  uii  espace  do 
temps  très-court  »  des  distances  quelquefois  fort  considérables. 
Cest  de  cette  manière  qne  les  BOiiTenias  de  i'Anahaac  étaient 
iiMtniits  de  fout  ce  qui  le  passait  aux  extrémilés  les  plus  éloifaées 
de  l'empire,  et  plusieurs  auleors  affirment  que»  dans  l'espace  d'un 
seul  jour,  ils  recevaient  des  nouvelles  d'une  dManoe  de  plus  de 
cent  lieues.  Les  intendants  de  Montézuma  se  servaient  de  ce 
moyen  pour  pourvoir  journellement  la  table  royale  de  poisson 
frais,  péché  dans  Tune  ou  l'autre  mer  (ij.  Oa  exervail  à  ce  métier 
les  courriers  dés  leur  enfiince,  et  les  prêtres  qui  les  élevaient  les 
excitaient  à  se  surpasser  mutuellement  par  l'appât  des  récom- 
penses. 

Quoique  l'empire  del'Anahnac  n'eût,  en  réalité»  que  trois 'chefo 

souverains,  et  que  la  noblesse  des  provinces  relevât  de  leur  au- 
torité, on  doit  se  garder  de  confondre  dans  la  même  catégorie  les 
princes  des  régions  conquises,  qui  continuaient  à  y  esercer  la 
puissance  royale,  tout  en  payant  annuellement  un  tribut  aux  sou- 
verains confédérés.  Noos  avons  dit  ailleurs  que  le  titre  le  pins 
respecté  était  celui  de  «  TIatoani  »  :  il  indiquait  à  la  fois  nne  ja- 
ridiction  absolue  et  nne  onction  sacrée  ;  un  ^and  nombre  de 
seigneurs  s'en  décoraient  dans  l'Ânabuac,  ce  qui  prouvait  leur  des- 
cendance princière  et  l'antique  indépendance  de  leurs  étals.  A  ce 
titre  le  roi  de  Mexico  ajoutait  celui  dea  Culhua-i  euctli  »,  celui  de 
Tetxcuco  s'intitulait  «  Ghichimeca-TeuctU  » ,  et  celui  de  Tlaco- 
pan  icTecpaneca*Teoctli-)»(â),  ce  qni  les  distinguait  d'une  ma- 
nière particulière  des  grands-fendataires  de  la  couronne.  En 
parlant  à  Vesoxomoc ,  un  seignenr  acoihua  le  traite  ainsi  :  «t  Xo* 

(t)  Gomara,  ibid.  utsap.,  cap.  7ù. 

(2)  Nous  avons  donné  ailleurs  la  signification  de  ces  titres  qui,  eu  réaliU;, 
«ofnspoiideot  ici  à  celai  d*liN|wrttlor.  Celui  d'anpereur,  tel  que  le  denoent 
ceruios  historiens,  n  exista  jamais,  etc*e8l  pir  lutiegie'qu'oa  rtUribua  è  Hé» 
ialiaaleo|oti  eià  HmténiM  11. 
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I  otie  »  (1)»  et  on  aiitn  t'adremnt  à  MoDltam  hii  dinit  :  «  TIa* 
ftWDÎé ,  Toleeayoé  »  (S).  Le  tilro  de  «  TlatopiNiiiim  »  (3)  tiidi- 
qnait  le  filê  des  rois ,  cehiî  de  «  TIaleque  »,  tous  les  princes  en 

général.  «  PiUi  «  désignait  un  noble  de  quelque  classe  qu'il  fût, 
et  Teuclli  ajouté  a  la  fin  d  un  nom  quelconque  de  personne  ex- 
primait qu'elle  appartenait  à  un  ordre  de  chevalerie.  Entre  les 
pilli  ou  nobles,  on  distingoait  encore  ceux  qui  avaient  le  titre  de 
«  Tlacahna  »,  on  seigneur  sans  sonveraineté,  mais  ayant  des  vas* 
sanx  sons  ses  ordres  et  josqu'à  nn  certain  point  maître  de  ses 
hommes;  «  Axcahoa  »  était  nn  bomme  riche,  propriétaire  de 
biens  en  général  et  «  Tlaqnihua  »,  un  propriétaire  de  biens-fonds, 
à  peu  près  comme  gentilhomme  de  campa^jiie.  i 

La  coiidilion  princière,  rer  oniiuc  à  tous  ceux  qui  portaient  le 
titre  de  Tlatoani,  donnait  à  entendre  en  même  temps  leurs  droits 
héréditaires  sor  la  seigneurie  dont  ils  étaient  en  possession.  Un 
grand  nombre  d'antres  dérivaient  leurs  titres  des  dignités  et 
grades  qni  leur  étaient  conférés.  Celui  de  Tenctli,  on  choTaKer, 
était  le  pins  estimé  ;  il  répondait  à  celni  de  commandeur  dans  nn 
ordre  militaire  :  les  rentes  et  privilèges  de  cette  daseeétaient  pins 
on  moins  considérables  ; -les  teuctlis  n'exerçaient ,  tontefois ,  le 
commandement  qu'à  vie,  cette  dignité  étant  la  récompense  de 
leurs  exploits  et  des  services  rendus  au  prince  ou  à  l'état  (4). 

Les  détaib,  malheureusement  trop  rares,  que  nous  trouvons 
dans  les  documents  originaux  au  sujet  de  la  chevalerie,  ne  nous 
permettent  guère  de  nous  étendre  sur  ce  sujet  intéressant  Ce  que 
nous  en  offre  Tancienne  histoire  toltéque  nous  autorise  à  affirmer 

(1)  Tofqvesuda  tradoil  le  met  XohU  ptr  4}rasd  Drigoo,  titre  qu'il  donne 

ani  rois  diicliiiDèqQes* 

'1)  Tcruyo  ou  Tecuyolt  es?  une  varirté  du  mot  (nirtU  nu  tfnihUi ,  nvpc 
quelque  chose  de  plus.  To  est  le  prouom  possessif  notre,  ïe  iioal  est  ir  signe 
da  vocatir  mexicain,  ju»ie  comme  en  latio.  TlaloanUt  loUeuyoé  |>ourraieQt 
ae  Irtdaire  pir  Ufx,  Domhu  iiMler. 

(3)  TlaiapittaintU,  «*esU>dire,  Enfant  feyil. 

(I)  Zarita,  Bapperi,  etc.,  iMÉgeia. 
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que  Im  épMivM  qm  wMêêêâï  le  TeiNlIi,  tvani  d'élra  «huit  i  €•! 
howenr,  dériTtt«Bi  knr  origîM  des  mjMns  tolii|MS,  dont  on 
reinmve  tonvent  des  leates  cbes  les  nttîoiis  du  Meiiqne  et  de 

l'Amérique-Centrale.  Les  traditions  relatives  à  Votan  et  à  Quet- 
zalcohuall  ou  Gucumaiz  y  font  évidemment  allusion.  La  naissance 
de  Ceacatl-Quelzalcohuatt  est  célébrée  par  son  père  Mixcohaa» 
Ganaxtli  à  CuUiuacan,  avec  de  grandes  réjouissances  et  k  créalioa 
d'mi  0niid  eombre  de  cheraliers  (1)  ;  eee  chevalien  soat  eoeiife 
les  mêmes  i|ei  se  chaigieiit  de  venger  sa  mort  snr  ses  ttssiBwas  à 
Cattliboec,  ville  qui  parait,  depeis,  avoir  été  oonstamment  une 
des  principales  résidences  de  l'ordre  (2).  A  la  suite  de  la  sépara- 
tion de  la  principauti!  de  Uiulullan  du  re&ie  do  l'empire  lollèque 
par  Ceacatl-QueizalLuliuatl,  cette  ville,  avec  celles  de  Hueiolzmco 
ei  de  Tlaxcallan,  semble  avoir  été  privilégiée  d'une  manière  spé- 
ciale il  cet  égard;  c'est  là  que,  après  la  conquête  du  plataaa  astè* 
que  par  les  Xeo-ChichimèqDes,  on  voit  la  plupart  de  leurs  cliala 
se  décorar  do  titre  de  Tenctli,  soit  que  la  terreur  eût  forcé  les 
prfttres  è  les  ee  revêtir,  soit  que,  à  dessein,  ceex-d  eesseat  tra- 
vailie  il  soumettre,  par  ce  moyen ,  les  vainqueurs  du  x»!  à  leur 
puLssance  spirituelle.  Ce  qui  e.st  certain,  c'est  que  le  rang  de 
Xeoctli  demeora  jusipi'â  la  fin  l'honneur  le  plus  insigne  qu'on 
prince  on  nn  guerrier  pAt  acquérir  dans  eee  trois  répvbliqoee. 

jLes  épreuves  dnraieDt  ordinairement  trois  ans.  L'aspirant  à  la 
dwvalerie  devait  appartenir  an  corps  de  la  noUesie  et  s*êlre  dis- 
tingué déjà ,  auparavant,  par  des  eipioilB  qui  l'en  eussent  rendu 
digne.  Après  avoir  l  éimi  tout  ce  qu'il  fallait  pour  les  dépenses  de 
la  réception,  il  choisissait  un  jour  heuroux  et  conviait  h  un  ban- 
quet somptueux  ses  parents  et  ses  amis,  ainsi  que  tous  les  Teucllis 
du  voisinage.  Dès  le  matin  ils  allaient  ensemble  au  temple  de 
Gamaxtli,  et  la  foule  les  suivait  en  procession.  Arrivé  an  sommet 

(1)  BltiDot-Camargo,  Bist.  delà  répub.  de  Tlatcallan. 

(2)  Codci  rhimnfp.,  rhrouiqae  dss  î^tooputzio  de  CotUahoaCf  Hisl.Chror 
Dolo^.,  ad  «a  XU  Calli,  1517. 


Digitized  by  Google 


de  la  pyramide,  l'aspirant  s'iDciïaait  avec  humilité  devant  l'aniii; 
le  grand-prètre  s'avançait  vers  lui  ;  à  l'aide  d'un  os  de  Ugpre  o« 
d'une  griffe  d'aigle  (1),  il  lui  fiûwil  deux  iocinon»  dan»  ki  carti- 
laij^iM  du  nei»  cootre  la  niftchoire,  et  y  iotrodoiaiii  un  noroeeo 
de  jais  on  d'obadiemie,  qui  y  demeurait  jniqtt*4  raehèveneut  de 
sa  pénitence  (2).  Enanitj  de  cette  cérémonie,  le  pontife  l'accablait 
d'injures  et  d  iii&ultcs  de  toute  e^èce,  afin  d'éprouver  sa  pa- 
tience, el,  à  l'aide  de  ses  ministres,  Ini  enlevait,  l'un  après  l'autre, 
seababita  et  ses  ornements,  ne  lui  laissant  pour  tont  véleinent 
que  le  mextli ,  dont  il  couvrait  sa  nudité. 

On  le  oonduiaaity  aiNrès  cela»  dans  une  des  asiles  du  Ttanecas* 
calco  (3),  et  U  y  demeuiait  un  an  ou  deux»  selon  lesdioonslancss» 
livré  i  la  pénitence  et  à  la  méditation  ;  on  ne  Ini  aooordait,  pour 
tous  meubles,  qu'une  natte  grossière,  un  siège  bas,  avec  un  habit 
de  ne(}uen  ordinaire  pour  se  couvrir.  Pendant  ce  tecip^»,  Icb  con- 
viés se  réunissaient  au  banquet  qui  leur  avait  été  préparé,  pas- 
saient plusieurs  heures  à  ae  r^ouir,  et  eosoita  chacun  rentrait 
ches  soi.  Le  postulant  commençait  alors  m  temps  d'épreuves. 
La  nuit  venue,  les  prêtres  lui  apportaient  de  la  couleur  noirs  pour 
se  teindre  le  visage,  des  épinee  de  magney  pour  se  tirer  dn  sang» 
une  caasolette  et  de  la  réaine  pour  encenser  les  idoles  :  ils  ne  lais* 
saient  auprès  de  lui  que  trois  vieux  guerriers,  chargés  du  soin  de 

(1)  r.cs  Irons  (étaient  dcslint-s  à  recevoir  ensuite  deos  eipèoss  de hottlsos 
d'or  qui  ciaieiil  uue  de»  marques  de  celle  di^oité. 

^3)  «  L*«elion  d*oiiTrir  aiosi  le  nés  avee  voe  grilb  (Taigle  on  un  es  de  tigre 
Mnioqaait  pas  de  sigoificatioa*  ajoolc  ici  Torquemada:  cela  Toalait  dire  que 

ceux  qui  arrivaient  h  mériter  Thabit  et  le  titre  de  teruhlii  devaieat  t^trc  lé- 
gers comme  t]es  aigles  pour  suivre  ou  atteindre  les  enuernis.  cl  forts  cl  eoura- 
geui  pour  cuuibaUre,  comme  le  sout  les  tigre»  et  les  lious.  C'e&t  pour  cela 
qa*lla  appelaient  les  bonu&rs  de  gaerre  ^nauMU  ecfloll,  e*nt-à-dire,  iigias 
et  Tigres.  »  L*ariii<^e  était  géaéralenkeat  désignée  daDs  les  icritures  biérogly- 
phiques  pflr  lin  nit-'îp  ft  nn  tiî?re.  Ce  symbole  poarail ,  d'ailleurs,  avoir  été 
empruulé  au  co&Uuae  d'uu«  partie  de  l'armée  qui  rcpréseulait  des  aigles  et 
des  Ugres,  etc. 

(S)  U  TkmttMMMieo,  e*caU-dire,  le  Lira  des  habiUlioBsdcslIiDlsIiM, 
prêliw  de  Csmailii. 


riaelniire  de  set  devoirs  et  de  le  tenir  éfeillé;  car,  durent  les 
quatre  premiers  jonns,  on  ne  le  laissait  dormir  qoe  pendant  qoel* 
qoes  instants  sor  son  siège.  S'fl  eieédait  Theore  aooontomée,  ils 

l'en  arracbaient,  en  le  piquant  avec  les  épines,  disant  :  «  ÉYeille« 
«  toi,  car  il  faut  que  tu  aies  les  yeux  sur  les  vassaux  et  que  tn  aies 
«  soin  d'eux.  )>  A  minuit,  il  sortait  pour  offrir  de  l'encens  aux 
idoles  et  se  tirer  du  sang  en  leur  présence.  Ayant  fait  ensuite 
le  tonr  dn  temple ,  il  enterrait  du  papier»  dn  oopal ,  avec  di« 
vers  objets  snperrtitienx,  dans  des  troos  qu'il  creosait  anx  quatre 
vents.  II  renouvelait  ensuite  le  sacrifice  au  lever  du  soleil  et  à  son 
couclier,  et  ne  mangeait  qu'i  minuit,  une  seule  fois  dans  les 
vingt-f|ii  lire  heures:  encore  ne  lui  donnait-on,  dans  ce  cas,  que 
quatre  boulettes  de  pAte  de  mais  {jrosses  comme  des  noix,  avec 
un  peu  d'eau  ;  ii  y  en  avait  même  qui  ne  mangeaient  absolument 
rien  dorant  les  quatre  premiers  jours.  Passé  ce  temps,  il  deman- 
dait an  grand-prètre  rautortsation  d'aller  acbever  sa  pénitence 
dans  quelque  temple  de  sa  dévotion;  mais  il  ne  retournait  point 
cbes  lui  et  n'usait  point  du  lit  nuptial  pendant  toute  la  période 
de  ses  épreuves. 

Dans  les  derniers  mois  précédant  son  initiation,  ?c$  intendants 
ou  les  chefs  de  sa  famille  s'occupaient  à  réunir  les  habits,  les 
étoffes  et  les  bijoux  dont  le  nouveau  chevalier  devait  faire  pré* 
sent  à  ses  amis  le  jour  de  sa  réception,  et  Ton  dbposait  dans  sa 
maison  tout  ce  qu'il  Mlait  pour  y  donner  un  festin  splendide:  Un 
an,  et  souvent  davantage,  s'écoulait  avant  quOn  pùt  terminer  ces 
préparatifs.  On  choisissait,  pour  célébrer  la  fête,  un  jour  heu- 
reux, comme  celui  de  son  entrée  en  pénitence  (1).  Les  conviés 
s'assemblaient  de  nouveau.  Dès  le  malin,  on  conduisait  au  bain  le 
nouveau  chevalier;  on  l'y  néttoyait  avec  soin,  après  quoi  on  le 
ramenait,  au  milieu  des  danses  et  an  son  des  instruments,  au 
temple  de  GamaxtH.  Il  gravissait,  avec  les  autres  chevaliers,  les 

0)  TorqueniAda,  Monarq.  lud.,  lib.  XI,  cap.  30. 
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d«giés  du  toocalli;  ayant  fût  une  incItealloB  rwpeotnaiiie  à 
l'idole  t  on  le  déponillait  de  ses  nian?ais  habita ,  pma  on  lui  atta- 
chait les  cheTcax  an  aommet  de  la  téle  avec  nae  oomroie  rouge  » 
du  bout  de  laquelle  pendait  an  bonqnet  de  plnmes  d'un  travail 

recherché.  On  1  liabillait  d'une  étoffe  d'une  grande  Hnesse,  et, 
par-(io«.siis,  on  lui  passait  une  sorte  de  tuniqne,  ornée  d'une  devise 
ricbeiuenl  brodée,  qui  était  l'insigne  de  i»on  nouveau  grade.  De 
la  main  droite  il  recevait  quelques  flèches ,  de  la  gauche  nn  arc. 
Le  prAtre  achevait  hi  oérémonte  par  un  discours  analogue  à  la 
circonstance  ;  il  lui  imposait  les  noms  qu'il  durait  joindre  au  sien, 
en  sa  qualité  de  membre  de  Tordre  ;  les  signes  et  les  deyisea^qu'il 
devait  ajouter  à  son  écusson ,  en  lui  recommandant  les  vertus  de 
son  état,  la  libéralité,  la  bunt^  et  ia  justice»  l'amour  de  la  patrie 
et  le  service  des  dieux  (1). 

La  musique  et  la  danse  recommençaient  dés  qu'il  était  des- 
cendu dans  la  cour  du  temple  :  après  le  ballet,  avait  lieu  le  repas; 
il  était  servi,  d'ordinaire,  avec  une  grande  magnificence.  Devant 
chacun  des  convives,  deux  esclaves  plaçaient  ensuite  une  cor- 
iMilIe  remplie  d'étoffes  et  d'objela  précieux,  avec  des  habits  de 
toute  espèce  qu'ils  emportaient  chea  eux.  Le  lendemain,  c'était 
le  jour  des  domestiques  des  conviés  qui  recevaient  à  leur  tour  les 
présents  ({ui  leur  étaient  destinés,  selon  la  richesse  ou  la  libéra- 
lité du  donateur.  Les  privilèges  du  Teuctli  étaient  fort  étendus. 
Dans  le  conseil,  il  avait  les  premières  places,  et  ses  votes 
précédaient  tous  les  autres  ;  il  en  était  de  même  dans  lea  ban- 
quets, dans  les  létes,  à  la  paix  comme  à  la  guerre,  oà  toujours 
on  lui  donnait  la  prééminence.  Lea  nobles  qui  avaient  réelle- 
ment mérité  de  la  patrie ,  et  qui  étaient  trop  pauvres  pour  sub- 

J)  Torqaemada,  ibid.,  cap.  29.  Le  nom  qu  ou  imposait  alors  rtnii  toujours 
plus  ou  moios  sîguiûcalif  et  ailui^if  aui  actes  de  celui  qui  eu  éUit  dicoré. 
C'est  peut-èire  dans  une  circonslauce  analogue  que  le  roi  de  TeUcuco,  duut 
le  nom  éuU  ^a^mixlUf  rctot  cslui  sous  lequel  seulil  est  cooao  de  MiAlual- 
«oyoll,  «pli  bit  âlluaioa  à  ses  avenliirce. 
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MiràésilUntdMdépMiMt»  tramlMil,  daftsledief  éeTélil, 
et  tomot  néine  dm  les  nâtm  TeoedM,  des  pffotoetMmqvi  te 

chargeaient  des  frais  de  leur  luslallation  f1)  On  n  vu  comment 
Montézutiia  ie  faisait  aux  dépens  des  marchands  trop  riciies  dont 
il  voulait  se  débarrasser. 

La  traditiaD  particulière  de  Gnitlahiiae  wm»  BHMlre  dans  lot 
TkompaBitiii  lae  llMBllle  en  qui  la  dignité  de  Tendli  panll  avoir 
été  hèiédilaire  dès  les  premien  temps  de  Teoipire  tettèqoe.  Lee 
ehefii  de  eeMe  fimilk»,  descendants  de  Mixeolraall,  dont  ils  gar« 
daieni  le  tombeau,  avaient  continué  leur  résidence  dans  cette 
ville  au  milieu  des  bouleversements  de  !  Anahuac  -  vers  l  époque 
de  la  fondation  de  la  monarchie  mexicaine,  QuetzaltcticUi,  l'ua 
#eQX,  en  avait  partagé  les  quatre  qaartiefs  ani  cfaevalien  da 
Nagnal  (S),  et  leur  avait  octroyé  les  terres  de  cette  seignearie. 
Son  second  soeoessear  QoetsalivantiiB  Ait  le  premier  qui  admit 
les  TenncluM  ans  épreuves  de  la  clievalcrie,  sons  le  règne  dits- 
cohuatl.  On  ne  pent  ^ère  douter  que  l'ambition  enrahissante 
desroisdeTenocbtitlan  n'ait  lonlé,  dès  lors,  de  s'attribuer  le  droit 
de  disposer  des  di(;nités  de  l'ordre,  tout  en  laissant  en  apparence 
aux  Tzompantzin  leurs  antiques  préregatrvos  f;)).  La  disfiuctioa 
de  la  ciwvalerie  en  trois  classes  semble  dater  de  cette  époque  ; 
c'étaient  les  «  Acheaubtin  »»  on  Princes,  les  «  Quanhtin  ou 
Aigles,  et  ko  «  Ocelo  »,  on  Tigins.  Pami  les  Princes,  il  y 
avait  aocom  un  rang  sopérionr  dont  les  membres  se  nommaient 

(1)  Torquemada,  ibi.!.,  cip.  30, 

(2)  NaimeU-TeUucliu,  c  e64r4<<lire,  Chevaliem  du  ^^guêl  ou  gtaie  Mtico- 
hutl.  (Codex  Cbimalp.,  Cbroo.  dcsTiomp.,  etc.) 

(3)  n  j  ■  griDde  appfrcQee  que  MooI^qiim  1*%  «o  «nporlast  à  Mnico  les 
ttliipiMdu  héros  iMixcobuatI,  avait  dts  vues  aussi  bien  politiques  que  reti* 
gif'usps,  et  que  c'est  alors  qn'il  irr*  ITa  sur  cet  ordre  antique  de  cbevalfrîp,  oa 
rcaoavpla  à  son  nsage  personnel  les  trois  classes  de  cheralcrie  doul  il  csi  ici 
qaestioD.  Aco^u,  suivant  la  relation  de  Dnran,  qui  oc  se  piqae  pas  toujours 
d*uiie  gmde  «uelttude,  tUriboel  Moaitonna  nrinstiCntîMi  des  trois  clisses; 
OMiSiioas  cfojCQs  deroir  nous  ea  tenir  à  ce  que  not»  en  disons  plus  ftiUl. 
Teir,  si  Ton  veut,  âcosU,  Bisi.  ntt.  j  nunl,  etc..  tom.  n,  cap.  te. 
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«QoMfaleiiB»»  o'«gt-Mif«y  Goamnét.  LMVt  iailgMi  msii* 
taîcat  éÊûB  te  connoie  tetriato  dont  mm  avons  patlé  ptat  lumt , 
«ait  dont  le  boat,  avee  aa  houppe  de  phnnea ,  pendait  alors  jus- 
qu'à la  ceinture.  Si  c'était  le  roi  qui  obtenait  cette  distinction 

précieuse,  la  courroio  se  iijiitajjeait  en  deux  bouts,  depuis  le 
Bouunet  de  Ja  tôle,  et  peudail,  avec  ses  houppes,  des  deux  c6tés, 
jaaqo'aa  oiiliea  des  reins.  Les  Aigles  portaient  sur  la  tèle  «ne 
sorte  de  casqooen  fome  de  tdte  d'aigle,  et  les  Tigres  n&e  amwe 
asonobelée  connM  la  peau  de  oel  animal.  Ces  vêtements  n'^ 
laienten  ii8ageqn'àlagnerre;à  la  conr,  les  oflieiers  de  l'aimée 
s'habillaîent  d'ane  étoffé  tissoe  de  diverses  eoalears,  appelée 
«  tiachquauhyo.  »  Ceux  qui  allaient  à  la  guerre  pour  la  pre- 
mière fois  ne  portaient  aucune  espèce  d*insif»nes  :  leurs  vêtements 
cousistaienl  en  une  tunique  blanche  de  toile  de  nequen,  et  cette 
règle  était  si  rigoureuse,  même  pour  lee  princes  de  la  fiiaiille 
royale,  qœ  ee  n'était  qa'aprés  s'être  signalée  par  <|nak|tte  action 
d'éclat ,  qv'ils  ponvaient  échanger  cet  habit  contre  an  antre  plna 
honorable  nommé  «  tencalinhqni  a  (1).  Les  chevaltefs  des  divan 
ordres  avalent  droit ,  non-aeolement  k  des  places  distingoées  an 
palais,  mais  ils  avalent  seols  celai  de  pouvoir  se  servir  de  vaisselle 
d'or  et  d'user  d'étofîos  de  luxe  (2).  il  y  avait ,  en  outre  ,  un  habit 
œilitaire  du  nom  de  «  iI;k  al/.mimui  »,  destiné  à  récompenser  les 
soldats,  à  quelque  grade  qu'ils  appartinssent,  et  si,  dans  une  ac- 
tion, ils  avaient  eu  le  bonheur  de  rendre  le  courage  à  nae  armée 
en  déronle  et  de  la  ramener  contre  l'ennemi  (3). 

Lse  aimes  dont  se  servaient  les  nations  de  l'Anahoaeetdea 
aoires  régions  d«  Héxiqoe  étaient  fort  variées.  La  phv  eommaoe, 
parmi  les  défMssIveSy  ceHe  dont  se  servaient  également  les  nobles 
et  les  plébéiens,  les  officiers  comme  les  soldats,  était  le  bouclier, 
appelé,  par  les  Mexicains,  «  Gbimaili  »  ;  il  y  eu  avait  de  formes 

1  1)  Torqnemada,  Mooarq.  iod.,  lib.  XIV,  cap.  4  et  5.  " 

^2)  Acoftta,  Hist.  nat.  y  moral,  lib.  Yl,  cap.  36. 

(a)  GMBira»  CrooiM  de  N.-Bspaii,  sp.  Barda,  cap.  lOO. 
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«t  de  mttUfet  dhmes,  1m  mis  fonds  oa  oraki,  oa  ronds  aeole- 
nwnt  par  en  bas.  On  en  feisatt  d' c  ottall  »,  on  joncs  solides  et 
fleiibles  attachés  avec  des  cordes  de  coton  tordnes  ;  ils  étaient 

rocouverb  de  plumes  pour  le  vul;jaii  e,  <jt  de  légères  écailles  d'ur 
])Our  les  nobles  ;  d'autres  coasislaieal  en  de  (jiandes  écailles  de 
tortues  garnies  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre,  selon  le  grade  ou  les 
moyens  de  ceux  qni  s'en  senraienU  11  y  en  aYait  de  grandeur  or- 
dinaire, et  d'autres  pins  grands  qni  abritaisnt  tont  le  corps  ;  on 
on  ^riqnait  de  cnir,  d'autres  de  matières  fleiibles  couvertes  de 
gomme  élastique  qu'ils  pouvaient  plier  à  volonté  et  placer  sons  le 
bras  comme  un  parapluie.  Ils  en  avaient  aussi  de  fort  petits,  de 
matières  rares  et  précieuses»  mais  dout  ils  ne  se  servaient  que 
dans  leurs  ballets,  pour  simuler  un  combat. 

«  Les  armes  de  guerre  défensives ,  dit  un  des  oonquérants  (1), 
sont  des  espèces  de  plastrons  semblables  à  dos  pourpoints,  fisita  et 
rembourrés  en  coton  ;  ils  sont  derépaisseur  d'un  ou  deux  doigts, 
et  très-forts.  Les  guerriers  portent,  par-dessus,  d'autres  espèces  de 
justaucorps  qui  ne  font  qu'on  avec  leurs  diausses  ;  on  les  lace 
par  derrière  et  sont  faits  d'une  forte  toile.  1^  justaucorps  et  les 
chausses  sont  couverts  de  plumes  de  différentes  couleurs,  ce  qui 
produit  un  fort  bel  effet.  Une  compagnie  de  soldats  les  a  blancs 
et  rouges,  une  autre  bleus  et  jaunes,  d'autres  de  différentes  ma- 
nières; les  cheb  portent,  paiHlessos,  de  petits  pourpoints  semlila- 
bles  A  nos  cottes  de  mailles,  mais  les  leurs  sont  en  or  on  en  argent 
doré.  Cet  habillement,  garni  de  plumes,  d'une  force  proportion- 
née à  leurs  armes,  est  à  l'épreuve  des  llo.  hes  et  dards  ;  les  armes 
rejaillissent  sans  pénétrer,  on  a  inôint'  de  la  peine  à  les  percer 
avec  l'épée.  ils  se  garantissent  la  tête  avec  une  espèce  de  coiffure 
qni  représente,  soit  une  téte  de  serpent,  de  tigre,  de  lion  ou  de 
loup,  garnie  de  mâchoires.  La  tète  de  l'homme  s'introduit  dans 

(1)  Relation  abrrgif  sur  la  Nouvrlh  l  ï.pague,  écrite  par  uti  geiiiilbomnie 
de  U  ttuite  de  Oorlèâ,  §  4.  vTera.-Compaub,  coll.  de  Méiu.,  inox.  X..j 
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U  tAle  de  ces  aainaax  »  de  fiiçoD  que  Ton  dMl  que  l'aninnl  le 
dévore  ;  ces  Mies  sonl  Ikiles  en  bois,  garnies  de  la  peaa,  de  pla* 

qms  d'or,  de  pierres  fines  enchâssées,  ce  qui  produit  un  effet 
merveilleux.  »  (Icilo  dcscriplion  doit  s'catenilrt.'  {jénéralement 
des  nobles  et  des  officiers,  et,  (ni()i<îu'il  y  eût  certains  corps  d'ar- 
mée, vêtus  aaiformément,  la  majorité  des  simples  soldats  ne  por* 
taient  sur  le  corps  autre  chose  que  le  mazUi  qui  convrait  leur 
nudité  ;  ib  imitaient,  toutefois,  lesTétemento  qui  leur  manquaient 
en  se  tatouant  ou  en  se  peignant  de  diverses  couleurs. 

Les  armes  offisnsiTes  des  Mexicains  et  des  antres  peuples  de 
ces  contrées  étaient  la  flèche,  la  fronde ,  la  massue,  la  lance,  la 
pique,  l'épée  et  le  javelot.  Ils  fabriquaient  lenrs  arcs  d'un  bois 
flexible  et  qui  se  cassait  difficilement,  la  corde  de  aei  Is.  d'animaux 
et  de  poil  de  cerf  filé  ;  ils  en  avaient  quelquefois  de  si  grands,  que 
la  corde  avait  une  envergure  de  cinq  pieds.  Les  flèches  étaient  de 
boi»  dur,  et  ils  en  armaient  Veitrémité ,  soit  d'un  os  d'animal  on 
d'une  arête  de  poisson,  soit  d'un  bont  d'obsidienne.  Ils  maniaient 
ces  flèches  avec  une  agilité  extraordinaire,  et  les  soldats  de  Teo- 
huacan  étaient  renommés  pour  l'habileté  avec  laquelle  ils  en  lan- 
çaient jusqu'à  trois  ou  quatre  d'un  seul  coup,  l.es  prres  y  exer- 
çaient leurs  tils  des  leur  enfance  et  encourajîeaient  leur  adresse 
par  des  éloges  et  des  récompenses.  Dans  les  régions  soumises 
aux  rois  de  l'Anehuac,  nul  ne  paraît  jamais  s'ôtre  servi  de  flèches 
empoisonnées,  peut-être  parce  qu'ils  étaient  jaloux  de  conserver 
k  vie  à  leurs  ennemis  pour  les  immoler  à  lenrs  divinités  (t)* 

Le  maquahuiti  (2)  des  Mexicains,  appelé,  par  les  Espagnols,  du 
nom  d'épée ,  équivalait  à  cette  arme  :  le  corps,  de  trots  pieds  à 
trois  pieds  et  demi  de  lonj^ut  nr,  ayaiU  a  peu  près  la  t'oruie  de 
nos  épées,  était  d'un  Ijois  iot  t  dur;  à  l'endroit  du  tranchant,  ils 
pratiquaient  une  rainure  et  y  introduisaient  des  pierres  d'obsi- 


(1)  Clavigcro,  Hisl.  Antig.  dp  Megico.  tora.  11,  Hb.  7. 

(2)  ?hi'inahuUl,  c'eal-à-dirc,  Irais  <le  ta  maio,  qne  le»  Espignols  tdoacis- 
}fn\ta\.  daua  ie  mot  nuieana. 


dîABM  collées  arec  une  laqi«  qui  tear  donsail  me  ^nde  coe- 
•îiteiioe.  Ces  épéee,  dont  ils  ta  eemient  à  deox  iiiiiM»-ooaptient, 
^jnte  l'aatev  anoByme  (1),  €  toiii  bien  qu'une  tame  de  Tolède. 
J'ai  Tn,  ajoQte4-il,  dans  une  bataille,  un  Indien  donner  un  ooop 
da  trancliant  de  son  épée  à  un  cheval  monté  par  un  caralîer  conlre 
lequel  il  coniliatlnil,  lui  ouvrir  la  poitrine  ju<^i|u  au\  oiiUailles, 
et  l'animal  tomber  mort  sur  le  coup.  )i  Ccpeiiil«!nt  le  premier 
coup  était  seul  véritablement  terrible;  car  la  pierre  a'émoutsak 
aaaes  vite.  Ht  portaient  le  maqaabnitt  attaché  an  braa  avec  une 
«onfToie,aflo  de  ne  pas  le  perdre  en  frappant. 

Leurs  piques  avaient»  an  lieu  de  flsr  de  lance,  une  pointe  de 
euifre  ou  d'obsidienne.  Les  Chinanteeas  et  d'autres  peuples  do 
Chinpa»  en  portaient  de  si  lonfjues,  qu'elles  avaient  jusqu'à  aeiie  à 
dix-liuii  pieds;  aussi  Corti^s  trouva-i-il  a\ ;t[it;ioeux  de  s'on  servir 
conlre  la  cavalerie  de  son  rival  Narvaez.  Le  a  tlacochtli  »,  ou  ja- 
velot, était  de  Immb  très-fort,  avec  la  pointe  durcie  au  feu  on  bien 
armée  d*un  os,  d'une  arête  ou  d'un  ncvceau  de  cuim  ou  d'obsi- 
dienne. Us  en  lisaient  à  trois  pointée,  ain  d'oecnsionner  trais 
blessures  à  la  lois  ;  ib  les  lançaient  à  l'aida  d'une  courroie,  pour 
pouvoir  les  retirer  ifliniédialenMnt  à  eux  après  avoir  frappé.  Celle 
arme  était,  de  toutes,  celle  que  les  Eipa^ols  redoutaient  le  plus  ; 
car  les  Mexicains  la  jetaient  avec  tant  de  iorce,  qu'elle  perçait  sa 
homme  de  p;trt  en  part  (2). 

En  fait  de  machines  de  guerre,  le  chroniste  Fuentèt  bmb« 
tienne  (8)  une  espèce  de  bakiste  formée  d'une  poutre  énorme  qui 
lançait  des  pierres  à  une  distance  considérable  ;  ello  était  placée 
comme  un  moulinet  sur  un  tronc  d'arbre,  et  retenue,  après  qu'en 
lui  avait  ftiit  Ihire  un  grand  nombre  de  tours  sur  elle-même,  i 
raide  d'un  gros  câble  ;  on  mettait  les  pierres  à  sa  portée»  et  dès 

(1)  RelattOQ  bur  U  Nouv. -Espagne,  rte,  i  4. 

{i)  Us  liDCAicnt  les  dards  (javelots)  an  mojcn  i'ant  baliêU,  «iti  It  mlioe 
aelanranonysM,  laqullt  éuril  Ciite  avse  uns  files  4s  bois. 
(3;  iMopilaciflu  lorida  dd  rayns  da  GvataiMis,  «ic. 
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tant  tanc  wi(Amim  Im  fmnm  «ni'elle  hmA  âkm  plMVoir  mat 
FMBemi.  JainoB,  de  «m  cètA»  parle  de  foert  iwhiihiilfiieniHiie» 
allant  wr  des  fonee  au  tMj^ea  d'boniiiiefl  4fvi  les  MeMaîeAt  en  von* 

vement,  et  remplies  de  iioidais  qui,  d  m  haut,  baçaioot  des  traite 
dans  los  batailles  (1). 

Lorsque  ie  saaveraîB  aarcluit  en  personne  contre  reanemi*  il 
reeomrrait  ses  brat  et  ses  jambes  de  pièces  d'animreeaor«  presque 
awsî  oomplèles  que  eelles  d'un  chef  alisi  européen  m  maym  â^. 
Ito  aalèm  iatériente  pendait  nn  anneau  d'er  aveo  ane  énerande; 
U  se  awttaît  des  bracelels»  des  eolliere  et  des  chaines  an  cr  et  en 
pierreries,  et  sur  la  t6te  romement  de  QnaclriclK»  emblème  de  la 
haulc  chevalerie,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il  portait,  en 
outre,  divers  insigneb  qui  servaieut  à  \v  (aire  recofinaitre  immé- 
diatemeot  de  tout  le  monde  ;  tel  était,  entre  antres,  le  bouclier 
énaillé  de  plumes  précieesesvà.ia  derise  du  monarque,  où  se 
rattachait  on  petift  tamboar  d'or  sar  leqnel  il  frappait»  pour  don- 
ner le  signal  de  la  bataille  on  ponr  animer  ses  soldais  (9). 

Les  étendards  des  oalions  du  Mexique  ressemUaient  devaoiage 
à  Taneien  signum  des  Bnmains  qa*à  nos  drapeaux  modernes, 
(yétaîcat  ordinairement  des  piques  de  huit  à  dix  pieds  de  haut, 
ornées  de  plumes  do  héron  ou  d'aulrea  oiseaux,  et  quelque  figure 
particulière  d'animal  en  or  et  en  pierreries,  suivant  Tétat  ou  la 
ville  qu'elle  était  destinée  à  représenter.  L'étendard  dea  fois 
meneains  oirait  l'iasage  d'nn  aifte  ee  jetaniaor  nn  ligto,  el  celoi 
dont  Gortès  s'empara»  à  la  ftasanae  bataSIe  drOlompaa^  repféeen- 
lail  nn  iilelen  or  appelé  Matlaxapilli*  qni  était  on  des  insignes  de 
bi  dié  de  TernebUlinn.  Ovtte  l'étendard  prineîpat  comanm  à 
toute  l'aruiie,  t  haque  compacte  de  deux  à  trois  cents  soldats 
avait  son  drapeau  ou  son  f^uidon  spécial,  distingué  par  l»»»plurnes 
qui  le  décoraient,  comme  l'armure  des  ofHciers  qui  la  comman- 


(1)  list.  de  la  duiM  de  GnsicaHta,  Trat.  TI,  «ap.  t. 
(9)  Alv.  TsaMoaMie;,  Cssnics  IfeiksM^  mp.  fl,  tic 


daiefit.  Dte  les  tonifie  les  plus  «ncieiis  de  l'empire  toltèque»  on  voit 
qoe  le  drapeau  était  poiiè  par  uù  des  ^ânèranx  (1)»  qui  m  plaçait 
toojoiife  de  manière  à  être  aperça  de  tons;  il  le  tenait,  d'ordi- 
naire, solidement  attaché  A  l'épaaie,  en  sorte  qae  l'ennemi  ne 

poarait  s'en  emparer  qu'en  le  mettant  en  pièces.  Autour  de  lui 
se  ranfjeaient  les  p  lus  vaillants  ;^uerriers  de  l'armée  qui,  à  l'occa- 
sion, lui  faisaient  un  rempart  formidable  contre  les  assaillants  (2). 

La  plupart  des  guerres  qui  furent  entreprises  par  les  rois  de 
l'Anahnae,  en  dehors  des  limites  primitîres  de  leor  territoire , 
n'eurent,  le  plus  souvent,  d'antres  motift  ou  prétextes  que  les 
mauvab  traitements  que  tes  peuples  étrani^ers  faisaient  sabir  aux 
marchands  ou  les  obstacles  qu'ils  mettaient  à  la  liberté  de  leurs 
relations  commerciales.  Après  ia  cou({iu'  te  ou  rassujeltisscmeul 
de  ces  contrées,  le  refus  de  payer  le  tribut  ou  les  tentatives  de  ré- 
bellion devinrent  souvent  encore  l'oocasion  de  nouvelles  guerres. 
Avant  de  se  décider  A  entrepfendre  une  campagne,  les  souverains 
de  la  vallée  s'assemblaient  en  conseil  et  délibéraient  sur  la  mar- 
che qu'il  fiillait  suivre.  Les  Mexicains  dépêchaient  d'abord  à  la 
ville  insoumise  ou  révoltée  des  hérauts  nommés  Quaqnaufanochtxin; 
ceux-ci,  en  arrivant,  s empress;yent  de  réunir  les  vieillards  des 
deux  ée\es,  et,  leur  ayant  fait  part  des  maui  qu  ils  auraient  à 
souffrir  si  la  guerre  avait  lieu,  les  engageaient  à  £»ire  en  sorte  (pie 
leur  chef  ne  se  laissAt  pas  aveugler  par  un  vain  orgueil  et  s'ac- 
cordAt  A  demander  la  protection  impériale.  Ils  ajoutaient  qn'ib 
lui  laissaient  vingt  jours  pour  solliciter  le  pardon  «le  ses  oienses» 
et  finissaient  par  leur  firire  un  vièlie  présent  d'armes  variées,  afin, 
disaient-ils  »  qu'ils  ne  pussent  se  pKaiidie  d  avuu  été  conquis  à 
rimprovji.te  et  sans  défense.  Ils  se  retiraient  ensuite  «mr  la  fron- 
tière ,  pour  attendre  la  réponse  des  vieillards  ainsi  que  celle  du 


chef  (3). 


(1  Codei  Chîina]p.,|Ki«<m. 

(:•)  TorqofiiMida,  Moaarq.  li>d  .  !ib  Tiv,  r^tp.  ? 

\i)  UliiUocilitl.  UM.  ùm  CtuduEuéquc»,  uns.  1.  dup .  M. 
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Si,  dans  le  délai  Sié,  cMz«ct  parveiiaieiit  à  convaincre  leur  lei- 
gneor,  il  était  aimilôt  pardonné  ;  on  lui  faisait  jnrer  de  ne  jamais 
se  révolter,  de  recevoir  avec  honnear  les  divinités  de  Mexico  (1), 
de  laisser  entrer,  sortir  et  commercer  librement  les  marchands  et 

lessujeb  de  l'empire,  et  de  payer  une  certaine  redevance  en  or, 
en  pierreries,  en  piumesou  en  étoffes.  Si,  au  contraire,  le  seigneur 
s'y  refusait,  il  arrivait,  au  bout  de  vingt  jours,  d'autres  messagers, 
envoyés  de  Tetzcaco»  nommés  achcacauhtzin ,  choisis  parmi  les 
jugea-commissaires  dn  royaume  d'Acolhoacan*  Ceux-ci  disaient 
connaître  Fobjet  de  leur  ambassade  au  prince  du  paya,  anx  nobles 
de  sa  femUle  et  de  sa  maison ,  leur  annonçant  que,  si,  dans  un 
délai  de  vingt  jour.^,  ils  ne  s'étaient  pas  amendés,  le  seigneur  ee- 
rail  mis.  à  mort  et  les  autres  châtita,  suivanl  la  volonté  des  trois 
chefs  de  reijipire.  S'ils  se  rendaient  à  ce  nouvel  avertissement, 
on  leur  pardonnait  aux  conditions  précitées.  S'ils  s'y  refusaient, 
les  envoyés  oignaient  la  téte  et  le  bras  droit  du  prince  rebelle 
avec  une  liqueur  destinée  à  lui  donner  des  forces  pour  résister  à 
la  foreur  des  armées  impériales  ;  on  lui  attachait,  avec  une  cour^ 
roie  rouge,  sur  la  téte  un  panache  nommé  «  Tecpilotl  »,  et  on 
lui  faisait  présent  d'une  certaine  quantité  d'armes.  Uss  Achca- 
cauhtzin  allaient  ensuite  rejoindre  les  premiers  messagers  pour 
attendre  avec  eux  le  terme  de  ce  nouveau  délai. 

Dès  qu  il  était  expiré,  les  Tépanèques  envoyaient,  à  leur  tour, 
des  ambassadeurs  de  Tlaoopan ,  qui  avaient  le  même  rang  que 
les  autres.  Ils  s'adressaient  aux  guerriers  du  pays,  en  leur  disant 
que,  puisque  c'était  à  eux  à  recevoir  les  coups  et  à  supporter  les 
travaux  de  la  guerre,  ils  engageassent  leur  seigneur  A  se  soumettre 
dana un  délai  de  vingt  jours  qu'on  lui  accordait;  que,  s'ils  s'y 
refusaient,  leur  province  serait  mise  à  feu  et  à  sang ,  les  prison- 
niers réduits  en  esclavage,  et  le  reste  de  la  nation  à  un  tribut  oné- 
reox.  S'ils  se  rendaient  à  ce  dernier  avertissement,  le  prince  seul 

(!)  TeiqtMBMda,  vbi  snp. 


était  chAtié ,  et  Taii  s'uifNMait  à  la  province  qu'im  iribot  un  peu 
pius  fort  qu'il  no  i  eût  élu  auiremrat,  et  qui  était  prélevé  sur  les 
biens  du  seigneur. 

S'ils  se  reliuaieni  à  cette  dernière  sommation ,  les  envoyés  leur 
distribaaiMii  ét  noBveUM  armes;  ils  allaient  ensuite  njoindro 
leofs  coUègneB,  et  tous  ensemble  prenaient  mgé  éa  prinee,  en 
tni  annoncaat  qne,  dans  viagl  jours,  il  soraii  attaqué  par  les 
armées  de  l'eMpire»  doat  les  menaoes  auraieni  alors  leur  pleto 
effrt.  Dans  ViolervaHo»  les  troupes  s'avançaient  et  les  altacfttaieiit 
au  temps  marqué.  S'il  ét^iit  vaincu,  il  subissait  le  son  qui  lui  avait 
été  annoncé.  Ses  dépouilles,  ainsi  que  les  tributs  auxqueli;  il  avait 
été  soumis,  étaient  partagés  entre  les  trois  rois.  Celui  de  liacopaB 
en  recevait  un  cinquième,  et,  du  reste,  ses  collègues  en  prenaient 
chacun  la  moitié.  On  laissait  cependant  aux  héritiers  du  prinea' 
vaineu  hsses  da  terre  et  de  vassaux  pour  pouvoir  eontimier  à 
vivre  suivant  leor  rang,  et  on  leur  permettait  mémo  d'eseroer 
leurs  droite  souverains,  à  la  charge  de  reconnaître  la  soseminelé 
de  l'empire.  On  se  contentait ,  au  surplus ,  de  mettre  au  milieu 
d'eux  uiio  garnison  sufRsanle  pour  les  maintenu'  dans  l'obttssauoe 
et  on  licenciait  le  reste  de  l'armée  (1). 

Du  moment  qu'une  guerre  avait  été  décidée ,  des  hérauts  par- 
taient  aussitét  pour  la  proclamer  dans  les  rues  des  trois  capitales 
de  la  vallée ,  en  annonçant  le  motif  qui  la  fiûsait  entreprendre. 
Far  ordre  du  monarque,  ils  invitaient  tous  les  guerriers;  Bon-seu" 
lement  à  fkire  leurs  préparatift,  mais  aussi  à  se  rendre  an  temple 
de  Huitzilopochtlî  pour  se  tirer  du  sang  et  obtenir  par  leurs  mor- 
tifications la  victoire  sur  l'ennemi.  Les  Calpixques  ou  intoud.mLs 
<le  chaque  quartier  s  occupaient  à  réunir  les  vivres  rn^  c  essaires 
pour  la  campagne.  Ou  distribuait  aux  soldats  des  manteaux  blancs 

de  neqneo,  daa  xBfMlii  n       «        ^T*^  *^  ^ 

(1)  tuliliochui,  Hiat.  des  Chîchiiuèques,  toin.  1,  cbap. 

1)  .Toyesel^  aujourd'lrai  appelé  Soyocal,  est  uns  ssrle  ds  ■ans  «i psisw 
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la  pkiie»  ei  au  diela  da  llaa  des  vAlamaBla  al  dat  uiteQtUaa  da 
mtoaga  pour  la  campemaat  Od  cbargeait  las  UattièaïaB  oa  poi^ 
taure  da  rasia  des  maganns,  mrtoot  da  «  flaseal-tdopooMli  (t)  » 
al  da  pinolli  (S),  da  poto,  dacaswrolaa,  da?ètenaDlt,  da  mau- 
blaa,  d'armea  al  d'élofl^  da  toala  espèce ,  ainsi  que  d'omaaMOla 
de  guerre  destinés  à  récompenser  sur  le  champ  de  bataille  ceux 
qui  auraient  j  u  les  mériter. 

L'armée  se  mettait  en  marche.  Des  messaî'ers  pariaient  en 
même  temps  de  manière  à  arriver,  chaque  fois,  deux  jours  à 
l'avance  dans  toutes  les  villes  par  où  elle  devait  passer;  ils  en 
pvévanatant  las  ahafii*  <|ai  s'amprassaiani  d'allar  aiMlavaiil  da  ^ 
néral  at  da  loi  oArir  Uni  oa  qui  poamit  étra  nécassaiva  â  loi  oa 
à  ses  troapas.  Laur  piamièra  oocnpatioD,  an  arrivant  snr  laa 
frondèras  annamies,  était  da  sa  retranchar  at  da  Ibriiier  laor 
camp  ;  ils  dressaient  ensuite  une  grande  tente  appelée  a  yaota- 
iiiiilco  »,  (|ui  était  comme  le  magasin  royal  ;  on  y  enfermait  les 
provisions  (ju'on  avait  apportées  et,  à  mesure,  celles  qui  venaient 
de  renfort  de  la  capitale  ou  des  villes  alliées.  Cette  lente,  comme 
las  aatiaSy  était  œiistruile  en  palmier  ou  en  feuillage,  avec  beau- 
coup da  soin.  Avant  le  comiiat,  chaque  soldat  recevait  du  ma- 
gasin rayai  son  lotopochtli  at  nna  poïgnéa  de  pinolU.  Les  chafe 
laor  disaient  aosnita  un  discours,  las  aihortant  à  eonlMittffa  vail- 
lanmani,  à  na  rien  craindra  at  à  mettra  laur  oonfianca  dans  le 
grand  dian  Hnitailopochtii,  qui  leur  donnerait  la  vicloira.  Avant 
da  commencer  l'attaque ,  ils  se  peignaient  la  visaga  da  certaiies 

qu'on  roule  k  pea  près  comme  un  parapluie  et  qui  sert  enem  aujoarcTbai 

lui  Indiens  en  Toyagc  pour  sr  mrltre  à  Tabri  de  la  pluie. 

(1)  Tlarral-lntttprirht H,  mot  à  mot,  pain  rôti,  est  la  galrlte  ordîuaîre  de 
maïs  qu'où  fait  passer  au  feu  et  dout  ou  fait  uo  biscuit  encore  en  usage  au- 
jourd'hui, surtout  pour  les  troupes  en  marche*  dans  rAmérîqne-Centralc.  Oo 
rappelle  aujoerd'hoi  MopoiU. 

(2)  Le  PinoUi  cbt  une  fariue  faite  de  grains  de  mnïs  rAtis,  piUt'  fort  fine 
et  «èche,  mêlée  quelquefois  avec  de  l«  poudre  de  cacao  et  dont  ou  fait  des 
boij^MMis  froides  cuelieute;». 


couleurs,  afin  de  se  reconnaître  mutuoUemcnt ,  et  l'on  avait  aoio 
de  môler  panni  les  jeunes  gaerrien  des  vétérans  expérimenlés, 
afin  de  soutenir  lear  conrage  (1). 

Si  le  cas  l'exigeait»  on  se  servait  d'espions,  qu'on  appelait 
«  (fuimîcbtin  »,  c*est-à-dire,  des  souris,  lesquels  passaient,  soos 
un  déguisement,  dans  le  pays  ennemi  pour  reconnaître  sa  situa- 
tion et  ses  Ibrces.  Dès  que  la  guerre  était  déclarée,  on  offrait  des 
sacrifices  solennels  aux  dieux  de  la  pairie  et  aux  divinités  protec- 
trices de  la  Mlle  ou  de  la  (  ontréc  <.[ii  on  allait  attaquer,  afin  de 
détourner  leur  colAro  IVannée  se  mettait  en  marche,  chaque  di- 
vision ayant  sou  chef  en  tête  et  son  étendard  ;  lorsqu'elle  clail 
nombreuse,  elle  se  partageait  en  plusieurs  <  xtqaipilli  »  ,  dont 
chacun  formait  un  effectif  de  huit  mille  hommes.  «  C'est  une  des 
plus  belles  choses  du  monde,  ajoute  le  conquérant  anonyme  (2), 
que  de  les  voir  partir  ensemble  pour  la  guerre  ;  ils  marchent 
admirablement  en  ordre,  leur  tenue  est  des  plus  belles,  et  ils  font 
la  meilleure  figure  qu'il  soit  possible  de  voir,  ib  ont  parmi  eox 
des  hommes  d'une  bravoure  extraordinaire  et  qui  meurent  avec 
la  plus  grande  intrépidité.....  Kn  comliailanl,  ils  chantent  et  ils 
dansent;  quelquelbis  ils  jettent  les  eus  l^^  plus  épouvaniables  et 
ils  sifflent  avec  une  force  extraordinaire,  surtout  lorsqu'ils  s'aper- 
çoivent qu'ils  ont  l'avantage.  Il  est  certain  que  ces  cris  joints  à 
leur  courage  sont  capables  d'inspirer  la  plus  grande  terreur  à 
des  gens  qui  ne  les  auraient  pas  encore  vus  combattre,  s 

Dans  l'armée  acoihua ,  c'était  le  roi  on ,  en  son  abeence,  le  gé* 
néral  qui  donnait  le  signal  de  l'attaque  en  frappant  du  petit  tam- 
bour qu'il  portait  à  l'épaule  ou  sur  son  bouclier.  Le  premier 
mouvement  était  d'une  grande  impétuosité;  il  commençait  par 
une  volée  de  flèches  ou  de  pierres,  et,  quand  celles-ci  étaient  épui- 
sées, ils  saisissaient  leurs  javelots  et  prenaient  en  main  leurs  mas- 

(1^  Aiv.  Tezotomoe,  Croniet  Meiicaoa,  c«p.  ^'î. 

il)  Relttioo  sur  la  I^ottvelk-EsptgBc,  etc.«  par  uo  geotïlkenuiie  «le  la  &ui4e 
de  Cortès,  etc.,  l  i. 
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sties  suspendues  à  l'épaule.  Ils  s'efForrnient  ooKMaiBinent,  durant 
ractioD,  da  conserver  l'anion  des  diffèreots  oorps  d'année,  de 
défendre  leurs  étendaids  al  da  retirer  lea  moite  et  les  Uesséa 
d'entre  lea  oombatlanta  ;  ils  employaient  à  cet  eM  des  hommea 
dont  rnniqoe  travail  était  de  dérober  A  Tennemi  le  nombre  de 
ceux  qui  avaient  été  mis  hors  de  combat.  Des  troupes  fratcbea 
so  tenaient  d'ordinaire  en  réserve  pour  le  besoin.  Us  combinaient 
des  enibusrofles ,  cachant  dans  Ir-.  herbes  ou  dans  des  fosse» 
couvertes  de  branchages,  et  feignaient  souvent  une  défaite  afin 
d'attirer  leurs  adversaires  dans  le  piège.  Lorsque  les  sacrificea 
humains  eurent  pris  les  épouvantables  proportions  qu'on  a  vues, 
le  désir  de  saisir  vivants  un  grand  nombre  d'ennemb  remplaça 
celui  de  les  tuer  sur  le  champ  de  bataille  ;  c'est  là  ce  qui  sauva 
tant  d'Espagnols  dans  les  périls  aoiqnela  ila  se  virent  si  souvent 
exposés  durant  la  conquête  du  Mexique. 

A  la  suite  d'une  victoire,  les  vainqueurs  célébraioiU  leur  triom- 
phe avec  une  grande  allégresse,  et  le  général  distribuait  des  ré- 
compenses aux  officiers  et  aux  soldats  qui  avaient  fîiit  le  plus  de 
prisonniers.  Si  le  souverain  avait  capturé  un  guerrier  d'impor- 
tance, toutes  les  provinces  lui  envoyaient,  poor  le  féliciter,  des 
députée  avec  dea  présente.  Le  captif,  vétn  d'omeasento  précieux, 
entrait  dans  la  capitale,  porté  dans  une  litière  nmgnifique,  an 
son  dea  instrumente  et  an  milieu  dea  cris  de  joie  des  habitante. 
La  veille  du  jour  oft  il  devait  être  immolé,  le  roi  jeinait,  comme 
le  faisaient  les  maîtres  des  victimes  ;  on  mettait  au  prisonnier  les 
insignes  du  soleil,  et  le  f^rand-prêtrc  le  sacrifiait  de  sa  main  sur 
la  pierre  de  Huitzilopochtli.  Le  pontife  arrosait  ensuite  de  son 
sang  les  quatre  points  cardinaux ,  en  envoyait  un  vase  rempli  au 
monarque,  qui  en  aspergeait  ses  idoles,  en  actions  de  grftoes  de 
son  triomphe.  On  fiusait  sécher  la  tète  an  bout  d'une  grande 
perche  ;  on  la  bourrait  de  coton,  et  on  la  plaçait,  comme  un 
trophée,  danann  des  endroite  les  plus  apparente  du  palais  (f). 

(1)  Torqaemadt,  Monarq.  lod.,  lib.  XIV,  ctp.  4. 


—  w«  — 

Dan»  d'aulhss  circonstances,  les  pHi^nnien  de  m.irque  étaient 
réserves  au  thé.Urf  fies  f^ladiateni-s.  C  otait  une  pi^lite  construc- 
UoB  avec  des  gradins  comme  un  teocalii»  de  huit  à  dix  pieds 
de  haut,  «ytnt  ao  fommat  vm  granda  pierre  circalaif«t  Bcalp^ 
lêa  «fae  loia  aar  aaa  botds;  on  troavait  généfaienaat  ca  bmh 
«mmi  an  cantre  d«  grand  toaiple ,  dans  chaenaa  des  villes  de 
VAMuAmc  Après  diverses  céréoiooiaa,  oa  y  {lisait  tMMtBr  le 
captif;  M  Tattacbait  par  m  pied  à  one  pierre  scellée  va  centre 
de  la  grande,  mais  de  manière  à  lui  laisser  une  certaine  liberté  (1); 
on  lui  donnait  une  épée  avec  une  rondache ,  et  le  guerrier  qui 
l'avait  fait  son  prisonnier,  supposé,  {oulefi)is,  (pie  ce  ne  fût  pas 
le  souverain,  se  présentait  à  c6té  de  loi  pour  le  combattre.  S'il  en 
sortait  de  nonvean  vainqueur,  il  était  regardé  comme  no  héros, 
et  OR  le  récoaqiensait  aossilAt  de  sa  bravonrs.  81,  an  contraire, 
le  captif  remportait  la  victoire  sur  son  adversaire,  et  sar  les  six 
combattants  qoi  le  snivaient  sur  la  pierre,  il  était  délivré,  et  on 
loi  restituait  toot  ce  qu'il  avait  perdu  dorant  la  gnem. 

Quand  rennnni  s'approchait  pour  assiéger  une  ville,  la  pre- 
mière [)récaution  qu  ou  y  prenait  d'ordinaire,  si  on  en  avait  le 
temps,  était  d'en  faire  sortir  aupRravant  les  femmes,  les  enfant:», 
les  malades,  et  en  général  tous  ceux  dont  la  présence  ne  pouvait 
Y  être  otile ,  et  on  les  envoyait  dans  une  autre  ville  on  dans  tes 
montagnes.  Les  (ortiAcations  les  ph»  importantes  de  ces  contrées 
se  tronvaieni  dans  les  sites  escarpée  qa'ila  choisissaient  ad- 
mlraUement;  elles  consistaient  en  nninBles  de  pierre  et  de 
chant  hantes  et  épaisses  soivant,  d'ordinaire,  les  pentes  des  pré* 
cipices  qui  les  environnaient.  On  y  montait  par  des  sentiers 
étroits  et  scabreux,  souvent  perdus  dans  un  tit  Uale  de  bois  et  de 
rochers,  et  l'on  n'y  pouvait  entrer  que  par  une  ou  deux  portes 
étroite.  Certaines  forteresses  avaient  jusqu'à  trois  ou  quatre  en- 
caintasy  sans  compter  les  oavrages  avancés  :  les  teocallis  situés 

(I)  Bslitioo  d'en  gcatithiiiamii,  «c,  i  i. 
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sur  les  poioto  eulnMAulA  de  U  coUiao  fmaiettt  à  la  Sùm4ù  taon 
ei  de  lieux  d'obierrilMNit  ^'oà  l'on  poRtait  épier  leaMimwals 
da  reDoemi. 

Aprèê  k  coBcpète  ^vm  piOYÎaoe»  las  foia  da  l'Aaaliaaa  aaittp 
lenaiaDtt  d'ordinaire,  tona  lea  diafa  natorela,  loprèaNa  on  inft* 

rieiirs,  dam  laor  aolonté.  Le  peuple  conaervait  towjoiira  ses  pr»> 

prietéà;  on  respecUiit  les  usages,  les  coutumes  et  la  forme  du 
gouvernement  établi  »  et  les  seigneurs  retenaient  la  jur  idiction 
civile  et  criminelle  dans  toute  luluc  de  leurs  domaiaei».  Les 
princes  vainquaor»  dési^aaiaoi,  toutefois,  des  territoires  propor* 
tionaés  à  leur»  conquêtes,  qoi  doTenaient  propriété  de  l'éiafc  (1). 
Les  vaiDcna  lea  colUvaiant  «n  ooaunan,  ai  j  faisaient  deaiemalllea 
appropriées  an  sot.  Celte  espica  de  trilmt  on  4*iionHnaga  lige  sa 
payait  à  dea  inlaadanta,  piéposéa  par  la  lonvarain  dont  ils 
étaient  devanns  lea  Tassant.  De  plus,  ils  étaient  sonaiia  au  aerviea 
militaire,  obligatioo  imposée  indiaUnctementà  toutes  les  provinces 
conquises  (2). 

Dans  l'intérieur  de  l'empire,  le  sol  était  pnTinf,é  entre  la  cou- 
ronuc,  la  noblesse  et  le  peupte  :  le  cadastre  ea  éiait  relevé  avec 
exactitude,  indiquant  l'étendue  des  terres  et  le  nom  de  lenra  pot* 
sesseurs  ;  la  oonleor  vidatte  désignait  eelles  de  la  oonronno»  ap* 
peléea  «  tacpantlalli  i»,  term  dn  palaia»  oa  «  tlaiooatlaUi  a, 
terre  dn  prince;  lo  longa  oeUea  de  la  noblesse,  on  c  piHaUi  a^  et 
le  jaune  celles  du  peuple,  on  k  calpnlli.  a  Lea  praniîéfeB,  toojonrs 
réservées  au  domaine  du  prince,  étaient  concédées,  d'ordinaire, 
à  des  nobles  du  mn^  de  l  euhlli,  qu'on  appelait  «  Tecpanpouh- 
que  »,  ou  <x  iecpantiaea  c'esi-à-dire  gens  du  palais.  Us  en 
avaient  l'usufruit,  ^am>  âtre  sujets  à  aucun  tribut,  sinon  qu'ils 
offraient  cerUina  booqnets  et  des  oiseanx  comme  no  lK>nimafe 

(1  On  donnait  à  ces  ferres  le  nom  de  iaoltaift,  ou  terre  de  guerre.  Si  elles 
élaicQt  du  domaïue  de  Meitco,  MiXieehilalti,  et  j^eolkm  UmiU,  Si  elles 
tombaient  au  partage  de  la  conrooue  d'AcoUiMcas,  etc. 

(2)  ZurtU,  Rapport  sar  ks  dURrtales  «Iums  A  chsbi  slc^  psgs  OT. 


an  fommiii,  chaque  Ibis  qu'ils  allaient  le  saluer.  Mais  ils  étaient 
tenns  de  Telller  i  rarrangement  et  aux  réparations  des  résidences 
royales  y  d'en  entretenir  et  d'en  cultiver  les  jardins,  ayant  con- 
stamment Tobligatton  de  fournir  les  ouvriers  et  les  hommes  de 

service  nécessaires  au  palais.  C'étaient  eux,  d'ailleurs,  qui  com- 
posaient la  cour  du  souver.iin  el  sun  cortéfje  ordinaire.  Si  l'un 
d'eux  venait  à  mourir,  son  fils  héritait  de  ses  privilèges  ;  mais,  si 
celui-ci  allait  s'établir  dans  une  autre  partie  de  l'empire,  il  en 
était  déchu,  et  le  prince  les  transmettait  à  un  antre,  ou  bien 
laissait  aux  vassaux  le  choix  d'un  nouveau  seigneur  (1). 

La  noblesse  tenait,  comme  chez  nous  anciennement,  ses  pro- 
priétés en  fiefe  et  majorais  et  en  franc-alleu  ;  c'est  ainsi  que  les 
Espagnols  les  trouvèrent  à  leur  débarquement.  I^es  uns  déri- 
vaient leur  droit  d'une  ancienne  occupation  et  d'une  possession 
héréditaire,  tels  que  les  seigneurs  toltèques  de  Culhuacan  et  de 
Tolucan,  et  les  seigneurs  tépanèques  de  Tlatiloloo,  d'Axcapot- 
zaloo  et  de  Goyohuacan  ;  les  autres  les  avaient  reçues  et  gardées 
en  héritage,  par  une  faveur  royale  (2).  Ces  domaines  pouvaient 
être  vendus  ou  aliénés  dans  l'Anabuac  par  leurs  possesseors, 
mais  à  la  condition  qu'ils  ne  sortissent  point  de  l'ordre  de  la  no> 
blesse  ;  la  coutume,  toutefois,  était  (}u'ils  passassent,  de  père  en 
fils,  par  rang  de  primogéniture.  Si  l'aîné  était  jugé  inepte  ou  in- 
capable de  les  administrer,  le  père  instituait  pour  son  héritier 
celui  qu'il  voulait  de  ses  Gh,  avec  Ut  condition  d'assurer  l'exis- 
tence de  son  atné.  Les  filles,  au  moins  dans  la  république  tlax- 
caltèque,  étaient  incapables  d'hériter,  la  loi  voulant  empêcher 
que  les  héritages  ne  passassent  à  une  famille  étrangère  (3).  Ces 
fiels,  de  quelque  ordre  qu'ils  fussent,  étaient  exempts  de  tout 
impôt  ;  mais  les  feudataires  devaient  garder  une  entière  fidélité 

(1)  TonpieiMMla,  Mourq.  ind.,  lib.  XIV,  cap.  7. 

(2)  Boturiui,  Idca  de  iina  oiieva  bistoria,  etc.,  S  ttll. 
TocHttcnâda,  Mooarq.  lad.,  lib.  XIV,  cap.  7. 
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envers  le  souverain  ;  ils  étaient  astreints,  en  outre,  à  l'assisler  de 
leurs  personnes,  de  leurs  biens  et  de  leurs  vassaux,  en  cas  de 
guerre,  soit  contre  les  princes  voisins,  soit»  ea  cas  do  rébeUiOBt 
conlro  tes  viltes  ou  les  provinces  de  l'empire. 

Le  calpolti  était  le  nom  qu'on  donnait  A  la  terre  dn  peuple  on 
de  la  commune.  Le  territoire  formant  nn  calpulU  était  plin  on 
moins  grand,  plus  ou  moins  important,  soirant  le  partage  que 
les  premiers  conquérants  on  colons  de  rAnahnac  avaient  fîetit  dn 
sol,  ils  l'origine.  Les  habitants  on  possesseurs  d  uu  calpulU 
étaient  les  membres  d'une  même  famille  ou  d'une  tribu  qui  lui 
avait  donné  son  nom  au  temps  du  partage  (1).  Les  terres  qui  en 
dépendaient  étaient  la  propriété  perpétuelle  et  inaliénable,  non 
de  chacun  en  particulier,  mais  de  la  communauté  entière.  Celui 
de  ses  habitants  qni  en  cultivait  une  portion  y  avait  droit  aussi 
longtemps  qu'il  continuait  A  la  travailler,  et  nul  ne  pouvait  s^ 
établir;  mais  si,  par  sa  fiiote,  il  la  né^eait  pendant  den  an- 
nûcs.  sans  motif  raisonnable,  comme  d'être  mineur,  orphelin,  ou 
trop  âgé,  malade  ou  hors  d'état  de  travailler,  on  l'avertissait  d'a- 
bord, et,  l'année  d'ensuite,  le  chef  du  caipulli  pouvait  en  (lisj)oser 
en  faveur  d'un  autre.  Personne  n'avait  le  droit  d'aliéner  les  torres 
de  son  calpulU,  sous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être  ;  mais  un 
propriétaire,  après  avoir  défriché  un  terrain,  pouvait  le  louer  à 
un  étranger  pour  un  certain  nombre  d'années.  Les  anciens  de  la 
tribu  composaient  le  conseil  du  caipulli  ;  ils  élisaient  un  chef  qui 
prenait  le  titre  de  Galpullec  (S) ,  et  A  qui  était  commis  le  soin 
de  veiller  sur  les  affiiires  de  la  communauté.  Le  souverain  dîspo- 
saiL  quelquefois  de  certaines  parties  d'un  caipulli  en  faveur  d'un 
Teuctli  ;  mais  celui-ci  n'en  jouissait  que  sa  vie  durant,  et  ne  pou- 
vait rien  en  laisser  à  ses  héritiers  (3). 

(1)  ZariU,  Bapport  sur  les  différentes  classes  de  chefs,  etc.,  p«g.  51. 

{2)  Calpvlifr,  composé  de  calpuiU  et  deleuetli,  on  (eruhtii.  r'est^-diri», 
«bef  do  Caipul.  Ua  disaii  «usâi  CMnaitca««c,  du  moi»  chinancaHi,  qui  avait 
la  mênesignifieaUoii. 

(3)  Znriu,  Rapport,  «le,  pag»  60  et  suit.,  M  «t  auiv. 


Ijt  territoire  d'ima  vilïe  ou  d'un  villr>fj<!  Mm\  pnrtnf^A  <»n  autant 
de  calpttUii  qu'il  contenait  de  quartiers:  de  cet  ensemble  se  com- 
posai ce  qu'on  appelait  V  «  Aitepetlalli  »,  c'esNHlire  la  terre  de 
la  Tille  ou  de  la  baalieae.  Tm»  lea  habitaafs  «nregiatféa  as  cal- 
I»alll  ataieBlladivit  df«B  caHiferleatorfes;  ob  aé|»ar«îl,  d'ofdi* 
«aiiia,  daoB  chaque  baalieae,  m  iMs  qai  était  travaillé  en  con- 
nran  par  les  calpollis  réonis ,  afin  de  p<mrToir  amr  lïMoina  de 
l'arméo  en  temps  de  guerre  ;  ce  fonds  était  appelé  «  Milchi- 
malli  »,  ou  «  CacakHnilli  »  (i),  suivant  la  nature  des  grains  qu'on 
en  tirait. 

Lea  aufcbands  formaient,  ainsi  qae  lea  artlaana,  «ne  autre 
dasee  4a  eonlrilMiablea;  ils  payileBl,  comaie  «ma  raton  tu 
affleun,  laora  impdca  an  objet»  de  lear  indortrie  on  an  articles 
de  leareomaarca.  Noua  en  |Milerona  pina  aatyleewat  plue  loia. 
La  dernière  dasas  d«  soyels  était  odie  qo'oa  afpelaît  Tlalniartl  (2). 
Contrairement  aux  habitants  du  caipulii ,  qui  (  trient  possesseurs 
de  la  terre,  les  gen»  du  Tlalniaiil  appartenaient  à  la  terre  dos  sei- 
gneurie» Bur  lesquelteîi  il»  vnaicnt  h  peu  pre:»  tomme  U  s  aUarlie> 
à  Ui  i^èbe  (3).  ils  étaient  exempts  de  toute  espèce  d  impôt  direct 
eavam  Je  sottferain  ,  ne  tMTaiWaianl  point  aux  terres  des  caipul- 
lif»  ai  ne  a'oeeapaient  da  rien  en  cammnn.  lia  a'aeqpnttaieni  sin- 
plaawt  da  cartaioaa  redevances  annnelles  envers  le  propriétaire 
dn  ehaaif»  dont  ils  avaient  le  daaMÎnanliia  et  lenmoHltraa  la  do- 
asaf  M  direet ,  B*8yant  d*aatre  obligation  qoe  eeUe  du  service 
des  armes  en  U  inps  de  {]uerre  eusi  is  le  priitee,  qui  e\i  i  çaif  >iir 
eux  la  juridicliOH  «upréme  aviie  et  arimiaelle  (4).  il  taui ,  toute* 

(1)  MilehimaUi^  c'nuà-dire.  Semifnte  du  boucIi<  r. 

(2)  Tlaltnaïil,  c'e^t-i-dire,  Moio  de  l»  terre  ;  cwt  ixtdi^ne  «ifltounmt^t 
le  laboureur  et  l'homme  de  peiae. 

(9)  On  pentssosiiértr  ftutealsnsnt  «is  viUsgesii  asasJs  bIm  point  de 
vasî pstt  près  que  le»  atUchés  k  la  glèbe,  fflebœ  niMnint,  aàterUHitiot  H 
êuuUos  dm  loi!  fswwiieit  dentii  ssl  autiiisa  su  <H»  :  ds  ^p^toWa  «  mB' 
sitit. 

(4)  Torquemada,  ibid.  Hbi  sup. 


fois,  considérer  que,  sons  cette  espèce  de  loi  féodale  américaioo, 
le  ptysn,  s'il  était  fassat*  n'était  point  serf,  et  il  ne  demawait  ai* 
taché  à  la  glèbe  qn'anlant  qa'il  le  mlait  bien.  Car,  du  nomeiit 
qu'U  était  btigné  d'un  aeigaear  on  du  lien  oà  il  ae  frémit ,  il 
n'avait  qn'A  demander  rMforiaaIion  de  ae  vallrar*  eneeUanl 
rayer  des  rMea  de  son  Tillage»  et  il  pouvait  alkr  ae  ftira  inscrire 
ailleurs. 

Parmi  les  domaines  de  la  couronne,  il  y  avait  tie&  terres  de 
seigneurie,  cultivées  par  les  laboureurs  de  la  classe  ilauiaid,  et 
d'autres  sans  occupants.  souverain  ne  pouvait  les  aliéoer, 
mais  sealement  les  affonner  à  son  gré.  Ces  terres  étaient  noai- 
bfensea  et  de  bon  rapport;  eUea  donnaiant  nn  produit  io^portant 
qni  ae  consommait  dane  la  aMison  rofale,  oft  ae  dépensaient» 
d'oidioairet  tons  les  rerenna  dn  doaMine.  Outre  lee  magiatrata, 
les  dignitaires  et  les  offician  de  service,  «|ai  tons  avaient  lenr  ap* 
parlement  an  palais,  on  y  nourrissait  et  on  y  assistait  nn  grand 
nombre  de  pauvres  et  de  voyageurs  ;  aussi  avail-on  pour  le  prince 
un  fjrand  respect  et  une  profonde  obéissi»uce(l). 

Les  inijxjls  se  payaient  à  âm  époques  différentes,  suivant  leur 
qualité  ;  ceux  qui  l'étaient  eu  nature  se  percevaient ,  à  la  tiu  de 
la  nmisson,  dans  cliaque  village.  On  recueillait  les  fruits  dans  de 
vastes  gieniem  construits  à  cet  effst,  d'où  on  les  retirait  à  mesnre 
do  besoin  et  de  la  consommation.  Aux  environs  de  Mexico,  on 
était  dana  l'usage  de  les  tranaporler  dans  cette  capitale,  afin  de 
pourvoir  régulièrement  à  la  snbsistancedesbabitantaqui  n'avaient 
pas  de  terrains  à  cultiver,  étant,  comme  on  le  sait,  ravfaroanés 
des  eaux  du  lac.  A  Va^nTd  des  marchands  et  des  artisans,  les 
coutumes  n'étaient  pas  les  mômes  partout.  Dans  certains  [laysi, 
OU  percevait  les  contributioas  tous  les  vingt  jours  ;  dans  d  autres, 
tons  les  quatre  mois:  par  ce  moyen,  il  y  avait  toujours  trois  ou 
quatre  payementa  par  an.  11  y  en  avait  qni  étaient  réparties  par 

Zoriu,  Rapport,  «le.,  page  SSS. 
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villages  ou  par  corps  de  métier,  suivant  la  nature  des  objels  et 
ies  diittnces  qui  séparaient  les  villages  ou  les  villes.  On  ne  payait 
pu  àlon  tons  les  vingt  jonn»  maÎB  d'après  la  réparUtion  qui 
mit  été  liitet  si  bîm  qu*U  m  ftisait  daa  TeiMmenls  tonte 
raiinée»  et  jemels  aux  pahûa  dea  diefe  on  ne  manquait  des  olijel» 
pereevables.  Il  en  était  de  mène  des  friiils,  du  poisaon,  do  gi- 
bier, de  la  vaisselle  et  des  autres  choses  nécessaires  à  la  nourri- 
ture ou  au  service,  chaque  roniribuable  s'acqaittaut  en  deux  ou 
trois  payements,  suivant  la  convenance. 

Le  serrioe  personnel  et  ordinaire,  consistant  à  fournir,  chaque 
jour»  l'ean  et  le  bois  Déoessaires  à  la  maison  des  chefs,  était  ré- 
parti, de  jour  en  jour,  par  villages  on  quartiers ,  en  sorte  qu'on 
Indien  j  était  astreint  tout  au  plus  une  fois  on  deux  par  an  ;  il 
n'y  avait  que  les  sujets  du  voisinage  qui  y  fbssent  soumis,  et  en- 
core, dans  celle  considéiation,  le  dégrevail-oii  d  une  pat  Ue  des 
impôts.  Le  plus  souvent,  lef;  corvées  se  faisaient  au  moyen  des  es- 
claves, qui  étaient  très-nombreux. 

Les  souverains  et  les  cheb  choinssaient,  parmi  les  pilli  ou  no- 
IHes  inférieurs,  les  intendants  auxquels  ils  commettaient  le  soin  de 
percevoir  les  impôts,  de  veiller  à  la  culture  des  terrains  commu- 
naux et  des  terres  appartenant  aux  particuliers.  Ces  intendante 
n'étaient  pas  absolument  nécessaires,  les  sujets  les  prévenant, 
d'ordinaire,  dans  l'exécution  de  leur  mandat,  en  appoil  nil  J'iîux- 
mémes  leur  quote-part  des  contributions  fl].  Mais  leur  «  norniité, 
croissant  chaque  année,  surtout  sous  le  dernier  règne,  refroidit 
considérablement  cet  empressement. 

Ces  impôts  excessifii,  unis  aux  présents  qn'oflraient  an  roi  les 
gottvenienrs  et  les  fendataires  de  la  couronne,  étaient ,  avec  les 
dépouilles  de  la  guerre,  les  sources  de  ces  immenses  richesses 
que  les  Espagnols  s'émerveillèrent  de  voir  à  la  cour  de  Monté- 
zuma,  et  la  cause  de  la  misère  et  de  la  lassitude  qu'ils  runjanjuè- 

(1)  Id,,ibid.,pag.  246. 
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rent  dans  son  peuple.  Les  tiibuts,  si  légers  dans  les  commence- 
menls,  étaient  devenus  exorbitants.  L'orgueil  des  rois  augmentait 
avec  leurs  conquêtes ,  dont  les  produits  suftisaient  à  peine  à  sou- 
tenir leur  faste.  Malgré  toan  liMralttéSt  il  était  difficile  que  let 
conlribnableB  anpportanent  m»  impatieiice  le  joag  pesait 
mr  eux  ai  daramiit.  Les  marcfaapds,  4oiit  les  Toyages  a?aîent 
naguère  été  d'une  ai  grande  utilité  à  l'état,  et  qui  avalent  créé 
tant  de  resMrarces  aux  monarques  mexicaina,  étaient  écrasés  sous 
les  charges  de  toute  nature,  non  moins  que  les  habitants  des  pays 
conquis  (1).  Aussi  est-ce  dans  cette  dasse  puisante  que  l'on  vit 
naître  envers  la  personne  du  souverain  les  premiers  symptômes  de 
la  défection,  dont  les  suites  furent  si  fatales  à  la  royauté  et  à  la 
noblesse  mexicaines.  A  ces  causes,  il  faut  ajouter  la  tyrannie  et  la 
dureté  avec  lesquelles  les  contributions  étaient  perdues  par  les 
officiers  du  fisc.  Genx-d  portaient  pour  insignes  une  baguette  et 
un  éventail  de  plunee  ;  Os  ttaveisaîent  les  vilies  et  les  campagnes 
snins  d'un  cortège  pompeux»  frappant  sans  miséricorde  tous  oenx 
qui  ne  payaient  pas  immédiatement  l'impôt  et  les  rédmsant  à 
l'esclavage ,  pour  que  leur  liberté  acquittât  ce  que  leur  industrie 
ne  leur  avait  point  permis  de  faire. 

Si  nous  n'entrons  pas  dans  le  détail  de  tontes  les  lois  aztèques, 
nous  ne  pouvons  cependant  nous  dispenser,  ici,  de  faire  connaître 
ceilesquiavaient  rapport  à  l'esclavage.  Les  esclaves  formaient  trois 
catégories  distinctes  :  lesprisonniersdegnerre,  une  dasie  particu- 
lière de  malfiritaurs,  qui  demeuraient  privés  de  leur  liberté  pour 
cause  de  délit,  et  ceux  qn'on  achetait.  Dans  le  premier  cas,  il  était 
rare  qu'ils  échappassent  an  sort  commun  réservé  aux  captift  dans 
les  temples.  Dansle  dernier,  c'étaient  ceux  que  les  marchands  ache- 
laient  chez  les  ualions  étrangères  et  amenaient  dans  l'Anahuac, 
ou  bien  des  enfants  que  leurs  parents  vendaient  pour  alléger  leur 
misère;  mais  il  était  assez  commua  de  voir  ceux-ci  les  substituer 


(1)  Telaiieart,  Teatro  IfeiieaDS,  Fart.  I,  irai.  9,  cap,  I. 

in. 


l«s  vus  MX  totiM,  dn  Gonsentement  de  lear  matire,  à  mem 
iia*ib  aTSDçaieat  en  âge,  afin  de  partager  également  le  fixém 
entre  tons  les  membres  de  la  ftmille.  La  fiicHifé  avee  laquelle  dei 
hommes  libres  acceptaient  ce  changement  provenait  de  la  don* 

ccur  môme  du  joug  auquel  ils  tHaicnt  soumis;  car,  nulle  part  an 
monde,  1  esclavafje  n'exista  jamais  dans  des  conditions  plus  ho- 
maincs,  et  c'est  un  hommage  à  rendre  Al'Anahuac,  qu  i!  sur- 
passa ,  sous  ce  rapport,  toutes  les  nations ,  et  même  les  nations 
chrétiennes,  où  il  continue  encore  aujourd'hui. 

La  vente  d'un  esclave  n'était  Talide  qu'autant  qu'elle  avait  Ken 
devant  quatre  témoins  d'un  ége  mAr»  et,  généralement,  il  y  anisfalt 
t>eancoop  de  monde.  Les  services  qu'on  avait  droit  d'eiiger  de  hii 
étaient  établis  avec  une  scrupuleuse  précision.  L'esclave  pouvait 
avoir  sa  fomtlle  vivant  à  côté  de  lui ,  être  propriétaire ,  et  même 
posséder  d'autres  esclaves  lui-même.  Ses  enfnnts  étaient  libres, 
nul  ne  pouvant  naîlre  «'selavo  depuis  la  loi  de  Nezahuaîpilli  [i] 
Si  uu  homme  libre  avait  un  commerce  illicite  avec  l'esclave  d'au- 
trui,  et  que  celle-ci ,  devenant  enceinte,  mourût  en  couche,  son 
suborneur  devenait  esclave  à  sa  place ,  sinon  le  père  et  l'enfant 
restaient  libres.  De  même  qu'il  était  licite  à  un  homme  libre  de 
vendre  quelqu'un  de  ses  enfants  poor  soulager  sa  misère.  Il  pou- 
vait se  vendre  lui-même;  mais  un  maître  ne  pouvait  les  revendre 
que  de  leur  consentement.  Dans  le  cas,  cependant,  où  on  esclave 
vicieux  se  refusait  à  écouter  toute  remontrance,  son  mattre,  après 
avoir  constaté  sa  mauvaise  volonté  devant  témoins,  lui  meUait  au 
cou  un  collier  de  bois ,  et ,  dans  cet  état,  il  avait  le  droit  de  le 
conduire  au  marché.  Dansccttc  situation,  l'esclave  avait  encore  une 
chance  ;  s'il  parvenait  i  briser  ses  liens  et  à  {ja^jner  le  palais  dn 
roi,  il  dévouait  libre;  personne  n'avait  le  droit  de  l'arrêter  dans  sa 
faîte ,  à  l'exception  de  son  maître  on  de  ses  fils,  et,  si  on  autre 

(1)  Le  telle  de  Tofqoemadt  aeniblerait  Ikire  croire  qae  celte  loi  etiiUîl 
avant  le  règne  de  Nezabual[)illi  ;  pettl'èlrc  quew  priaoo  ne  fit  qoe  la  reoou- 
veler  ei  le  reoMtUe  ea  f igueur. 
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mettait  la  main  anr  lai,  il  perdait  sa  piopfa  liberté.  La  venta  te 
eacIaTes  pouvait  indistinctement  se  foire  snr  tons  les  tianqnti  ;  mais 
la  place  d*Azcapolia1oo  avait  été  désignée  d'âne  manière  spéciale 

pour  ce  trafic  odieux,  depuis  la  prise  de  cette  ville  par  Nezaboal- 
coyotl  cl  llzrohuail.  Ouoiqu'elle  fût  notée,  à  cet  égard,  d'une  sorte 
d'infamie,  le  romnirrce  des  esrlavps  n'avait  rien,  toutefois,  qui 
dégradât  celui  qui  le  faisait,  et  les  marchands  d'esclaves  formaient 
une  des  trois  classes  principales  dans  la  compagnie  mercan- 
tile de  TIatilolco.  Une  antre  espèce  d'esclavage  existait  à  Mexico, 
qa'on  appelait  «  hnebnetlatlacolli  »  ;  il  avait  lien  par  contrat,  nne 
fitmille  panvre  s*engageant  »  poar  nn  certain  prix,  à  fournir  per- 
pétodlementnndesesettftnts.  Lorsqu'il  était  demeuré  an  service 
un  certain  nombre  d'années,  on  le  retirait,  par  un  accord  mu- 
tuel, soit  pour  le  marier,  soit  pour  tout  autre  objet,  et  un  autre 
prenait  sa  place.  La  grande  disette  qui  avait  affligé  i'Anahuac,  au 
commencement  dn  règne  de  Montézoma  II,  avait  donné  nais- 
sance na  grand  nombre  de  o^tmts  de  ce  genre,  qui  dnraient 
«leere  an  moment  eè  les  Espapoie  emparèrent  dn  pays. 


CHAPITRB  CmOUIÈME. 


Commerce  de  l  Anahuac.  Nobleài>e  marcbaude  de  Tlatilolco.  Estime  qu'os 
avait  pour  le  commerce.  Classes  diverses  de  marchands.  Leurs  prérogattTes. 
Lcatt  Toyages  et  leur*  eooqoètM.  Lear  él«iidiie.  GéognpUe  d  cirtai  •Hft- 
quft.  lyacacoliuhqui ,  di«a  des  mircbâiids.  Soo  lemptr  et  son  culte.  Coa* 
tomes  particulières  du  commerce.  Comnipnf  Ifs  marcbands  se  n  ctf  nPTit  '-n 
Toyage.  Marcbaudises,  caisse  et  Tlauièmes  ou  porteurs.  Coîtluujeb  de 
Tojage.  Coutumes  des  caravelles.  Obsèques  des  marchands.  TochtqMC, 
ville  de  la  ronte,  snecunale  de  Tlatilolco.  Chemin  des  caravanes.  Déflaoccs 
de  la  royauté  à  Tégarddes  marchands.  Rases  de  ceux-ci.  Tiaoqnit,ou  baiar 
principal  de  Tlatilolco.  Sa  description.  Variété  eilréme  des  marchaiidiâes. 
Échanges.  Monnaies  diverses.  Oa''^ta'Pnt  les  Aifries?  Poids  et  mesures. 
Ordre  et  vigilance  dans  les  marches.  Cbdùweut  de  la  banqueroute.  Caba- 
rals  et  Mielleries.  ÉdUilé  meiicsine.  Poots,  bateaot,  roated,  etc.  Agricnl* 
ture  meiîcaine.  Instruments  de  labour.  Irrigation  des  campagne^).  Mode 
d'ensemencer  les  t>  rrcs.  RfToltrs,  rTrpniers.  .Tardios.  Horticulture.  Plnutes 
médicinales.  MédicameuU  et  ougueulâ  des  .Meiicains.  Médecine  et  chirur- 
gie. Nourriture  des  Meiieaioa.  Aliments  divers.  Pain  de  malis.  PAtisscries, 
booUlons.  Ghoeolat.  Caiaine  et  condimenfi.  Potqaé  et  aotres  liqaeors.  Bepu 
et  ftstinsdM  Ailèqaes*  Sieste.  Tabee  à  Amer  et  en  poadn. 

Pour  achever  de  tracer  lé  tableau  des  institations  de  l'Anahaac» 
il  nous  reste  à  parler  des  autres  branches  de  la  civilisation  mexi- 
caine et ,  principalement ,  du  commerce  ,  de  l'agriculture  et  des 
arts,  dont  Texposé  n'offre  pas  moias  d'intérêt  que  celles  qui  pré* 
oèdenl.  Non»  avons  coramenoé  aiUears  l'histoire  du  commerce 
ches  les  nationa  da  plateau  aztèque  et  nous  avons  Mi  connaître 
lea  développemenla  qu'il  avait  pris  à  la  auite  des  conquêtes  des 
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Mexicains  et  des  Â  col  huas.  Lorsque  toutes  les  cités  de  la  Tallée 
eurent  été  rénoies  à  l'empire,  leura  priadfpales  eorporatioiiB  en- 
trèrent, les  unes  après  les  antres,  dans  la  grande  commonanlé 
établie  à  Tlatilolco,  et,  à  Tépoque  de  la  conquête  du  Mexique,  le 
plus  grand  nombre  participait,  i  divers  degrés,  aux  ayantages 
de  cette  illustre  compagnie.  Les  citoyens  de  cette  ville,  appliqués 
au  trafic  encore  plu^  qu'à  la  (guerre,  avaient  acquis  dans  cette  pro- 
fession une  supériorité  incoutestable  sur  leurs  frères  et  voisins  de 
Tenochtitlan;  mais,  si  elle  était  la  source  de  leurs  richesses,  ceux- 
ci  n'avaient  pas  lardé  à  leur  faire  voir  qu'elle  était  aussi  celle  de 
leur  infériorité  militaire ,  et  l'on  peut  être  assuré  que  ce  fut  une  des 
causes  qui  contribuèrent  le  plus  puissanmient  à  les  asservir  à 
leurs  rivaux.  Après  la  réunion  de  Tlatilolco  i  Mexico ,  son  tlan- 
quii  devint  d'une  manière  plus  effscfive  le  marché  principal  de 
cette  grande  ville  [i] ,  et  la  plupart  de  ses  nobles,  trouvant  plus 
profitable  d'entrer  dans  le  commerce  que  de  marcher  à  la  re- 
morque lie  l'aristocratie  mexicaine  ,  se  livrèrent  dès  lors  à  une 
carrière  qui  l  aissait  plus  eu  harmonie  avec  le  caractère  indus- 
triel de  leur  cite. 

tt  ££Ebrcez-vous  ,  mon  fils ,  disait  un  ancien ,  d'apprendre 
«  quelque  état  honorable,  comme  est  celui  des  artistes  en  plumes, 
«  ou  un  office  de  mécanique;  car  ces  choses  donnent  A  manger 
«  dans  les  temps  de  nécessité.  Donnez  surtout  votre  attention  â 
«  ce  qui  concerne  Tagricnlture;  vos  ancêtres  connaissaient  tontes 
«  ces  choses,  quoiqu'ils  fussent  nobles  etfilsde grands  seigneurs; 
«  car,  si  vous  hq  vous  occupez  que  de  votre  noblesse  et  de  votre 
c<  antiquité,  de  quoi  mai ntn  ndrcz- vous  voire  lauiilie,  avec  quoi 
«  vous  nourrirez-vous  von ^- même?  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  vu 
n  nulle  part  qu'un  homme  se  maintint  au  moyen  de  sa  noblesse 

(l)  Après  la  prise  et  U  réuoioo  de  Tlatilolco,  1rs  chefs  qui  se  sucréd^rrnla 
la  tôle  de  la  coaipagoie  du  commerce  furcal  :  QuaubpozohiialUiu,  ^cutlama- 
tiliin,  HosUoatocslûi,  CuiIIxiD,  el  HiwieoiMliiti,  qui  TtvsUsv  temps  d'A- 
àuiliotl  €1,  piobablenNOt,  sous  HsoUsums  II. 
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t  attela  grandéoir  de  M  iiaficNi  (i)  ».  Le  comieroe,  en  «M, 
ii'àviiU  Heiil  <|ttl  ffti  capâMe  de  les  faire  rougir.  Bee  prinoei  de  la 
ftmiile  de  Teticuoo  étaient  coudiis  pour  a*jr  Hmr,  et  y 
n*étaft  Ignoré  de  personne  qM  dans  lea  Mata  d'Acaltan ,  yMm 

des  bouches  de  l'Utumacinta,  c'ctaii  toujours  le  marchand  qui  s'é- 
tait le  plus  distingué  par  boq  industrie  et  sa  capacité  qui  obtenait 
la  couronne. 

Quoiqu'il  y  eût  une  variété  assez  grande»  comme  partont,  entre 
lea  différentes  classes  de  marchanda ,  on  en  comptait  cependant 
troia  principalaa  et  bien  distinclea  :  les  Pochtecaa  (a)  aTalent  la 
premier  rang  ;  oe  liom  leur  venait  du  quartier  de  Podktlan,  dans 
tlatilolco,  où  lea  fiimlllea  lea  ploa  riches  et  les  plus  eonaidéréwda 
la  finance  et  du  commerce  avaient  leurs  palais  (3).  C'était  parmi 
les  Pochtecas  qu'on  trouvait  les  hommes  les  plus  élevés  en  dignité» 
ou  qui  avaient  été  décorés,  par  le  souveram  ,  des  insignes  delà 
chevalerie,  qui  possédaient  les  plus  hautes  charges  dans  les  tribu» 
naux  mercantiles  et  la  grande  compagnie  dont  le  aiége  avait  con* 
tinué  à  réeider  à  Tlatilolco.  La  seconde  dasse  ae  composait  de 
ceux  qu'on  appelait  Naboaloatomecas ,  gêna  qui  se  cachent  ou  m 
déguisent ,  de  la  coutume  qu'ils  avaient  adoptée  de  ae  déguiser 
afin  de  pouvoir  pénétrer  sur  les  terres  ennemies.  Les  marchands, 
appelés  Teyaohualohuani,  c'esi-à-dire  ,  qui  lont  la  traite  des  es- 
claves, foinmu  lit  la  troisième  classe.  Ces  diverses  catégories  n'é- 
taient nullement  héréditaires;  elles  servaient  seulement  à  classer 
le  négoce ,  d'après  le  rang  que  ses  membres  pouvaient  acquérir 
par  leur  travail  ou  leurs  apéculations.  Nous  avons  déjà  dit  quelque 
chose  dea  'privilégea  dont  jouissaient  les  marchands  :  oalre 

(1)  SahâguD,  Hist.  de  las  cosas  dr  ?v  Espaîia,  elr.,  lib.  VI,  cap.  17. 

(2)  Leqaartier  de  PochUao  {tarait  avoir  éie  nommé  d'une  villf  de  rr  nom 
iilnée  dans  te  CuesdaD,  k  la  conquête  de  laquelle  les  luarchauUs  de  ïiaiUoico 
avaient  contribué  aôns  Veotécuina  I«  Oafre  Pochtiaa,  ils  avalent  encore  les 
quarliers  d'Abuai-btlan  et  d*AtIaubco. 

(S)  Sabagao,  Jliat.  do  N.-£a|»Aia«  eus.,  lib.  IX,  cap.  3. 
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reiemplioB  de  rarmée,  des  corvées  et  destitTaoi  ea  cooudub»  ile 
avaient  leur  jaridiction  entièienieiil  séparée,  leurs  tribnnaui  par- 
liculiers,  où  ils  étaient  jugés  par  ceux  de  leur  profession,  et  leurs 
prisons  spéciales.  Leurs         étaient  en  permanence  dans  les 

tianquiz.  C'étaient  leurs  consuls  et  les  membres  des  conseils  mer- 
cantiles à  qui  il  apparlenail  de  niamU  nii  Ir  bon  ordre,  de  régler 
les  veniez  cl  les  achats,  ainsi  que  le  prix  des  marchandises  et  des 
denrée»,  et  qui  Châtiaient  même  ceux  qui,  sans  appartenir  à  au- 
cune de  leur»  corporations,  auraient  cherché  à  mettre  le  trouble 
daaa  les  marchés  (i). 

Du  moment  qn'ib  avaient  commencé  à  jeter  leurs  regards  en 
dehors  de  la  vallée  de  TAnabuac,  les  chefii  de  l'empire  s'étaient 
servis  des  marchands  pour  s'instruire  des  rcssoui  ci  dos  régions 
élran{Tères,  du  nombre  ei  du  caractère  des  populaiiou^ ,  de  la 
puissance  de  leurs  rois,  comme  des  moyens  qu'ils  pourraieut  em- 
ployer pour  les  ;tssujettir.  C'est  ainsi  qu'ils  parvinrent ,  dans  le 
cours  d'un  petit  nombre  d'années ,  à  étendre  si  prodigieusement 
leur  domination.  Le  commerce  mexicain  avait  des  rolations  éta- 
blies dans  le  nord-ouest,  bien  au  delà  du  Micboacan,  jusque  sur 
les  côles  baignées  par  les  eaux  du  golfe  de  Californie,  et,  au  nord, 
depuis  rembouchure  du  Rio  Bravo ,  qui  sépare  le  Mexique  du 
Texas  jusqu'à  celle  du  fleuve  San  Juan  de  Nicaragua.  Dans  le  sud 
et  le  sud-est,  il  avait  fondé  des  (oniiildii-  depuis' Zacatuia jus- 
qu'au (;olfc  de  iNicoya  et,  peut-être,  bien  au  delà  (2)  ;  on  ne  con- 
naît, toutefois,  de  ses  opérations  que  ce  qui  s'applique  aux  contrées 
de  rorient  et  du  midi.  On  sait,  avec  la  dernière  certitude,  que 
ces  hardis  trafiquants  rapportaient  à  leurs  maîtres,  non-seulement 
la  description  orale  des  pays  qu'ils  parcouraient,  mais  qu'Us  en 

^1)  Ici.,  ibid.,  ctiap.  5. 

(2)  D'après  les  traditions  que  nom  trouvons  dans  les  anienn  confempo- 
raios  de  la  conqnélo'sur  la  hardiesse  et  les  loogs  voyages  des  marchsods 

aztèques,  od  ne  peut  douter  ({u'ils  aient  porté  leurs  pns  dans  l'Amérique  aéfi- 
dioDtle.  Il  serait,  loutefois,  difficile  de  déleri&ioer  jusqu'où  ils  aUèreau 
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relmimil  les  aitiiations  lopogniplnqiiM  av6e  me  |Mrftile  oaeli- 
tode  el  en  fonnaient  de  ▼érifables  cariée  qui  lealeieiit  en  dép6t 
daiiB  les  arcbiTes  rojales,  de  maiiière  à  ce  qu'on  pût  s*ea  senrir 
eabesoia. 

On  y  TOTait  marqués  les  montagnes»  les  forêts,  le  cours 
des  fleuves  et  des  rivières,  les  villes  et  les  villages,  avec  leurs  dis- 
tances respectives ,  les  frontières  des  divers  états,  et  les  roules 
qu*il  fallait  suivre  pour  y  arriver.  A  la  marge,  on  trouvait  des  au- 
DOtatiolis  intéressantes,  qai  indiquaient  les  diverses  statistiques, 
aTec  les  principales  choses  qu'il  importait  d'en  savoir.  C'est  ainsi 
que  Cortèe  ayant  demandé  à  M ontéinma  e'il  y  afait  dans  la  partie 
dea  e6teedn  golfe  do  Meiiqoe,  dépendante  de  see  étala,  qnalqne 
port  où  lea  naviraa  pnaaent  moaiUer  en  tonte  aécorité ,  oe  prinee 
loi  remit  nne  toUe  de  colon  oà  cette  o6le  toot  entière  était  le- 
présentée,  comprenant  les  riviérM  et  les  rades ,  depuis  Panuco 
jusqu'à  Tal)asco,  ladiquantavecune  exactitude  parfaite  toute  cette 
(outrée  avec  les  affluents  divers  du  Coatzacoalco  (!].  Dans  une 
autre  occasion,  Gortès  étant  sur  le  point  d'entreprendre  le  voyage 
du  Honduras,  lea  marchands  de  Xicalanco  lui  montrèrent  une 
totleoù  ae  trouvaient  marquée,  aon-oenleMonttontaoncheminjni- 
qne  dana  l'intérieuf  de  cette  contrée  et  à  Nicaragaa ,  mau  encore 
toutea  lea  parties  de  l'ialhme  de  Panama,  aTec  lea  riTièree  et  les 
localités  dÎTeraea  où  il  devait  pasaer ,  les  atationa  où  ila  avaient 
eux-mêmes  l'habitude  de  s'arrêter  dans  leurs  voyages ,  lorsqu'ils 
allaient  trafiquer  dans  les  foires.  Ce  furent  ces  caries  et  k  s  nidi- 
cations  de  tout  genre  que  le  conquérant  reçut  des  indi{îènes,  qui 
le  mirent  à  même  de  conuailro  à  l'avance  les  régions  du  Mexique 
qui  donnaient  le  plus  d'or,  et  le  caractère  des  populations  qu'elles 
renfermaient^). 

(1)  LoremaiM,  r^rta»  de  Hern.  Cortes,  Rel.  U.  —  Uerrera,  Uist.  Geu.  de  Iiâ 
]ad.-Occid.,  éee.  Il,  lib.  9,  cap.  1.— M.  Aebiii  posrtde  plesienis  sartes  de  ee 
gtors. 

{t)  Bernai  Dias,  llist.  âe  la  rooquisliils  NoeTS'KipaBa, Ci^.  175.  — flir» 
rsrs,  Oiid.,  decad.  iil,  lib.  6,  cap.  12. 
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La  divinité  particulière  des  marchands  était  lyacacoliuhqui,  dit 
aussi  lyacateuctli,  ou  le  Seigneur  au  nez  aquilm  (1),  symbole  de 
l'astuce  et  de  la  finesse  dont  le  trafiquant  devait  ôtrc  doué:  sa  fête 
se  célébrait  avec  une  grande  solennité,  pendantle  mois  dellaxo- 
chimaco,  au  sanclnaire  <|ai  lui  était  dédié,  dans  les  édiioes  de 
Hoitiilopochtli,  soas  le  nom  de  Pocbtlan,  et  le  commerce  y  eotn» 
tenait  me  Bomptaosité  un  collège  de  prêtres  nombreux  et  riche^ 
ment  doté  (3).  On  donnait,  d'aiUeiiTs,  A  cette  divinité  cinq  frères 
et  une  somir  qui  recevaient  également  les  honneurs  divins  (3). 
Hais,  lorsqu'une  caravane  était  sur  le  point  de  se  mettre  en 
marche  pour  une  contrée  lointaine  ,  c'était  à  Xiuhteuctli ,  dieu 
du  feu,  que  ses  chefs  offraient  les  premiers  sacrifices.  L'avant- 
veiUe  de  leur  départ,  ils  se  levaient  à  minuit  et  brûlaient  en  son 
lionneur  des  banderoles  de  papier,  portant  des  figures  grossière-* 
ment  dessinées  avec  de  l'olli  liquide;  ils  en  attachaient  d'antres 
à  un  bourdon  qui  leur  servait  d'appui  dans  la  marche  et  dans  le- 
quel ils  honoraient  encore  leur  divinité  spéciale  (4).  Au  jour,  ib 
se  lavaient  le  cou,  le  visa^ie  et  les  mains;  car,  A  dater  de  ce  mo- 
ment, c'étaient  là  les  seules  parties  dn  corps  qu'ils  pussent  laver 
désormais,  obligés  qu'ils  étaient,  en  vertu  de  leurs  règlements,  do 
s'abstenir  de  bains  jusqu'à  l'époque  de  leur  retour,  dût  leur  ab- 
sence se  prolonger  durant  plusieurs  années.  Cette  cérémonie  était 
suivie  d'un  banquet  d'adieu  qu'ils  doiinaient  à  ceux  d'entre  les 
marchands  de  leur  connaissance  qui  demeuraient.  Si,  panni  les 
voyageûrs,  il  se  trouvait  quelques  jeunes  gens  qui  se  missent  en 
chemin  pour  la  première  fois,  les  vétérans  de  leur  dasse  se  lén- 

{!)  ifoeaeM^qui,  c'csi-è-dire»  celui  qui  a  lé  net  fsoHubé,  et  lysea- 
iMutUi,  le  Sfllgnrar  du  Net;  c*«st  le  mtsM  sens  qusiiOMifiit  sa  lalin. 

(3)  Heroaodez  ap.  Rieremberg,  Hist.  nat.,  lib.  ¥111,  cap.  22. 

fn)  Os  cinq  frères  «étaient  f.hicoDqaiahuiU,  Xomocuil,  NaciitI  (nom  dr»  To- 
pUUiQ-AcxiU  dans  ita  &1S.  ^uicbé  etCakchiqael),  CodumeU  et  Yacapitxabuac: 
le  ooni  de  la  sanr  était ChahneeaeUHiatl  (Sthigoo*  Hiit.  de  N.-Espafia,  lib.  I, 
Mp.  19.) 

(4)  Tsrqnenada,  Kentiq.  lad.,  lib.  VI,  cap.  3S. 
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niHsaiont  pour  les  renseigner  sur  les  différentes  coutrées  qu  ils 
allaient  parcoorir,  pour  tes  encourager  à  s'endurcir  contre  ie  dan- 
ger et  lee  hasards  inévitables  dans  do  û  longs  trajets,  à  souffirir 
patiemMot  la  fiûm,  la  aoif,  ie»  fatigoM  et  lee  incléaie&cee  des 
aaisou.  Ile  tennÎBaieDt  ea  les  reeomaïuidaDt  à  Oiea  qui  prend 
loîa  de  ses  créatures,  après  qooi  les  novioee  les  remercwieiii 
bvmbleiiieiit  de  leurs  sages  avis  (1). 

Ces  voyages,  qu'on  pourrait  appeler  de  long  cours,  se  fai- 
saient tantôt  dans  1  intérêt  et  pour  le  compte  de  la  compagnie  ou 
d'une  entreprise  particulière,  tantôt  au  nom  t-L  par  ordre  souve- 
rain. Dans  ce  dernier  cas,  c'était  dans  l'ialention  de  faire  explo- 
rer quelque  contrée  nouvelle  et  peu  cousue  ou  de  reconnaître  un 
pays  ennemi»  comme  l'étaient  lespronnces  chiapanèqnes,  avec  le 
desseia  d*y  ftiie  quelques  conquêtes.  D'ordinaire,  les  Naboalos- 
tomecas  étaient  ceux  qu'on  choisissait  pour  nne  mission  de  cette 
sorte  ;  leurs  chefs  se  rendaient  m  palais  sur  Tordre  du  roi  qui 
leur  dounait  ses  instructions  ;  en  hortant,  il  leur  faisait  remettre, 
par  ses  intendants,  une  valeur  qui  leur  était  comptée  en  aigles  (2), 
pour  subvenir  aui  premières  dépenses  de  leur  voyage.  Aussi- 
tôt qu'ils  l'avaient  reçue,  ils  se  rendaient  à  TIatilolco,  réu- 
nissaient les  marchands  de  leur  ordre  des  deux  divisions  de 
Ifexico,  et,  après  s'être  partagé  la  somme,  foisaient  les  apprêts 
de  leur  voyage. 

Pour  se  mettre  en  chemin,  ils  choisissaient  un  jour,  placé  sous 
un  signe  regardé  comme  favorable.  A  quelque  catégorie  qu'ils 
appartinssent,  que  leur  entrepri^o  fùl  une  affaire  privée,  du  res- 
sort de  la  conipa{juie  ou  bien  du  gouvernement,  ils  ne  voyageaient 
jamais  isolément;  les  pclitscommerçaots  se  réunissaient,  et  c'était 
ordinairement  par  caravanes  nombreuses,  composées  de  sept  ou 
huit  cents  personnes,  et  souvent  davantage,  qu'ils  allaient  cher- 

(1)  Sahagun,  Hi^l.  de  Nueva-Espana,  etc.,  lib.  IV,  cap.  19. 

"  Y  iinhn  l»>>  KiOO  tol*Ji1Ios  qurcllos  lUmabao  Qiiav/i<{t  ^«^(Ullaj,  part 
rescaur.o  vid.,  lùid.,  iib.  iX,  cap.  2.j 
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cher  les  prodrtftions  des  pays  étrangers.  Les  effets,  étoffes, 
graines  et  autres  cboflesanaiogiies  étaient  portés  en  ballota,  enve> 
loppés  d0  Dalli»  ou  de  peaux  d'aninal,  dans  des  caiMet  oblon- 
gnes  êppeléM  «  petlactlll  »,  ftbriqnéei  de  InudIkn»  wcwyirta 
â'MÊ  peau,  à  It  Ibb  aolidw,  lésèra  et  iBpennéibha  àllmiiiidilé 
os  au  aoleil  ;  oe  qoi  était  fragile  on  délicat,  ayant  beaoiB  dW 
pace,  coflime  la  poterie,  lea  plumea  fioea,  les  firoits,  les  fleus, 
toutes  les  choses  enfin  qu'on  ne  pouvait  entasser,  se  plaçait 
dans  des  cages  hautes  et  étroites,  assez  semblables  à  la  hotte  ]>a- 
risienne  et  qu'on  a[>pelait  a  cacaxtle  ».  Ces  hottes  étaient  faites 
également  de  bambous  ou  de  pièces  de  bois  unies  ot  souvent  re- 
couvertes d'une  sorte  de  filet.  Au  défont  de  béies  de  somme,  c'é- 
taient des  bomaies  qui  en  faisaient  l'office;  on  les  désignait  sons 
le  nom  de  «  naasama  a  on  «  TlamèMe  b.  Dès  l'enfuice,  on  les 
accootnaMit  à  ce  métier  pénible,  qn'ilB  continuaient  dnrant  tonte 
leur  fie*  La  jenmée  ordinaire  était  de  cinq  ou  six  lieoes,  et  la 
charge  comnnine  de  soîxante^iz  à  quatre-Tiegls  lims;  le  tla- 
mômo  se  l'attachait  pcir  une  bando  de  cuii  ajiptlec  «  mecapal  », 
qui  lui  couvrait  le  haut  du  front,  en  >orte  qu'elle  portait  entière- 
ment sur  sa  tète,  comrne  aux  portefaix  de  Lyon.  >(m  vêtement 
était  un  maxtli  ou  un  simple  morceau  d'étoffe  qui  cachait  sa  nu- 
dité. A  sa  charge  étaient  sospeodus,  d'un  o6té,  an  a  matiatl,  »  on 
■filet  lenfBrmant  ses  provisiona,  de  l'antre,  un  «t  Xojacal  »  ou  pa- 
raplnie  en  fenllles  de  palmier,  sous  lequel  il  pouvait  s'abriter, 
momentanément,  aféc  son  furdeau  lonqn'il  survenait  nn  orage, 
et,  pardessus  la  charge,  une  couverte,  lui  servant  à  la  fois  de 
manlean  pour  se  garantir  du  liroid  et  d*eoveloppe  durant  la 
nuit  (i). 

Tous  les  tiamémes  n'allaient  pas  chargés  également  ;  il  y  en 
avnit  toujours  dans  le  nombre  qui  ne  portaient  que  ces  derniers 
objets,  soit  pour  pouvoir  veiller  à  la  sécurité  de  ia  caravane, 

(t)  C'ekl  la  coaverls  qo*SB  appelle  encore  aajsard*hal  Ziispe,  aallsiiqae. 
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soit  pour  s  alleraer,  nu  besoin,  avec  leurs  compagnons.  Il  en 
était  de  même  des  marcliaiuis,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  assez 
hdies  iK>ur  faire  porter  leur  âlet  à  provisions,  leur  xoyacal  et 
leur  couverte  par  leurs  esdaves  on  lears  serviteurs.  Tous  mar- 
diaient  ordinaiieiiient  en  loognes  flles^  les  uns  derrière  les  «sties, 
se  suivant  régulidremeat»  comme  nous  tes  avons  vus  tant  de  Ibis, 
en  voyageant  avec  eux,  dans  l'AmériqoeOntrale,  où  lee  hommes 
oontînnent  à  remplacer  les  bétes  de  somme  (i).  La  caravane  se 
mettait  en  chemin  avant  le  lever  du  soleil  ;  elle  s'arrêtait  de  temps 
en  temps  pour  reprendre  haleine,  et,  deux  fois  le  jour,  elle 
campait,  soit  dans  un  village,  soit  au  bord  d'une  rivière,  à 
l'ombre  de  quelques  (grands  arbres»  pour  prendre  son  repaa  et  se 
reposer* 

Outre  les  objeCa  que  nous  avons  mentkmnéB»  tous  les  voya^rs» 
indistinclement,  avaient  à  la  main  un  bAton  ou  bourdon  de 
route ,  autant  que  possible  de  bois  noir  et  sans  niKuds  :  ils  don- 

naieni  a  ce  bâton  le  nom  de  leui  dn'u  1\  a(  ateuclli  ;  ils  s'en  ser- 
vaient pour  se  défendre,  en  cas  i^ê  néressité  et  pour  ^'.uJrr  à 
gravir  avec  moins  de  travail  les  escarpements  deâ  montagnes  ou  à 
descendre  les  précipjces.  En  arrivant  le  soir  au  lieu  où  ils  comp- 
taient passer  la  nuit,  ils  attachaient  ensemble  tous  ces  bâtons  au 
moyen  d'une  courroie,  lea  réunissant  en  fidsceanx,  comme  lea  fu- 
sils de  noesoldats.  Chaque  groupe  alors  alhunaift  son  ieu  ;  les  chefi 
de  la  caravane  ^usaient  une  offkvnde  d'nlli  et  de  papier  à  leur 
dieu  qu'ils  reconnaissaient  dans  le  faisceau,  ainsi  qu'aux  divi- 
nités prolectrices  des  clit  rums,  Z  uaUuntli  et  Tlacotzonlli,  et  se 
tiraient  du  sang  en  leur  honneur,  persuadés  que  c'était  le  seul 
moyen  d'obtenir  leur  faveur  durant  le  voyage.  Chacun  prenait 
ensuite  sa  part  de  la  nourriture  et  se  préparait  au  repos  :  le  sa- 

(1)  Ce  mode  de  transport  est  même  profiTo  à  celui  des  mulets  par  ao  grand 
Domt>re  d'Europieub,  <i  iaub«  de  la  cuuliauce  qu'iu»i)irèreat  les  Indiens  allant 
chaig^  de  mirtlnodiM  et  du  boo  maiché. 
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criliee  devait  m  reiioiifeler  doux  fols  dnnnt  la  ii«it  ;  e'élait, 
dTaillean,  le  seul  moyen  de  tenir  uns  eesee  en  éveil  l*mi  on 

Taotre  des  chefs  qui  so  remplaçaient  tour  à  tour,  daiii^ce  deï»âeiQy 
par  mesure  de  précaution  ,  les  Indiens  de  rAmériqoe  étant»  par 
lenr  nature,  excessivement  enclins  au  sommeil. 

Pendant  l'absence  de  leurs  pères,  de  leurs  fils  ou  de  leurs 
iirèrest  oenz  de  sa  nulfon  qn'il  y  avait  laissée  s'abstenaienl, 
comme  les  TOfagenn ,  de  prendre  des  bains»  en  esprit  de  péni» 
lenoe,  jusqu'à  leur  retour.  SI  nn  marchand  dn  rang  des  PndilB- 
cas  venait  à  mourir  en  chemin,  on  ne  le  brillait  pas  et  on  ne 
rentenrait  pas  non  plus,  suivant  l'usage  ;  maie  on  habillait  dn 
mieui  son  cadavre  ;  on  lui  teignait  les  yeux  de  noir  et  \eB  lèvres 
de  rouge  ;  ou  lui  uiettait  autour  des  bras  et  du  cou  certains  orne- 
uwuis  de  papier,  et  on  le  plaçait  ainsi  dans  un  racaxtle.  Après 
cela,  on  le  portait  au  sommet  le  plus  étevé  d'une  montagne  voi> 
sine,  et  on  attachait  la  cage  à  un  arbre ,  abandonnant  le  corps, 
qui  se  consumait  lentement  en  plein  air.  Aussi  ses  compagnons 
disaient- ik  de  hii  qn'il  n'était  pas  mort ,  mais  qn'il  était  allé  re- 
joindre les  gnerrieis  et  les  héros  dans  les  demeures  dn  soleil  (1). 

An  retour  de  la  caravane  dans  TAnehnac»  on  allait  d'abord  en 
donner  la  nouvelle  à  deux  vieillards,  et  ceux-ci  la  portaient  à  la 
maison  du  défunt,  afin  qu'on  procédât  à  ses  funérailles.  Au  bout 
de  quatre  jours,  les  obséqnes  étant  terminées,  tous  se  lavaient  les 
mains  et  le  visage,  en  disant  qu'ainsi  ils  s'ôtaient  la  tristesse.  Si 
le  marchand  avait  été  tué  par  les  ennemis ,  ceux  de  sa  maison 
arrangeaient  un  mannequin  avec  des  échardes  de  pin ,  de  celles 
qui  servaient  de  luminaires  en  les  attachant  ensemble ,  et  les  re* 
couvraient  d'étoffe  ;  la  poupée  feile,  on  l'habillait  des  vêtements 
du  défont,  après  quoi  on  la  portait  an  temple.  On  l'y  laissait  tont 
un  jour,  durant  lc(]uel  ses  amis  le  pleuraient  comme  si  c'eftt  été 
véritablement  le  cadavre  du  mort.  A  minuit,  on  allait  reprendre 

(1)  SahagoB,  Hiti.  de  N.-Ei|Milt,  Kb.  IX,  cap.  S,  4,  S. 


Js  MtMiei|Mi  :  ùù  H  MlaH  dias  la  flo«r  iIb  Qiauhikatea,  et 
ToD  m  eitowaii  tm  eendnt  comm  à  Ymémêin  (I). 
Si  plmiwi  MrtTâaei ét  fa  ceipuM'e  cmétê  itwiaiHi  an* 

mayés  par  le  ^MyeroeaMa*  te  mettaient  ea  roateeaseaMt,  éim 

continuaient  à  marcher  de  concert  jusqu'à  Tochiepec.  Cette  ville 
avait  été  conqui&e  sous  Montécnnia  I*'.  Sa  situation,  à  ia  tète  du 
fleuve  Papaloapan,  lorgqu'il  sort  des  montagnes  de  la  Mixtèque,  où 
elle  coaamaiidait  rentrée  des  chemim  de  ia  c6te  d'Aoalttiae<-Xici' 
faaca»aa  nord,  d'Anabuac-Ayotbai  au  sud,  et  de  Chiapas  au  nord- 
ait,  ancrait  hit  Taotrap^t  dacoaaMKa  de  i'empiro,  ea  dahan  de 
la  vaUée.  Là  était  la  graad  tampfa<falyaflateMaiK,  plat  richeawat 
daté  qaa  eehii  de  la  capitala  ;  on  y  tmmtt,  an  loot  tampa,  an 
nondwa  coaâdérable  de  BMfohanda ,  at  cana  de  TfaliUilco,  sar- 
toot  lee  IV>chteca£,  y  potaédaient ,  non-geuleinent  des  comptoirs, 
mais  de  nombreuses  et  belles  résidences.  Jusqu  à  li  iir  arrivée  à 
'I  o(  htopof ,  ils  voyageaient  pacifiquement  et  sans  crainte  ;  mais, 
en  soriaat  de  cette  ville ,  commençait  à  peu  de  distance  le  terri- 
toire ennemi.  Tous  atora  s'armaient  comme  en  guerre,  prenant 
l'épée  et  la  tKwdlart  at  élevant  leurs  éteadaide.  C'était  anaii  le 
lienaà  lea  caravanes  ea  léparaiant.  Aa  movaDtde  pailir,  toas 
anaandila  ea  randatant  a«  lonpla^  où  îla  ofînianidaa  saoriiMs 
aa  dian  pour  ee  Ja  randra  propiaa  :  k»  nns»  aninila,  dawan 
daieni  varB  le  Zapotacapan  at  Tdinantapac  ;  lee  antaw  aa  diri- 
geaient vers  rinlérieur  des  proTiaces  chiapanèques  A  Test ,  et  les 
deniers  vers  les  cités  licalaucas,  a  1  t  iiibouchui  e  du  Coalzacoalco. 
Si  les  Nahualozlomecas  avaient  à  remplir  «quelque  message  qui 
-aaigeàt  des  précautions,  ib  se  déguisaient ,  eu  prenaiU  Im  vète- 
nanta  des  popalalions  chez  lesqaeUas  ils  entraient ,  se  teignant 
méma  fa  peaa  de  oartaiaas  li4|Baiiia»  de  manière  é  ce  ^ila  pa^ 
fassent  appartsnir  à  lalto  onà  talfa  prorinaa  voisina  ;  dans  celte 
d«sa  #a  nnnahands»  an  tvouvalt  ordfaaîrainant  tes  fawMnas  les 

(1)  Torquemêda,  Moturq.  iu4.,  lib.  VI,  up.  *<M- 
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il,)  ph»  instraits  des  rncBarSy  des  coulâmes,  des  usages  et  de  Iançii« 

étrangères»  el  il  était  rare  qn'oa  les  déoovvrltioas  lears  dégiiie- 
«•  ments. 

ké  Geox  qai  se  dirigesieiit  sur  Goaismalço  el  les  «elne  ?iHes  de 

àî:  la  céte,  quoique  ayant  à  traverser,  fiarfois,  des  terres  Iraetîles,  se 

k:  contentaient  communénient  de  se  mettre  ssr  le  pied  de  guerre» 

X'  <'l  m" Hit;  ils  armaient  leurs  esclaves,  afin  qu'iîs  pussent  se  dé- 

(.Jfi  lendre  s'ils  étaient  attaqués.  Comme  ils  étaient  souvent  chargés, 

-i^  de  la  part  de  leurs  souverains,  de  présents  pour  les  princes  xka* 

^  lanças ,  dés  qo'ils  s'approchaient ,  ils  leur  donoaient  avis  de  leur 

19  arrivée  ;  cens-ci  leur  envoyaient  anssitét  nue  escorte  qui  les  at- 

dait  à  passer  sans  cn'inte  jusque  sur  les  provinces  de  leur  doaii* 
,  4  nation.  A  leur  retour  A  Tocbtepec,  ils  se  débarrassaient  de  lenrs 

^4  armes  et  de  lenrs  déguisements,  et  revêtaient  le  oostmne  neri- 

caîn:  de  là  les  cararanes  reprenaient  la  route  de  TAnahuac; 
^  iii.iià  un  grand  liombie  Ue  maichaiids,  n'ayant  pu  se  réunir  à 

^  temps,  retournaient  isolément  avec  leurs  tlamèmes  el  leurs  es- 

^  claves,  sans  s'attendre  les  uns  les  autres.  A  tous  \e&  oratoires 

^  qu'ils  rencontraient  en  chemin,  ils  s'arrêtaient  pour  faire  une 

,  ^  offrande,  afin  de  se  rendre  les  dienz  propices»  an  moment  de  leur 

^  arrivée  dans  la  vallée. 

^  De  Tocbtepec  ils  se  rendaient  d'abord  à  Itiynean,  oè  ib  demeur 

raient ,  d'ordinaire ,  plusteors  jonrs  ;  ils  y  offraient  des  sacriicea 
et  consnltaient  le  Tonalpouhqni  ou  astrologue ,  afin  de  rentrer 

^  dans  leurs  familles  sous  un  i^igne  favorable.  Mais,  en  arrivant 

snr  les  terres  de  l'empire,  accomi  ipnés  de  leurs  tlamèmes, 
courbés  sousic  poids  de  leurs  riches  marchandises,  el  conduisant 

^  des  troupes  d'esclaves  des  deux  sexes ,  achetés  dans  les  régions 

^  lointaines,  ils  se  gardaient  bien  de  dire  que  tout  cela  fài  h  eux. 

^  An  lien  de  s'habiller  suivant  lenr  rang ,  ils  n'nsaient  que  d'hnbils 

misérables,  évitant  les  regards,  redontant  de  passer  poar  des  ^ena 
riches,  s^hnmiKant  devant  tout  le  monde,  et  disant,  à  qui  roulait 
reniendre,  que,  loin  d'être  les  propriétaires  de  tontes  ces  choses. 
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ik  n'étaitnl  que  les  eommiinoiiiiains  et  Im  Mnitoiin  dat  mr- 
dtasd»  de  TUlileloo  on  deTenoobtitlaii.  Celte  défiaoee  lYtit  deni 
causes  ;  c'était*  d'un  oMé,  la  crainle  de  fencontrer  des  volein  daas 

1^  gorges  des  montagnes  qui  séparent  la  terre  chandedefADahnac, 
ou  dans  les  plaines  voisines  de  ia  captlale,  dont  les  babilanls 
avaient  alors ,  comme  enœre  aujonrd'hai ,  une  fort  mauvaise 
réputation.  De  1  autre,  c'était,  surtout  depuis  ia  rigueur  que  Mon- 
tézuma  II  avait  commencé  à  déployer  contre  le  commerce,  la 
crainte  d'ezciier  l'envie  de  la  noblesse  et  de  passer  pour  riches  au 
yeni'  des  ofikîers  royam.  Dans  cette  appréhension,  ils  s'arran- 
geaient toujours  à  no  pkis  arriver  que  de  nnit  an  bord  dn  tac  de 
Telicooo  on  de  Ghaloo  :  là  ils  embarqnaîeht,  à  la  hite ,  leon 
marchandises  et  leurs  esclaves ,  et ,  au  lieu  de  les  transporter  di- 
rectement chez  eux,  ils  se  faisaient  descendre  dans  la  maison  d  un 
parent  ou  d'un  ami,  de  sorte  que,  an  lever  du  soleil,  il  n'en  restait 
pins  de  traces. 

La  même  nnit,  chacnn  rendait  visite  à  celai  des  syndics  dont  il 
dépendait,  et  Ini  rendait  compte  de  son  voyage  :  en  prenant 
congé,  il  rinvitett,  pour  le  lendemain,  à  prendre  le  chocolat  en 
compagnie  des  aoties  marchands,  ce  qui  avait  lien  toujours  avec 

beaucoup  de  cérémonie  et  décorum.  Ses  parents  i  l  ses  amis  se 
réunissaient  dans  la  maison  :  en  leur  présence,  il  faisait  une  of- 
frande à  ses  dieux ,  et ,  s'étant  lavé  les  mains  et  la  bouche,  tous 
ensemble  se  mettaient  à  table  pour  célébrer  son  retour;  c'était  ce 
qu'on  appelait  laver  les  pieds  an  voyageur.  A  la  suite  du  banquet , 
il  finsait  des  présents  à  tous  les  convives;  puis,  se  levant  devant 
eui,  il  disait  :  «  Me  voici,  mes  seigneurs,  après  avoir  rempli  mon 
€  office  de  marchand,  et  de  retour  par  la  grâce  du  Dieu  tout- 
«  puisant.  Sij'ai  iail  quelque  mal  à  mon  prochain,  commis  des 
«  injustices,  le  temps  le  fera  connaître,  car  je  suis  un  peclicur  et 
(c  j'ai  bien  des  fautes  à  me  reprocher.  Toutefois,  le  ciel  a  eu  pitié 
«  de  moi,  puisqu'il  m'a  jugé  digne  de  revoir  encore  une  fois  les 
«  visages  de  mes  amis  et  de  mes  proches.  »  Snr  ce  disconn,  un 


des  vi«illaidi  préMnte  s'oinpraanit  de  lépoadn  dMs  le  mèn» 
*sein»  et  la  ftte  ee  tenninait  par  dee  conpIiaieBli  et  des  loahaiti 
nrotnels  (1). 

L'intfodnctUm  des  marchaiidises  aa'mOiea  de  la  noit  ne  privait 
eo  rien  le  sonyerain  de  ses  droits  ordinaires ,  les  ventes  ne  poa- 
vant  s'effectuer  que  dans  les  marchés  publics.  Mexico  comptait 
un  grand  nombre  de  places  et  de  tianquiz  ,  mais  le  plus  célèbre 
était  celui  de  Tlatilolco,  dont  tous  les  historiens  de  la  conquête 
ont  lait  une  descriptioa  û  pompeuse;  il  était  envirnuié,  toot  aa- 
lour,  de  vastes  portiques  oDaverts,  distriboés  par  mes  «t  qnar- 
tîers,  comme  les  maicbés  de  Paris.  Les  ooaqoAraiils  espagnols  lui 
assignent  généralement  une  étendae  trois  fins  anssi  gnnde  qne 
celle  de  la  câèbre  place  de  Salamanque.  On  y  rencontrait  des 
marchands  de  toutes  les  contrées  voisines  ou  lointaines ,  étalant 
aux  regards  les  produits  variés  du  monde  américain  Là  se 
voyaient  les  poliers  et  les  joailliers  de  Cholullan  ,  les  orfférres 
d'Àzcapotzalco,  les  peintres  de  Tetzcuco,  les  cordonniers  de  Te- 
nayocan,  les  chasseurs  de  Xiîotepec,  les  pécheurs  de€uUidinac> 
les  horticulteurs  do  terre-chaude»  les  nattiers  et  les  mennisieit  de 
Qoaalitîtlan,  ainsi  qne  les  bouquetieis  de  Xodumilco     tons  ac- 
tivement occupés  à  placer  les  oljets  de  lew  indaslrio  daas  la 
meilleur  jour  possible  et  à  vanter  le  mérita  et  les  qoalilés  de  lenr 
marchandise. 

Tout  devait  se  vemJrc  sur  cette  place,  l'usage  des  boutiques 
étant  ignoré  des  Mexicains  et  les  autres  marchés  étant  unique-' 
ment  destinés  à  la  vente  des  comestibles.  «  On  y  voit,  dit  Cor- 
tés  (3),  toute  espèce  de  marchandises  du  pays,  des  vivres»  des  bi- 
joux d'or  et  d'argent,  do  plomb,  dn  cuivre  janne,  du  enivra,  de 

(1  )  Sahagua,  HisL  de  R.-EtptUi,  lib.  OL,  op.  6,  «le. 
(t)  Tefqacniide,  Moiiarq.  IiuL,  lib.  XIU,  cap.  22. 

(3)  Cartas  de  Hcrnando  Certes,  Rclat.  Spgnnda,  ap.  torpiiMna,  Metico, 
177'i.  —  Nous  avons  voulu  dontipr  ici  la  descnpUoD  écnie  par  If  ^ejT 4«» qp*»- 
quéraulâ,  coouue  ciaoi  ia  plus  complète  et  la  plus  origioaie.  , 
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l'éliiii^  dm  fiÈnm  à  bêlir,  dei  coquiOfli,  d«i  eOHHtt,  d«t  ptaM. 
Ou  y  TMd  de  la  ohm,  d«i  pierres  bmtM  oë  taillées,  des  briqtisi 
craes  et  cuites,  du  bois  de  construction  ou  propre  à  toute  Cîtpèce 
d'usage.  Une  rue  est  destinée  an  gibier  ;  on  y  trouve  toute  espèce 
d'oiseaux  du  pays,  des  poules,  des  perdrix,  des  cailles,  des  espè- 
ces de  vautours,  des  hérons,  dee  tourterellee,  des  pigeonSt  des 
petits  oiseanx  enfemés  daas  des  cages  de  roseaux,  des  perro- 
ipMt%  dos  aigles^  des  liiueoos,  des  bratiers*  des  aiilans,  des  crées* 
relias  et  qaelqBes  autres  oiseani  de  proie  de  ce  genre  (la  peau 
des  oÏMau  se  vend  avec  les  plumes,  la  tête,  le  bec  et  les  ongles}; 
•   des  lapins,  des  lièrres,  des  cerfs  et  de  petiUi  claens  coupés,  qu'ils 
engraissent  pour  les  manger  (1). 

«  Une  autre  rue  est  assignée  aux  herboristes,  qui  vendent  toute 
espèce  de  racines  et  d'herbes  médicinales  du  pays:  oo  y  voit  des 
boatktaead'apotUcairse  où  l'on  débile  des  ensplàttes  et  des  mé- 
dieaatants  tout  préparés,  liquides  on  en  ongaent;  des  bontigaes 
de  baibîers^  «è  iesnatoiils  sa  font  lavif  h  flgnre  et  coif^.  Dans 
d'anifts  nuisons  on  vend  à  boire  on  à  manger  (2).  Il  existe, 
comme  m  Bspagne,  des  crocheteurs  pour  porter  les  fardeaux.  On 
trouve  dan^  ce  marché  une  grande  quantité  de  bois,  de  charbon, 
des  brasiers  «  n  terre  ciiite,  des  nattes  très-variées  pour  les  lits, 
et  d'autres  plus  fines  pour  s'asseoir  et  pour  tapisser  les  salons  et 
les  chambres  ;  toate  espèce  de  Tégétaux,  sartont  des  oignons,  des 
anli»  des  poireans,  do  otesson  alénois ,  da  ersason  ordinaire ,  de 
la  boarracba,  de  l'oseille  »  des  cardons,  nae  espèce  de  chardons 
bons  à  manger.  Us  frnil»  sont  très-miés  :  fl  y  a  des  cerîaea  et 

(1)  C*esl  Ir*  lechirhi,  (  spLce  de  chien  du  pays,  saus  poil  et  fort  pras. 

(2)  Le  licencié  Zuazu,  qui  paraU  parfaitemeat  iastroit  de  ces  matières,  cou- 
elot,  dans  son  Mémoire,  par  an  alinéa  où  il  rend  l^komoiafe  saivantà  la 
cuisine  aztèque  :  •  Oo  y  vind  êtt  mab  cnils,  ms  on  étt  wneletle  et  nue  va* 

«  rlété  d''  mets  qu'ils  savent  afftrAfcr  avf>r  âfs  rotulîmt'nts  de  totîtr*  «^nrtf»  ro 
«  easseroje  et  en  pàtissent-s  )D(i[iimrGt  niL-iUeurcs  que  luut  ce  qu'on  injuve 
«  dans  le«  mauvaiseï  tuutiues  de  Medma  uu  dans  ita  lidteUeriea  des  Fia- 
«  manda.  • 
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dee  prunes  semblables  à  celles  d'Espagne.  On  y  rend  du  miel,  de 
la  ein»  da  fi»  de  canne  de  onb»  qui  est  aussi  dQox  et  anasi  sa- 
vMnm  que  cakii  de  le  canne  à  sacre  ;  da  jos  d'une  autre  plante 
qjOê  l'on  iioaiiiie,  dana  les  Uett  magoef,  el  qui  eat  bien  prélérable 
n  aifop  des  niaii».  De  ae  servent  de  cet  plantes  pour  finre  du 
audé  et  du  Tin;  on  0D  tend  aussi  de  tont  pr^paié. 

m  On  aobèle ,  dans  ce  marelié ,  une  grande  variété  de  coton 
do  toute  couleur,  préparé  en  écheveaux  et  que  l'on  prendrait 
exactement  pour  de  U  soie  de  rAlcaycerin  de  Grenade  (1);  mais 
cette  marchandise  est  beaucoup  plus  abondante,  ici,  que  la  soie  en 
Espagne.  Il  s'y  débite  une  grande  quantité  de  oonleurs  pour  les 
peiairea»  aassi  bonnes  et  anssi  variées  qne  l'on  pourrait  les  trou* 
ver  en  Bnrope*  Ils  vendent  dea  cnirs  de  eeif,  avec  la  poU  on  tan- 
née, blancs  on  teints  de  dÉverses  codeurs  ;  toute  espèce  de  nues 
d'argile,  des  terrines  grandes  on  petites,  des  crocbee,  des  pots  et 
une  infinité  d'antres  espèces  de  vases  d'une  terre  très-rare ,  et  la 
plupaii  émaiîlés  ou  peints  (2)  ;  une  quantité  considérable  de  oiaïs 
et  de  pains  [ails  avec  celte  graine,  dont  la  qualité  et  la  saveur 
sont  bien  supérieures  au  maïs  des  fies  et  des  autrrs  parties  de  la 
terre  ferme  ;  des  pâtés  d'oiaeaox  et  de  poissons,  beaucoup  de 
poissons  finis  ou  salés,  crus  on  cuits  ;  des  œuls  de  poules,  d'oies 
et  de  toutes  les  espècea  d'ofoeauz  que  j'ai  citées;  des  omelettes; 
enfin  on  vend,  dans  ces  marcbés»  de  Ions  les  produite  qu'on  peut 
découvrir  dans  ce  pays  v. 

Le  coanmeroese  faisait  non-eenlessent  an  moyen  des  échanges, 
mais  anssi  par  aébat  et  vente.  Il  y  avait  plosieora  classes  de  mon- 
naie courante ,  dont  on  86  servait  pour  acheter,  quoiqu'il  ne  pa- 
raisse pas  qu'aucune  ait  été  hattuf» .  La  première  était  I.i  {p-aine  de 
cacao  coaunan ,  appelée  «  patiachté  »  ou  «i  patasté  » ,  du  mot 

'1)  c'rst  nii;si  qu'on  nommr  un  quartier  de  cette  ville,  qui,  au  xvi*  siècle, 
u'étAit  guère  habit  •  qae  par  des  marcbsods  de  SOIS.  Voir  Cobftrruvias,  Tetoro 
de  la  leogua  castellaaa,  etc.  BUdrid. 

(9)  CélaiMiilei  poteries  «a  fllMs  de  Mallan  et  dsTlaxcsIlaB. 
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«  pida  »,  elunicer,  tioqiier,  el  doot  les  indigèoM  tat  encore  in- 
jourd'hni  une  boisson  d'ane  qualité  inférieure  à  ceUe  daboncacio. 

£lle  roulait  de  mains  en  mains  parmi  les  trafiquants  comme  ches 
nous  l:i  menue  monnaio.  On  comptait  1(!  cacao  par  xiquijnlh,  qui 
valait  huit  mille  grains,  et  pour  se  débarrasser  de  l'ennui  de 
compter ,  lorsque  la  marchandise  était  de  grande  valeur ,  on  cal- 
culait par  sacs,  estimés  à  trois  xiqaipiUi ,  on  vingt-quatre  mille 
noix  de  cacao.  La  seconde  espèce  de  monnaie  consistait  en  cer- 
tains petits  morceanx  d'étoffis  de  coton  qu'on  appelait  «  patol* 
cnachtli  » ,  el  qui  servaient  uniquement  à  adieler  les  choses  de 
première  nécessité.  La  trobième  était  l'or  en  pondre  contenu 
dans  des  tuyaux  de  plumes  ,  dont  la  transparence  laissait  voir  le 
précieux  métal  et  dont  1 1  valeur  variait  suivant  la  quantité.  La 
quatrième  ,  qui  se  rapprucliait  davantage  de  l'arAenl  monnayé, 
consistait  en  certains  morceaux  de  cuivre ,  coupés  en  forme  de  X 
grec,  et  qui  servaient  pour  des  objets  de  peu  de  valeur.  La  cin- 
qnîènMf  dont  Gorlès  fait  mention  dans  ses  lettres  à  Gliarles-Qnint, 
était  ftbriqoée  do  morceaux  d'étain,  probablement  les  mêmes 
dont  parle  GogoUndo  (1),  en  usage  dans  F  Yucatan  et  la  Hixtèque, 
et  ressemblant  à  des  jetons  ayant  chacun  un  petit  trou  an  milieu, 
afin  de  pouvoir  les  enfiler  sur  un  cordon.  Cependant  il  nous  sem- 
ble qu'il  y  en  avait  encore  deux  autres,  que  nous  croyons  devoir 
mentionner  ici  :  la  première  est  celle  dont  parle  Sahaf^un  (3),  et 
que  cet  auteur  appelle  a  toldillo  »,  dans  le  créole  de  l'époque»  et 
à  laquelle  les  Mexicains  donnaient  le  nom  de  «qoauhtli  »ou  aigle. 
Ce  nom  seul  suffirait  pour  j  attirer  l'attention,  car  il  signale  im- 
médiatement une  forme  on  une  empreinte  également  fort  connue 
en  Europe  ;  seulement,  tout  en  la  désignant  comme  «ne  monnaie 
destinée  à  foire  des  échanges,  il  oublie  de  dire  quelles  étaient  sa 
forme  et  sa  valeur.  Nous  supposons  qu'elle  devait  être  d'or,  dTa- 

(1)  Hist.  de  Tacatau .  lib.  IT,  cap.  3.  Mais,  s^fl  |  en  avail  d*étain,  il  n'ait 
|MS  impossible  qu'il  y  eu  eût  d'autres  riK^taui,  d'or  ou  d'argent. 

(2)  Hiat.  de  laa  coms  de  N.-£ipaaa,  etc.,  lib.  IX,  cap.  2. 
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près  le»  noMignavieiits  qui  saivebt  d&M  rantour  précitét  à  cause 
de  la  variété  et  de  la  quantité  d*bal>ils  et  de  riches  omemenls  que 
les  marchands  de  Meiico  achetèrent  des  seiie  cents  aiglse  dont  le 
roi  leur  bisait  présent ,  en  leur  confiant  nne  mission  lointaine. 

La  seconde  était  une  sorte  de  palet  en  or,  appelé  «  tejoelo  par 
les  auteurs,  et  valant  cinquante  durais  chacun,  avec  lequel  Mon 
tézuma  payait  chaque  fois  qu'il  perdait  au  jeu  contre  les  Espa- 
gnols. Pourquoi  ne  serait-ce  pas  là  encore  une  monnaie  (1)  ? 

On  vendait  et  on  troqnait  les  marchandises  par  quantité  et  par 
mesnies  de  longueur  et  de  capacité,  mais  on  n'a  aucune  donnée 
précise  sur  les  poids  dont  ils  pouvaient  se  semr.  Au  dire  de  plu- 
sieurs auteurs,  les  balances  auraient  été  inconnues  aux  Aztèques» 
quoiqu'elles  ne  le  fussent  point  cbes  d'antres  nations  moins  poli- 
cùcs  ;  niais ,  outre  que  l'on  trouve,  dans  plus  d'un  vocabulaire  des 
langues  du  Moxi(juc  ,  des  mots  indigènes  pour  exprimer  les  me- 
sures de  capacité  ,  les  balances  et  différentes  sortes  de  poids  (2) , 
nous  trouvons  encore  dans  Sabagun  (3)»  qui  a  recueilli  tant  de 

(1)  Les  Espagnols  finirent  arec  tant  de  précipitation  tous  les  ol^eto  en  or 
qui  leur  tombèrent  sons  la  main, à  rctception  d'un  pt  tic  nombre  que  Cortès 
réacrra,  à  rause  du  rare  mérite  de  leur  exécution,  pour  i  enipcrcnr  Charles  V, 
qu'il  a  dû  être  fort  difficile  ensuite  de  porter  uu  jugemeul  couiplet  sur  les 
momiaiss  netioiM  d'or  on  d*«f9Mit.  Us  olf Ist  al  lis  palflf  dont  U  «si 
qoestioo  Ici,  n'étoot  pas  frappés  comme  notre  moimaie,  les  piemiei»  conqoA- 
raotsqoi  les  mentionnent  purent  oublier  ou  ne  pas  s'Atrp  apfr<  n«  qnp  cV- 
taieut  U  des  moyens  dVchango  pour  les  riches  marchands,  comme  c'était 
entre  les  oiaïus  du  souverain  celui  de  payer  sca  dettes  au  jeu. 

(2)  voctbolario  en  leogua  cspotses,  etc.— Dp  poarrait  objecter,  ici,  que  ces 
mots  aaraient  été  iairoduils  daos  la  langue  zapotèqne  depuis  la  conquête  ; 
nous  ponrrionîi  le  penser  plus  ou  moins  s'ils  étaient  composés:  mais  les  pins 
importants  sont  monosyllabiques. 

(3)  Sabttguu,  parlaui  des  professions  diverses  «t  d«S offices  eslstsnls  STaot 
la  conquête  parmi  les  Indiens,  dit  entre  antres  clMios  s  «  SI  que  leoeata  plita 
c  es  mercader, }  ticae  hacienda,  oro  y  plala:  el  qoe  bien  rcscata,  sabo  el  va- 
«  lor  del  oro  y  plaia,  conforme  al  peso  y  quilalet,  y  es  diligente  y  solicite 
ir  en  su  oficio,  y  en  cl  pesar  no  defrauda,  aotes  pone  mas  que  quita  en  el 
«  peso...  »  vH'»'-  lie  las  cosas  de  Nueva-Espana,  lib.  X,  cap.  16.)  Sons  le  liiro 
«  Relscioa  del  autor  k  la  suite  du  cap.  27,  il  «  bion  soin  d'ajouter  qu'il 
Tient  de  parler  de  ce  que  1rs  Meiicaios  connaissaient  dans  le  temps  de  leur 
iofidéliti^  «  hahtlid^Hf.-'^  y  oflcios  que  cslos  MesicanM  oaiuralcs  teoiao  en 
«  Uempo  de  su  iulidelidad.  » 
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choses  précieuses  de  l'anliquite  mexicaine,  une  preuve  complèie 
de  l'exiiilân&o  et  de  Tusaf^e  des  poids  dan^  les  inarcliéâ  (1). 

Des  commissaires  étaient  mus  cesse  occupés  à  parcourir  lei 
tûauiQil»  afin  de  voir  qu'on  ne  commtt  aucune  fraude  dans  les 
cootrati  oa  de  dAsordree  dut  les  affûree  ;  île  «inreiUaieiil  les 
mf*f*¥'y^",  intpecUiii  )m  mmanêp  et  le»  brisant  si  ellee  n'étaient 
pas  aiaelee*  An  centre  de  la  place  de  TIaliloloo  se  foyait  mi  Mi* 
fiée  portant  le  nom  de  Tecpan  ou  palais  :  c'Mait  là  que  siégeait  la 
compagnie  des  corporations  réunies,  aiiibi  que  le  tribunal  de  com- 
merce ;  ce  tribunal  était  composé  de  douze  juives,  charf^és,  comme 
nous  l'avons  dit,  de  prononcer  sur  toutes  les  questions  qui  pou- 
vaient s'élever  soit  entre  les  marchands  ou  les  vendeufset  les  ndi^ 
tenn»aiosiqiie  de  connaltro  des  délits  qui  auraieat  pn  se  oommeltrB 
dans  les  naichée*  Tons  les  objets  indistincleinent  et  les  denrées 
qu'on  introduisait  an  tianqnis  payaient  nn  droit  proportionnel  an 
sovfvrain,  qui ,  pour  sa  part,  s'obligeait  à  ce  que  les  marchands 
obtinssent  toujours  une  justice  impartiale,  ainsi  que  la  sécurité 
la  plus  complète  pour  leurs  biens  et  leurs  personnes.  Durant  la 
nuit,  les  marchés  étaient  ga^iés,  avec  une  extrême  vigilance,  par 
des  hommes  préposés  par  le  gouvernement ,  qui  les  payait  lui- 
même  (S).  B'nn  antre  eôlé,  la  loi  châtiait  afeo  rigaenr,  chen  Iss 
négociants,  tonte  firande  qai  poorait  porter  de  la  pertoibatioa 
dans  les  aAiires  on  donner  atteinte  à  la  confiance  pobliqae.  Ainsi 
le  débiteur,  passé  le  temps  fixé  pour  le  payement ,  était  amené, 
par  force,  à  acquitter  >>a  dette  ;  le  iKinquoroutier  insolvable  était 
réduit  en  esclavage,  et ,  si  la  baiii|ueroatc  était  considérable,  il 
sabîfisait  la  peine  du  garrot,  comme  voleur  des  deniers  publics  (3j. 
Bnroment  on  entendait  parler  d'nn  vol,  tant  était  grande  la  vigi* 
lance  des  employés,  tant  était  prompt  et  rigonrenx  à  la  fois  le 

(1)  Ctavigero  est  cTavu  également  que  les  Mexicains  OMUâiasaieDl  U  ha- 
liWi^  BMis  que,  csm  «set  d*anlKs  chMes,  les  cooqvétanlt  «oblîèraatds 
hswtfesner.gTBafiftcBiiPelcsiimimqBsaMisappBHaasid,  ilcnaei»it 

été  encore  pins  coonjincn. 
tî^  Gfimarn  rronira  de  fliieTa>Fspana,  spnd  fta rets,  cap*  79. 
(3)  Torquemada,  Blonarq.  lod.,  hb.  Xil,  cap.  12. 
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châtiment  appliqué  au  délinquant.  Les  nombri'ux  j^spagnols  qui 
visitèrent  si  souvent  ie  tianqniî  de  Tlatilolco  en  uéîAbrent  élo- 
quemxQOQt  la  belle  dispoeitioa  et  ne  trouvent  point  de  paroles; 
pour  eo  déciire  l'ordre  admirable,  la  mullitude  des  marchanda 
comme  le  rare  assemblage  et  la  variété  des  marchandises  (1). 

Les  tianqais  de  Tetmoo»  de  TtaiQiU«i«  de  GhotaUsa,  de 
Hnexottinco,  ainai  que  dee  avtne  vUlee  de  l'eapiie  mi  die  Me 
étrengen,  se  teimient  de  la  mèm  paaière  que  eehù  de  Menco. 
Cortès  affirme  qne  le  coqeoiirt  qn'il  vH  à  celui  de  Haic^iaB  était 
de  plus  de  trente  mille  personnes.  Mololinia,  parlant  de  celai  de 
Tepcyacac,  où  il  assi>t;i,  plus  de  vingt  ans  après  la  conqucUs, 
lorsque  déjà  le;»  coutuiiiitjs  imliîjones  (Haieut  considératilement 
tombées  en  décadence ,  assure  qu'il  conservait  encore  un  aspect 
extrêmement  aeiiné*  Lesfliarcbés  de  seconde  classe,  imiqaement 
destinés  à  la  vente  dee  oomeitibles»  étaient  lioii  neafanox  dane 
Jes  diUéreolee  villes ,  paitlculîèrenent  A  Menée.  On  y  vendeit 
abondamment  des  provisioae  et  des  vime  fraie  de  lente  serle^  les 
uns  dans  lear  état  natoret ,  les  antres  eaîis  on  lent  préparée.  An* 
près  de  chacun  de  ces  marchés,  il  y  avait,  pour  les  voyageurs  ou 
les  gens  attardés ,  des  cabarets  ou  des  hôtelleries ,  où  chacun 
pouvait  aller  manger  ei  boire  à  sa  guisc,  moyennant  payement; 
mais  ces  lieux  n'étaient  pas  toujours  des  mieux  fiamési  et  on- n'y 
voyait  gnèie  q|se  des  gess  de  condition  iattnenre 

Noos  avons  déjà  dit  qnelqne  cboee  de  rédililé  meikalDe,  I 
propos  de  la  réparation  et  de  In  restauration  dee  édillese  sacrés 
qui  avaient  lieu,  cliaqie  année,  après  la  leiaea  des  pluies.  9am  la 
conunodilé  des  voyageurs,  on  profiteit  de  cette  époque  et  de  la 
circonstance  qui  y  donnait  4ieu,  pour  remettre  cià  état  les  che- 
mins, les  chaussées,  ainsi  que  lei  ponts.  Dans  les  montagnes  et 
dans  les  lieux  désertb ,  on  trouvait  presque  partout  de  vastes  édi- 

(1)  Gomara,  ibid.  —  4iOrrnz<ina ,  CarUis  de  Heroao  Cortes,  BHat.  11.-. 
iieroal  Dias,  Hisl.  de  la  conquiau,  etc.,  cap.  92.  —  Relalioo  d  uo  gentil' 
hDBMDS.fle.,116. 

«smra,  Cifaic^sls.i  cif»  im. 
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fiées  de  pierre,  d'adobeoa  debamboa,  rahrant  le  cUmtt  et  Télotçiie- 
meot  des  lieux,  destinés  à  abriter  les  passants,  sorte  do  caravansé- 
rails élevés  par  la  munificence  des  princes  ou  des  particuliers.  Sur 
les  rivières  et  les  fleuves  profonds  et  rapides ,  ii  y  avait  ou  des  ponts 
oa  des  barques,  aTec  ou  saos  péage.  Les  ponts  étaieni  de  pierre 
aa  de  bois  ;  les  preasien  élaieDt  les  plus  eoauniiiis,  oonstrntts  so- 
Udement,  niiû  n'ayaat  généraleaMnt  qve  des  ovfwtares  asses 
étroiles.  On  en  TOjait  d'avtras  faHs  de  lianes  attachées»  d'un  boid. 
A  ravira,  è  de  graads  aibres,  et  qui,  depuis,  oui  donné,  en  Sa- 
rope ,  l'idée  des  ponts  sospendos.  A  défeut  de  ponts ,  sur  les  ri- 
vières dont  le  lit  offrait  trop  de  largeur,  on  se  servait  de  canots 
creusés  dans  des  troncs  d'arbres,  de  batf  ui.\  plats  et  de  radeaux 
appelés  aujourd'hui  balzas,  établis  sur  des  ronrpes  vides,  ayant 
an  plandier  formé  de  bambous,  et  que  deux  nageurs  faisaient 
passer  d'nno  rive  à  l'autre.  Ou  ignora  si  le  commerce  mariliae  dn 
Henqne  était  considérable;  on  sait,  cependant,  qne  les  popola- 
tions  rivenines  des  deux  ooéans  trafiquaient  le  long  des  côtes, 
fidsant  «M  sorte  de  conuneroe  de  cabotage.  Leurs  barqaes,  dont 
les  plus  grandes  asasnraienl  jusqu'A  soixante  pieds  de  kmgaeor» 
couvertes  et  abritées  contre  le  mauvais  temps,  marchaient  à  li 
voile  cL  à  la  rame,  se  portant  à  des  distances  considérables,  el  les 
premiers  navigateurs  européens  en  rencontrèrent  qui  s'étaient 
éloignées  à  plus  de  cinquante  lieu^  de  terre.  Le  lecteur  sait  déjà 
qne^  dans  la  vallée  de  l'Ânahuac,  le  commerce  se  faisait  presque 
uniquenienl  par  ean  :  réiandue  des  lacs,  alors  plus  grands  qu'an- 
jourd'hui  et  coaummiquant  les  uns  avec  les  autres,  la  ailoation 
d'un  giand  nombre  de  viNea  et  soitout  de  Mexico  j  fiivorisaîeot 
singuliénnaent  la  navigation.  Des  multitudes  d'acallts  et  de  ba- 
teaux de  toutes  formes  voguaient  continuellement  d'un  lieu  à  un 
aiilrô,  apportant  à  la  capitale  les  bois»  la  pierre,  les  marchandises 
nationales  el  étrangères,  les  provisions  de  toute  sorte,  ainsi  que 
les  fruits  et  les  fleurs,  dont  l'usage  était  si  général. 

Le  soin  religieux  avec  lequel  les  prêtres  du  Mexique  et  de  l'A- 
mérique-Centrale  oonservéreni  les  traditions  ralalives  A  l'origiae 
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de  l'agriculture  dans  ces  contrées  prouve,  non  moins  que  les 
fêtes  nombreuses  instituées  en  l'honneur  des  divinités  protec- 
trices de*  biens  de  la  terre,  l'intérêt  qu'ils  prenaient  aux  traTanx 
de  la  campagne.  N'ayant  ni  chamieB»  ni  bœuh,  ni  antres  ani- 
manz  dont  ils  passent  vtHiaer  les  forées ,  ils  7  suppléaient  par  les 
lîitigaes  personnelles  et  l'usage  de  quelques  instruments  asses 
simples.  IHrar  ouvrir  ou  reoraer  la  terre,  ils  employaient  alterna- 
tivement des  pieux  dont  la  pointe  avait  été  durcie  au  feu,  ou  un 
instrument ,  à  (|ui  sa  forme,  apjiareninîent,  avait  fait  donner  le 
nom  do  «  Cohua  »  ou  «  CohuatI  »,  c'est-à-dire  Serpent;  i!  était 
de  cuivre  avec  un  manche  en  bois,  mais  trés-difiérent  de  la  houe 
d'aujourd'hui  (1).  Ils  avaient,  dans  ce  genre,  une  sorte  de  pelle 
ou  de  t>éclie  en  bois  de  chêne  qu'ils  appelaient  «  hnictli  »,  dans 
la  langue  nahuati  (2).  Ponr  émonder  les  arbres,  ils  se  serraient 
d'un  autre  instrument  de  cuivre  assez  semblable  i  notre  foudlle» 
ayant  un  anneau  du  même  métal,  oA  ils  engageaient  le  manche  » 
aussi  en  bois,  a  Sans  doute,  ajoute  un  historien  du  Mexique  (3), 
ils  avaient  encore  d  «mires  inst^umenl^  aratoires  ou  ruraux;  mais 
la  négligence  des  anciens  écrivains  nous  a  privés  des  renseigne- 
ments nécessaires  pour  les  décrire.  » 

Pour  arroser  les  champs ,  ils  profitaient  des  eaux  des  rivières 
et  des  ruisseaux  qui  descendaient  des  montagnes,  élevant  des 
digues  pour  les  retenir  et  creusant  des  canaux  ou  plaçant  des 
conduits  pour  en  diriger  le  cours  à  leur  gré.  Dans  les  sites  élevés 
et  sur  les  versants  des  monts,  ils  ne  semaient  pas  tous  les  ans  ; 
mais  ils  y  laissaient  les  terres  en  friche  jusqu'à  ce  qu'elles  se 
couvrissent  de  nouveau  d'herbes  et  de  ronces,  qu'ils  brAlaient 
dans  les  temps  de  sécheresse,  afin  que  les  cendres  servissent 

(1)  La  plupart  des  Indiens  de  rAmr'Tiqup- Cent  raie  se  servant  aujourd'hui, 
pour  travailler  la  terre,  d'une  tioue  fort  incommode  appelée  aiodgn  par  les 
Espagnols. 

(2)  Toiqawiada,  Howuf .  bd.,  lib.  Xlll,  eip.  ». 

(3)  dirigera,  Hisl.  Anlif .  de  Megieo,  («m.  I,  lib.  T. 
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d'engniw  et  priiMpt  It  pim  <iis  lels  miMê  par  Iw  plui».  Ib 
entouraiaiit  \mm  ebampa  cte  iminillit  d»  piim»  m  de  haisi 
d'aloè»  épinam,  la  mois  da  PanqaalsaUiili  Alant  Tépoque  oA  oaa 
tra^am  avaient  liea  ordinairement  (1). 

La  c  lasse  des  agriculteurs  éUii  noiiibi  euse  dans  ces  contrées  ; 
â  Texceplion  dc-^  rois ,  des  princes,  des  seigneurs  et  des  soldais 
aclucUemeot  sous  les  drapeaux,  tout  le  mondt»,  plus  ou  moins, 
s'adonnait  i  la  culture,  et  te  fusait  honneur  de  traraiUer  à  la 
campagne.  «  Veille  avec  attention  â  lovt  ca  qoi  eoncoma  Tagri* 
«  culture,  diiait  on  ancien  à  son  fila;  car  e'aat  la  teno  qui  fonrait 
a  tonte  chose,  et  eUe  ne  demande  pas  qa'on  Ini  donna  à  boira  on 
at  i  manger,  puisque  c'est  elle  qui  a  soin  de  les  prodotre.  »  Dans 
ce  labeur,  les  fempies  et  les  enfants  aidaient  leurs  maris  et  leurs 
pères.  Ceux-ci,  armés  di^  pieu  qui  serrait  à  oumh  Li  terre,  al- 
laient en  avant ,  faisant  ûv  peiils  lious  ;  les  femmes  les  suivaient, 
un  sac  suspendu  à  l'épaule,  d'où  elles  prenaîent  le  mais  ou  ie 
fhjol  par  petites  poignées,  jetant  un  ou  deux  grains  dans  chai|ae 
trou,  qu'elles  fermaient  du  pied,  à  mesure  qn*ettes  panaient. 
Une  ligne  en  suivait  une  autre,  jusqu'à  ce  que  le  ehaaq»  enltar 
fût  ensemencé  ;  chacune  était  aussi  droila  qne  si  elle  avait  été 
prise  an  cordeau,  et  les  trous  è  égale  distance  les  uns  des  autres, 
de  sorte  que  les  plantes,  en  croissant,  formaient  des  parallèles 
d'une  égaillé  parfaite.  Ce  mode  de  sciiKiillcs,  encore  en  usage 
aujourd  liui  dans  un  {jrand  nombre  décentrées  (2),  quoique  lent, 
est  d'un  grand  avantage,  en  ce  qu'il  permet  de  proportionner 
avec  exactitude  le  quantité  du  grain  à  la  Càracité  de  sol  et  qu'il 
empêcha  qu'il  sa  perde  rien  de  la  semence.  Les  champs  ainsi 
cultivés  donnent  des  réoottes  abondantes  ;  lorsque  la  plante  ar- 
rive â  un  certain  degré  d'élévation ,  les  mêmes  ouvriers  la  net- 

(1)  Torqurmad.i,  Mouarq.  Ind.,  lib.  XIIl,  cap.  32. 

;2  Nous  l'avons  observé  encore  J^rm  les  lodéoss  «le  Ja  piil|Mrt  dsspro- 

yinotê  de  l'Auti^rique-Ccolrtle. 
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toient  avec  fiicUité  des  mauvaises  herbes,  et  ensaite  recouvreiit 
le  piod  de  chacune  avec  de  h  torre,  afin  de  lui  donner  plus  de 
séve  ot  ])Uis  lie  force  contrôles  ouragans.  A  l'épotjuc  delà  matu- 
rité du  mais,  on  pliait  la  gerbe  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  pour 
qu'en  pendant  sur  elle-même  elle  pùl  sécher  sans  craindre  l'effet 
dci  plaies  ;  après  ia  noicBOo,  les  tomea  se  chargeaient  da  aoia 
d«  les  aortir  de  leur  enveloppe  de  feniUea,  et  enanite  de  iee  égre- 
ner an  besoin. 

Lea  anciena  habitants  de  ces  contrées  avaient,  è  cet  effet,  des 

airesj'et,  pourgarder  le  grain,  des  greniers  spacieux.  Ces  f^reniers, 
ordinairement,  étaient  de  forme  carrée  et  en  bois.  Pour  1*  s  fa- 
briquer, ils  se  servaient  de  l'oxameti,  arbre  d'une  grande  hau- 
teur, n'ayant  que  des  branches  mennes  et  en  petite  quantité, 
d'une  écorce  ténoe  et  liise,  d'nne  eomplexion  flexible  et  pen  caa  • 
santé.  Ces  greniers  n'avaient  d'antres  ovvertnres  qu'une  petite 
feiiétre  en  bas  et  une  grande  dans  le  haut ,  pour  leur  donner  de 
la  venCilation,  avec  un  toit  solide  qui  les  mit  à  l'abri  des  eaux;  il 
y  eu  avait  de  si  spacieux  qu'ils  rontenaieuL  (luelquefois  jusqu  à 
cinq  et  six  mille  fanègues  de  maïs  (!}.  Les  gretuerb  publics,  pla- 
cés, d'ordinaire,  à  côté  des  temples  ou  renfermés  dans  les  édifices 
du  paUis  ro]fal»  étaient  les  plus  considérables  ;  ils  étaient  si  bien 
tenue,  qn'on  y  conaervait  du  mais  pendant  quinae  et  même  vingt 
annéea.  A  cdté  dea  cfaaaDpe,  on  avait  contume  de  fabriquer  de 
petitea  guérites  en  iioia  couvertes  de  nattes,  oft  Ton  mettait  un 
homme  de  garde  pour  chaaaer  les  olaeaui  qui  venaient  manger 
le  grain  encore  tendre ,  et  qui  les  tuait  à  la  fronde  ou  à  l'aide 
d'une  petite  sarbacane  (2). 
2»  les  travaux  agricoles  étaient  en  honneur  parmi  les  nations 

(1;  ïorquemada.  Mouarq.  lad.,  lib.  XIT,  cap.  16. 
(S)  Les  Indiens  cl,  à  leor  imitstioa,  les  desoeodants  des  Espagnols  smt 
très-hsbilCaavee  ces  petites  ssrbaeaoes,  ordiotireœeot  faites  d  uo  Uijta  ds 

bambou  pour  tuer  les  oiseaux  oo  seuleoient  les  étourdir,  quand  ils  veulent 
les  pn  [](ir(  vîTaols.  C*esl  ainsi  qu'on  prend  les  oit^aai-mouches  vivants  pour 
les  apprivoiser. 
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do  Mexique,  et  si  l'on  constate  avec  intérêt  les  rares  notions,  qui 
ont  survécu  à  la  conquête,  de  leurs  prof»rès  dans  cet  art,  on  ne 
recueille  pas  avec  moins  d'inlérét  celles  qui  nous  sonl  restées  de 
leiirs  progrès  dans  l'horticulture  et  le  jardinage.  Les  mémoires 
des  conquérants  sont  remplis  des  témoignages  de  leur  admiration 
ponr  les  jardins  et  les  vergers  des  princes  meiicains  et  aoolhnas, 
pour  la  belle  ordonnance  qu'ils  obsenraieni  dans  ta  plantation 
des  arbres  fruitiers  et  résineux,  dans  les  collections  de  plantes 
médicinales  et  dans  l'aspect  enchanteur  de  leurs  plates-bandes, 
où  ils  réunissaient,  avec  un  soin  et  un  {joôt  si  parfaits,  les  ri- 
chesses îuerveilleuses  de  la  flore  ainérionine.  C'est  un  des  con- 
trastes les  plus  étonnants  de  la  nature  humaine  de  trouver  dans 
un  même  peuple  la  coutame  des  sacrifices  sanglants  et  du  canni- 
balisme  unie  à  i'amonr  innocent  des  fleors.  Nul,  peai-étre,  n'en 
taisait  un  pfais  grand  usage  que  les  Mexicains,  nul  n'excellait 
plus  qu'eux  dans  l'art  élégant  d'en  orner  les  autels»  d'en  tresser 
des  guirlandes  et  d'en  composer  des  bouquets. 

De  tous  les  jardins  les  plus  célèbres  dont  le  souvenir  se  soit 
conservé,  on  met  en  première  ligne  les  jardins  de  Mexico  et  reui 
de  Tetzcutzinco,  dont  nous  avons  parlé  en  traitant  du  règne  de 
Nezahualcoyotl.  Ceux  d'ixtapalapan  et  de  Huaxtepec  ne  sont  pas 
moins  mémorables.  Le  premier  avait  été  planté  et  emlMlli  par  les 
soins  de  Gnitlahuatl,  frère  atné  et  successeur  de  Montéanma  II, 
qui  était  prince  d'Iitapalapan  ;  son  étendue  et  sa  belle  dispoai» 
tien  attirèrent  vivement  l'attention  de  Cortès  et  des  siens  :  il  était 
partagé  en  grands  quadrilatères,  dont  les  intermédiaires  for- 
maient des  allées  ombragées  non  moins  agrénliles  à  l'œil  qu'à 
l'odorat.  Divers  canaux  navi(jables  y  amenaient  les  eaux  du  lac: 
ils  alimentaient  un  immense  vivier,  au  fond  duquel  on  pouvait 
descendre  par  des  degrés  de  pierre,  et  sur  sa  surface  on  voyait 
continuellement  une  multitude  d'oiseaux  aquatiques  au  plumage 
le  plus  varié  (J).  Le  jardin  de  Huaxtepec  paraît  avoir  joui  de  plus 

(1)  Gomva,  CroDic«  de  Muera-£spaàa,  etc.,  «p.  BAreii,Gap.  64. 
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«le  célébrité  encore  que  celui  d'izlapalapan.  Il  avail  six  milles  de 
contour  et  était  arrosé  par  une  belle  rivière;  les  arbres,  les 
plantes,  les  fleurs  présentaient  la  collection  la  plus  précieuse  du 
Mexique,  et  on  continuait  à  l'enrichir  encore,  tous  les  jours,  des 
produits  végéiam  les  plus  raies.  Les  Espagnols  cooservèreut  peO' 
daDt  longtemps  cette  magnifique  propriété;  on  y  cnltiTait  toutes 
les  plantes  médicinales  qui  pouvaient  convenir  an  climat^  à  l'usage 
de  l'hôpital  qui  y  avait  été  fondé  et  qui  fut  desservi,  nn  grand 
nombre  d'années,  par  le  célèbre  anachorète  Gregorio  Lopez  [1]. 

De  toutes  ks  sciences  en  usage  parmi  les  peuples  du  Mexique 
et  de  rAmérique-Contrale,  la  médecine  fiit  celle  qui  ]).u  ut  attirer 
le  moins  l'attention  des  conquérants.  La  plupart  des  écrivains  si- 
contentent  de  dire  que  les  Mexicains,  ainsi  que  les  diverses  autres 
nations ,  possédaient  nne  grande  connaissance  des  simples  et 
qu'ils  s'en  servaient  ponr  fidre  des  cures  merveineuses,  sans  tou- 
tefois spécifier  les  progrès  qu'ils  avaient  fûts  dans  cette  science 
si  utile  aux  hommes.  Sahagnn  est  le  seul  qui  parle,  d'nne  manière 
claire  et  précise,  des  connaissances  que  les  Toitèques  avaient  ac- 
quises à  ce  sujet  (2),  et  qui  entre  dans  quelques  détails  relatifs  à 
la  médecine  des  Mexicains  et  à  l'histoire  naturelle  de  ces  con- 
trées. Les  liiôuiis  besoins  (jui  avaient  obligé  autrefois  le»  drees 
i\  faire  une  collection  d'expériences  et  d'observations  sur  la 
nature  des  maladies  et  la  vertu  des  médicaments  durent 
amener  naturellement  les  Toitèques  à  étudier  ces  deux  sec- 
tions essentielles  de  la  science  médicale.  On  sait  que  les  Meii- 
cains,  el  les  autres  nations,  héritières  de  la  civilisation  loltèqne, 
possédaient  des  livres  dans  lesquels  étaient  consignées  minutien- 

(i)  Clavigero,  Hist.  Antig.  de  Hegico,  tom.  I,  Ub.  7.  Gregorio  Lopez  était  ua 
bonne  égitanmC  rensiquaMa  pir  «m  atfoir,  m  charité  ehrttieane  et  m 
haale  |iiété.  Sins  être  religùai  d^sacQO  ordn,  il  véetn  «o  aiiKliorète,  dévoué 

nn  service     ses  semblables,  <n  nmnrtit  dans  le  rours  du  xvir*  siècle,  Iai^- 
baot  plusieurs  ouvrages  remarquableâ  i>ur  h  médecioe  el  les  plantes  Aoiéri* 
cahies.  Od  ignore  génértlemeul  quelle  éUit  son  origine. 
(S)  Saliigau,  Hiac.  de  lie  cean  de  N.-Eqiaia,  etc.,  lib.  X  et  XI,  fMiftai. 
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sèment  toutes  leurs  observations  relatives  aux  sciences  naturelles. 
Les  professeurs  s'en  servaient  pour  instniîre  leurs  fils  et  leurs 
élèves  du  caractère  et  de  la  variété  des  maladies  humaines  et  des 
remèdes  que  la  Providence  leur  présentait  dans  la  nature.  Le  doc- 
tear  Hemandex  (1),  envoyé  par  Philippe  II  an  Meiique  pour 
eianfner  les  produits  végétaux  de  cette  contrée»  ent  constamment 
les  médecins  mexicains  pour  guides  dans  Fétude  qu'il  en  fit. 
CeoT-ci  loi  firent  connaître  douze  cents  plantes  arec  lenrs  noms 
eu  lan{;ue  nahnati,  pins  de  <lcux  cents  espaces  d'oiseaux  et  un 
nombre  considérable  de  quadiii[M'  (io'î,  de  reptiles,  de  poissons, 
d'insectes  et  de  minéraux.  La  pharmacie  européenne  doit  aux 
Mexicains  la  connaissance  de  la  plupart  des  simples  et  des  ro* 
médes  qu'elle  a  acquis  depuis  le  seixième  siècle. 

Les  médecins  du  Mexique  se  servaient,  dans  la  pratique»  d*ia* 
fbsions,  de  décoctions»  d'emplâtres,  d'onguents  et  d'huiles  que 
les  conquérants  virent  vendre  en  gros  et  en  détail  dans  les  divers 
marchés  de  la  capiUle  et  d  autres  villes.  Leurs  huiler  étaient  celles 


f1'\  î.f  dnrtrur  TTf  rnfindfz,  m  -fîn  in  âc  rljili[ipc  11,  célèbre  par  la  publica- 
tion (]u'ij  lit  des  (i'UMi's  (il-  l'Iujp,  fut  eiivovc  par  ce  princp  à  Mp%iro.  sfirj 
d'eiamiucr  ic:>  producUooi»  aaturellei»  <ie  c«tlo  contrée.  Il  &  occupé  de  ce  tra- 
vail avec  d«ni  autres  «avanla  nalonlistcs  pendant  ud  grand  nombre  d'années, 
metlaot  à  profil  les  lumières  des  médeeiss  indigènes.  Son  onYTage,'digne  des 
60,000  ducats  qui  y  fureot  dépeusts,  comprenait  viDgt-qnatrf»  llyrcs  dTjtB- 
toirr  et  onze  toiue-s  dVxcclIentrs  ppiiihircs  de  plantes  et  d  auiaïaui.  Le  roi,  le 
cruji'auL  trop  voiumiueui,  eu  iit  faire  uu  abrcgc  par  son  mi'decio  Nardo-Auto- 
nio  fteedhi^  Napolitain.  Cet  abrégé  se  pnblia,  en  langue  espagui^,  à  Mexico, 
par  les  soins  dn  dominicain  Francisco  Xiiiuiicz,  en  1615,  et  ensuite  h  aonw, 
en  laiiu,  par  Ifs  ^oins  dfs  nra(irmi<  if*ns  Lincéens,  eu  loril,  av«'c  des  notes  et 
des  diijïerlatious  erudileâ,  mais  trop  longues  et  fa^tidieuai  Lrs  luaouaicriUi 
du  docteur  licruandez  furent  cuTOjés  à  Ja  bibliottièque  Ue  i'E;»Gurial,  et  ce$i 
de  là  que  le  P.  Hierenberg  tira  en  grande  partie  en  qtfilécrivil  sur  rhiMoite 
naturelle,  comme  il  le  dit  lui-même.  Le  P.  Glande  Clément*  Jésuite ftwcnie» 
parl.iiit  des  manuscrits  de  Hertiaudc/,  dirait  :  «  Qui  omoes  libri  H  rommeo» 
a  tara,  si  pro  ut  affecti  suul,  ita  furent  pcrfccù  H  ab;»oiuli,  Plulippus  becun« 
■  dus  et  Franeiecus  Hernandius,  baud  qnaquam  AJeuadro  et  Ariâtoleli  hoc 
«  in  parte  coneederant.  » 
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d'  «t  mu  »  (i),  du  oàmrtdKmo  Kqiiide,  dè  «  XltfiÉtl  »,  trbre  um 
sembltMt  in  fifoier,  de  «  Chilé  »  on  pimenl»  de  «  GhSan  t$  et 
d*  «  OeoU  9,  qui  est  aee  espèce  de  pin.  Celle  detdière  BreitcayaU 
ptr  la  distillelioii,  lei  Mires  psr  la  décoetloii  ;  oélle  du  cfiian  était 

usitée  davaiiUige  parles  peintres  que  par  les  médecins.  Du  u  Umi- 
ziloxitl  »,  OD  lirait  les  deux  esp^es  de  baumes  dont  parlent  Pline 
ainsi  que  d'autres  naturalistes  anciens  :  1'  «  Opo  »  balsamum,  qui 
était  distillé  de  l'arbre,  et  le  «  Xilo  »  balsamttiii,  tiré  par  décoctioa 
des  branches.  De  l'écorce  de  «Haaconex  »,  macéré  durant  quatre 
jours  danaTeau,  on  disait  un  autre  liquide  onctueux  comme  le 
iMMime.  De  la  plante  appelée  «t  maripenda  »  Us  tiraient  encore 
une  antre  sorte  de  baume,  dont  les  effHa  tt*étaient  pas  moins 
merreilleut  que  le  parfinn,  en  feisànt  bouillir  les  tranches  encore 
tendres  du  fruit  dans  l'eau.  C'est  ainsi  qu'ils  léu^sissaioat  à  faire 
une  quantité  d'huiles  et  de  liquides  précieux  comme  était  encore 
le  Hqnidambar,  etc.  (2). 

Quaot  à  la  chirurgie  mexicaine,  les  conquérants  apprirent,  par 
lenr  expérience  propre ,  à  juger  de  la  promptitude  et  du  succès 
•Tee  lesquels  ib  guérissaient  les  blessures  (3).  Outre  le  baume  et 
Tooguent  de  maripenda,  ils  y  appliquaient  du  tabac  et  d'antres  Té- 
gétanx.  Pour  les  ulcères,  ils  se  servaient  de  «t  Nanahuapatli  »  [4], 
de  «  Zaeadepatli  »  et  d' «  Ittcaintoatli  »;  pour  les  abcès  et  autres 
tumeurs,  du  a  Ttalamatl  »  et  de  l'électuaire  de  a  Chilpatli  »,  et, 
pour  les  fractures  des  os,  du  «  Nacazol  »  ou  u  Toloatzin  ».  Après 
avoir  lii  r  et  jiulvérisé  les  semences  de  ces  plante,--,  ils  les  lus^laient 
avec  une  certaine  résine  et  appliquaient  l'ensemble  à  la  partie 

(t)  Vlliy  OU  oUi,  oa  caoutchooe  liquide;  d«asla  lingtie  nahnâl]  ce  mole 
le  sens  de  VOleum  dos  Laliiu,  aoqael  il  ressemble. 

(2)  ClaTigero,  iiiat.  AaUg.  de  Megico,  tom.  I,  lib.  7. 

(S)  Berrera,  Hiat.  geo.,  dceed.  U,  lib.  10,  cap.  14.  —  Gooitri,  CroDica  de 
ifoefi-Ea|Mile,  etc.,  tp.  Bareit,  cqi.  114. 

^4)  Sanahuapatli,  c'est-à-dire,  Médecine  ou  potion  du  Naaahaatl  ou  du  Sy- 
philitique. Ce  nom  fait  allasioB  aa  pertonaage  eéUbre  de  la  faUe  4a  Raaa- 
buatt  irauaforaié  en  soleil. 
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endolorie,  la  conmnt  de  plumes  et  atlachant,  an-demis,  quel- 
ques planchettes  pour  rejoindre  les  os  brisés.  mdoies  méde- 
cins étaient,  d*0fdinaire,  ceni  qui  fisisaient  l'ofSce  dediirorgiens  ; 

ils  préparaient  et  appliquaient  les  remèdes,  les  accompagnant 
d'invocations  et  de  rites  mystérieux,  afin  de  donner  plus  d'auto- 
rité à  leurs  ordonnances  (1). 

Ainsi  que  nous,  ils  usaient  de  la  saignée  et  la  pratiquaient  avec 
beaucoup  d'habileté  et  de  succès ,  se  serv  ant,  à  oet  effet,  d'une 
petite  lancette  d'istli  on  d'obsidienne  (â).  Les  gens  dn  commvn  ae 
la  faisaient  enx-mémes,  avec  nne  épine  de  maguej,  sans,  poar 
cela,  suspendre  leurs  tnnraux.  An  lien  de  sangsues,  ils  se  serraient 
des  pointes  du  porc-épic  américain ,  qui  ont  un  petit  trou  à  fez- 
trémité.  Le  bain  dans  les  étangs  et  les  rivières  était  généralement 
usité  entre  toutes  les  classes  de  personnes,  surtout  dans  les  pays 
de  terre  chaude.  Les  bains  de  vapeur  étaient  également  d'un 
grand  usage  ;  ils  les  prenaient  dans  de  petites  chambres  construites 
À  ce  dessein,  et  ayant  la  forme  d'un  four  avec  un  foyer  à  côté, 
qui  y  faisait  pénétrer  une  chaleur  douce  qu'on  augmentait  ou  di* 
minuait  à  volonté.  C'est  à  cette  sorte  de  bain  ou  d'hypocauste  que 
Ton  donnait  le  nom  de  ci  Temazcalli  ». 

On  a  généralement  regardé  comme  nn  hit  assez  remarquable 
quf  les  Mexicains  eussent  été  sujets  à  si  peu  de  maladies,  vu  la 
qualité  de  beaucoup  de  leurs  aliments.  La  misère  à  laquelle  ils 
avaient  été  réduits  durant  les  dernières  années  qui  précédèrent 
la  fondation  de  leur  ville,  et  la  nécessité  de  mettre  à  profit  tout  ce 
que  la  nature  leur  offrait  sur  les  eaux  du  lac,  les  avaient  accoutumés 
de  bonne  heure  à  se  nourrir  de  reptiles  et  d'insectes,  qui,  dans 
d'antres  circonstances,  auraient  dû  rebuter  les  appétits  les  pins 
voraces;  ils  avaient  appris  é  manger  non-seulement  les  racines 
des  plantes  aquatiques,  mais  encore  les  serpents,  l'Axolotl,  l'Ate- 

(1)  Uavigero,  Uist.  Aotig.,  etc.,  lom.  i,  lib.  7. 
(St)  Celle  laneeUe  «fobtidieone  est  eooore  aujourd'hui  en  iMsgt  parmi  le 
Indiens,  dmt  on  giand  iMHnbrs  w  taigucal  SQi-mtaMS. 
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tepiz,  rAtopinan,  ainsi  que  certaines  espèces  de  mooèlws,  et  tar* 
tout  les  œufs  de  ces  mouches.  De  celles  appelées  uAxayacatl  )>,  ils 
en  prenaient  en  quauiiU'  |)our  les  manger  et  pour  nourrir  diverses 
espèces  d'oiseaux,  comme  pour  en  vendre  au  marché.  Ils  les  pé- 
trisBaient,  et,  de  la  pâte ,  faisaient  des  pains  qu'ils  cuisaient  dans 
l'etn  avec  da  nitre,  enveloppés  dans  des  leniUes  de  maïs.  Ce  meta* 
d'une  compoeilion  ai  dégoûtante»  ne  parait  pas  avoir  trop  lépngné 
an  palais  des  lustoriens  espagnob  qui  vonlnrent  en  (poAler.  Itas 
cBofe  que  ces  mêmes  mouches  pondent,  en  grande  abondance»  dans 
tes  joncs  dn  lac,  ils  ^lisaient  ane  espèce  de  caviar  appelé  «  Ahnanh- 
tli  »,  assez  semblable  au  caviar  de  poisson,  et  l'on  en  voit  encore 
aujourd'hui  sur  plus  d'une  table  cspafjnole  à  Mexico  (l). 

I>es  Mexicains  se  servaient  aussi  d  une  sorte  de  substance  fan- 
geuse qui  surnage  sur  le  lac,  la  séchant  au  soleil  et  la  conser- 
vant pour  la  manger  comme  du  fromage ,  dont  elle  a  presque  la 
savenr  et  le  goût  ;  ils  lui  donnaient  le  nom  de  «  Tecoitlatl  »»  c'est-à» 
dire»  excrément  de  pierre.  Acoontomés  à  ces  vib  aliments ,  ils  ne 
les  laissèrent  pins»  même  an  temps  de  leur  pins  grande  piospé- 
rilé;  de  sorte  qne  les  marchés  étaient  toajonrs  remplis  d'vne 
quantité  innombrable  d'insectes  cros,  firttsetrAtis,  qui  se  vendaient 
principalenieiiL  aux  ])auvres.  Mais,  après  les  premières  années  de 
leur  établissement,  lU  ne  tardèrent  pas,  par  le  commerce  qu'ils  (ai- 
saientdu  poisson  etrindustriequ' ilsdéployèrentdans  leschinampas 
on  jardins  flottants,  à  améliorer  le  système  de  leurs  aliments  ;  aussi 
ne  laissaient-ils  rien  à  désirer»  au  rapport  des  conquérants»  dans 
lonrs  banquets»  soit  pour  Tabondance»  soit  pour  la  variélè  on  le 
bon  goût  des  mets  qui  paraissaient  sur  leurs  tables. 

L'aliment  le  pins  commun,  le  plus  abondant  et  le  plus  salutaire  * 
à  la  fois  que  la  Providence  eût  donné  è  ces  contrées  était  le  maïs, 
appeléi  par  les  Mexicains,  «  TlaoUi  »,  substance  égaleuieui  agréa- 
il)  Les  Imlieiis  sarM  el  les  gens  de  pMi|ile  se  tégikot  de  ces  onb  de 
iBOOcho  que  ron  contiime  k  vtodce»  ainsi  que  les  antres  denrées,  sur  le  mer- 
ehédeMeiico. 

ID.  41 
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iàtfit  ttMÊm,  <fiim  iMitiplieiiliM  tùpkmm,  également  propre 

tnx  cHmfils  chands  ei  troids,  et  n'exi{»eant  ni  les  mêmes  soins  ni 
la  m^me  aîtinition ,  dans  calture ,  que  le  hlA.  Pour  nmollir  io 
grain,  ils  le  font  cuire  iiaiis  l'eau  ,  avec  en  peu  de  chaux  ou  de 
•tlpétre;  Us  te  dépouillent  ainsi  plu  aisément  de  sa  pelure  et  te 
■Mmleat  tout  humide  aor  une  pierre  appelée  «  lietlail  »  à  Talde 
d'un  loulean.  La  pâte  ae  prépare  enr  la  même  piema,  et  ita  en 
Antdaa  (alettea  légèraa  qui  ae  cnisent  aor  me  aorte  de  grande 
toopiiére  appelée  €  GomalK  ».  Ce  travail  eat  tevjoars  réservé  amc 
femmes.  Ijp»  anciens  Mexicains  avaient  coutume  d'ajouter  divers 
ia^dientf;  à  la  pâte  de  maïs,  ;ifii  dt*  Uu  ùter  sa  fadeur  n.iturellc- 
Le  pain  des  pria<^  et  des  gens  riches  était  de  mais  rouge  mêlé 
avec  taianr  «  Coatzontecoxochitl  »  (1),  ou  d'antrea  plantes  aro- 
maliyiea,  afin  d'exciter  la  chaleur  de  Teatomac. 

Ijb  mais,  ainai  i|ae  chat  noua  la  flenr  de  froment,  servait  à  fidre 
imefanle  «deipAtiaserîaa  et  de  boniiliea  plus  «a  moins  légérea, 
oaimie  le  lecteur  a  déjà  pu  a'ea  oonvainere.  Oa  tirait  encore  dea 
ftiinea  de  plusieurs  racines,  telles  que  la  yneoa,  e^.,  qui  servaient 
à  divers  usafjes.  Ainsi  que  le  mais,  le  frijol  uu  haricot  d'Amé- 
rique élfuL  jjarfaffé  en  plusieurs  classes,  et  leur  aj)prAt  était  fort 
varié;  le  bouillon  qu'on  en  tire,  en  le  faisant  cuire,  est  un  aliment 
km  snhatantiel  et  encore  afqjenrd'bui  trèa-feclierobé.  Mais,  de 
tontea  ka  pvépantiona  oolinairea  dn  Meniqoe ,  celle  qni  a  oble- 
m  In  ploade  fiivear,  en  paasant  en  BuropCt  eat,  aana  contredît,  le 
ohneolot  Le  cacahnstl,  on  cacao,  qoe  tout  le  monde  connall,  aer- 
eait  é  composer  des  boisaona  fint  diadnctaa.  Boorfidra  le  chocolat 
qui  a  donné  naissance  au  nôtre,  ils  pulvérisaient  une  quantité  égale 
de  cacao  et  de  {graine  de  pochotl  ou  reiba  ;  ils  mettaient  le  tout 
dans  un  vase  avec  une  quantité  d  eau  pi  a{)orlit)tiii('i  .  l'ni^itaient 
et  le  reaMiaient  avec  le  petit  moulinet  couuu  des  cafeliers,  et,  cela 
fiiit,  la  partie  hnîleose  restant  an-dessns,  ils  l'en  séparaient.  Avec  le 

t1)  CMisoniMeMwMi,  e*CBt*è-dln,  la  Fleur  qui  lae  le  eerpeac 
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ëoad  ils  mèlaîent  ensuite  une  poignée  de  faiine  de  aiaih  nMi,  le 
raettajenl  au  ieu  pour  lui  tioniier  une  certaine  cuisson  ,  le  reti- 
raient, j  cloutaient  la  partie  huileuse  et  attemiaieot  eosuUe  que 
la  boisson  se  tiédit  pour  la  boire.  Tel  ftit  le  pnenier  «  cboco*' 
M  (1)  »,  oa  chocoklt,  qoe  prirent  l66  Eipa|pM>l§  et  qui ,  de|iaii , 
c'est  ei  Inea  popolariié  en  finrope.  Lee  lleiicainB  afnfent  llialiî' 
Inde  de  mêler,  anx  dîvereee  boiMone  «oeupoiéeeavec  le  encan,  In 
pnrfiun  d'une  plante  nnn  moine  connne*anîniiiidlMM ,  ia  dttxn* 
ebid  on  TaniHc,  atnai  que  d'aniret  eromaies ,  et,  pour  en  adoucir 
i'amertume,  ils  y  ajoutaient  du  miel  (2). 

Les  Mexicains  mangeaient,  comme  nous,  l^œufB  de  divers  oi- 
seaux, surtout  ceux  de  la  cane  et  de  la  poule  d'Inde  ,  de  l'iguane 
«t  4ie  la  tortue.  Le  gibier,  qu'ils  avaient  en  abondance,  ainsi  que  le 
poisson ,  était  mangé  rôti  m  éturé,  on  bien  npprAlé  eirec  des 
lierbas,  dee  firuita  on  dee  légnmee,  4'nne  manière  fiiiii  raiîte;  on 
ee  servait,  à  «et  effet,  de  Ja  giaîaae  du  teobiebî,  eepècede  pelît  clnen 
muet  dont  la  cbair  est  Inrt  grasse  nt  t»onne  à  manger ,  nt  qu'on 
assaisonnait  arec  du  sel,  du  poivre,  du  ohilé,  des  tomates,  «le. 

Le  vin  des  netiom  aniéri<»ine8 ,  ou  les  boissons  équivalentes , 
étaient  tirés  du  palmier,  du  fruit  de  l'acajou  ,  de  la  canne  de 
maïs  et  du  grain  même;  de  ce  dernter  ils  faisaient  une  liqueur  ap- 
pelée la  chicha  (3),  dont  font  mention  un  grand  nombre  d'au- 
teurs. La  boisson  la  plus  commune,  cependant,  à  laquelle  on  peat 

mieux  donner  le  nom  de  vin,  est  encore  le  jus  du  metl  on  ma- 
gney,  appelé,  par  les  Mexicains,  ooUi  et  milonEd'hni  pulqné  (4). 

(1)  Choculatl,  composé  de  rhnm,  g  rnir,  plpurcr,  et  de a</,  eau;  c'est-à- 
dire,  r£au  qui  gémit,  à  cause  du  murmure  que  Cuit  le  moulinet  eu  le  tour- 
naut. 

{%}  Ckvisero,  list.  Aalif .  de  Kegiw,  ton.  1,  lib.  V 

<3)  iM  CMeha,  on  Eau  douce,  liqueur  ibrieet  enimale  qui  t  ânes  de  res- 
semblance avrc  noire  ancien  hydromel. 

(4)  Puiqué  ii'etil  m  espagnol  ni  mexicain,  dil  CJavigero,  niat«  bien  un  mot 
de  il  langue  araucaoa  qui  est  parlée  au  UuU,  dans  laquelle  pulgué  signifie 
«éaértienwat  Me  espèce  de  telwea  eoimele  asittepansa  JeeJndieM...  UmI 
dïflleile  de  dire  n—nwntelU  eUveane  à  reaiflaear  la  nMtdnsRuaaia  IMIL 
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Voici  ( ommenl  on  le  fiail  :  lorsque  le  maf^ey  a  atteint  un  certain 
degré  de  croissance  eUle  maturité,  ou  lu;  (oupelecœurou,  pour 
mieux  dire,  les  feuilles  tendres  d'où  sort  la  tige  qui  est  au  centre 
de  la  plante,  j  laissant  ainsi  nne  cavité  proportionnée.  On  gratte 
la  SQperflcie  intérieure  des  grosses  fenilles  qui  environnent  cette 
cavité,  et  îl  en  sort  nn  jus  doux  en  si  grande  quantité,  qu'une 
seule  plante  en  donne  souvent  en  six  mois  plus  de  six  cents  livres, 
et,  durant  tout  le  temps  de  la  récolte,  plus  de  <i«.ii\  mille.  On 
pompe  ordinairement  ce  jus  avec  un  long  tuyati  ou  on  le  retire 
avec  une  calebasse  étroite  et  longue,  après  quoi  o»  le  verse  dans 
un  grand  vase  jusqu'à  ce  qu'il  fîenncnte  ,  ce  qui  arrive  toujours 
dans  les  vingtpquatre  heures.  Pour  faciliter  la  fermentation  et 
donner  plus  de  force  k  la  boisson ,  on  y  met  quelquefois  d'une 
herbe  appelée  ocpatU ,  on  remède  du  vin.  La  couleur  du  pulqné 
est  blanchfttre  comme  celle  du  petit-lait  ;  le  goût  en  est  un  peu 
àprc,  et  sa  force  est  telle,  qu  elle  enivre,  mais  à  un  moindre  degré 
que  le  vin  de  la  vi{^ne.  C'est  une  hoi^Mui  ^Minf»  et  agréable  ,  un 
excellent  diurétique  et  un  remède  ellicace  contre  la  diarrliee  (1). 

L'usage  des  Mexicains  et  de  la  plupart  des  nations  de  ces  con- 
trées était  de  prendre  un  léger  déjeuner  le  matin ,  après  une 
heure  ou  deux  de  travail  :  il  se  composait,  d'ordinaire,  de  pain  de 
mais,  d'atolli  on  autres  bouillies  du  même  genre,  et,  chei  les  gens 
riches,  de  diverses  pâtisseries  dont  le  tamal  était  le  fondement.  Le 
dtaer  avait  lieu  après  midi  et  le  souper  vers  sept  ou  huit  heures 
du  soir.  Ils  ne  mangeaient  pas  considérablement,  excepté  dans  les 
festins  ;  mais  ils  buvaient  beaucou])  dr  bouillies  ou  boissons 
épaisses,  telles  que  le  chilatl  (2),  qui  était  un  mélange  de  cacao,  de 
mais,  de  chilé  on  piment  rouge,  etc. 
Quoique  les  femmes  occupassent  ches  les  Mexicains  un  rang 

(f)  CIsvigcfo,  flisl.  Aotig.,  etc.,  tsm.  I,  lib.  7.. 

\2)  Chilatl  est  uns  boisson  épaisse  et  furte,  encore  itè»  ea  usage  dans  la 
Véra-Paa,  où  rarem<«tit  un  ludieo  riche  passera  deux  heures  StBS SB  prendre 
une  grande  tasse.  C'est,  Uu  reste,  uue  boisson  tràs-DutritiTe. 
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presque  .lussi  élevé  quo  |),irmi  nous  ,  il  u  ét;ut  pas  commun,  tou- 
tefois, de  les  voir  assislor  à  des  banquets  parmi  les  homoies,  à 
moins  que  ce  fût  toatà  fiiit  en  Camille  (1).  Ces  banquets  étaient 
généralemeot  servit  avec  une  gmiile  soiffptnonté»  et  Ton  en  hi' 
sait  les  préparatifs  phisieorB  jours  à  Vayance.  Une  imdkitade  de 
servitenra  et  d'esclaves  des  deux  sexes  remplissaient  tontes  les 
avenues  et  les  galeries  de  la  maison  ;  les  salles  destinées  an  fintin 
étaient  décorées  de  gnirlandes  defleors  saaves»  et  le  sol  des  cours 
couvert  tie  joncs  et  de  verdure  odorante.  On  distribuait  des  bou- 
quets aux  convives,  h  mesure  qu'ils  arrivaient,  et  chacun  prenait 
sa  place  à  table  suivant  son  ran;;.  Les  sié{}es  étaient  fort  bas,  le 
couvert  étant  mis  sur  de  grandes  nappes ,  presque  à  fleur  de 
terre  (2}.  Aussitôt  que  les  sénéchaux  (3)  leur  avaient  offert  de 
l'eau  pour  se  laver  la  bouche  et  les  mains  avec  \A  serviette  d'u- 
sage» ils  apportaient  tour  k  tour  les  plats  dont  se  composait  le  fee- 
tin  et  auxquels  on  conservait  une  chaleur  suffisante  au  moyen  de 
réchauds  (4).  La  vaisselle  était  d'un  grand  luxe,  spécialement 
ches  les  princes,  oh  souvent  on  voyait  paraître  l'or,  l'argent  ciselé 
sous  toute  sorte  de  formes  et  des  coupes  faites  d'une  seule  pierre 
précieuse. 

Aussitôt  ie  repas  leiminé,  les  jeunes  gens  se  levaient  et  dan- 

(1)  Les  femmes  y  iHairnt  invitcps,  mais,  d'ordinaire,  elles  mangeaient  dans 
line  nutrr  salle  avec  Icf  dames  de  la  maisoo.  (TonpMmada,  MoiMirq.  lod., 

lib.  Xill,  cap.  f3.) 

(2)  >  Les  seigneurs  se  nourrissent  très -splendidement,  dit  le  conquérant 
•  anonyme,  de  louto  sorte  dCaliinents,  4e  viaodes,de  soopa,  debeignels,  ét  pâté» 
m  faiu»  avrc  tous  les  aiiimaui  qu'ils  possèdent,  de  Truils,  d'herbages,  de  poisson 
«»  (fui  rsl  fort  bon.  Les  ludirns  !ps  portent  devant  eux  dans  des  pliits,  des  as- 
M  sicttes  et  des  rspt^ci d  étoner  travaillées  arec  beaucoup  d'art.  Ils  placent 
«  ces  sttmcMs  devant  leais  cheli  avec  one  serviette  de  colon  qni  leaf  sert  à 
m  essnjer  les  mains  et  la  boncbe.   (Relation  d'un  gcntilbomme,  etc.) 

(3)  Nous  employons  volontiers  ici  le  mot  sêntcbal,  df)i  ancien  et  prcMjue 
oublié  dans  la  lanmip  niodenir,  mais  usité  ici  par  le  ronr|ii(^rant  anonyme. 

(4)  Les  réchauds  de  table  sont  d'iu^ciitioti  ameraami-.  Les  Espagnols  les 
trooTèrent  sur  la  Cable  de  Montéwiwa  et  «a  rapporlèieot  l'asage  en  Earope, 
oà  ils  éiaiont  ioconau. 


saient  Hevant  le  divn  de  la  fùtc  un  ballet  en  rapport  nver  la  cir- 
coostance  ;  ce  ballet  était  accompnQné  de  chants  dont  la  mono- 
tonie n'excluait  pas  toute  gaieté.  Pendant  ce  temps,  les  Yieillarde» 
â  qui  seuls  était  peraMnne  plot  grande  quantité  de  p«k|uéy  an- 
vonraient  la  peftiUante  et  aimable  liqueur.  Vert  minnic,  le  nallie 
du  featin  congédiait  aee  cooyivee,  en  leur  «Mstribianl  avee  gêné- 
roeilé  des  ornements  et  de  rlcbee  habits,  et  chacun  se  retirait  chet 
soi,  «  les  uns,  diL  un  autour  presque  contemporain  de  la  con- 
quête (1),  faisant  l'éloge  de  la  féle,  les  autres  ridiculisant  le  mau- 
vais goût  et  l'extraTagance  de  leur  bôte,  tout  juste  comme  chei 
nous.  » 

Ans  jonn  ordinaires^  ridies  et  pannes  fusaient  la  sieste  après 
dîner.  Les  seigneurs  et  les  gens  riches  j  joignaient  l'usage  de  fa* 
mer  le  tabac  dans  des  pipes  à  longs  tuyaux  de  bambous  ou  de 
quelque  ricbe  maitëre,  en  y  mêlant  des  parfums  ou  de  la  résine 

de  liquidambar:  ils  pressaient,  en  fumant,  le  tube  avec  les  lèvres 
et  se  serraient  le  nez  aiin  d'en  aspirer  pins  complètement  la  lu- 
mée  (2)  ;  mais  ce  qui  n'est  pas  moins  curieux  à  observer,  c'est  que 
souvent  ils  usaient  du  tabac  en  poudre  pour  le  prendre  par  le 
nei  (3),  coutume  ancienne  parmi  eux  et  qui  ne  s'introduisit,  en 
Bnrope,  qn'assez  longtemps  après.  Pane  le  chapitre  suivant,  nous 
conclurons  ce  livre  en  mettant  sous  les  yeux  du  lecteur  un  ex- 
posé rapide  de  l'état  de  l'art  chez  les  Mexicains ,  tel  qu'il  était  à 
l'époque  de  la  oouqoéte. 

(1)  Sabagao,  Hist.  de  N.-Espaua,  etc.,  lib.  IX,  c«p.  10, 14.  —  Toriiuemada, 
Monarq.  lod.,  lib.  XIII,  cip.  2S. 

(2)  SabagUD,  ibid.,  lib.  IV,  c«p.  37. 

(3)  Clavignro,  Hist.  Aatig.  ét  Megi«#,  lom.  I,  lib.  7. 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 


« 


iMMUlilé  éÊ  «MbiBe  anérictiit.  Bqmlerie.  Émail.  Art  ie  UAIsr  les  frimes 

précieuses.  Outils.  Foute  des  niéUux.  Perrectloo  des  ouvrage»  eu  orel  eo 
argent  Kiucsse  et  bf>aut(^  des  lissus.  Piaules  icittles.  ÉlolTes  eu  mosaïque 
de  plumes.  Perfection  admirable  de  ces  travaux.  Arraugemeut  des  Quauces. 
Couleurs,  teuinre  dea  élofbtt.  Feuilvre*  Ctondétatiew  for  ranhifwlvra 
américaiiie.  Forme»  oooiqaee.  TenrMses.  Pjraniides.  Palais,  maisons,  leur 
distribution.  Portes.  Coîoiuips.  Tomplo  de  HuitTilnpiu  htli  h  Mr\rcn,  Si  des- 
eriptioQ.  Tours  dn  «^anrtifaire,  1 1»  T«'rhr.Til  on  pierre  du  seicnliie.  Multi- 
tude des  cditices  du  graud  temple.  Autres  icuiples  et  saacluairei».  La  prison 
des  dieux  étreoger».  Jent  et  deoses  des  Heiiesios.  La  danse  des  Oiseaux. 
I.e  TiadiUi  sa  jeu  de  BsIHni.  Sa  descriptioa.  lostruraetits  de  musique.  Le 
grand  ballet  des  seigneurs.  Jeux  divers.  Les  osselets.  Le  Pnfoni  sorte  de 
trictrac.  Bous  mots,  gageures,  énigmes  et  charades.  Poi  si(<  aztèque.  Chants 
de  iTezabualcoyotl.  Sc<^uiquc  et  tbéAlrc.  Théâtres  de  Mexico  et  de  Cbolullan. 
Sfwclaelcs  4e  «elle  fille.  Mlesioiie  sur  !■  eondition  de  It  sedété  flieiiciiiie 
au  moment  de  la  conquête  du  Hexiqne  ptr  les  Eipognolt. 


Ce  que  noo9  avons  dit,  ailleurs,  des  meubles  des  Toltèqoes  ou 
des  Dations  qui  dérivèrent  d'eux  leur  civilisation  s'appliqao 
lement  i  celles  da  plateau  aztèqœ.  Noua  n'entamaroni  donc  plus 
cette  question.  I!  serait  également  superflu  de  donner,  ici,  une  des- 
cription des  divers  costumes  usités  par  les  Indiens  à  répoqnede  la 
conquête;  nous  en  avons  parlé  tmm  fréquemment  dans  le  cours  de 
notre  histoire,  pour  n'avoir  rien  à  ajouter,  ici,  qui  soit  propre  à 
intéresser  Ix^aucoup  le  lecteur.  Le  vêtement ,  chez  la  plupart  des 
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Américaias,  était  immoableà  peu  près  comme  ftarmi  lesOrientani; 

quant  aux  différences  qui  existaient  entre  les  populations  difrenes 
des  contrées  soumises  à  Montézuma  ou  aux  rois  voisins,  si  elles 
étaient  sensibles  pour  elles  et  pour  ceux  qui  les  approchèrent  à 
cette  époque»  elles  ne  sont  pas  cooaues  suffisamment  aujourd'hui 
pour  que  nous  puissions  en  faire  aocon  objet  particulier.  U  n'en 
est  pas  de  même  de  la  bijoaterie  et  des  antres  arts  de  luxe,  doot 
le  Bonventr  nous  est  resté  afec  celui  des  peifactionnements  qu'ils 
y  avaient  apportés.  On  sait,  entre  antrss  choses,  que  les  onniers 
de  Meiico  et  de  Cholnllan  émaillaient  admirablement,  et  que 
leurs  joailliers  travaillaient  et  taillaient  les  pierres  dures  et  les 
pierres  précieuses  avec  un  art  sans  égal  (1),  à  l  aide  d'inslruments 
inconnus  de  nos  jours  :  les  pierres  les  plus  connues  et  les  plus 
estimées  dans  l'Ânahuac  étaient  l'émeraude,  l'améthyste,  la  cor- 
naline, la  tnrqaoise  et  d'autres  ignorées  en  Europe.  Les  outils  en 
fer  étaient  inconnus  parmi  en  :  les  sculpteurs  et  les  tailleurs  de 
pierre  se  servaient  d*outiIs  de  pierre  plus  dure  ou  d'un  mélange 
de  cuivre  et  d*étain  qu'ils  trempaient  aussi  bien  que  diez  noua 
on  le  fait  de  l'acier  [2].  Le  marbre  ,  le  jaspe,  le  porphyre,,  l'ai- 
bAtre  et  l'obsidienne  étaient  paiiout  mis  en  œuvre,  soit  pour  (Hre 
employés  à  l'ornement  des  palais  et  des  temples,  soit  pour  des 
statues  et  d'autres  objets  de  sculpture,  dont  plusieurs  atteignaient 

(1)  De  l'ayea  des  artistes  espagnols  et  d'antres,  en  Europe,  qui  Tirent  les 
joyaux  de  Coriès,  dostioés  par  lui  à  sa  seconde  épouse,  et  dont  l'iinpératriee, 
femme  de  Cbarles-Quint,  se  montra  elle-même  jalouse. 

(S)  Toiet  ee  qii«  omis  trouvons  i  ce  sujet  de  plus  complet  dans  Sahsgua  : 

«  Càni  qui  vend  des  miroirs  appartient  aux  lapidaires, parce  qu'il  eoope  égA- 
«I  lement  des  picrn  s  de  miroir  et  les  racle  (raspar^  avec  l'instrument  qu'ils 
*  appellent  leuxalli  l'sable  divin),  les  scie  avec  un  mastic  fait  d'e^crémenls 
«  de  cliauve-souris,  et  ie^  puiii  avec  certaines  cannes  massives  appelées  quei- 
«  zatotlatt.  Il  vend  des  miroirs  à  deux  fsces  polis  des  deux  edlés;  il  en  fait 
«  de  concaves,  de  pierres  blanches  ou  noires...  —  Celui  qui  vend  des  aigniltes 
«  les  fonii  '"t  les  nettoit'  en  les  ptïlissaut  fort  bien  :  il  fait  niîs^i  des  î^relofs, 
<■  des  poinçons,  des  burin.-,  dr.-  (  ious,  des  haches,  des  haches  à  deux  Iran- 
«  chants ,  des  erminettes  et  dc^  ciseaux  (pour  ciseler).  >»  Uist.  de  Nue? a-Es- 

pta«,  etc.,  Ub.  X,  esp..M. 


Digltized  by  Google 


un  rare  degré  de  perfection.  De  l'obsidienne,  ils  disaient  des  mi- 
roirs garnis  d'or  et  des  couteaux  qui  n'étaient  pas  moins  affilés 
que  nos  rasoirs  (1). 

Ce  qui  est  r^té  de  la  poterie  mexicaine  suffit  encore  de  nos 
jours  pour  prouver  rexcellence  de  leon  travaux  en  ce  genre. 
Mais,  de  tons  les  arts,  le  plus  en  honneur  chez  eux  était  celni  de 
la  fonte  des  métaux,  art  dans  lequel  ils  surpassèrent  les  modernes 
Européens.  Il  serait  difficile  d'ajouter  foi  aux  merrwUes  de  leur 
talent  en  ce  genre,  si,  en  outre  du  témoignage  de  tant  de  conqué- 
rants qui  les  admirèrent,  nous  n'avions  celui  d'un  grand  nombre 
de  princes  européens,  à  qui  ils  en  envoyèrent.  Les  ouvrages  d'or 
et  d'argent  que  Cliai  les-Quint  reçut  tk  Curtcs  remplirent  d'admi- 
ration les  artistes  de  l'Espagne,  de  la  France  et  de  l'Italie,  qui 
les  déclarèrent  inimitables  (2).  Les  orfèvres  mexicains  faisaient, 
en  or  et  en  argent,  les  images  les  plus  parfaites  des  œuvres  de  la 
nature.  Ils  fondaient  d'un  seul  jet  un  poisson  qui  avait  alternative- 
ment une  écaille  d'or  et  une  d'argent,  un  perroquet  ayant  la  téte, 
la  langue  et  les  ailes  mobiles;  un  singe  avec  la  tète  et  les  pattes 
mobiles,  avec  un  fosean,  ayant  l'air  de  filer.  Us  montaient  les 
pierres  précieuses  et  les  taillaient  avec  un  égal  talent.  Enfin 
telle  était  l'inimitable  betiuté  de  ces  bijoux,  que  les  soldats  espa- 
gnols  préféraient  encore  le  travail  au  métal,  malgré  la  soif  de 

(I)  m  Teoiâu  oticiaie^delabrarnaTajas  s«cadas  deuna  piedramasrelucieole 
m  qm  d  jwpei  de  color  negro,  y  causa  •dDÎraeion  el  modo  y  fadiidad  ton  qoe 
«  las  ^acan,  porqae  tooisn  un  pedaio  dcsta  piedra  foUizo  y  redoodo  de  un 
«  palmo ,  po<'o  nms  1ar?o  ,  y  juotaiido  los  pifs  aprieUo  la  piedra  como  si 

faera  coq  icuazas,  y  cou  un  palo  del  grueso  de  ana  laoza  de  dos  6  Ires  co- 
1  dssde  largo,  y  olro  tietudo  de  un  palmo  que  hase  pczo,  y  ponieado  el  palo 
•  de  snerte  qno  bcse  al  eanlo  de  la  IketOit  de  la  piedra,  apfielan  acia  d  pedio, 
«  y  salta  ana  navaja  coo  dos  Gins  como  si  la  formasen  de  acero,  y  algaoas  salea 
«  coo  puota  agusada,  y  de  esta  saerte  en  menos  do  un  cunrto  de  hora  sêrsn 
«  mas  de  veiule  nav^a»  algo  corbas  ;  con  eilas  ra{»aa  el  cabcilo  como  si  tuera 
«  con  navaja  dd  acero,  ele.  •  (Vetaneart,  Teatro  Ifeticano,  ton.  I,  trat.  11, 
cap.  4.) 

(t)  6einara,  Creoia  de  N.«fispafta,  ap,  Baicia,  cap^  TS. 


l'or  dont  ils  Um9Êd  ààfwé§.  Les  MexicafaM  enployaitai  awii  l§ 

martean  dans  ces  œuTres  d'art,  mais  d'nne  manière  inférieure  aai 
ouvriers  europ<^ens.  Les  orfèvres,  <lans  cette  capitale,  formatent 
Ha  corps  respectable  et  riclie  comme  celui  des  marchanda;  nuiis 
k»  pèns  distingués  de  cette  profession  étoient  cani  d'Aacapotealc». 

Vui  de  fabriquer  des  tiasut  éint  eitrèneuMiit  fépendtt  pami 
lee  popvlfttione  américaittes,  ec  c'était  im  des  plus  oomneas  dans 
le  Metiqoe  et  dans  l'Amériqne-Gentrale.  On  n'y  cooaaiisait  ni  la 
laine,  ni  la  soie  ordinaire,  ni  le  ehaiiTre  ;  ils  suppléaient  la  lame 
par  le  coton,  la  soie  par  la  plume  et  le  poil  de  lièvre  on  de  lapin, 
le  chanvre  par  l'icxotl  ou  palmier  des  montafjnes  et  la  filasse  de 
diverses  espèces  d'aloès.  ite  fabriquaient  de  coton  de  grosses 
loUes  et  d'antres  anssi  fines  qne  la  batiste.  Pea  d'années  après 
la  conqvéte»  on  porta  à  Rome  on  costame  de  prêtre  meiîeain 
dont  la  finesse  et  la  beanté  excitèrent  Fadmiratton  de  toute  la  cour 
pontificale.  lis  Aisaient  ces  tissus  avec  des  figures  de  dîTerses 
eonleors  représentant  des  plantes  et  des  animatiT.  En  mêlant  des 
plumes  au  colon,  ils  confectionnaient  des  maateaiix ,  des  cou- 
vertes, des  tapis  et  d'autres  étoffes  non  moins  douces  au  toucher 
qu'agréables  à  la  vue  (1).  Avec  le  coton,  ils  tissaient  également 
nn  mélange  du  poil  le  pins  fin  du  ventre  des  lapins  et  des  lièvres, 
ce  qtà  lear  donnait  ane  étoffe  extrêmement  moelleose»  dont  les 
princes  et  les  selgnears  se  servaient  en  hiver. 

Des  feuilles  des  magueys  appelés  a  pati  »  et  «  quelzalichtli  », 
ils  tiraient  on  fil  trés^fin  pour  fabriquer  des  toiles  analogues  à 
celles  de  lin,  et  d'autres  espèces  d'aloès,  et  du  palmier  icxotl  un 
fîl  plus  gros  si'inbl  ililo  au  chanvre.  Leur  préparation  était  la 
même  qu'en  Europe  ;  ils  en  macéraicul  ïca  fcudies,  en  les  faisant 
séjourner  dans  l'eau,  les  nettoyaient,  les  mettaient  sécher  au  soleil 
et  triaient  le  fil  de  manière  è  pouvoir  ensuite  le  filer.  De  la  même 
espèce  de  palmier  et  d'nne  antre  espèce  appelée  «  isbuatl  »,  ils 

(1)  Tsv^snwb,  Msoai^  lad.»  Mb.  liU,  ctp.  ai,  «tUb^  JUV,  up.  i«. 
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fabriquaient  des  nattes  d'une  grande  finesse.  Ailleurs,  ils  em 
ployaient,  à  cet  effet,  les  joncs  qui  naissent  spontanément  au 
bord  dm  iacs.  Le  hi  de  iiia^uey  t^ervait  encore  à  iaire  de&  cordes, 
des  souliers  et  d'autres  objets. 

Bntre  iea  travaux  d'art  auxquels  s'appliquaient  les  Mexicains, 
cdiii  qu'ila  appréciaieiit  le  phu  entre  toni  étail  la  mosaïque^  qn'il» 
faisaient  avec  les  plumes  d'oiseaiiz  ke  plus  belles  el  lei  plus  déli- 
calee;  e*e8l  pour  cela  qu'ils  élavaient  aTee  tant  de  soiii  les  es- 
pèces précieuses  d'oiseau  qui  aboudent  dans  ces  régioas«  et 
qu'ils  les  tenaient  non-seulement  dans  les  palais  des  rois,  naia 
encore  daus  les  maisons  particulières.  A  une  époque  fixe  de  l'an- 
née, ils  leur  enlevaieal  le;»  plumes,  afin  de  s'en  siTvir  (Imsla  mo- 
saïque ou  pour  les  vendre  au  marche,  ils  donnaient  la  jjiéference 
aux  colibi  is  ei  oiseaux-mouches  appelés  u  Huitzitzilin  »,  dans  la 
langue  nahuatl,  si  remarquables  par  leur  délicateme  comme  par 
la  finesse  et  l'admirable  variété  de  leurs  couleurs  :  on  peut  dire, 
avec  raison,  que  la  nature  s*était  surpassée  i  leur  égard.  Lee  ar- 
tistes se  réunissaient,  d'ordinaire,  en  grand  nombre  pour  j  tra- 
vailler. Après  en  avoir  esquissé  le  dessin ,  pris  les  mesure»  el  lee 
proportions,  cbacnu  d'eux  se  chargeait  de  la  section  qui  lui  reve- 
nait, et  s'y  dévouait  avec  tant  d'application  et  de  patience,  qu'il 
restait  quelquefois»  un  joui  t  iilier  à  placer  une  pi  unie,  un  eri  met- 
tant -iK  cessivemeni  un  {]rand  nombre,  pnm  vou  quelle  était  colle 
qui  remplissait  le  mieux  son  but.  Chacun  ayant  achevé  la  partie 
qui  le  regardait,  ils  se  réunissaient  tous  pour  les  assembler  et  for- 
mer un  cadre  entier.  S'il  s'y  trouvait  quelque  imperfectioo^  ils  re- 
tournaient à  l'œuvre  jusqu'à  ce  qu'ils  reussentCuldispirallFe.  Ils 
prenaient  les  plumes  à  Taide  de  quelque  chose  de  moelleux,  pour 
no  pas  les  froisser,  et  les  collaient  au  tissu  avec  du  tiaubtii  (1)  ou 

<1)  Le  nauhiii  Cbt  uoe  piAole  aaé«i  coœiuuoe  tu  Mexique.  Sa»  feudici»  aoul 
grandes,  It  lige  droite  et  neoeoie,  les  llenrs  d*vn  jsene  vif,  et  la  rseine 
blanche  el  fibreube.  Pour  en  ettraire  le  suc,  od  la  met  par  morceaui  et  en  11 
sècbe  au  soleil.  (Noie  de  UsTigivo,  flisk  Aotig*,  ek.,  ton.    lik  7.) 
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autre  substance  gïutineuse ;  après  cela,  ils  joign?jicnL  les  (iivt»rses 
sections  sur  une  planche  ou  sur  une  Innie  de  cuivre,  et  les  [lolis- 
saient  si  délicatement ,  que  la  mosaïque  restait  aussi  lisse  et  aussi 
égale  que  si  c'eût  été  une  peinture. 

Tels  étalent  les  tableatiz  que  célébrèrent  avec  tant  d^enlhoa- 
siasme  les  Espagnols  et  les  antres  nations  de  l'Europe,  ne  sachant 
ce  qn'il  fallait  le  pins  admirer  de  la  vivacité  dn  coloris,  de  l'ha- 
bileté de  l'artiste  on  de  la  manière  ingénieuse  de  la  composition. 

w  (IKuvres,  dit  un  écrivain  déjà  cité  [i],  justement  vantées;  car 
c'était  une  chose  merveilleuse  qu'on  [)ût  exécuter,  avec  des  plumes 
d'oiseaux,  des  dessins  si  fins  et  si  délicats  qu'ils  paraissaient  faits 
au  pinceau,  sans  que  le  pinceau  ni  la  peinture  artificielle  pussent 
imiter  la  vivacité  et  l'éclat  qu'on  y  voyait.  11  y  a  des  Indiens 
d'une  telle  supériorité  dans  cet  art,  qu'ils  imitent,  avec  la  der- 
nière exactiinde,  avec  des  plumes  d'oiseaoz,  les  oravres  de  la 
peinture,  ne  cédant  en  rien  à  celles  des  meilleurs  maîtres  en  Es- 
pagne. Le  gouverneur  du  prince  Don  Philippe  lui  ayant  fait  pré- 
sent de  trois  petites  images  pour  lui  hei  vir  de  marque  dnns  >on 
livre  d'heures,  l'infant  les  montra  au  roi  Piiiiippe  11,  son  père, 
qui  dit  n  avoir  jamais  vu,  en  de  si  petits  ouvrages,  un  travail  aussi 
parfait.  Un  tableau  pins  grand,  représentant  saint  François,  ayant 
été  préeenté  an  pape  Sixte  Y,  comme  nn  travail  de  plomesexécnté 
par  les  Indiens,  Sa  Sainteté  voulut  le  toucher,  pour  s'assnier  que 
ce  n'était  pas  une  peinture;  il  lui  semblait  merveilleux  qu'il  fftt  si 
bien  ajusté  et  si  lisse,  que  les  yeux  ne  pouvaient  distinguer  si  les 
couleurs  avaient  été  placées  artificiellement  avec  le  pinceau,  ou  si 
elles  étaient  naturelles  aux  plunieà  avec  lestiuelles  il  était  com- 
posé. L'assemblage  du  vert  avec  l'orangé  ou  doré,  ou  d'autres 
conlenre  variées,  est  tout  ce  qu'on  peut  voir  de  plus  beau,  les 
mêmes  couleurs  changeant  ou  s'effipçant  suivant  qu'on  pose  l'image 
à  la  lumière.  i»  Les  Mexicains  appréciaient  de  telle  sorte  ces  ou- 

(1)  Aco»u,  Uisti  oat.  )  moral,  etc.,  lib.  IV,  cap.  37. 
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fiages  de  phimes,  qu'ils  les  estimaieDt  bien  tn-dessus  de  Tor. 

Cortès,  Bernai  Dias,  Gomara,  Torquemada,  et  tons  les  antres  hi»> 
tonens  qui  les  virent ,  ne  trouvaient  point  d'expression  pour  en 
relever  suftisanimenl  la  peiltH  lion.  A  l'imitation  des  Amantecas  ou 
artistes  en  mosaïque,  il  y  en  avait  d'autres  qui  formaient  dans  les 
temples,  devant  les  autels  des  dieux,  des  tableaux  de  flenrs  et  de 
Yerdore  disposées  sur  des  nattes,  dont  l'œil  n'était  pas  moins  ratd 
qne  Todorat.  On  les  imita»  depuis,  pour  les  fttee  chrétiennee,  et 
l'on  voit  encore  quelquefois  de  nos  jours,  dans  les  éfl^ises,  des  tapis 

do  ieun  dont  l'ensemble  et  la  beauté  sont  frits  pour  enchanter  les 

sens  (1). 

Ce  que  nous  connaissons  de  Télat  de  la  peinture  chet  les  na- 

lions  du  Mexique  et  de  l'Amérique-Centrale,  d'après  les  figures 
conluiiues,  en  si  grand  nombre,  dans  leurs  annales,  ne  nous  don- 
nerait qu'une  bien  faible  idée  de  leurs  progrès  dans  cet  art,  s'il 
ne  restait  d'autres  monumenls  qui  permettent  de  formuler  uiijuge- 
ment  plus  favorable.  Mais  nous  avons  expliqué  suffisamment,  dans 
l'iotroductton  de  cet  ouvrage  (2),  sous  quel  point  de  vue  on  doit 
considérer  ces  figures.  Dans  leur  grotesque  et  leur  raccourci,  on 
trouve  encore  cependant  une  délicatesse  de  pinceau  fort  remar- 
quable, une  pureté  et  une  finesse  dans  lea  esquisses,  qu'on  ne 
saurait  s'empêcher  d'admirer;  on  y  voit,  d'ailleurs,  un  grand 
nonnbre  de  portraits  de  rois  et  de  princes,  qui  sont  évidemment 
faits  d'après  nature.  Quant  aux  couleurs  ni.ijjmhques  dont  ils  se 
servaient  à  cet  effet,  ainsi  que  dans  la  teinture  des  étofFes,  elles 
étaient  extraites  des  bois,  des  fleurs,  des  plantes,  des  coquillages 
et  des  minéraux  de  toute  sorte,  et  on  ne  peut  leur  refuser  un  ta- 
lent incontestable  dans  leur  emploi  comme  dans  leur  application* 

(i)  Noas  avoub  vu  i»ouvcul  des  Upis  de  Heurs  d'une  élé^auce  cx(}aise  dans 
les  églinsde  Meiieo  et  de  Gaatéoula,  où  le  goût  des  fleors  est  encore  aujour- 
cTliiii  preiqae  timi  rit  qo'avaot  la  ceoquète. 

(*i)  Voir  la  préface  da  tome  I*'  de  cette  histoire,  oà  ooos  avons  réuni  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  peiotore  des  tivrei  meucaint. 


—  «Si  —  ^ 

BÊMiméHÊnn     Ml  iMlit  4»  la  peintave  «nèrfeaîM,  m  h 

trouve  employée  de  la  même  manière  qae  dMS  les  peoples  pri» 
niitife  de  l'ancien  monde;  ce  sont  des  animanit,  dos  oiseaux,  des 
fieurs,  des  planter  et  des  aibies ,  reproduits  au  iialurel  et  avec 
une  exactitude  par&ite,  dans  l'ornementatioa  de  leurs  uiaisons, 
•or  des  BHim  noouverU  d'an  enduit  glacé,  ordiDairement  d'aa 
fend  Mev  m  roa^o.  0$  cawctère  mI  ideoliqiie  dans  la  filofiiii 
dM  RMiMi  ^q'm  MeoBlre  M  Meiiipie  ov  dtos  l'àmèn^fÊ^ 
CflBlrala,j8t  tei  oMTFesplMtiqaei  partait  oBea  léimt  «acore  des 
Inms  ffenaMiiialilet  daifionleHrs  ânmtéSim  hnmi  lacooirttiM  i 

l'origine. 

Si  de  la  peinture  on  passe  A  rare hitectnre ,  on  y  trouve  égale  ■ 
mf\)l  (le  (  es  îost  mbiances  connnunes  à  la  plupart  des  nations  de 
l'aniiquilé  et,  à  côté  de  cela,  des  différences  trop  notables  pour 
ne  pas  altker  menMOi  l'atteDlioD  de  l'historien  comme  de  i'ar- 
cMologne  ;  «nasi  oroyooMKN»  <qa*aB  lieu  de  tirer  parti  de  ces 
fowemWwices  pe«r  nMaober  Tart  américaiii  à  wae  «welie  éliwi* 
9ère,4Ni4oiiplil6ty  voir  la  preuve  d'us  priooipe  commm,  régis- 
■ant  maiiiielivei&eiit  tow  les  peuplée  ao  awtir  de  leor  enfoooe, 
et,  dans 'les  différences  que  nous  constatons  après,  le  mène  prin- 
cipe  encore,  conduisant  ensuite  ces  uk  mes  peuples,  par  des  voii-s 
diveisen,  au  mi'me  but,  («lui  de  se  créer  de>  arts  et  une  arclii- 
(ectnre particulière,  enharmonie  avec  ie  caractère  de  chacun 
d'eux,  avec  leurs  besoins  et  leurs  institutions,  avec  la  nature  da 
eUmat  et  du  sol  où  la  Provideuce  les  a  fiait  naître.  De  quelque 
eoutrée  qu'on  faaae  venir  les  ancêtres  des  législateurs  amérioaîns, 
nous  ae  croyons  pas  qu'ils  aient  emporté  avec  eux  une  «Ivilisa- 
tioa  toute  fiiite,  pour  la  passer  aux  nations  qu'ils  élaient  deetinés 
à  poHcer;  ils  leur  en  donnèrent  sans  doute  les  éléments  comme 
ils  leur  communiquèrent  les  éleiucnts  de  l'art  en  f^én^ral  :  de  là, 
on  peut  le  croire,  surtit  l'art  aiuéricaui,  qui  eu  soi  uo  ca- 

chet d'originalité  dont  le  caractère  ne  se  retrouve  que  dans  le 
génie  des  peuples  qui  en  conçureoi  le»  dispositions. 
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Ga  qm  frappe,  à  pvtaiièn  vue,  dMsTjiffèliflolnwi  mérieiiae» 
c*Mt  la  forme  coaiqoe  m  pyraaiîdale,  eW,  en  géaéral ,  le  pee 

d'élévatiuu  des  édifices  relaAivemeot  à  leur  étendue,  ainsi  t|uo  l;i 
solidité  de  leur  couisti  ik  limi  ;  mais,  pour  peu  qu  oa  iéUéclii>sf'  au 
caractère  du  pays,  ou  Uouvera  immédiatement  âp<  raisons  suth- 
saoteâ  de  ces  dispositiona  daaa  la  fréquence  des  tremblements  de 
terre.  D'un  autre  c6té,  pour  se  mettre  à  l'abri  de  l'humidité,  inérU 
table  dana  la  aaiaon  dea  ploiea,  rarcbitecteaméricamaTeitooiiiiMie 
U  néoeasilé  de  bâtir  ka  maiaone  à  one  ceitsiM  btoteir  ts-deaaoa 
do  aol  ;  de  là  lea  ÉOiboaaameDla  on  lena-pleiM  »  plna  ou  moisa 
hanta»  anr  leaquela  ae  oeaatraiaaieBt  lontea  lea  fcabilniioaa,  et  dont 
la  loi  loltèque,  suivie,  aptrès  c«la,  par  les  llextcains  et  lea  Acol- 
liuas,  avait  iait  une  obligation  de  [julice  Ijy^jàéiiique  pour  tout  le 
moude,  niAme  pour  les  maisons  des  pauvreté.  Ce  qui  n'était,  pour 
les  uns,  qu'ouiâ  mesure  lé(;ale  devint,  pour  les  autres,  une  occasion 
de  luxe -et  de  grandenr,  et  ce  fut  peut-ôtre  ponr  pouvoir  donner  à 
leura  pelaia  mie  Jumtenr  analogne  à  lenr  rang ,  iqna  lea  princea , 
^vant  anooeaaiveineDt  on  aenliaaaement  anr  im  antre»  finirent 
par  airiTer  à  prodaire  cea  pyraniîdea  troaqoéae  t  ooaiyeBéea  de 
pluaienra  terraaaea  majeatueuaea  >  an  aoBunet  deacpielJea  on  voit 
aiijovrd*hai  nn  ai  grand  nombre  de  nonameata  pami  lea  cHéa 
minéea  dn  Mexique  on  de  rAmérique-Gcntrale  (1).  Dana  quelques 

(1)  M.  L.  Angrand,  tncien  codsqI  général  à  Guatémala,  et  aupararaot  aa 
Péron,  et  qui  t  patcmira  eetle  conirte  eo  archéologue,  nous  «onununiqDe  id 
aoe  note  d'on  haut  intérêt  sous  1c  double  point  de  vue  de  Fart  et  de  la  reli- 
gion des  peuples  nm<  ricains.  ■  Dans  les  proTinrps  de  Huamanga  et  d'Abaocay , 
situées  au  nord  du  Cuzco,  dit-il,  cttiabitces  autrefoii»  par  plusieurs  peuplade 
dont  la  prjnei|Mile  éUlt  eelle  des  Hnlfcas,  on  trouve  des  monumenls  nombreni 
ajnnt  one  fbraio  pTrami^ale,  composas  de  pinsicurs  (errasses  superposées, 
construites  av'  c  plus  on  moins  di<  soin  ;  uo  escalier  moutant  au  sommet  de 
lYdiflrc  rn  uccupc  uuc  s  fices.  Le  nombre  drs  tcTrassf  s  est  de  trc  is  h  riuq, 
et  leur  hauteur  totale  varie  de  cinq  à  Ireule  mètres,  tes  édifices  sont  i^oUn  vt 
il  n*y  en  a  qu'un  seul  dans  chaque  localité,  mais  ils  sont  toujours  environnés 
d'autres  coustructions  ayant  flcrvt  d'habitation  et  quelques-unes  sont  fort 
<^Unidues.  »  —  Notis  rfvoos  vn  chei  M.  Angrand  k-^  t)i  s^ms  de  plusieurs  de 
cet»  éditices  pyraïuidaui  ;  ce  «out  de  vt  ritables  icocaltis  comme  cent  du 
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contrées,  comme  d«ie  l'Yocalan,  à  MézicOt  et  dane  les  autres 
▼illes  où  la  force  des  trenblements  de  terre  se  frisait  sentir  moins 

qu  ailleurs,  on  voyait  un  grand  nombre  d'édifices  à  plusieurs 
étaf^cs:  mais,  dans  ceux  d'une  grande  étendue,  les  étages  étaient 
qudqueiois  superposés  en  gradins,  comme  on  peut  l'obsenrer  en- 
core  dans  les  ruines  de  Zayi ,  de  Labnà  et  de  Kabali ,  et  dans  les 
peintares  qai  sont  râtées  dn  temps  de  la  conquête  on  de  répoqoe 
antérienre. 

Les  escaliers  étaient,  d'ordinaire,  placés  à  l'extérienr;  par  lenr 
diqKMition  et  le  grandiose  de  lenr  eonstmction,  ils  formaient  on 

d^  principaux  ornements  des  maisons  princières.  Quant  à  la  dis- 
ribulioià  intérieure,  elle  était  analogue  à  celle  des  ha[)Uations 
arUielles  dans  l  Améiique  espagnole.  Ce  sont  ycnéraiemenl  ([ualre 
grands  corps  de  logis,  dont  l'easemble  dessine  un  paraUéio- 
gramam,  renfermant  une  cour  plus  ou  moins  étendue ,  snîyant 
l'opulence  dn  mettre.  Lm  palais  des  princes  et  des  rois  se  compo- 
saient d'une  série  d'édifices  dn  même  genre,  une  cour  en  suifant 
une  autre.  An  centre  de  cee  cours  on  voyait  alternativement  un 
bassin  rempli  d'eau,  un  autel  pyramidal,  ou  bien,  s!  elle-était  asaes 
grande,  un  leocalli,  dont  les  proporlioiis  se  mesuraient  à  l'éten- 
due delà  place  où  il  était  situé.  Les  habitations  d  un  rang  inférieur 

Mexique  i  t  dr  I  Am«?rique-C«u(rale.  Cei»  dessins,  joioU»  aui  observations  qui 
précèdeut,  cuuilrmeut  encore  ce  que  nous  avions  toujours  peusé  de  la  propa- 
gation de  la  civQisatioo  et  de  la  religion  des  Tollèqnes  dans  rAmériqne  méri- 
dionale, bieu  au  delà  des  provinces  voisines  de  Tisthme  de  Panama,  dont 
celtes  d'Abaticay  et  de  Hnaman^a  sont  éloignées  de  plus  de  quatre  cents  lieues 
an  sud.  Ce  qui  vient  à  l'appui  de  cette  conviction,  c'est  qu'antérieurement  à 
la  religion  et  à  la  dominalion  des  Incaa  il  eiialait  au  Péroa ,  soîTaot  les  his- 
toriens do  celle  contrée,  nne  anlro  religion  pioi  aneieano,  qni  avait  été  an- 
noncée par  un  personnage  divin  nommé  Con  ou  Contice  (probablement  le 
Comiti  ou  Huey-Ccmill  des  traditions  h(  roïques  du  Mexique;,  qui  était  venu 
j  prêcher  les  doctrines  rt  la  connaissance  d'un  dieu  unique  de  par  delà  les 
haotca  moalagnes  du  septentrion.  Le  temps,  le  nom  du  prédicalear  et  les  cir- 
eonatanees  de  sa  prédication  semblent  iodiqaer  uo  disciple  do  Qnetialcohuatl, 
sorti,  peut-ôtro,  de  cboluUau,  à  la  même  époque  que  ceut  qae  le  ptophèle 
oiYOja  dans  la  Miktèqae  et  à  Micllau. 
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eontîfUieot  en  un  seul  corps  de  logis,  oblong,  ^Tordinairey 
iagé  en  pliuieiin  chambres  on  salles,  ayant,  sur  Je  derant,  nae 
galerie  qni  servait  de  conidor.  Elles  étaient  bâties  en  pienes 
liées  avec  an  ciment  fort  £n,  et  les  mars  étaient  si  bien  blandiis 
et  si  lisses,  quand  ils  n'étaient  pas  décorés  de  sculptures,  que  les 
premiers  Espagnols  qui  les  aperçurent  crurent  voir  des  murs  d'ar- 
gent (1).  Le  pavé  était  couvert  de  {^i.uHkis  dalles  ou  recouvert 
d'une  sorte  de  ciment,  qui  se  durcissait  et  se  poUs^t  comme  le 
stuc. 

A  Mexico,  et  dans  un  grand  nombre  d'antres  villes  du  Bfexiqse, 
les  maisons,  qu'elles  fussent  à  un  on  à  plusieurs  étages,  se  termi- 
naient presque  toutes  par  un  toit  en  terrasse  ;  œs  terrasses,  envi- 
ronnées de  parapets  crénelés  ou  garnis  de  meilons»  comme  on  en 
voit  encore  aujourd'hui  dans  celte  capitale,  étaient  oméesdeiearB 
et  d'arbustes,  et  l'on  s'y  promenait  le  soir  pour  prendre  le  frais. 
Quelques-unes  avaient  des  tours  servant  de  belvédères.  Une  par- 
ticularité qu'on  peut  observer  encore  dans  un  grand  nombre  d'é- 
difices antiques,  c'est  que  les  entrées  y  sont  plus  larges  que 
hautes  (2).  Ils  les  fermaient  non  avec  des  portes,  iutes  de  planches 
rassemblées  comme  les  nétres,  mais  à  l'aide  de  grandes  daies  de 
bambous,  parfaitement  joints,  aussi  solides  qne  légères,  el  atta- 
chées au  linteaux  avec  des  eourroies  ;  pour  se  serrer  la  nnit  en 
dedans  de  leurs  maisons,  ils  y  appliquaient  des  barres  de  bois  en 
travers,  comme  nous  faisons  nous-mêmes  en  maints  endroits.  On 
y  attachait  des  sonnettes  ou  dc^  morceaux  tie  aietal  que  remuait 
celui  qui  désirait  entrer,  afin  d'aviser  de  sa  présente  les  gens  de 
la  maison  ;  à  Tinténeur,  les  appartements  étaient  rarement  clos 
autrement  que  par  des  portières  en  étoffes  ou  des  nattes.  Per- 

(1'  Gomara,  Crouica  de  NucTa-Espafia,  l'tc,  cap.  32. 

{U)  ^ous  avuiu»  retrouvé  au  moaastére  de  la  Merced  delà  Auti^ua  Guate 
aaala  des  portes  do  mène  style,  «t  il  etl  aaaet  reaunpisbls  qn*sas  Ëlsls*Diiis, 
où  l'archi lecture  a  pris  soo  origine  de  TEarope,  oa  fsie  tSDl  d'édifices  et  sur* 
tout  d'églises,  dont  les  portes  Mot,  comoM  diios  les  oinnaiseots  sndeus,  plus 
larges  que  iiuitet. 

m.  4S 
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fonoo  n'^^ntrnit  ssm  l'assentinent  ân  uiftlfiO}  sf  hi  néCMsité,  oa 
des  relations  de  fnnullc  ou  d'amitié,  ne  l'y  autorisaient;  nprès 
avoir  (lonTif'  avis  de  sa  yiresonce,  le  visiteur  attendait^  dans  ia  ga- 
lerie extérieure,  qu'on  1  invitât  à  avancer. 

Qooiqiie  ia  coBstraction  particulière  des  tematcaUi  on  bains  àb 
Tapeor  iirétente  aœ  sorte  de  Toèle,  et  qu'on  es  retuoiiTe  eneore 
^d\ift  Mrtre  mettre  dans  les  ercfies  de  pioifos  superposées  de  ffi* 
leRqoé  et  de  IToeaten,  on  n'a  décourerl  eneore 
d'origine  américaine,  présentant  des  pleins  cintres,  à  clef  de  voèle, 
comme  les  nôtres  (1).  Mais,  entre  la  muttitude  d'édifices  de  divers 
âges  antérieurs  qu'on  ti  ouve  épars  sur  le  sol  de  l'Amérique,  on  n'en 
a,  jusqu'à  présent,  exploré  trop  peu,  pour  (|u'on  puisse  affirmer 
^e  le  plein  cintre  n'y  existe  point.  L'usage  des  colonnes,  des 
comlebss  et  d'amns  oraements  d'effolûleotttre  se  retroore  égale- 
ment penn les diférantes  naftiona  de  «ee  montrées;  il  est donteuK, 
tootefoîs,  qn'elleB  employassent  des  l»ases  et  des  cirapîteavx  de  la 
même nnmièn  que  wnb;  ee  qne  foa  sait,  e'est  que  le  IM  des  co- 
lonnes et  des  piliers  était  généralement  d'une  senle  pièce,  et  dans 
les  palais  des  grands,  il  était  de  marbre  ou  d'albâtre,  et  souvent 
orné  (i*3  bas-reliefis.  On  n'a  pu  vérifier  encore,  d'une  manière  ri- 
goureuse, de  quels  instruments  ils  se  servaient  pour  élever  les 
pierras  à  la  hanteur  Tonke,  ni  comment  ils  faisaient  leurs  écha- 
fnidages:  ce  dent  nous  Ofrons  noue^néme  élé  témoin  dans  la 
Vér«-Pai,«oà  noue  avons  vécu  parmi  les  indiens  et  fiiit  coostmire 
par  «ni,  sansaneua  aide  enrapéen,  nous  indiBe  à  croire  qne  les 
échaAmdages  que  nous  y  avons  vus,  tràs-fltnalognee  ant  nôtrae* 
sont  les  mêmes  que  leurs  ancêtres  élevaient,  il  y  a  quatre  sièdes, 
et  qu'ils  transportaient  à  force  de  bi'as  les  pierre»  au  uKtyi  ri  de 
plans  inclinés,  faits  de  grosses  poutres  réunies  et  montant  en  tig- 
lag  d'un  échafiodage  à  Vautre 

,1 ,  Du|)aii,  diDS  11  rdatlso  d«  st  m*  EipédiOen,  prétsnd  avoir  tnofi  de* 
voàics  k  plein  cintre  dans  le  palais  de  Palenqné;  OaTigem  prétend  igÊUmm 
ta  afolr  kieevé  dans  Us  rainas  des  palais  de  Telseiics. 
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Les  seals  édiieei  dant  il  nous  soit  possible  de  présenter  une 
klée  à  pen  près  coaplèle  sont  h»  teocalti!»  ob  temples.  Ceux  qu« 
nous  woûà  vos  de  nos  propret  yem  jaststet  perfoMeMat  1« 
plupart  des  velatioiis  do«néeB  par  les  éeriTtin»  OMten^poralas  de 
la  eoDqvêle.  Le  corpe  principal  était  une  pyramide  eartée»  plae 
souvent  oMongae,  composée  de  plasieurB  aseiset  qui  paiaimaieat 
comme  autant  de  pyramides  superposées,  et  dont  la  dernière 
était  tronquée  au  sommet.     temple  de  Huitî-iiopuchlU,  à  Mexico, 
q!ie  nom  fîllons  nous  efforcer  de  décrire  ici  avpr  f^ntint  d'exacti- 
tude que  possible,  permettra,  peut-être,  au  lecteur  de  juger  ee 
que  pouvaient  être  les  autres  monuments  du  même  genre,  f^a 
base  du  teocalli  avait  une  étendue  de  plus  de  trois  oents  pieds  sv 
nue  largeur  d'environ  deux  «enl  eiaquante  (1).  Son  ensemble 
comprenait  cimi  awises,  revêtues,  en  dehors»  de  pierres  de  taille 
et  placées  Tune  an-dessus  de  l'antre,  de  manière  à  laisser  au  pied 
de  chacune  d'elles  un  e«paee  Gourant  sur  trois  eêlés,  de  cinq  à 
six  pieds  de  lar{]e,  où  l'on  pouvait  circuler  librement.  Le  monu- 
ment était  parfaitement  orienté  :  au  couchant,  était  placé  un  es- 
calier de  cent  quator/.e  marches,  cliacunu  d  elicb  d'un  pied  de 
haut;  il  couvrait,  à  ce  qu'il  paraît,  presque  toute  la  Êkceoeciden- 
lale  du  teocalli  (2).  C'est  par  là  que  l'on  montait  enoeassiirement  à 
tontes  les  assises  jusqu'à  la  dernière,  dont  le  sommet  présentait 
une  plate-forme  d'une  étendue  de  plus  de  «siianls  pieds  (3).  finr 
trois  oètés  régnait  une  balustrade  sculptée  en  pierre;  au  levant, 
faisant  lace  à  rescâlier,  s*éleivaient  deux  pavillons,  d'environ 

(1)  rf«nspr«nPDS  la  moyenne  des  diverses  mesures  donm  es  par  Clavigero, 
et  nous  croyons  avec  lui  qup  le  trocalfi  d<'flic  ;i  Mmtzilopoi  lilli  était  oblpilg. 
C'est  la  ti^'ure  la  plus  commuuc  dans  les  l«ocallia  que  nous  avons  vus. 

ii)  La  plupart  des  tcociUis  que  sous  avons  vus  ont  des  e&calicrs  &ur  toute» 
les  ftces.  Quelques  mots  de  Las  Cssis  semblait  aaociDccr  également  qne  celui 
de  Huitzilopochtli  avait  du  côté  opposi-  au  graud  escalier  un  aatrs  sacalîer  on 
zigzag  (Ilibt.  Apolog.  de  las  lud.-Occid.,  lom.  III,  cap.  122. 

(3)  La  plate-forme  était  d'environ  sor^aiito  pieda  d\lciiuae  sur  duquante 
4s  Ibsd,  suivant  iMrosI  Mss  et  Ssbsgna. 
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fingt  pMto  earréi,  largaiiient  Bèparéi  P»  da  TaiiliB  «I  drenéi 

sur  des  bases  en  pierre,  rccouvcrtas,  à  l'extérieur,  de  peiatures  re- 
présentant des  figures  monstniouses  (1). 

Ces  bases,  auxquelles  ou  arrivait  par  quelques  marches  sem- 
Joiables  à  celles  du  graud  escalier,  étaient  ce  qu'on  appelait  les 
iiilala  des  dieux;  l'na  était  dédié  à  Hnitailopochtti  et  t'aiilre  à 
Tlaloc  on  à  TeticaUipoca  (2).  Le  paTiUon  bèti  an-devna  de  chi- 
cane de  ces  bases  était  le  srnctuaire  proprement  dit;  il  derait 
être  d'une  hanCenr  remarquable,  si  Ton  en  juge  d'après  tes  images 
des  divimles  qui  s  y  trouvaient  lulloquées  et  qui  étaient  destinées, 
par  leur  sLiture  colossale,  A  ])ro(iuire  de  loin  leur  effet  sur  le 
peuple  stationné  en  bas  du  teocailit  lorsqu'on  retirait  le  ncieaa 
de  la  chapelle.  Ces  deux  pavillons  étaient  en  bois  scalpté  avec 
nne  grande  richesae;  l'édifice  oentinnait  i  s'élever  an-desaun  de 
diaque  chapelle,  formant  nne  tour  ronde  à  deoi  étages,  peinte 
de  coolears  brillantes  et  terminée  en  nne  sorte  de  coopole  (3). 
Ces  tours  renfermaient  les  ustensiles  d^tinés  au  culte  :  on  y  mon- 
tait extérieurement  à  l'aide  d'échelles  qu'on  aj  pUquait  contre  les 
fenêtres,  (\v  I  ouverture  desquelles  un  jouissait  d'un  panorama 
unique  sur  la  ville  de  Tenochtitlan  et  la  vallée  (4). 

Devant  chacun  de  ces  deux  sanctuaires  était  placé  un  «  tech- 
catl  »  on  pierre  en  dos  d'âne,  destinée  à  l'exécution  des  sacrifices 
hnmaina  (6).  La  place  éteit  amplement  suffisante  pour  permettre 

(1)  Torquemida,  Monarq.  Ind.,  Ub.  TUI,  c«p.  11. 

(})  Les  auf«ais  m  sont  fiasd^ieeord  sur  la  difioité  qui  régnsit  daos  le  se* 
esad  aaoclaaire.  Peu t-^ ire  bien  qu*«i  y  plsçait  leois  stitnes  tour  ft  tour,  soi* 
Ttot  la  fêU  qu'on  célébrait. 

(3)  Od  dit  bien  que  ces  tours  termioaieot  en  coupoles,  mais  avec  quel  gear« 
d'oroemenls  ? 

(4)  Torqaeoiada,  ib.  obi  snp*— Ces  tours  avaiwt,  an-dessns  du  saoeluaiw 

où  elles  étaient  bâUei,  une  élévation  de  cinquante  à  soixante  piods.  Leur  am- 
struction  en  bois  donne  h  comprendre  les  incrndios  •SStti  Iréqaeott  qui 
déclaraient  dau^  les  temples  et  dont  parle  Tbistoire. 

{b)  Le  Ucheatl  étAit,  suivant  U  description  d'Acosu,  «  une  pierro  verte  dt 
Ibrase  pyramidale  «I  en  dos  d^loe,  do  cinq  paloMS  de  bautenr;  ello  éliii  I* 


aux  miniimi  de  ce  culte  barbtre  de  tourner  tnUnir  de  la  vic- 
time, et  ils  y  étaient  auet  rapprochés  des  premières  marches 
pour  qu'ils  pussent,  sans  se  déranger  beaaoonp,  la  précipiter 
aussitôt  dn  hant  en  bas  da  teocalti.  A  droite  et  .A  gauche  de  la 
plate-forme  MlaiC,  snr  des  autels  en  pierre  de  la  forme  d'on 
socle  de  lampe,  le  feu  pei  pcUiel  qu'on  entretenait  de  jonr  et  de 
nuit  ;  prêtres  et  vierf>es  s'y  alternaient  avec  une  égale  vigilance, 
persuadés  que,  s'il  venait  à  s'éteindre,  ce  serait,  pour  la  patrie,  le 
sigiKil  (les  plus  grandes  calamités  (1). 

Dans  toutes  les  villes  d'une  certaine  importance ,  le  leocalli 
principal  était  érigé  au  centre  d'une  grande  cour  carrée,  formée 
par  les  édifices  sacerdotaux,  destinés  aux  différentes  cérémonies 
do  cnlte ,  A  l'habitation  des  prêtres,  des  Testâtes  et  des  jeanes 
gens  des  écoles  employés  au  serriee  dn  sanctaaire.  A  Mexico, 
Tensemble  des  bAtiments  et  dépendances  du  temple  de  Huitdlo» 
pochtli  GOOTrait  tonte  Tétendoe  oecnpée  aujourd'hui  par  la  cathé- 
drale et  ses  annexes,  par  la  plus  grande  partie  de  la  grande  place, 
du  palais  national,  de  l'hAtel  de  Cortès,  devenu  le  Mont-de-Piété, 
et  d'autres  édifices  environnants  (2).  L'enceinte  uxléneure  s'éle- 
vait tout  autour  en  forme  quadrangulaire,  comme  les  mure  d'une 
forteresse  (3)  ;  elle  était  de  pierres  de  taille,  couverte  de  snlp- 
tufes  fiintastiques  où  le  serpent  apparaissait  spécialement,  comme 
dans  le  temple  dUxmal,  ce  qui  lui  avait  fait  donner  )e  nom  de 
Gohnapantli,  ou  la  Muraille  des  serpents  (4).  Au  centre  de  cha^ 
cone  des  façades  de  ce  vaste  parallélogramme  s'ouvrait  une  porte 
faisant  vis-à-vis  à  l'une  des  £sices  du  teocalli  et  embouchant  à  i'en- 

pUcée  pour  les  ^acniice^  d  hommes  qui  s'j  faisaient,  ptree  qu'eo  j  renversant 
un  hoome  spr  le  dos  oo  lai  Ainit  pUer  le  eerpe,  et  ea  Ini  onvrait  la  poitrine 
pour  en  arrsdwr  le  cœur.  »  (Hist.  oat.  y  moral,  etc.,  Ubw  ▼,ssp.l4.) 

(1)  Torqueœada ,  Monarq.  Ind.,  lib.  VIU,ctp.ll. 

(2)  Voir  Clavigero  et  les  autres  auteurs. 

(3)  Relation  abrég.  de  la  Nourelle-Espagne,  etc.,  S  19. 

(4)  AcoaU,  Hist  Ml.  1  SMisl,  etc.,  lih.  ▼»  cep.  tl.  - 


Irée  de  chacune  de*»  quatre  principales  voic^  de  la  c.ipttate  {{). 
Sur  rhî^nnie  de  ces  portps  s'i''l('vait  une  tour  spacieuse,  t-l»H.ui  ce,  i 
l'extérieur,  d  une  statue  qui  regardait  la  rue,  et  flanquée  de  divers 
édifice» à  |»lusieur»élage8,  servant  de  fortereaies  cid'aneDmStOi 
l«  touverain  tenait  toute  aorte  d'amies  en  lésenre  fm  eas  d'nr- 
fence  (2).  A  rintArienr  oontiniiaity  le  long  de  renoainle,  one  aine 
de  bàtiinenta  convects  en  torraaie,  eollégea,  éoolea»  tMÎna,  ooava» 
jardina  et  galeries ,  corridors,  deonenres  des  prèlfes,  salons  et 
salles  de  tonte  ^ndenr  et  de  fonte  forme,  à  l'usage  du  temple  • 
et  de  ses  habuaiits.  Soixanle-di.x-hiiil  autres  sanctuaires  ou  teo- 
calHs  de  diverses  hauteurs ,  consacrés  aux  div  inités  les  plus  m 
vogue,  chacun  ayant  ses  dépendances  particulières,  s'élevateut 
dans  le  reste  de  cette  immense  eneeànte ,  laissant  toutefois,  de- 
vant Fescalier  de  Haitzilopochtli,  une  place  d'une  étendue  coasi- 
déraMe,  qni  serfait  aux  danses  sacrées  des  prêtres  et  de  la  no- 
blesse, et  aux  principaoi  exercices  dn  cnlle.  An  centre  de  cette 
place  s'élevait  le  «t  Qnaubxicalli  »  on  grand  aniel  des  Iraloeansles; 
il  était  bâti  en  pierres,  environné  de  marches;  là  brUait  aussi  un 
im  perpétuel,  où  l'on  jetait,  dans  la  circ^nstanc^^ ,  les  victimes 
que  le  rituel  baibriK  des  Mexicains  devait  oiïiu  ainsi  à  leurs 
(lieux.  Un  peu  plus  haut,  vern  l  escalier,  était  placé  le  ])etit 
monument  pyramidal,  au  sommet  duquel  se  trouvait  ia  pierre 
gladiatoriale  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  et  qu'on  voit  anjour- 
d'hui  dans  la  cour  de  l'université  de  Meiico  (3). 

Les  Inocnllie  renfioraiés  dans  l'enceinte  dn  Gobnapnntll  ne  diSé- 
raient  gnère  dans  leurs  formes;  la  variété  devait  snrtont  se  tninver 
dans  les  chapelles  situées  à  lenr  sommet,  chacnne  portant  noe 
tour  dont  les  ornements  rappelaient,  sans  aucun  doute,  les  his- 

(1)  Ces  fei«s  élilenl  d'sberd  la  ras  prindptle  en  Ihce  du  grtad  eseaUer 
qui  meoiil  tu  port,  c'cat-è<4m,  au  bord  du  Ise,  pour  aller  à  Telxnico; }» 
autres  étaient  celles  qni  s'ooTraleat  suf  lesfnndïesehaasaéet  d*itta|>alapas, 

de  Tacuba  et  de  Tepejacac. 

(2)  Relatiou,  etc.,  ï  19.  —  Gonara,  <:ruaica  de  Ifueva-Espafia,  etc.,  cap.W 

(3)  Torquaauda,  Noottq.  lad.,  Nb.  TlU,  «Sp.  11. 
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toires  tymboiiques  relatives  ^  la  divinité  qu'oc  y  adorait.  Q«t'«iiB 
ajoute  à  ces  tours  la  rw.  de  taut  d'auU^  t«»ipl«8  «|oi  rea|»U»« 
aaÎMt  la  cité ,  celle  des  palai»  et  des  monuments  de  tout  geoN^ 
ovnés»  «m  joiin  d»fiftle«  de  oAto  e(  bandfiiaàw  éclilaiM» M 
roa  pourra  se  fimer  hm  idée  d«  ifMCtMle  lagBÎiiyieqtt'cBt 
piétenfait,  toc  de  l'émiiieBce  daCli«p«ltepeo  ou i  la  deeetola  dit 
moBla^es  voisUm.  Enire  ce»  divefg  faiieliMirii*  le  lenpfee  de 
Quetzalcohuatl  était  celui  qui  offrait  le  moins  de  ressemblance 
avec  les  autres  ;  sa  ioime  était  celle  d'une  rotonde^  ayant  une  en- 
trée basso  et  obscure ,  représentant  la  gueule  béante  d'un  im- 
mense serpent  toute  prête  à  dévorer  les  visiieurs;  elle  était  scu^ 
tée  en  pierre ,  peiate  en  dedans  et  en  deborty  ei  ton  aipid  Mal 
était  capable  de  le»  remplir  d'épowraale  (1). 

Qb  grand  nombre  de  leaplea  rappelaieiit»  dans  Iwir  cûHtm^ 
lion  et  lee  titres  dont  ils  étaient  décorés,  les  faits  les  plaa  wmatr- 
cpiaUe»  des  héros  toltèques  et  «eiicaîM;  d'aaUns  étainnt  consa- 
crés aux  souvenirs  de  la  mytliologie  élémtenla^  ei  astronomique- 
L'uu  d'eux,  iippolt  llliinc  Uiilan,  ou  la  ^iace  du  ciel,  était  dédié  à 
la  planète  Vénus  ;  on  y  voyait  une  grande  colonne  offrant  l  imace, 
peuilc  ou  sculptée,  de  cet  astre,  nu  pied  de  laquelle  on  ioMnolaii 
légulièremeat  dm  captifs  au  moment  de  son  apparition. 

Outre  les  anenaux  renfermé»  dans  les  qaaire  lonrs  sfmoatant 
les  outrées  du  quadrilatère^  il  y  en  avait  on  cinqiiiéoie»  attenaal 
an  leoiple  appelé  TetseacalU.  o«i  des  Miroits  (S).  Le  IMaeatti, 
ou  Maison  des  coquilles,  rappelait  pentpétra  le  sonvenir  dTnn 
palais  et  d'un  sancbiaire  du  mène  no»  oonstmili  ,  par 
Quetzalcohuatl,  à  ToUao.  Tout  près  de  cet  édifice  étaient  situés 
les  salons  où  te  roi  de  Mexico  se  retirait  poui  iairu  pénitence. 
JU'habiLatiun  du  grand-prétre  de  UuititlopocbtU  s'appelait 

% 

il)  Id.,  Ibid.  —  Gomtra,  ibid.  alsup. 

(2)  Ccetce  qui  Hiît  croirt  h  Torqucmada,  uoo  sans  raison,  que  es  trmpic 
4laiU<diéà  Tcticitlipoca. 
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Poyauhtlan  :  à  sa  suite  on  voyait  les  logemenis  destiné-  A  rece- 
voir les  étrangers  de  distinction  qui  venaient ,  par  dévotion  ,  vi- 
siter le  ^and  temple,  ou  que  la  curiosité  amenait  pour  contem- 
pler les  splendeniv  de  Tenocbtitlan  ;  il  s'y  trouvait  des  apparie- 
mente  apadeax  et  oonuiiodee»  des  bains ,  des  fontaines  et  des 
pièces  d'ean  k  Tosage  des  habitante  dn  Cofanapantli.  On  se  bai- 
gnait ,  par  esprit  de  piété,  dans  les  eaox  dn  Teicapan,  oA  Toa 
faisait  yœn  de  se  rendre  en  pèlerinage.  Celles  de  la  fontaine  Tox- 
palatl  étaient  vénérées  comme  des  eaux  saintes  ;  mais  ce  n*ètait 
qu'aux  jours  les  jilus  solennels  qu'il  était  permis  d'en  boire  (t^. 
La  plupart  de  ri  s  sources  sacrées  étaient  environnées  de  bocages 
mystérieux,  dont  les  ombrages  servaient  de  retraite  à  une  foule 
d'oiseaux,  et,  dans  les  jardins  compris  entre  les  résidences  sacer- 
dotales, on  cnltiTait  tontes  sortes  de  fleurs  destinées  à  l'omeoieat 
desanteh. 

On  édifiée  corienx,  snrtont  pour  la  singniarité  de  sa  destina- 
tion, était  ceini  qui  senrait  de  prison  anx  dirinités  des  natioas 

Taincncs,  à  qui  l'on  n'érigeait  point  de  temple  en  particulier;  on 
y  enferiiiait  le»  diverses  idoles  des  peuples  que  la  force  des  armes 
avait  assujettis  aux  Mexicains,  dans  la  persuasion  que,  aussi  lonfy- 
temps  qu'elles  y  seraient  retenues,  elles  ne  pourraient  aider  leurs 
adorateurs  à  se  libérer  de  leur  oppression  (2).  Mais,  dans  cette 
rariété  de  eonstructioos  et  d'édifices  de  tout  genre,  oeini  qai 
pamt  causer  le  pins  d'horreur  anx  Espagnols  était  le  Tsompaatlt. 
Cétaitnne  sorte  d'amphithéâtre  sitné  en  dehors  dn  grand  qna- 
drilatère,  â  quelques  pas  de  la  porte  principale,  dont  il  n'était 
séparé  que  par  la  largeur  de  la  me  :  ses  murs  présentaient  Taf- 
fireux]  spectacle  d'une  multitude  de  tétcs  de  morts,  insérées  entre 
les  pierres  et  montiant  if  s  donts  d  une  manière  ctirayante;  les 
extrémités  de  cet  édiûce  barbare  se  torminaient  par  deux  tours 

(1)  Torqaemada.  Munarq.  lod.,  Kh.flll,  cap.  fi. 
tS)  M.ibM.,cap.lS. 
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coiMlniitMi  avec  le  wèm  oni«aient  fbBèlm.  Sur  le  eontoor  ihi 
bord  mpériear,  on  avait  éri^é  ph»  do  aoixanto  mâts  portant,  do 

bas  en  haut,  des  bâtons  en  travers,  auxquels  on  avait  enfilé  d'an- 
tres tètes  humaines,  trophées  de  la  superstition  cruelle  du  peoplo 

mexicain  (i]. 

Pour  terminer  ce  chapitre,  il  ne  nous  reste  plua  qn'â  traiter  do 
la  danse,  des  jeu  et  da  théâtre  mexicains.  Go  qao  nons  avons 
déjà  dit  à  ce  snjet,  en  parlant  de  la  nmsiqae  et  des  danses  des 
Toltèqnes  et  de  dilfêrentoa  nations  de  VAmériqQo-Centralo,  s'ap- 
plique oniformément  à  tontes  les  antres  qai  avaient  reçu  la  mémo 
civilisation.  Quant  aux  jeux,  ils  en  avaient  un  grand  nombre  et 
fort  variés,  les  uns  publics,  pour  les  solennités  de  la  relifjion  et 
de  la  patrie,  les  autres  privés,  pour  leur  amusement  domestique. 
A  la  première  classe  appartenait  In  conrse,  à  laquelle  tous  s'exer- 
çaient dès  lenr  enfonce.  A  certaines  époques  de  l'année,  on  re- 
présentait des  jenx  militaires,  où  les  troupes  donnaient  lespedacle 
do  ce  qne  nous  appelons  la  petite  guerre.  Ces  amusements,  à  part 
de  l'agrément  qu'ils  procnraient  à  la  fonle,  avaient  l'avantage 
d'exercer  les  soldats  et  de  les  préparer  à  des  combats  plus  sé- 
rieux. 

Mais  un  des  jeux  les  plus  côlèbres  de  tous  ceux  qui  existaient 
parmi  les  populations  du  Mexique  et  de  rAmérîque-Geotrale , 
c'est,  sans  contredit,  le  «  Nototolixtli  »,  ou  Danse  des  oiseaux, 
encore  en  usage  aujourd'hui  dans  la  plupart  de  ces  contrées  (Sj. 
Il  fallait,  pour  cela,  un  arbre  d'une  grande  hantonr,  droit  et  lisse 
comme  le  plus  beau  mit  de' navire;  après  l'avoir  dépouillé  de  ses 
brandies  et  travaillé  à  leur  (joAt,  ils  le  fixaient  au  milieu  de  la 
place,  de  manière  à  le  rciulie  p.ul.utement  immobile.  A  l'extrï^- 
mité  supérieure  on  plaçait  un  grand  cylindre  de  boi» ,  auijuel  les 
Espagnols  donnèrent,  depuis,  le  nom  de  mortier,  à  cause  de  sa 

(ty  BSrasadn,  sp.  lllciSBAsrg,  UH.  ast,  lib.  VIU,  «9. 11. 
(1)  TttrqosBudt,  Msiwrq.  lad.,  Uh.  X,  csp.  H. 


tmamhkàBCê  ar«e  cet  ustensile.  De  cette  pièo»  pendftieat  qntra 
câbles  qtti  serraient  à  souteotr  vne  espèce  do  cseosnc  égâteneol 
e»  bois.  An  Inmc,  entra  le  mortier  et  In  cangne,  9è  attacbaieat 
qttaire  antres  cardes»  et  ienr  doonaieni  autant  de  lonr»  â  rentoor 

de  1*arbre  que  devaient  en  donner  ceux  qai  deTaient  se  taneer 

dans  l'espace.  Os  quatre  cordes  s'enfilaient  par  quatre  trous 
taiis  nu  milieu  des  quatre  pièces  de  bois  dont  se  composait  la 
canguo. 

Les  qoatre  principaux  acteurs,  dégnisée  en  aiglea  on  aniree  oi- 
sennx,  grimpaient  agileannt  an  mât  nn  moyen  d'une  cerde  nouée 
aolonr  dn  tronc.  Ils  montaient  ensnito»  fun  apiès  l'autre,  nu 
sommet  du  cylindre,  et,  après  avoir  dansé  quelques  tnatante  pour 
amuser  la  foule,  ils  s'attachaient  autour  du  ccvps  vne  dea  cordes 
enBlées  à  la  canguc,  et,  s' élançant  avec  audace  dans  le  vide, 
coniii)  III.  Aient  leur  vol,  les  ailes  étendues.  Le  mouvement  de  letrr 
corps  donnait  l'inipulsioii  a  la  can{;ue  et  au  cylindre;  les  cordes 
au^isifcôl  se  déroulaient,  allongeant  à  mesure  l'éteadae  du  voi  que 
les  acteurs  décrivaient  tout  autour.  Pendant  que  ceux-ci  circu- 
laient dans  l'espace,  un  autre  dansait  an  sommet  du  cjHndra, 
frappant  un  tambourin  ou  agitant  un  drapeau  sans  être  effimfé 
du  péril  qu'il  pouvait  y  avoir  pour  lui  de  se  précipiter  d'une  telle 
hauteur.  D'autres,  au  nombre  de  dix  ou  doute,  qui  étaient  maniés 
dahs  la  canf^ne,  se  lançaient  dans  les  quali  té  cordes  au  moment 
où  elles  donnaient  leur  dernier  tow,  afin  d'arriver  en  bas  en 
même  temps  que  les  premiers  acteurs.  Pour  donner  un  gage 
plus  assuré  de  leur  savoir-faire,  ils  passaient,  en  sautant, 
d'une  corde  à  l'antiB ,  aux  grand»  nppkaadiseemenia  de  la  mull»- 
tnde.  L'essentiel,  dans  ce  jeu,  consialaît  à  proportionner  de  telle 
manière  la  hauteur  du  mât  avec  la  longueur  des  cordes,  de  fiiçon 
à  ce  que ,  justement  après  treiie  tours  consécntife,  les  acteurs  ar> 
rivassent  à  terre.  Ce  (  hiiîrc,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
devait  représenter  celui  du  cycle  de  cinquante-deux  ans,  composé 
de  quatre  périodes  de  treize  aoaéee  chacune. 
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Un  aitra  }Mt«  ûùêA  mus  avons  en  soaTCBi  occanon  de  parler 
dèv  le  cottmeaeeuMiit  de  notre  hiatoire,  eat  oehii  de  la  pekMe  oa 
dn  balloii,  «oqMl  les  lleiicaiBi  doonaieot  le  nom  de  tt  TlachUi.» 
Us  priocea  et  laa  noUaa  avaient  aenb  le  privilège  de  se  Imw  à 
ce  divertiaMinent.  Le  lien  qui  y  était  destiné  a'appclail  Tlacheo, 
sa  forme  était  celle  d'ane  galerie  pea  élevée  qoi  allait  on  se  rétré- 
cissant par  le  haut  (1)  et  qui  avait  {jénéraltinent  do  soixante  à 
quatre-vingts  pieds  de  long;  aux  deux  extrémités,  cette  galerie 
•'élevait  et  s'élargissait  à  la  fois  considérablement,  de  manière  à 
laisser  une  pince  notable  aux  apeetateurs.  Les  murs  et  le  sol  en 
étaient  pariiaiteaient  bronta  et  atoqoéa;  vers  le  milien  de  la  ga- 
leriet  on  voyait,  de  cliaqne  côté,  coame  an  large  anaeaa  de 
pierre  encMssé  daat  la  maraUle,  à  une  certaine  banlear  oè  le 
passage  dtt  ballon  marquait  vn  signe  de  grand  bonheur  poor  le 
joueur.  Cet  annean  avi^  son  dieu  ou  génie  spécial  aussi  bien  que 
le  local  ]ui-[iRiiJo,  ei  l'on  offrait,  à  l'occasion,  des  sacrifices  à  ces 
deux  divinités.  1^  consécration  d'un  nouveau  jeu  de  ballon  avait 
lieu  do  nuit,  et  l'on  y  pratiquait  un  grand  nonibjc  de  nw^  super- 
stitieux. A  cet  effet,  on  choisissait  un  jour  heureux  ;  à  minuit,  un 
f>rétre  do  temple  descendait  au  tiachco  ;  on  plaçait  l'image  du 
génie  protedeor  da  jea  sor  la  aroraille,  an  point  le  moins  élevé 
de  la  galerie,  et,  dn  cdté  opposé,  on  eolloqnait  le  dieu  protecteur 
do  ballon  et  de  l'annean.  Aprèa  le  chant  des  hTionea,  le  prêtre 
prononçait  quelques  formates  mystiques,  et,  ayant  lancé  quatre 
fois  de  suite  le  ballon  dans  l'enceinte  dn  tiachco,  la  consécration 
du  lieu  et  des  instruments  se  trouvait  terminée  (2). 

Le  ballon  élaiL  de  caoutchouc  ;  il  ressemblait  à  celui  dont  les 
jeunes  gens  se  servent  parmi  noua,  et  qui,  antrefoia,  s'enflait  à 

(1)  Gomara  dit  ici  le  contriir?  df  Torqnproadn  ;  mais  Teosemblc  «^^s  exprès 
fions  nous  fait  croire  qu'il  y  a  erreur  (ie  &a  part,,  ou  que  c'est  nue  faute  da 
l'éditeur  de  la  Crouca«  etc. 

iS|  TonfiiSMadi,  Mansiq,  lai.,  lià.  XIT,«ap.  11. 
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l'aide  d'une  Teifie  ;  c'eit  pourquoi  on  raiipelait  «  vUemalisUi  »  (1). 
Lee  Jooean,  auxquels  lee  rois  se  mêlaient  ftéqmnunent,  se  met- 
taient ,  d'ordinaire,  deux  contre  deux  ;  mais  ils  jouaient  aussi  un 
contre  un,  trois  contre  trois  et  deux  contre  trois.  Four  jouer,  ils 

se  dépouillaient  de  tous  leurs  vêtements  ,  à  1  exception  du  maxlii 
ou  caleçon  »  et  se  garnissaient  le  derrière  d'un  cuir,  les  règles  du 
jeu  ne  permettant  de  recevoir  le  ballon  qu'avec  le  postérieur,  l'é- 
paule ou  le  coude.  La  partie  était  d'un  nombre  de  points  déter- 
miné» et  l'habileté  consistait,  pour  les  uns,  à  receroir  et  à  chasser 
le  ballon  que  leurs  adversaires  cherchaient  à  dire  passer  par» 
dessus  le  mur  qu'ils  UTaient  choisi  pour  leur  côté.  Celui  qui  le 
touchait  autrement  perdait  un  point.  Autant  de  points  gagnaient 
une  certaine  charge  d'étoffes  on  de  cacao ,  et  quelquefois  les  rois 
y  engageaient  jusqu'à  de^  villes  enti»  res.  Si  l'un  des  joueurs  réus- 
sissait à  faire  passer  son  ballon  par  un  des  anneaux  du  mur,  ce 
qui  était  regardé  comme  un  coup  prodigjeux  et  d'un  bonlieur 
sans  égal,  il  avait  droit  d'enlever  les  manteaux  de  tous  les  spec- 
tateurs présents  :  tous  cherchaient  alors  i  s'enfuir,  en  riant, 
poursuivis  par  ceux  du  parti  gagnant;  ils  accablaient  l'heureux 
joueur  de  toute  sorte  d'épithètes,  disant  qu'il  n'y  avait  qu'un  bri- 
gand et  un  adultère  à  qui  le  sort  pouvait  accorder  un  tel  succès, 
et  qu  il  ne  pouvait  niani|uer  de  mourir  bientôt.  Quanta  lui,  il 
fallait  qu'il  olFrlt  alors  des  sacnrtces  en  actions  de  ï^rAcos  aux  gé- 
nies du  jeu.  La  même  obligation  incombait  au  propriétaire  d'un 
tiachco,  chaque  fois  qu'il  y  admettait  des  joueurs  pour  faire  une 
partie.  Toute  ville  de  considération  avait  son  tiaehoo,  situé  ordi- 
nairement sur  la  place  du  marché,  dont  il  formait  un  des  orne- 
ments :  il  y  en  avait  un  dans  l'enceinte  du  grand  temple  à  Mexico, 
auquel  on  donnait  le  titre  de  teotlacbco,  ou  jeu  de  ballon 
divin  (2j.  Les  jours  de  féte  ou  de  foire  étaient  ceux  qu'on  choisis- 

(1)  Goimra»  Crooica  de  H.-l^paùa,  etc.,  ap.  Barda,  cap. 69. 

(»)  TavtseSMda,  Monarq.  lad.,  lih.  Xi?,  cap.  It,  «I  lih.  TUl,  esp.  11. 
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sait  particulièrement  pour  jooer  au  ballon:  pour  les  sci^enrs, 
c'était  une  occasion  de  se  produire  en  public  et  de  sifinaler  leur 
adresse  aux  yeux  de  leurs  vassaux.  Les  Mexicains  montraient 
pour  le  tkchtii  un  foût  ÏDcroyable  ;  taon  évaliie-t^  à  plus  de 
qoime  mille  le  nombre  de»  ballons  qœ  certainea  piomcee 
payaient  annoeUementi  Montéinnia  (1)* 

Dans  les  jeu  dont  nous  venons  de  parler ,  ainsi  qve  dans  la 
danse,  les  instruments  les  plus  usités  étalent  le  teponaitli  et  le 
tlapanhuehuetl.  Nous  n'entrerons  pas,  ici,  dans  de  nouveaux  dé- 
tails sur  la  musique  indiffène ,  dont  nous  avons  dit  h  peu  près 
tout  te  qui  t't^iit  possible  à  propos  fie  la  civilisation  yucalèque,  les 
instruments  eu  u&age  parmi  le^  populations  d'ori^jine  toltèque 
étant  universellement  les  mêmes.  Le  lecteur  sait  déjà  que  le  te- 
ponaztii  était  une  sorte  de  tronc  de  bois  creusé  n'ayant  que  deux 
ouvertures  longitudinales,  au-dessus  desquelles  le  musicien  jouait 
avec  deui  MUons  garnis  de  bonles  do  caonlchonc.  Le  tlapanhue- 
huetl, ressemblant  à  nos  tambours,  était  nn  cylindre  de  bois 
creux  plus  large,  de  trob  pieds  de  haut,  posé  d'ordinaire  sur  on 
trépied  et  dont  l'orifice  supérieur  était  garni  d'une  peau  de  cerf, 
pai  laitement  tannée  et  tendue  de  façon  à  pouvoir  la  serrer  ou  la 
détendre  à  volonté,  pour  moult^r  ou  baisser  le  ton.  On  le  louchait 
avec  les  main»  comme  le  tambour  de  basque ,  et  il  feUatt  beau- 
coup d'habileté  pour  en  jouer  convenablemeal.  «  Ces  deux  tam- 
bours, dit  nn  témoin  oculaire  (2) ,  se  toœhent  ensemble  et  de  si 
bon  accord,  que  c'est  un  véritable  plaisir  d'en  entendre  l'harmo- 
nie jointe  aux  voix  dans  lonle  la  ville.  » 

Ces  instruments  servaient  surtout  dans  les  danses  et  ballets.  Ces 
ballets  étaient  fort  variés  :  dés  la  jeunesse,  on  y  exerçait  les  en- 
fants dans  les  monastères  et  collèges.  Ils  avaient  lieu  en  rondes 
ou  CD  files,  suivant  leur  caractère  ;  quelquefois  ils  étaient  d  boni- 
Ci)  dsriiwo,  BisL  intig.  de  Negico.  tom.  I,  lib.  0. 
(t)  OsBMri,  Cnoiai  é»  Nnevi-Eipa&a,  de.,  cap.  04. 
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■MB«ailtel,  m  d'aateMOCcaiioat ,  les  jommm    Jiift  wlwt 
kiBÊBmm.  Lee  ooMcs  s'y  rorètaiest  de  Unn  piqs  fccwi  ojet—es, 

portant  à  la  nain  dci  bosquets  de  fleora  om  det  éreottili,  et  les 
plébéiens  se  couvraient  de  façon  à  ressembler  à  des  aijjlc»,  à  des 
tigreà  ei  à  dek  aniinaui  de  toule  sorlo.  hallet  ordinaire,  qui 
avait  lieu  dans  la  maison  des  princes  et  dans  les  palais ,  ne  se 
eonposait  que  d'an  petit  nombre  de  danseors;  âs  se  plaçaient 
en  lieras  droites  et  parallèles ,  le  visage  tomé ,  fois  ensenlile» 
dn  nâmc  cAlé,  se  regardant  les  nns  les  antres ,  on  se  eroisnnt  al- 
temaiiveoient,  on  bien  encore  laissant,  entra  les  lignes,  des  espa- 
ces où  quelques-nns,  se  détachant  des  antres,  venaient  danser. 

Le  {;raud  ballet,  qui  avait  Heu  sur  la  place  principale  ou  dan» 
la  cour  du  lomple  ,  se  conijiri-.ait  rarciiu'iit  <!»'  moins  de  quatre 
cents  persouncs  et  quelquefol^  di'  plus  dt  iriiile.  La  nîUî>iquu 

en  occupait  le  centre,  et  1^  nublc^^ ,  iormaut  en  ronde  plusieur» 
lignes  conoenlriqaes,  dansaient  tout  autour.  Non  loin  de  là  d'au- 
tres rondes  avaient  lien,  composées  de  personnes  d'une  classe  in- 
léfisare  et,  d'autres,  de  jennes  gens.  On  appelait  les  danseurs  avec 
na  siflfement  aigu;  deux  des  plus  habiles  si  des  pfan  hauts  don- 
naient le  pas  et  le  geste,  et,  s'ils  chantaient,  la  nnitittide  répondait 
en  chœur.  Tous  suivaient  la  mcnie  mesure,  à  l'exception  de  ceux 
dee  deuK  derniers  cerclr^  ,  (;ui,  a  cause  de  leur  {;rimd  nombre, 
en  fusaient  deux  pour  une.  «  Mais  tous  en  même  temps  lèvent  oti 
abaissent  les  bras,  le  corps  ou  la  tète  avec  tant  d'ensemble,  de 
grlceet  de  sentiment  dans  l'exécution ,  que  tout  le  monde  en  est 
ravi  (1).  »  D'ordinaire,  la  musique  commençait  sur  un  ton  gravr, 
lent  et  solennel ,  et  les  chanteurs  à  voix  basse  ;  mais,  insensible- 
ment, la  mesure  croissatt.  «f  Alors  on  s'échanie;  les  chansons 
sont  pétulantes  et  remplies  de  gaieté ,  la  danse  s'anime  et  les  en- 
traîne avoc  autant  de  force  que  de  vivacité.  »  tjuand  elle  était  de 
longue  durée ,  de  nombreux  ûciiauiiou:>  eulraieut  dans  les  rangs 

<1)  M.,  iM. 


i^iy  j^ud  by  Google 


H  veiatient  isk  dansêun  dn  faiqoé  ou  du  diocolat  dans  des 
eaap»  poinlM  el  doréw.  fiomrtnl  mni,  lonqn'iftt  étaient  fiti^éi» 
im  quadrille  en  lemflKiit  un  anlve»  afin  de  leur  donner  lien  de 
teiepoear  (i). 

Tebétâienl,en  géBM,les]eaxet«inilolM»n«nlMdlei8  des 

Mexicains  et  des  autres  populations  d'orifiine  aztèque.  Mats  les 
exèit  ict's  du  corps  n'étaient  pas  les  seuls  ou  ces  nations  aimassent 
à  se  (iiverlir  ;  elles  ne  se  piaisaienl  pas  njoiiis  lians  1rs  j(  ux  de 
Tesprit  et  dans  les  combinaisons  du  calcul,  peut-être,  tout  aussi 
Tariés  chez  elles  qn'on  les  trouve  parmi  noas.  I«s  osselets  étaient 
parfoileBMnt  eonnas  des  Mexieains  ainsi  «pie  les  dés  :  les  pins 
conunwis  se  jhisaient  avec  des  èariocyls  no  des  noyana  de  certains 
firniis,  où  ils  gravaient  le  nonsbrs  de  pelota  ifn'lts  reniaient  y  met- 
tre ;  les  pins  riobes  étaient  des  noyau  d'or  éniaiWéo  on  des  pierres 
précieasea.  Le  pins  commun  de  ienrs  Jeox  de  dés  Rappelait  «  pa- 
toUi  »  :  ils  le  jouaient  à  peu  près  comme  le  trictrac  ,  sur  unr-  nntte 
légère,  traversée  par  des  lignes  croisées  formant  dos  cases;  ils  je- 
taient lesdés  enl'airavec  les  deuxmains,  marquant  les  case>  .iverde 
petits  signaux  de  diverses  couleurs ,  et  celui  qui  retournait  le  pre- 
mier  dans  les  cases  gagnait  la  partie.  Ce  jeu,  disent  les  auteurs, 
était  tellement  en  rogne  et  ils  y  étaient  si  paasioBAés,  qu'ils  y  per- 
daient souvent  une  grande  partie  de  leur  fortune,  quelquefois  leur 
propre  liberté ,  engageant  leun  peisonoes  lonqn'ib  n'avaient 
plus  antre  chose  à  y  mettre  (3).  Ils  n'aimaieat  pas  «oins  tes  bons 
mots ,  les  proverbes  et  les  énifrmes  ;  les  princes  s'eo  proposaient 
eux-mêmes  fréquemment  d  une  province  à  uue  autre,  s'env<»yant, 
à  cet  effet ,  des  ambassadeurs  chargés  de  porter  la  ga[;i  urc  ,  et  le 
gagnant  recevait  toujours  une  récumpeu&e  ou  uo  fisU  propor- 
tionné à  la  dil&enÉié  et  à  ta  iortane  des  gageuis  (4). 

{t)  Torqttcmada,  Monaïq.  Indn  lih,  XIT,  ctp.  11. 

(2)  jfOol^est  Is  M  fMifot  tené  an  «isosm  oMsisBiossi  il  vital  d« 

mitoUa,  danser. 

(3)  Torqueruadâ,  9i«n«rq.  tad.,  lit».  XIV,  cap.  IS. 
I;  Herrer«,  Hist.  Gw.,  dMSd.  III,  Jib.  10,  eap.  M. 
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Le  lectour  a  pu  juger  suffisamment  par  I  ensemble  de  cette  his- 
toire de  la  coofiidéraiion  que  lus  iVztèques  avaient  pour  Tart  ora* 
loîie  el  poor  la  poésie.  On  a  va  (1)  oomiDent ,  dès  leur  enfance, 
Ot  appienaient  de  némoire  les  harangneB  traditionneUee  qui  ie«r 
•emient  eofloiie  dans  une  foule  drooeastona;  leur  éloquence  bril- 
lait BDrtODt  dans  lea  ambanades,  dans  les  oonseilaet  dans  les  dis- 
conn  de  féHcitationa  qn'Us  adrassaiettt  aox  rois,  lors  de  leur  avé* 
nemeut  ;  le»  raisonnements  y  sont  graves,  les  arguments  solides 
et  pleins  d'élé{jaiice,  et  aujonrd  }iui  cm  ore  qu'ils  sont  courbé'i  >o»is 
on  joug  étranger,  privés  d'uue  civiUsatiou  qui  leur  était  propre, 
on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  leur  manière  de  parler ,  polie 
et  noble  à  la  fois,  dans  les  compliments  qn'ils  s'adressent,  prin- 
cipalement, ani  mariagea  de  leurs  enfonts 

Les  poètes  joniasaient,  ches  eui,  d'une  grande  influence.  Dans 
leurs  vers  ils  observaient  la  mesure  et  la  cadence  (3).  Le  langage 
poétique  était  pur  et  avenant,  brillant  et  rempli  de  figures  et  de 

(1)  Voir  Introdtiction,  page  xxxiv,  etc. 

^2)  Sabagua,  Bist.  de  las  cosas  de  N.-Flspann,  etc.,  tib.  VT,  pnssim. 

(3)  Nous  reproduisons  ici  ciuq  vers  lucvicaïuâ  avec  leur  traduciiou  ea  espa- 
gnol, tels  que  nous  les  itoos  tnnivés  dans  la  framnitire  de  Csradii  ;  e*ral 
une  rareté  qoe  GUfigsro  issrellait  de  ne  pas  pouvoir  faire  conmiUe  dans  aee 
Biatmre. 

1.  TlauhqueclioUaz  lalchuallo  looatoc, 
t»  Ajauh  eosamale  toaameyoli  BBOoi. 

3.  Xiubcoyol  tziuilica  io  t^cnitla  httelmell. 

4.  Xiuhllapalla  cuilol  anjoiUi  nenca. 

5.  Nie  chylf  Ijiiih  cozcameca  c]ucDniarii  totonîa  inoociiic. 

1.  Lbià  laluoibraodo  cou  colur  fucaroado  cumo  cl  pajaro  tlaubquechol, 
S.  T  esta  respUndeeiendo  «  maner a  del  tfeo  iris. 

3.  £1  aumbor  de  platu  sueoa  como  eascabeles  de  Iniqaesa. 

4.  Havia  un  libro  de  auales  cscrito  y  piolado  con  colores. 

d.  Voi  de  milmauerasdesataudo  mi  caato»  cowosartalesde  piedraspreciosas. 

• 

I<es  trois  pranieis  s*aeeerdcot  assesMeo;  mais  le  seos      dcat  snivanl» 

paraît  s'appliquer  à  uo  autre  sujet.  L'auteur  de  la  grammaire  les  dooae  nos 
comme  uo  esenpie  de  poésie,  mais  d'andttlBement  des  mets  ci  de  campe- 
situm. 
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eoupantiioiit  tv«e  Im  olyets  les  plot  «gréalde»  ip»  la  natnra  pié- 
ienie  am  regards.  Tels  Ataient  généralement  les  hymoee  et  les  bal- 
lades hérolqaes  qui  ae  ehaniaient  ans  lAtes  principales  de  Tannée  : . 
i  la  grande  fêle  du  mois  de  PanquetsaUztU,  e*élaient  an  homme 
et  une  femme  qui  conduisaient  les  chants  en  Thonneur  de  Huit* 
zilupochtli  Les  princes  de  la  monarchie  tetzcacaiie  étaient  géné- 
ralcinoiiL  l  enommés  sous  ce  rapport,  et  nous  avons  eu  l'occasion 
(le  doQuer  ailleurs  quelques  fragments  poétiques  de  Nezahual- 
coyoU.  Nous  ne  saurions  nous  dispenser,  ici,  de  citer  encore  on 
morceaa  de  ces  chants  si  célèbres  encore  au  temps  de  la  con- 
quête, composé  à  l'occasion  de  la  ruine  de  l'empire  tépanèque(l). 

c  Quiconque  a  tu  le  palais  et  la  cour  du  vieni  roi  Teioiomoc, 
«  sa  gloire  et  sa  puissance  tyrannique,  aujourd'hui  flétrie  et  des- 
«  séchée,  anniit>il  pu  croire  qu'elle  aurait  dA  finir  un  jonrf  Tout 
«  ce  r^u'offre  cette  vie  a  est  que  dérision  et  liomperie  »  puisque 
«  tout  doit  s'user  et  périr. 

«  Qui  ne  serait  saisi  au  souvenir  de  la  prospérité  dont  jouit, 
a  pendant  son  règne,  ce  monarque;  ce  vieillard  caduc,  qui,  tel 
«  qu'on  saule  nourri  de  l'humidité  de  son  ambition  et  de  son  ava- 
«  rice,'.  s'élerait  au-dessus  des  humbles  et  des  (aibles?  Long- 
«  temps  H  jouit  des  prés  et  des  champs  fleuris  que  lui  oflirait  le 
«  printemps  ;  mais  enfin,  rongé  par  l'âge  et  desséché ,  il  rit  Te- 
«t  ntr  l'ouragan  de  la  mort,  qui  le  déracina,  le  mit  en  pièces  et 
«  l'étendit  sur  le  sol  

«  Aujourd'hui,  par  mes  lameutalions,  je  retrace  le  souvenir  et 
«  l'exemple  de  ce  qui  arrive  dans  la  saison  des  tleurs  et  comment 
«  ftnit  Tezozomoc,  après  en  avoir  joui  si  longtemps.  Qui  donc, 
«  en  m'entendant,  serait  assez  dur  pour  ne  pas  fondre  en  larmes? 
«  Cette  abondance  de  jouissances  variées  et  de  plaisirs  somptueux 
a  est  comme  des  bouquets  de  fleurs  qui  passent  de  main  en 
«  main,  finissent  par  se  fiiner  et  se  flétrir  avec  la  rie. 

<  Fils  des  rois  et  des  puissants,  ouvrée  les  yeux  et  médita  avec 

(1)  IstliltochiU,  lli»t.4M  CbidiiaiiqnM,  ton.  I,  «ppaidiae. 

ui.  48 
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c  HI«Hitiis«rle«jetq«iaMtctetJiè«#à»«i  ""^  * 

«  à  mes  tristes  poésies,  en  voyant  ce  qoi  arrive  ta  printaMps 

«  fleuri  et  la  fin  du  grand  roi  Tewwomoc.  Mais,  je  le  répète,  «a 
«  m'enioiiMani,  qui  serait  assez  dur  pour  ne  pas  foadroeelanaesT 

*  car  cette  abondance  de  jouissances  variées  cl  de  plaisirs  somp- 

•  toen  est  comme  des  bouquets  de  fleurs  qui  passent  de  main 
«.an  main,  Bniaseot  par  se  faner  et  se  flétrir  avec  la  vie. 

•  Gependattlka  oiseau  ne  cessent  de  faire  retentir  les  airs  de 
«  levra  voix  mélodieuse»;  iU  joaisseni  de  l'aboadaiice  et  de  la 
«  beaaléduprintemp»,etle»papiUoasgoèlentleBeclaretkipar- 

«  t  uin  ile  ses  fleurs;  cependant  toutreiaemble  à  ceebonqueta  ly». 
«  l>a.s;ua  le  uiamenmain.aniasentparaeimerelaeaélrirafec 

«  la  vie.  » 

Noua  avons  eu  déjà  l  occasion  de  dire  queUiiu  chose  du  théâtre 
ankicaitt,  en  pariant  des  coutumes  de  la  uaiion  y  uraièque.  Parmi 
les  populations  azièques,  la  poésie  dramatique  n  avait  pas  n.oins 
de  «o0MqiMlApoésie  lyrique  :  lesdanaes  saerèes,  accompacnées 
de  chants  et  de  Mlndes  dialognéa  en  rhonnonr  des  dienx  et  des 
héros  »  peuvent  être  eowidéréea ,  sens  un  certain  point  de  voe, 
comme  de  vrais  drames  historiques.  Ma»,  outre  cea  ballet»  par- 
lés, le  talent  des  indigènes  se  déployait  dans  de  véritables  pièces 
scéaM|ues  et  sur  des  théâtres  bàiis  à  cet  effet  :  c'était  ordinaire- 
ment une  terrasse  découverte,  située  dans  une  partie  du  tnnquiz, 
dans  la  cour  d'un  palais  ou  d'un  temple,  et  d  une  élévation  suffi- 
sanleponr  que  te  actenn  fossent  en  vue  de  tous  les  spectateurs. 
U  théâtre  principal  de  Meiico  était  silné  sur  le  marché  de  ïlaU- 
lolco  :  d'après  la  relation  de  Cortès,  il  était  bAti  m  maçonnerie; 
la  scène  était  a  une  hauteur  de  treiM  pied»  et  son  étemtae  était 
de  trente  pas.  Les  jours  de  représentation,  on  la  eouvraK  d'une 
grande  tente  on  feuillace  ,  comme  on  le  fait  encore  actudleuieat 
dan»  certaines  procession»,  et  on  l  oin.nL  de  friands  m;\is  porl,inl 
de»  taanéatole»,  «in»i  que  desîneigae»  de  la  uté  (1),  Acosia,  par- 
ti) tofoomo^  CwIflS  Mwimiia.  ssp,  - 
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iMBt  dM  jen  qai  «nritnt  lien  à  Ckolnllio  m  flMUinm  ée  QMt* 
nicohuati ,  ajoute  (1)  :  «  Daos  la  coor  do  lenpla  de  ce  dieu ,  il  y 
avait  Qn  |Mtit  théâtre  de  trente  pieds  earrés,  c onstreit  et  bltnoU 
avec  beaucoup  de  soin  ;  Us  avaient  soin  Be  le  tenir  avee  WM 

grande  pioprelé  et  ,  à  Voccaston  dn  Spectacle,  romaient  de  ra- 
meaux verts,  d'arcades  de  plumes  et  de  guirlandes  de  fleurs,  en 
pinçant,  au  milieu  de  tout  cela  ,  des  oiseaux,  des  l;ipins  et  une 
foule  d'objets  curieux.  La  foule  y  aerourait  après  le  diner.  Les 
acteurs  se  présenlaient  au  public ,  contrefaisant  dan:»  des  scènes 
burlesques  les  sonrdsf  les  malade,  les  aveugles  et  les  botteai, 
qui  allaient  au  temple  implorer  des  dieux  leur  retour  à  la  aanlé. 
Les  sourds  interrogés,  répondaient  par  des  coq^M'Aney  les  m* 
lades  en  toussant;  les  autres,  suivant  leur  infirmilé ,  de  manière 
A  exciter  la  risée  des  spectateurs.  Après  oee  scènes  bouffonucs, 
d'autres  acteurs  remplaçaient  les  premiers  :  ils  se  montraient  dé- 
guisés, mu>  la  forme  de  toute  sorie  H  iDimaux  parfaitement  imi- 
tés, les  uns  en  scarabée-*,  en  era|)au(is  on  en  lézards,  les  autres 
en  quadrupèdes  on  am(>tiibies,  s  expliquant,  dans  des  dialogues 
variés,  sur  la  nature  des  bètes  qnlls  représentaient.  Chacun  jouait 
son  r6le  avec  beaucoup  d'esprit;  aussi  les  applaudissements 
étaient-ils  fréquente.  Des  élèves  dn  leaiple  sortaient  ensuite,  por- 
tant, aux  épaules,  des  ailes  de  papillons  o«  d'oiseaux  de  diverses 
couleurs  ;  ils  grimpaient  dans  les  arbres  disposés  »  cet  eflet,  et 
les  prêtres  leur  tiraient  des  boulettes  de  terre  aver  leurs  sarba- 
canes, et  les  accompagnaient  de  toute  sorte  de  piDÎibets.  La 
représentation  terminait  avec  mie  danse  |»éuérale  coni(»ost!e  de 
tous  les  acteurs  qui  avaient  paru  sur  la  scène.  Ces'  ce  qui  avait 
lien  à  chaque  §éie  solennelle.  »  Cette  description  d  Acosta ,  tirée 
de  l'ouvrage  curieux  de  IHiran,  rappelle  les  premers  essais  seéni* 
ques  des  Grecs;  il  tuA  ajouter,  ici,  que,  dans  totites  tes  pièces^m- 
naiiques  ou  ballets  parlés,  l'actear  se  servait  constamment  d'un 
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nmqne  en  bois,  analogue  à  son  rôle,  parfaitement  scalpté»  ce  qui 
I  liea  encore  aetnellement  dans  la  plupart  des  iétet  de  ce  genre, 
inzqaéllea  nous  avons  nona^nâme  aasislé  asaoi  aonvent  dans  « 
rAnièriqne«Centrale. 

Ici  se  termine  notre  traTail  snr  les  nosnrs,  (es  oontomes,  la  reli- 
gion, les  sciences  et  les  arts  des  nations  aztèques  et.  en  particulier, 
des  Mexicains.  Dans  les  bornes  que  nous  nous  souiines  imposées, 
nous  avons  dû  nous  restreindre  à  un  tableau  coniparativcaient  suc- 
cinct, en  présence  des  nombreoses  notions  que  l'on  trouve  dans 
les  auteurs  snr  ce  vaste  sujet  ;  nous  crof  ons  cependant  en  avoir  ap- 
porté suffisamment  pour  permettre  au  lecteur  de  seformer  une  idée 
eiaete  de  la  civilisation  et  de  la  société  dans  l'Analmac,  au 
commencement  dn  seizième  siècle.  Il  est  des  détails  sur  leaqneb 
nous  avons  passé  avec  une  certaine  rapidité,  pour  ne  pas  répéter 
ce  que  nous  racontions,  d'ailleurs,  dans  le  cours  de  la  narration; 
il  en  (  st  d'autres,  tels  que  ceux  qui  soni  relatifs  au  eonmiert  e  en 
général,  à  son  histoire  et  à  son  étendue,  que  nous  avons  cru  de- 
voir développer  plus  qu'aucun  écrivain  ne  Tavait  fait  avant  nons, 
persuadé  de  l'intérêt  qu'ils  ne  peuvent  manquer  d'offrir  an  lec- 
teur. Dans  l'ensemble  de  notre  récit,  nous  nous  sommes  attaché 
à  éliminer,  autant  ({ue  possible,  les  longues  descriptions  de  ba- 
tailles et  de  combats  qu'on  rencontre  dans  les  historiens  indi^jènes 
et  espagnols,  et  qui  a  olîrent,  apr«"'s  tout,  aucune  variété,  la  stra- 
tégie des  Américains ,  semblable  à  celle  de»  Orientaux  ,  n'étant 
jamais  arrivée  à  l'état  de  science,  comme  cliez  les  ancieni^  Grecs 
et  les  Romains,  ou  chei  les  peuples  de  l'Ëurope  moderne.  Nous 
avons  préféré  donner  place  à  des  détails  de  mœurs  bien  plus 
propres  à  fiire  comprendre  l'état  de  la  société,  et  qui  devaient 
animer  le  tableau  an  milieu  de  la  monotonie  d*ttn  corps  d'an- 
nales. 

Cependant,  pour  bien  comprendre  celte  histoire  et  ne  pas  tirer 
de  fausses  conséquences  de  l'exposé  que  nous  venons  d'arhcver, 
il  faut  bien  se  souvenir  que  la  civilisation  aztèque  n'était  que  Is 
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reflet  d'ane  civilisation  plus  ancienne,  el  <|iid»  de  Umlee  iee  na- 
tions existantes  dans  la  NoaveUe-Ëspagiie,  an  monient  de  la  eea- 
quète,  les  Aztèqoes  étaieni  les  moins  policés.  Il  serait  doue  anssi 
injuste  que  téméraire  de  les  jnger  tontes  éd^alement  d'après  les 
Mexicains*  D'où  venait  le  cannibalisoM  qu'on  trmnre  mêlé  anx 
rites  de  lenr  religion?  Nons  n'en  arons  déoonverC  ancnne  traoe 
(iaiis  les  débris  qui  nous  restent  des  annales  lollôquoi,  et  il  so 
pourrait  qu'il  eût  été  introdmt  dans  l  Anahuac  par  ces  Uibus  con- 
quérantes venues  du  nord ,  qui  avaient ,  d'ailleurs ,  tant  d'autres 
afKnités  avec  les  races  des  Apacbes  et  des  Comancbes.  Quant  aux 
sacrifices  humains»  noos  sommes  forcé  de  reconnaître  qn'ils 
étaient  établis  bien  antérieurement  à  la  domination  artéque,  et 
l'histoire  toltèque  nons  en  indique,  avec  pins  ou  moins  de  clarté, 
a  l'apparition  des  premières  tribus  de  la  langue  nabnatl.  Dans  les 
temps  antiques,  ces  sacrifiées  se  bornèrent,  cependant,  à  nn  très- 
petit  nombre  de  victimes,  inèiue  à  l'époque  la  plus  ora{îeuse  de 
l'empire  de  Qïiet/.akoîiuatl,  et  ce  furent,  comme  on  l'a  vn ,  les 
Mexicains  qui  multiplièrent  si  moustrueusemeut  ces  rites  abomi* 
nables. 

D'où  leur  venaient  cette  exagération  barbare  et  ce  besoin  inex» 
tinguible  de  verser  le  sang  humain  dans  les  cérémonies  de  leur 
culte?  Cest  là  un  problème  encore  difficile  à  résoudre,  à  moins 
qu'on  en  cherche  l'explication  dans  le  désir  de  répiandre  la  ter» 
reur  de  leur  nom  et  celui  d'exercer  des  représailles  contre  les 
nations  voisines,  (|ui  avaient  travaillé  souvent  à  les  détruire,  avant 
leur  établissement  définitif  à  Tenochfitlan.  Ce  (jui  est  certain, 
c'est  (\u  (ureiit  le>  ])it  niiers  à  multiplier  ,  A  l'excès  que  nou:» 
avons»  vu,  les  immolations  des  captifs  pris»  en  guerre,  et  qu'ils  in- 
troduisirent, par  la  violence,  leurs  superstitions  inhumaines  dans 
les  contrées  où  elles  étaient  à  peine  connues  auparavant  L'exam- 
ple  de  la  capitale  ne  pouvait  manquer,  d'ailleurs,  d'être  con- 
tagieux ;  avec  l'accroissement  de  leur  puissance ,  ces  sacrifices 
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nofi-^eulemenl  devinrant  plu»  fréquents ,  mais  on  s'accouluffla  à 
iamoler  chaqiM  lioù«n  piot  grand  nombre  de  victimes.  L'homme 
te  fiuDÎlMriâa  avec  c«s  acàoes  effroyables  ;  ainei  qu'à  ftona,  aà  \m 
veslalea  et  lea  finniei  les  pins  reapedabieft  ecooamient,  avae  dé* 
UoflB,  tmt  aoftnea  loi  plus  er«eliet  de  raoBphitéàlre»  aioii  i|ii*oa 
voit  encore,  en  Espagne»  la  société  la  plus  élevée  se  repaitrede  te 
vae  do  sang  dans  les  combats  de  taoreanx,  on  voyait,  k  Mexico  ei 
dans  los  aulret)  capitales  du  l'empire  de  l'Aiiahiiac,  les  fomines  et 
les  vier^jt  s  1(  s  plu;»  pures  se  porter  sans  dé^oùl,  avec  eiiipiess©- 
meiu  même,  aux  pompes  impies»  de  leur  rcii^iou.  Lcpendaul,  il 
£iut  le  dire,  le^  nations  voisines  ne  se  montrèrent  qne  trop  soU' 
vent  irritées  de  ces  abominations,  et  le  peuple  aséma,  à  Mexico, 
exprima  pins  d'une  foie  son  horreur  à  la  vue  des  capti&  qu'en 
traînait  aux  autels  de  Rnitiilopoditli. 

Au  mlieii  da  ces  descriptions  cruelles,  l'esprit  se  sent  soulagé, 
cependant,  en  voyant  le  contraste  qu'olfirait  la  société  nwxicaiQe 
en  dehors  des  rites  de  son  cnite.  L'ensemble  de  sa  morale ,  bien 
supérieure  à  celle  des  peuples  de  l'autiquiU-  cl  tiièiiie  il'un  {;iand 
nombre  de  nations  encore  existantes  aujourd'hui  dans  le*  re{jtutiâ 
de  l'Asie,  est  non-seulemeul  co  contradiction  manifeste  avec  sa 
religion,  mais  on  la  dirait,  en  bien  des  endroits,  copiée  sur  le 
code  évangélique.  Que  l'on  compare  les  lois  sur  l'esclavage  et  la 
condition  des  esclaves  an  Mexique  avec  ce  que  nous  ofrent  en- 
core aujourd'hui  Cuba  et  les  États-Unis.  Si,  d'un  autre  cAlé, 
les  lois  étaient  sévères  et  rigoureuses  dans  lenr  application,  elles 
étaient  justes  dans  leur  acception  générale  et  parfoiloBent  adap- 
tées au  caractère  de  ceux  pour  qui  elles  étaient  faites.  Si  la  poly- 
gamie élaii  admise,  c'était  plutôt  comme  un  abus,  particulier  à  la 
noblesse,  que  comme  uue  loi  de  la  socieui;,  et  la  sainteté  du  ma- 
riage était  inviolable  comme  chea  les  nations  les  plus  chré- 
tiennes. 

Dans  la  vie  domestique,  on  trouvait  des  nusors  simples  et 
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qid  feraient  kooMur  à  phn  d*iiae  eoeiélé  noderM*  i4i  fmm, 
respectée  presque  à  Tégil  de  son  mari»  a*eii  était  poiit  mine» 
comme  chez  les  Orientaux ,  et  pouvait  se  montrer  an  monda  À 

visage  découvert,  sans  craindre  de  propos  d*aacane  espèce. 
Jeune  fille,  elle  restait  au  {jyiirtée,  où  la  mère  commandait:  mais, 
une  fois  mariée,  elle  acquérait  cette  liberté  honorable  «ju  on 
lui  donne  chez  nous,  du  momeul  qu'elle  sort  de  la  maison  pa- 
ternelle pour  suivre  son  mari.  £lle  recevait  chez  elle  les  amis  de 
Tun  ou  de  Tautre  sexe  ;  dans  le  bonheur  ou  dans  l'affliction,  ils 
venaient  la  visiter,  soit  pour  la  féliciter,  en  lai  donnant  des  fleurs 
on  d'autres  présents,  soit  pour  la  consoler,  en  prenant  part  à  ses 
chagrins.  Si  elle  s'occupait  des  soins  du  ménage,  elle  savait  éga- 
lement diriger  les  inlérôls  du  dehors  :  durant  les  longues  absences 
des  marchands,  c'étaient  le  plus  .^-ouvent  leurs  femmes  qui  veil- 
laient à  l'entretien  de  leurs  propriélés,  à  la  ville  comme  à  la 
campagne,  qui  allaient  au  tianquiz  tenir  leurs  magasins,  qui 
vendaient  et  achetaient,  suivant  avec  aplomb  les  diverses  opéra- 
tions du  commerce  d'une  manière  qui  ne  laissait  absolument  rien 
à  désirer.  Enfin,  ce  qu'il  fout  admettre,  ce  que  les  annales  de 
tontes  les  nations  de  la  Nouvelle-Espagne  donnent  à  entendre 
claircnuMit,  c'est  que  la  société  existante  à  l'époque  de  la  con- 
quête était  partout  eu  proférés.  Plusieurs  civilisations  pltis  an- 
ciennes étaient  disparues,  ruinées  par  leur  propre  corruption  et 
de  nombreuses  invasions  de  barbares.  A  la  suite  de  diverses  ré- 
volutions, une  nouvelle  civilisation  renaissait  de  leurs  débris, 
marchant  avec  une  rapidité  chaque  jour  croissante.  A  la  féodalité 
nobiliaire  succédait  le  despotisme  royal,  déjà  miné  lui-même  par 
le  tiers  état  :  une  ligue  s'organisait  pour  renverser  l'empire  de 
Montézuma  ,  comme  d'autres  ligues  avaient  détruit,  auparavant, 
les  formes  diverses  de  {jouvcrneinent  qui  l'avaient  précédé  ;  la 
renat6j>ance  marcbaît  à  grands  pas ,  et  tout  donne  à  penser  que 


les  peuple* ,  falif»nés  de  la  tyrannie  railitaire  et  retigiease  d« 
Mezicot  D'aoraient  pas  tardé  à  lui  arracher  le  sceptre  et  à  abolir, 
tu  gnndtt  partie,  à  l'aidA  d'oM  nonfaUe  réfolatioD,  les 
mtioiii  di  ton  culte. 
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qofs.  AccfOiMcmnil  de  dulco.  Supplice  d'Ehuailycué.  princesse  de 
Ônanhtillao.  ftestauretien  de  Je  ville  de  Cvibaacau  par  llaocaeill. 
Mort  de  C(?ttc  priiicrs^  .  Acaniapichtit  prend  di'  nouveau  pos^^'s^ion 
da  trAnede  Mciico.  <jii  rr^  4i'b  Meiicaiua  et  ileâ  CiialciM.  Guerre  d« 
Texoxomoc  cooire  Xeliocau.  Aepaiapu,  diviaité  de  cette  ville.  Elle 
prédit  ta  mine.  Xaltoen  «it  pria  et  dirait  par  lea  «rwa  lépuè- 
quos  et  natieaines.  Accreiaaeno«»t  de  la  puissauce  de  Tetcvanac. 
Il  fuit  assnseinrr  les  i«iplP^J^^^  dr  Kuitlahuac.  FaoïiMp  li  '  Toioiomoc. 
11  travaille  ii  bumiUer  iktltlLocUiii.  Ce  prince  lui  eutuic  ud  défi  et 
se  prépare  à  la  guerre.  Premièrea  boeliiités  entre  ie»  deui  rois. 
Hèiseanee  de  NeaabiMaeofoa,  filidliUafoeUti.  Natt  d'icaaapiak- 
tli,  roi  (Je  Meiico-Tonochtîtlan.  Progrès  de  cette  ville  sous  sou 
règne.  S  fil  Hn  frilihinil  est  du  a  sa  place  Son  ovroemeiif.  Le 
Sénat  metiraiu  dcuuude  pour  lut  uue  tille  de  Tezozomoc.  Son  ma» 
riage  aree  eette  princesee.  Lé^de  da  Hlahuat  ocliiti,  lille  du  priaee 
de  Ouauhiiahuac  Elle  devieut  iVponse  da  Chinulpopoca,  frère  de 
Huitxilihuitl.  Suite  des  hoslilit*  s  de  Ternzonioc  contre  Utlil^nr  hill. 
Il  fait  assassiner  Xaltemoc,  seigueur  de  (juauhtitlaa,  et  s'ciLii^^re  de 
se»  ètal5   87 

CilAPlTUE  DEUXIÈME.  ~  Assassinat  de  Naahjotl,  seigneur  de  Calhua» 
eaD«  par  ordre  de  Texoiopioe.  Ce  priuce  cberclic  k  a'emparer  de 
Tetzcuco par  surprise.  Conronoement  de  ?(ezabuaicoyotl  à  tiucxotla. 
Utliliochitl  pousse  la  guerre  avec  ardeur  entitrc  les  Tfpanëque?. 
Ses  victoires.  11  met  le  siège  devant  Azcapotzalco-  Situation  précaire 
de  Teittiooioc.  H  a*lioinille  devaot  son  eoDeini.  Faute  incroyable 
drUlliliocbiU.  il  1ère  le  ai^a  d*Aicapotzaleo  el  retourne  à  Telicueo. 
Mi-coiiliMilemcDt  de  <es  \a-ïaui  Embellisscmciiis de Tlotilolio  eldf 
^îl"■^^l•o-Teuol'lllilli^l.  Suf,'e  pri  vo}onoe  de  Iliiit/ilihnitI  Sa  mort,  du- 
maipopoca  lui  succède,  (  olère  de  Tezozooioc  contre  lillihocbiti  et  la 
princesse  (^muheihuall.  St  fourberie.  11  arme  de  nouveau  contra 
Ixtiiliochill.  Ce  prince  est  abandoDiié  des  siens.  Sa  détresse.  Son 
frère  Tocuiltccall  est  mis  à  mort  par  nr  îrr  t!;:  Tfvoromnc.  >!3rcbedes 
Tépaiièt|uei»  sur  Tetzruco.  Siège  de  cette  ville.  Fuite  d'iitliUocliitl. 
Reddition  de  TeUcuco.  Iitlil&ochill  à  Tzinacaooctoc.  11  eoToie  Coa- 
caecuanad  demander  d«  aeennra  k  Otampan.  Cd«i-ci  att  maasaart 
dans  cette  ville.  Nouvelle  fuite  d'iitliliochitl.  Il  est  poursuivi  par  les 
siaaiifa  da  T«mmmm.  iaa  adiaat  à  at  limiUi.  It  mort,  iaii  da 
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taoMONe  è  Mito  nooftlto.  n  pirttgv  let  «laU  d«  k  «Mir«QM  4*â- 

coIhuacaD.  Mécootentemeol  secret  de  la  noblesse.  La  lète  de  I^cza- 
bualcofotl  est  mise  à  prit.  Il  'œ  retire  <i  Thirallan.  Suite  de  1  his- 
toire de  cette  fille.  Conunenccmcat  dt*  U  (lci>âÛeciioa  pour  le  parti 
lépaDëquc,  saitoot  «Uns  le  peuple.  Les  reines  de  Mciico  et  de  Tlili- 
lolco  danandeat  à  Tezoxomoc  la  grâce  de  lïezabualcojotl.  Eetoar 
de  rr»  prtnrf»  ?i  MeiiCO  et  ensuite  h  T>  fzi'!!i-(i.  SPn::r  t]p  TrzoTpmoc  à 
SOU  itUjct.  Sa  cl-  rnière  vieille&:>e  cl  si&  mort.  Soq  c^raclère.  Nexabual- 
coyoU  assiste  à  m;»  fuDérailles   119 

CHAPITRE  TBOISIÉHE.  —  MaitUtoo  se  fait  reconnaître  chef  de  rem- 
pin  tépioiqae,  cootn  les  droits  de  s«o  frère  Qnetislsyatl.  Getni-ci 
se  retire  à  IVIeiico*TNXM:htiUan.  Sa  conversation  «fee  ÔniBalpopoca 

est  rapporW^e  à  Maitlatoo.  Ohii-ci  riu\itc  k  tm  festin  et  !e  fait 
massacrer.  Chimalpopoca,  voué  à  la  mort  par  Maitlaton,  veat  se  sa- 
crifier à  HoitiilopôchtU.  Maxtlaton  y  met  obstacle.  Il  «fecitiie  à 
attirer  Nenhiialeoyotl  dsn»  un  piège  poar  le  faire  mourir.  Hesa^ 

hnalcoyotl  s't'chappc  d'Azcapotzalco  à  Telzcuco.  T'rrmi^rcs  tentative» 
eu  sa  faveur.  Sou  frrre  Quauhlk-hu.iuitzui  l'engage  à  se  retirer. 
Fuite  de  Nezaliualcoyoll.  11  e^i  poursuivi  par  les  satellites  de  Max- 
tlaton.  Plttsienrs  de  ses  partisans  se  joignent  à  loi.  il  fagno  la 
frontière  de  Hucxotzioco.  Maxtiaton  fait  tuer  Chimalpopoca  et  Tla- 
catcotl  <!f  T!r)l!!olro.  11  >eut  n  tnblir  l'ancion  tribut  ^nr  Mr^iro  et 
fait  bloquer  celle  ville.  ludignatioo  de  la  noblesse  cl  du  peuple 
tnexicaiu.  Us  se  préparent  à  U  guerre  contre  les  Tépaoèques.  Élection 
d'on  nooveav  rot.  Magnanimité  de  Montétoma-Ilbaicamina.  il  lUt 
«'lire  Iticohuatl.  Ouaiihtlatohua,  prince  de  TIalilolco.  Nezahualcoyotl 
a  Hupxot/iiifû  et  h  Tlaicailan.  Il  y  est  reçu  en  roi.  I  ps  républiques 
mettent  leurs  troupes  à  ses  ordres.  Ligue  des  naltou»  contre  les  Té> 
paoèqnes.  Ifesahnalcoyotl  marche  sur  Tetieoeo.  Prise  d*Aciilman  et 
do  CMllychau.  Premi^rei>  victoires  de  Nenhuslooyotl.  Mexico,  serré 
de  près  par  les  Tépauniues.  invoque  le  soroiirs  do  ce  priurc.  rfi- 
dies  du  prince  de  <.baico.  Uuaubtitlau  secoue  le  jou^'  des  Tépa- 
nèqucs.  Nezahualcoyotl  et  llzcobuall  unis&ent  leurs  forces  contre 
AnapotEalco.  Siège  de  cette  rillc.  Bataille  de  Petlatlecalco.  IMfUto 
des  Tépanèqnea.  Prise  d'AzcapotiaUo  et  mort  de  Maitlttoo.  les 
provinr*  s  trp.in^ques  se  soumettent  à  |tioohuatl.  Commencement  de 
la  grandeur  de  Mexico   IM 

CBAPIT&E  QUATRIÈME.  —  Conquête  d^  provinces  du  royaume  d  Acol- 
huacao  l^r  les  armes  réiinias  do  Nctahualcoyotl  et  d'Iticohuail.  Sac 
de  Teollhttacan.  Héaislanee  do  Totacoeo.  Bolonr  des  dont  nia  4 

Mexico.  Renouvellement  de  la  fédération  toltèque.  Nezahoalcoyc^ 
et  Iticohuatl  associent  à  l'erapiro  Tntoqnihna,  b^ieneurde  Tlampan. 
Cooviolloo  dos  trois  rojaouet  des  Culbua*  de  Meuco,  d'Acolbua- 
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cao  et  de  Tlaeo|MD.  Reuhtulcoxoll  coarooni  à  Mexico.  BaabctliiM* 
nents  de  celle  rflle.  Suite  des  conquêtes  dllnobatll.  Soumission 

d^fiailivc  des  TépaDèques  à  ses  armes.  Il  marcbe  à  la  conquête  do 
TeUcuco.  Reddition  de  cette  c.ipitale.  Nfzahualcoyotl  j  relouroe.  U 
C6(  courooué  de  nouveau.  Sa  clomciiie.  U  rétablit  la  uoblesse  féo- 
dslo  dans  uns  psrtie  de  ses  privilèges.  Stetistique  do  son  royanne. 
Administration  ot  gouveraement.  Tribunaux  et  universilé.  Guerre 
d'itzcohuati  contre  Xochimilco.  Soumissiou  de  cette  ville  aui  M(  \i> 
cains.  Construcliou  de  la  chaiisscf  de  Xoloc.  Sonriii.>«biou  de  Cuttia- 
buac.  Conquête  de  Quaubnabuac  par  kn  aimta  rcunirs  dts  troibchds 
de  l'empire.  A^sujctiissemont  do  celte  province.  Béédifictlion  do 
Xaltoesn.  Embellissement  do  temple  do  HuiUilopociiUî.  Intolé- 
r.inrc  des  prêtres  culhnas.  Persécution  relijîiouse  eierc<?e  cootre  les 
(  hit  hitiièques  dp  Quaulililia».  Ils  sont  coudainm  s  au  fribnnal  d'ilz- 
cotiuatl.  Mort  de  ce  prince  Avènement  de  Moutizuina  i  '  iliiuicd- 
mina.  Ce  prince  transporte  les  reliques  de  V itcobnatl  de  Cuillahuoe 
I  Hoiico.  Reprise  do  11  guerre  contre  Chtlco.  Cruonte  de  Toteotsiu, 
prince  des  Chalcas.  Les  trois  rnis  envahissent  son  tvrriloirc.  Action 
glorieuse  d'Actoquenliin,  liisde  iNezabuahoyoll.  Déruiil  •  de  Totoot- 
ain.  A^ujettis»cmenl  des  Chalcas.  Guerre  de  Aiuutciunja  couire 
Tlatilolco.  Cause  des  guerres  de  IVmpire  à  Test  cl  au  sud  de  Tina' 
buM.  Goi^uète  des  provinces  de  Cokuiico  cido  lfauilon,doTlacbco 
et  de  Tlâcbmalâc,  au  profil  do  Meiico   W 

CHAPITRE  CINQUIÈME.  —  Prospérité  de  rAnabnac  sous  Monténims  t« 

et  Ne/nhualcoyotl.  Inoudatiuii  d-  Mexico.  Travam  cïécutt'-s  par  Ie$ 
princes  pour  secourir  celte  vilie.  Coiistriu  lion  de  la  grande  di^ue. 
Grande  ianiiue.  Désolation  du  peuple.  Origine  des  combats  sacres 
entre  les  royaumes  de  TAnabuac  et  les  villes  libres.  Fondation  du 
grand  temple  de  Huitzilopocbtli.  Fin  de  la  disette.  Guerre  contre 
CohuaTxIlahuacati.  I  r^rmle  du  roi  D/av^indanda.  Causes  de  la  ja- 
lousie de  Tlatcallati  contre  M<'\ic  o.  Hisloire  du  commerce  de  l'Aiia- 
huac.  Ses  uiarchauda  cberctieut  à  auppiauler  les  Tlaicaltèqucs. 
leur  arrogance.  Houte  des  caravanes  ailèques.  Obstecles  qu'elles 
reocoatrenldsnsles  régions  du  midi  Dzawlndanda  met  des  entraves 
à  Iptirs  voyages.  Montézuma  lui  iv.volo  une  amlias^ade.  Réponse 
baulaine  du  roi  de  Tilantongo.  Les  rois  de  l  Anubuac  lui  diTlurenl 
la  guerre.  Leur  défaite.  Ils  rauièueut  leur»  truupes  contre  lui.  Uia- 
frindanda  s'allie  auxTtoxcaltèques.  Invasion  de  son  royaume  par  les 
souverains  de  l'Aosbuac  Prise  de  Tilantongo.  Humiliation  de  Du- 
windanda.  II  se  sorimef  h  payr  tribut  a  >!niifr  zuraa.  Ce  prince 
amoureui  de  la  reiuc  de  Cobuaiitlabuacau.  Conjuration  contre  Uza» 
viodanda.  Sa  mort.  La  reine,  conduite  prisonnière  à  Meiico,  se  re> 
Ane  «ai  fonix  de  Mouténims.  Noorellet  eooqoAlei  de  ce  prince. 
MlMinn  des  cltelb  meiicains  diae  le  Cuellicbtlsn.  Ùù  les  mot  à  metl 
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contre  ciUe  province.  Les  républiques  du  plateau  lui  prAtont  le  se- 
cours de  leurs  armr-  lrM!rfii.ion  des  .Mp\it  aiti»  et  des  Aroîhni>  Frr- 
meté  de  Moqjihuu,  prioce  de  TIalilolco.  Cooqnéte  du  Cuetlachtlau. 
Nomrelte  nmpagoc  rooire  Chilco.  Covrtj^  de  TlMthaepu.  Féle 
eommi  morative  des  nwris  i  Meiico.  Soumission  défloiliTe  des  CbaN 
ras.  I^t  ;t  prospère  dn  commprrp  sons  Moriti'-zuraa.  Fav^'trr  ryn'il  lui 
accorde*.  Les  corporations  coarcbaudeii  d(>  l'Anabuac.  Fuudatjou  de 
la  coQip4gui(<  mercantile  de  TIaUloko.  Titres  de  noblesse  accordés 
MK  mu^unâ'i.  9m iers  rendits  ptr  eut  à  rempire.  CimqiiIlM  dan» 
le  CuetUaa.  AbaïMemcnt  des  répnUiqoai  du  platcio  de  Muila- 
fiao  ISS 

LIVRE  ONZIÈME. 

CHAPITRE  PRT  MU  R  —  Inquiétude  pt  fri-fe^se  de  ISrz.ihuaîfoyotl.  Son 
auiuur  pour  Azcaiocbitl,  fiancée  de  Quauhquaubtzin.  Il  fait  tuer  ce- 
lui-ci a  la  guerre.  U  épouse  Azc«\ochill.  Naiastnce  de  son  fils  If esi- 
hualpiUl.  Étendue  et  ptocpérîté  deTettcucs.  Pslafs  du  rok  Corapo- 
sitio.i  des  conseils  et  tribunaux.  Jardins  de  Tetzcutzinco  Misère  deS 
Chalcas.  Aqueduc  de  Chapulii  pce.  Chaussées  divrrsrs  de  Meiiro 
Travaux  divers  de  Moulézuuia  i  t  de  Reiahualcojrotl.  insurrection  de 
Ttompsiico.  Mort  de  MontétooM  I*'.  H  déshérite  sod  fils  su  profit  de 
ses  petits-fils.  Élection  d'Aïayacatl.  Ce  prince  songe  h  porter  ses 
armes  c<»nlrf  Trhuantcpcc.  Description  de  l'isthme  d»-  ce  nom  et 
de  cette  ville.  Hipcditiou  rapidi-  d'Aïayacatl  dans  celle  routree  et 
dans  le  Socoousco.  Prise  de  Coalolco.  Apparition  de  Tetzcatlipoca 
tnt  Metiesifis,  an  combat  d'Ailiico.  Origine  de  la  jalousie  d'Asaja- 
CSll  contre  TIatilolco.  Mon  de  Totoquiliua,  roi  de  TIacopau.  Cllî- 
malpopoca  lui  succède.  I  ois  sévères  d<'  Nt  z.ihnalî  oyotl  sur  les  forêts 
royales  Anecdote  à  ce  sujet.  Ui^toire  du  bùiberou  et  de  sa  fetuine. 
Le  chasseur  au  renard.  Goût  de  Nexabualcojotl  pour  la  musique  et 
Is  poésie.  Cbanisde  Neisitttsicoyotl.  Maladie  de  ce  prince.  Il  nomme, 
pour  son  surc<-sseur,  son  plus  jeune  fils  Nezabuaipilli  et  le  recom- 
niand'  à  son  fils  Acapipiol.  relui- ci  If  reconnaît  pour  son  roi  en  pré- 
sence de  ses  frères.  Mort  de  ^czabualcoyotl.  Sou  caractère  1 1  ses 
qualités  >   t7l 

CBAPintE  »BinHta.»rn«rraillss  de  Nenbuslnirotl.  Jstawi*  si 
soriMlioo  deae^fiisslnés.  Ils  cbercbent  •  svpplamcr  NctabnatpilH. 

Atvyacail,  roi  de  Meiieo,  ]<  %  amène  dans  cette  ville.  ?fonvelle  «élec- 
tion et  couronnement  de  Nt^xabualpiDi.  Séjour  d'Aïayaeatl  h  Tetx- 
cttco.  E&pediùoo  de  ce  prince  à  Soeonuaeo  et  à  Xuehiltepec  de  Goa- 
MMls.  àmàHêam  elssadvito  déssfdsanés  de  Hsqnikaii,  princv  ds 
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Tktitolco.  Coojnratiaii  des  Tlatilolca»  ei  des  antres  villes  de  la  rtl- 
H»  Mm  Tcnocblitlta.  Lt  priauMe  d«  Tkitiloleo  en  «vise  aon  ftère 
Aiayac«tl.  Elle  s'enfuit  auprès  de  lui.  Gommenceinefit  des  hostilités 

de  Tlatilolio  et  de  Teuochtillan.  Moquihuii  rc^unil  les  rnnj!ir«'s  et 
leur  fait  boire  uu  breuvage  sauglaot.  11  invoque  les  dieui  coulre 
letTentMhcat.  Plaisirs  sacrilé^  de  Moqmhuii.  Malédictîoos  des 
MKièffct  deTItlikko.  Défait»  de  Hèquibnii.  Sa  mon.  la  dié  de 
Tlalilelco  est  réunie  di^fiDitivemeot  à  Mexieo-Tenochtitlan.  Cbltî> 
ment  des  conjurés.  A^syacatl  fait  mourir  Xilnnian,  prince  de  Col- 
hnacan.  Partie  de  balle  eatre  Aujaeatl  et  Aihuiltemoe,  seigoevr  de 
Xacbifldieo.  Auyacati  perd  k  nurcbé  et  la  lae  da  Meiica.  Mort  da 
KlmiltaaBaa.  Gaaipagna  caotre  Mailalf  iaco.  AnUliiNi  da  £ai*Pan< 
dacuaré,  roi  de  Michoacan.  Ses  cooquôtes.  II  est  battu  par  les  Matlal- 
ziocas.  Axaracntl  envahit  leur  ronin-e  Batnillf'  de  Xiquipilco.  Lullt* 
d'Axayacatl  et  de  Tlilcuetipaliu,  pnucc  d>'  celle  ville.  Celui-ci  est 
▼aioctt.  Conquête  de  Hallaizioco.  Triompbe  d'Aïayacatl.  Il  fait  por  • 
ter  la  guerre  an  Michoaean.  Beslrnetioa  de  Tanximaroa.  Défaite  drs 
Mexicains  par  les  Tarasqnes.  Aiayacatl  ach«Me  de  sonmetirc  les  MnJ- 
iatzinras.  Mort  de  ce  princtv  H  m  Iioii  de  son  frère  Tizoc.  Sagesse  dn 
Nexabualpilli,  rui  d'Acolhuaran.  tuiuaieat  il  euteud  le«  reprochrii 
de  an  IMiea.  SeaptemièreB  eampagnea.  Pélaanaguifiqueaàllaiieo. 
Combat  de  Huex(4aiaco.  Nesahualpilli  vaiaqveiir  dan&  sa  lotie  avec 
Haehuet7in  sri^nenr  de  cette  ville.  Ses  tmvou.  Tiaoe  aobiva  la 
laoïple  de  Huttztlopochtli.  Ha  mortfuoeate    

GHAPITR8  TBOISIÉME.  —  Ahuitzotl,  roi  des  Mexicains.  Il  porta  ses 
armes  contre  Xalixco  Z«aehilla  111,  roi  des  Zapoi^-ques,  «i'empire 
de  Tehuaul«pc'c  t'i  des  auuet»  ciMiquèiet*  des  Meiicaiu».  AliuitaoU 
nardM  eaotre  kii.  H  «ufaliit  la  Zapotaeapan  ai  oaaaCrDit  la  fana* 
raaaa  da  Hvaxyacac.  Aatiaa  aooqnélaa  des  Hasimioa.  Dédicace  d« 
laaiplc  de  Hnitxilopocbtli.  Fêtes  et  procession.  Immolation  elTroyable 
de  virlirnes  Iiumatues.  Horreur  e?  ifuJi^uatiou  des  peuples  corifr?  les 
M«&icaios.  f.am pagne  contre  Cbtapai».  Révolte  liu  Cuesllaii.  Mort  de 
Chinalpopoca,  roi  de  Tlaeapaa.  Totofoiliaa  il  lai  ancaèdc.  ^ou- 
vaan  aacriliect  buaaîna.  Naovrila  révolte  d»  Caeittan.  Hiataite  H 
conquêtes  du  Totouacapau.  Résistance  de  la  provîiMe  d^ztoman. 
Ahaitzotl  la  souoict  et  y  transporte  des  colonies  mexicaines.  Combat 
d'Atlixco  ou  Tlacaburpauy  fils  d'Axajacatl,  est  prt»  el  ioMuolé.  Co* 
cyoGiB«  roi  da  Zapalecapao.  U  s^iaaiirge  aooire  lea  H^icaiiia.  Bêvalta 
da  divaraaa  anlraa  provinaaft.  Maaascre  daa  nrdiaada  ■esieaina. 
Héroïsme  de  la  caravane  de  Tlatilolro.  Sa  défense  dans  Quauhte- 
nanco.  Colère  d'AhmUoU.  So»  iKém  rinii  marcheiif  contr»'  Ifs  Zapo- 
tèques.  Ma»«»acre  de  Mictiao.  Freparatits  de  cocyoeza.  horiiijcauoo» 
da  Oajaiifala.  Canaga  dea  Inapaa  naiicaiMprèi  da  Tcbatatepae. 
Ilaa  aoig  waiiféia  da—law  lîinipintf  laiy  iillraaaii  IwH  dai 


trianpbcf  Cœjt^.  CoQsternaiîoQ  dans  FAnabate.  Ahailnll  m 
résout  à  conclure  !a  {Niii  avec  les  Zapotfques.  Alliaorc  proposée 
entre  Cocjo»  za  et  un-^  princesse  mexicaine,  hicertitudrs  de  ce  prince. 
Pelaiiiia  lui  appâtait.  Il  l'euvoie  cbercbcr  à  Meiico  par  «esambai- 
•adeor».  Mariage  de  CoeyoCia  et  de  Pélaiilta.  Trioaiphc  des  oM' 
ehands  d;'  TiaUlolcD.  Leur  retour  k  Meiico.  Époases  et  eOMOliiMS  dt 
Pfrïahtulpilli.  I.a  T>amp  (!  Tnlu.  Sa  beaul«''  et  «^on  ifi-trt!riion.  Dé- 
borileuieaU  ô  •  (..lialctiiuhii'  cieil,  epouâ«  de  ^°ezahualplilr.  MIc  est 
découverte  cl  mise  a  uiori  avec  &es  /complices.  CouiLmiL»  d'Atlixco. 
TailtaDce  de  TolleMll.  Ahnitwtl  veuf  amener  à  Meiieo  de  oenvellei 
«ui.  Fèie  du  canal.  Inondation  terrible  de  la  ea^lak.  Danger  da 
roi.  Nrzahualpilli  travaille  à  réparer  le  désastre.  Reconstruction  de 
Mexico.  Mort  d'Ahuilzotl.  Son  caractère.  Fidélité  di^  Pela\illa  à  son 
époux.  ^aissaQce  de  sou  til»  Coc)op|.  Histoire  de  la  conquête  de 
Âcalellio  par  lea  Acelhaas   336 

CUAriTRË  QUATRIÈME.  —  Graudeur  el  lelicité  de  NezahualpUU,  rot  de 
Teltcuco.  Son  observatoire.  Sa  sage  conduite  avec  ses  frèrfô.  Sou 
•  caractère.  Sa  rigueur  dans  radministnilioo  de  la  jaalke.  Imiiradeiicî 
de  aon  61s  Bvetotimcatl  avec  la  Dame  de  Tnla.  Il  est  condamné  à 
mort  par  son  p^re.  Consternatiou  de  la  cour.  Douleur  de  la  rrine 
Xocotzincall.  Se»  reprocbes  contre  Nezabudpilh.  Ce  prince  demeure 
inexorable  et  fait  mourir  ion  fils.  Ses  regrets.  Autres  excès  de  ri- 
gncur.  Actes  de  jnstice.  Sa  Tolooté  despoliinte.  Nontérana  II  élu 
roi  de  Metico.  Sou  caractère.  Sou  apparente  humilité.  Discours  da 
s#'i!;it  et  coniplimeols  de  se?  roll^::ues  Sa  réponse  Fxpédiilon  de 
Moolezuma  contre  Atiitco.  ¥^U^  de  son  inauguration.  Conduite  su- 
perbe de  ce  prince.  11  exclut  le»  plébéiens  de  son  conseil  el  de  son 
service.  Cause  probable  de  celle  ceodnile.  Jalousie  de  la  noblesse  à 
régard  du  commerce.  Faste  et  orgueil  des  marchands.  Lear  abtis- 
î,«nifiit  par  Moiit-rnmn  II.  Alirnatiou  des  classes  inférieures.  Soin 
que  le  monarque  prend  de  son  peuple  durant  la  famine.  Jalousies 
des  villes  libres  du  plateau.  Les  ambassadeurs  de  Tlaxcallan  se 
plaignent,  ft  Moiieo,  de  ses  empiétements,  lépome  superbe  du  sé- 
nat mr\ii  lin.  Préparatifs  de  Monléfoma  II  contre  Tlaxcallan.  Vic- 
toire d<^-  Tliucaltèqiies.  Tlacalmepao,  iîls  de  Mntt»'-7tmia  e>.t  taé. 
Douleur  de  ce  prince,  il  arme  de  nouvead  contre  la  république,  in- 
succès de  ses  armes.  Nouvelle  famine  dans  TAiialiuac.  Histoire  de 
Malinal,  sdgoeur  do  Tnquaneet  de  l'arbre  de  son  jardin.  Monté' 
aoma  le  fait  demander.  Réponse  insolente  de  Malinal.  Il  est  mis  A 
mort  par  Ip;^  Mexicains.  Meeonientemenl  des  Mixtèqaes.  Fêle  de 
Tilanloogo.  où  les  i\Iexicaiossoul  luvités.  Trahison  desMixtèques  et 
mamtcre  dos  Mesicains.  CnitMoMl,  Mrs  do  Monlésnma,  marAs 
oaotre  et»,  ils  sont  trabii  par  CoMaquaub,  qui  introduit  le  priuee 
dns  riBléfisw  du  payt.  Prisa  do  Tastselsn.  Orando  batailla  ék 
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les  Min«4iMS  Mut  Taimiis.  lédadi'co  dn  IGstecapau  par  CoitU- 
bvatl.  Forftntttie  des  wùjét  de  HaentaîM».  Bile  «ttdiâUée.. ...  m 

CHAPITRE  (  ^NoriÈME.- Préparatifs  de  la  m,  duTwmnemtBiân 
cjcle.  Combat  des  champs  d'Acatlan.  Xiuhtlamin  ou  l'Esclave  du 
feu.  Prowssioo»  du  feu  sacré.  Appréhensions  superslitien^rs  du 
peuple.  Incendie  du  fen  nouveau.  PoiUge  du  feu.  Joie  populaire. 
RéDovatioDs.  DeslnictiMi  d«  phare  d'AtadUoenctt  ptr  le»  Hoexot. 
rrru  Ms.  l'rodiu'f's  sinistres.  Trophéties  anliqoes an  Si^'el  de  Tappiri- 
tioii  de  prupl.  s  rfran?m.  Los  Ksp.iKuoLs  ani  Antilles.  Colomb  mr 
les  côtes  du  Uouduras.  Il  arrêle  une  barque  marchande  de  TTuca- 
Un,  Notions  snr  la  Tenue  des  étrangers  daus  i  Anahuac.  Ce  qu'en 
savaient  NezahualpiUi  et  HfonUtnma.  Inquiétude  dsns  les  masses. 
Phénomène  (  tran-e  aperçu  vers  l'orient.  Crainte  qu'en  éprouvent 
les  rois.  Prc^M  uiimenls  et  tristesse  de  tVczahualpilli.  Incendie  du 
sauctuairc  de  HuiUilopochtli  à  Mexico.  F.ntrovuo  de  Montézuma  et 
du  roi  deTelieuco.iPrédteIjonsinistre  que  celui-ci  fait  a  son  collègue. 
Partie  de  ballou,  entre  Jea  deux  seorerains,  perdue  par  Hontézuma. 
Augure  qu'ils  en  tirent.  Précautions  du  roi  de  Mexico.  Il  IkitBM»- 
rir  ses  devins.  Prédictions  des  sorciers  du  Oueilachtlan.  Révoltes 
dans  cette  province.  Campagne  des  Mexicains  au  Xuchiltepec.  Ara- 
bassadems  de  Hontéiuma  à  la  cour  de  Hunjg.  roi  des  cakcbiquHs. 
Ambition  de  Mootézunia.  St  duplicité.  Débite  des  Acolbuas  par  les 
Tlaxcaltèqups  Afnittion  de  NezahualpiUi.  Le  roi  des  Mexicains  veut 
renouveler  la  pjcrrc  des  sacrifices.  Accidont  au  pont  de  Xoloc.  Au- 
gure qu'eu  lire  le  peuple.  Nouveaux  temples  à  Mexico.  Commence- 
menla  de  Onauhtemoe.  Sa  Taleur  et  ses  conquêtes.  Tracasseries 
suscitées  par  Monléimna  à  Nesabualpjlll.  Orgueil  du  monarque 
tnciiciirt  Accroissement  de  la  tristesse  de  NesshualpiUi.  Il  se  retire 
de  l'adminiblratiotT  dti  gouvernement.  Sa  mort  mystérieuse.  Ses 
funérailles.  Son  tloge.  Hospices  pour  les  soldats  invalides  dans  ' 
l'Anabuac  


421 


LIVRE  DOUZIÈME. 

CBAPITBE  PUKHieR.- Origine  possible  de  Pastraornuia  mexicaine.  Le 
nombre  XIII.  Anciennes  néoménies.  Divisions  du  jour  et  de  la  ouit. 

Calendriers  des  diverses  nations  du  Mexique  et  de  l' Amériqua-Cen • 
traie.  La  semaine  et  le  mois.  Mois  mexicains,  taravf]nfv  mayas, 
cakcbiquclsct  quichés.  Division  de  l'année.  Périodes  div.  rses.  Ahau- 
Katun  des  Hsjaa.  Sou  aecord  avec  le  ealendrier  tolièque.  Chrono- 
logie mexicaine.  Symboles  continus  de  quatre  en  quatre.  Le  sa- 
béisme,  première  religion  de  l'Amérique.  Aatmiogie  judiciaire.  Les 
ai.  44 
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ueut  srrgnears  de  Ja  nnit.  tonoaissâticf  des  cons|,:-HfliioTi^  Inslni» 
meots  astroDomiqueft.  Science  du  gaotuoo  coonoc  des  Mexicains. 
Gnod  ealendrier  solaire  on  lodiaqve  de  Mexico.  Le  Tooeleaiâfl.  Le 
Tooalpohualli.  Divinisation  des  «'Icmcuts  et  dei>  phénomènes  de  la 
nature.  Origiu'*  drs  grands  diciu.  Pirsoiinificatioiis  (îiM"rst'ï>  de 
Quetzalrohuatl  et  cJrs  aulrc?  ^r.'îIld^  dieui.  >f u!(;p!icalion  d>";<  giiiics 
et  dta  idol<'£>.  CuUe  du  soleii.  lucârualioui»  aiultipkà  de  cet  astre 
dans  les  greiids  dient.  Citlallatooae  et  Citlalliojcué,  crétlenrs  des 
âmes.  Divinisation  des  nuages,  des  brouillards  et  des  montagnes. 
Statue  réièbro  de  Tlaloc,  dieu  de  la  fécondation  terrestre.  X(Kfii- 
quetzal,  la  ilcj-s-p  lîo  rarnour.  Autres  divinités  diverses.  Croyance  a 
raumorlalite  de  1  aue.  MictUnteuctli  cl  Mictecacibuatl,  divinités 
da  séjoor  des  morts.  UigntioDS  dÎYersc*  des  âmes  après  U  mort.  4S7 

♦ 

CHApriBE  DBOXlilIB.  —  Les  «iKervatieas  astreooHiqaes  origine  des 
nies  religlevses  des  Meiieains.  Saison  des  eaai.  Kitnel.  Sacrifiées 

qnnfidipns  au  soleil.  Calendrier  des  fêtes  r*'g;uli^res.  Le  mois  Atlaca- 
hiiali  o  rf)ri'3cré  aut  géuies  des  eaut.  Sarriliccs  du  ni'^  "-  Tlacaiip  '- 
àuaiiztij.  1  ûio2toutli,  ou  le  mois  da  petit  ji  uuc.  L<  carême  du  mois 
Hnef-TotMlli.  eeosoeré  k  Ceoteoll,  déesse  des  moissons.  Image  de 
cette  divinité.  Auiitérités  de  ses  prêtres  ches  ks  TeConequ es.  Dédi- 
raro  du  mois  Toir?t(l  à  Tctzcatlipora.  Statue  de  celle  divinité  àTetr- 
tuco.  l'ri'paratiou  a  la  grande  fête  de  ce  dieu.  Procj-ssioo  et  ^ac^lfice. 
Fêtes  des  jeunes  gens  à  celle  occasiou.  Première  grande  féie  de  liuit- 
silspoclilli.  Sa  statae.  Sacrifices  de  petils  enfiints  dnrsn»  le  sseis 
Etasiqualiitli.  Ballets  du  mois  TeenUlliniContlL  Fêtes  du  mois 
Baej-Tecuhilhuill.  Sacrifiera  h  Xilonen,  la  déesse  de  Tl^pr  tPtirlrç. 
Bepas  publics.  Muuifirf'nf  p  dp^  |irir;ces.  Fêtes  du  mois  Tlaiocbmiaco. 
Grande  solennité  du  dieu  Xiubteuctli,  au  mois  Xocollhuelzi.  i>acri- 
lices  borriMes.  Commémorstions  tanèlirrs.  Apotliéose  des  rois  et  des 
béros  Édilitf  ineiicaiue  au  mois  Oclipanittii.  Fêtes  de  TMenynnn 
ou  de  la  Mère  des  dicui.  Fête  de  la  purification  des  femmes  et  de  la 
rirconcisiou.  Solennité  des  mois  Tcoileco  et  Tepeilbuitl.  Le  jeûne  du 
mois  Quecbolli.  Fêtes  comiuemuraiives  en  rUonucur  des  morts. 
Fêtes  des  dieui  dn  rio.  La  jarre  sacrée  d'OmetochlIi.  Antre  Ateen 
]*honnenr  de  la  déesse  de  Tamonr.  Le  mois  Fanqnetialiitli  et  la  fête 
du  corps  dr  Iluitzilopochtli.  Grande  procession.  Mandncation  dn 
corps  du  di- n  Solennité  des  mois  Atemoïtii  el  Tilill.  Le  mt^is  Ir- 
caili,  cousacrc  a  Xiubteuctli.  La  féte  di  la  Voie  Lactcc.  Fêtes  mo- 
biles én  GalaiMlrler  nMiieiio  et  de  quelques  antres  tOIm   dtt 

CBAPITHE  TROISIÈME*  ->  JèAne  rigonrent  en  rbonnenrde  Csmaitli. 
Retraite  et  ansiérité  de  ses  prêtres  à  TIauallao.  L'idole  de  Qnettal- 

coboatl  apportée  de  Cholullan.  Incendie  du  feu  nouveau.  Grand 
jeûne  en  rboonenr  de  QnetialcoliuaU.  Fêtes  de  Cbololtau.  Le  tam- 
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bottr  M  §nd4  tenpia.  AMlMtf»  ëi»  prMtw  dt  TiilMMU.  Coidi- 
Ûm  ta  ÊÊtnéotê  dnt  roapivc  MiicMu.  Graod-yrllM  de  Iwliito- 

podiUt*  Autres  digniUfs  {MotiBcales  el  Mccrdohile»  à  Meiie».  Co»- 
tume  des  prètros.  LfTir  juridiction,  lu'olcs  pi  roIl<'-j;cs  p«ur  U 
bourgeoisie  et  pour  ia  aoblesse.  Occupaiioiu»  et  cludea  des  élèves. 
Via  «oatèra  é»  rriigieK  WÊniuim.  (Hilation  dct  cnluili.  TeMik» 
à  lanpt  et  k  pcTpéUiîlé.  Confréries  de  jemiee  sens  en  rbemiettr  de 
Telzcatlipoca.  Parfums  et  eocens.  Dotations  et  revenus  des  temples. 
Cérémonies  pratiqui  es  h  la  naissauce  des  cufants.  Le  baptt^nie. 
Prières  qui  accotupaguau-ut  ce  rite.  Devoir»  des  mères  envers  leurs 
enftols.  Édoealion  des  Biles.  CérémoDiee  do  maria§e  meticein.  Ben- 
quel  des  convives.  Péailence  des  époux.  Sainteté  du  mariage.  Tri» 
biinal  du  divorc(>.  Rites  et  prière  de  l<i  coiifeasiou  auriculaire  chez 
Icj»  Mexicain*..  Secret  inviolable.  Absolulinn  ef  prnilenrc.  O  rénionie 
des  funérailles.  Aceompagueroeal  du  mon  daui»  i  autrc  monde. 
Ortisoo  ftioèbre.  Mert  des  rois.  Rites  sd  leor  henaeiir.  BrAleincnt 
da  cadem  royal.  Sépnllan  des  rois.  Sterilioes  tpfio  les  obeèqnes.  511 

CHAPITIIB  OUATRIÂHB.  —  Gouvernement  de  rempirc  de  rAoahasxf. 

Les  trois  couronn-'s  ri^n>ti!utives  de  la  monarchie.  Sucer:  sioti 
ruvalf.  htTt'ditaire  à  Tot/curo  et  à  Tlacopa!!,  élective  à  Mexico 
Courooncmeot  des  rois.  Leur  puissance.  Inbuual  supièiue.  Tribu- 
neni  inférieurs.  Officiers  de  justice.  Prisoos.  Justice  amoicipele. 
AmbOBSedciirS.  Cérémonies  de  leur  réception.  Courriers  dufooTcr* 
neroent.  Titres  et  noblesse.  Ordres  de  cheviilerie.  Kpreiives  des 
candidats.  Cérémonies  do  leur  iiibtallatiuii.  Privilèges  Ue^  cbcva 
liers.  Armoiries.  Les  Tzompanlzin  de  Cuillahuac.  Insignes  des  divers 
ordres.  Amrares.  Armes  ofléosives  et  défeosites.  Msdiioes  de 
guerre.  Costnne  de  guerre  du  souveraio.  Étendards  des  Aztèques. 
Hérauts  d'armes.  Manière  de  dérJarer  la  puerre.  Pn  paratifs.  Convois 
et  provisions  de  campagne.  Campement  el  fortibcaLioiis.  Manière  de 
cofldlMttre.  Ruses  et  embuscades.  Triomphe.  Combat  gladialorisl. 
Siége«  omrailles»  fortiflcatiODS  des  villes.  Condition  des  peuples  vain- 
cus. Noblesse  féodale.  Classes  diverses  de  propriétaires.  Héritage». 
Calpulli  el  propriétés  municipales.  Terres  de  ^iiercrs.  (  hisses  di- 
verses de  vassaui  el  de  sujets-  Képarlition  des  impùta.  luimuuités 
dn  cenmerce.  Services  et  torré»  cbcf  le  souverain  et  le  seignenr. 
Service  de  la  noblesse.  Impôts  excessife  dans  les  derniers  temps, 
orficiers  du  Qsc.  Leur  orgi/eit  et  leur  faste.  Esclavage.  Ses  catégories 
diverses.  Lois  prévoyantes  eu  faveur  des  esclaves  *   979 

CHAPITRE  CINQUIÈME.  —  Commerce  de  r.^nahuac.  Noblesse  marchande 
de  Tlalilolco.  Estime  qu'on  avait  pour  le  commerce.  Classes  diverses 
de  marebands.  Leurs  prérogatives.  Leurs  voyages  et  leurs  conquêtes. 
Lsar  étendue.  Géograpbie  et  cartes  atlèques.  IjaeacoUobqui,  dieu 


des  in«rcbaud&.  Soa  temple  et  son  cttli«.  Coutumes  fMtrticulièm  da 
eomoMTcc  CmmuH  1m  marelMiids  m  OMlItleBt  eo  ?oyage.  Mur- 
clwniliiw,  etifMt  et  Tltmèmes  ou  porteurs.  Costumes  de  voyage. 

Coutumes  des  caravanes.  Obsèques  des  marchands.  Tochtcpec,  ■tille 
dt*  la  route,  succursale  de  Tlatttolco.  Cbcmia  de:»  caravanes.  Dé- 
fiauces  de  la  royauté  h  l'égard  des  marchands.  Ruses  de  ceux-^i. 
Tianqnit,  ou  buar  ptiiiei|Ml  àê  Tlatilolco.  Si  deteriplioii.  ▼iriélé 
eitrème  des  uiarcbatjdi«l>  Ëthaoges.  Moutiaics  diverses.  Hu^éÊÙÊÊA 
Ips  A  jIps?  Poids  et  nifsnres.  Ordre  et  vi^:ilaiice  daus  les  march«'s. 
Châluiteul  de  la  banqutrgute.  Cabarets  et  hôtelleries,  fcdtlitc  loeu- 
caine.  Ponts,  battus,  rout^,  etc.  AgrienUon  meiicaine.  Imtra- 
inenls  d«  labour.  Irrigation  des  campagnei.  Mode  d'enNUMncer 
les  tf  rres.  Ri'coUes.  Greniers.  Jardins.  Horticulture.  Plantes  médi* 
cinalos.  Mi^dicaments  et  onguents  des  Mexicains.  Mj^decine  et  chi- 
rurgie. Nourriture  des  Meiicatns.  Aliments  divers.  Pain  de  mais. 
Pèfiisrria»,  boailloiks.  Chocolat.  Coiaioa  et  condiatoita.  Pnbiaé  cl  an- 
tres liquenn.  Be|»aB  et  flwliiia  dea  Atlèqaea.  Sicsie.  Tabac  à  ftuMr  et 
CD  pondre   ttll 


CHAPITRE  SIXIÈME.  —  Iininobitil.-  dn  (Ttsdime  américain.  Bijouterie, 
fcruail.  Art  de  tailler  les  pierres  preucu»es.  Outils.  Foute  des  mé- 
taux. PerfcctioQ  des  ouvrages  en  or  et  en  argent.  Finesse  et  beauté 
des  tissus.  Plantea  teitiles.  ÉloSés  eo  mossltue  de  plumes.  Perfec- 
tion admirable  de  ces  traTaux.  Arrangemeot  des  nuances.  Couleurs, 
teinture  des  (^loffes.  Peinture.  Considération^  «-ur  l'architer lnri>  ?im<'^- 
ricainc.  Formes  coniques.  Terrasses.  Pyramides.  Palais,  mai:>ous, 
leur  distribution.  Portes.  Colonnes.  Temple  de  Huitzilopochtli  i 
Meiico.  Sa  description.  Tours  du  sanctuaire.  Le  Techcatl  ou  pierre 
du  sacrifice.  Multitude  des  édifices  du  grand  temple.  Autres  temples 
et  sauctuaires.  La  prison  des  dieux  étraugeri».  Jeux  ft  dAiis*»»»  dos 
Blcxicains.  La  dause  den  Uiïeaux.  Le  TUchtli  ou  jeu  de  Baliou.  âa 
deacrIptiOD.  lostmaents  de  nrasiqae.  Le  grand  ballet  des  aeignears. 
Jent  dÎTara.  Les  osselets.  Le  PatoUi,  sorte  de  trictrac.  Bons 
mots,  v'fl.'cnrf .  (^tti_n!«'^  ef  charades.  Poésie  aztfquc.  Chants 
de  Mezahuak:o)oll.  Sceuiquc  et  théâtre.  Théâtres  de  iUextco  H  de 
Cholullan.  Spcctadea  de  cette  ville.  Réflexions  sur  la  condition  de 
la  société  nesicaine  an  moment  de  la  caai|uèle  du  Meii^e  par  les 
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ris  BIS  somiaïaaa  ne  voim  raoïsià». 
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